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INTRODUCTION 


§  i".  —  Philippe  de  Rémi,  sire  de  Beaainanoir  ;  sajan 


ille  : 


La  premiÈre  mention  qu'on  trouve  dans  les  documents  authen- 
tiques' relativement  à  la  famille  de  Remin  ou  Rémi  ^  k  laquelle  ap- 
partenait l'auteur  de  «  l'œuvre  juridique  la  plus  originale,  la  plus 
remarquable  de  tout  le  moyen  âge'  »,  est  celle  d'un  chevalier  nommé 
Pierre  de  Kemi,  Peirusde  Remin,  miles  (Bordier,  pièces  justifie.,  I), 
^ui  se  distingua  à  la  bataille  deBouvines*.  Ce  Pierre  de  Rémi  tenait 


T.  La  plue  grande  partie  d 
■èié  dit  par  H.-L.  Banlier  dan 
ehîlippe  de  Rémi,  sue  de  Beaam 
1106,  Paris.  Techenei       - 
ï,  oct.  .8,1).  - 
p.  gSi,  l'idenlil 


n  sait  SI 


Beaun 


a  famllU  i 


rtuda  biographique  qui  est  un  modèle  du  genre  : 
juriscansalle  el  poëie  national  du  Beaavaisis,  1 1^6- 
i"  part.,  18S9;  l'part..  1873  (Cf.  G.  Paris,  flimu*  eriliqae, 
Il  M.  Bordiar  ijui  *  démonird  dans  VAUienxttmfraBtais,  i853, 
lé  de  Beaunaanoir  avec  l'auleur  de  b  Manekine  et  de  Jehan  et  Blonde 
qu'on  appelait  Philippe  de  Reins  ou  de  Rins  (Histoire  lill^nire  de  la  France,  XX,  778- 
78a  at  86'.-8G8  ;  Leroui  de  Lincï,  éd.  de  Jehan  et  Blonde)  ou  Phillppi:  dt  Ramct, 
,U  Baimsi  on  de  Rames  (abbé  de  La  Rue,  Essais  histor.  lur  Us  bardes,  sic.,  II,  3G&- 
374:  Fr.  Michel.  éA.  ds  la  Mmihlaf)  en  en  faigaut  un  poète  B  agio-normand.  Nou 
rÀumerona  souvent  les  renseignements  recueillis  par  M.  Wrdler  eu  y  ajoutaol  ceui 
qui  résultent  de  la  publication  de  chartes  qu'il  n'a  pas  connues,  de  la  découverte  par 
M.  A.  Jeonroy  des  premières  poésie»  de  Beaumanoir  (voyez  p.  1»  et  ïui)  et  do 
plusieurs  recherches  personnelles.  On  consullera  aussi  avec  Truit  la  pénélranle  intro- 
ducUon  lilléraire  placée  par  M.  H.  Suchier  eu  tète  desooidiliou  des  (Buuru  poél^fi 
de  Beaumanoir,  publiée  pour  la  Société  des  Anciens  Textes  français,  ]  vol.  ln-8-. 
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en  fief  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  un  domaine  appelé  la  Terre  Ber- 
nart,  situé  à  une  petite  lieue  au  nord  du  \illage  de  Remy  sur  la  rive 
gauche  del'Aronde.  Une  pièce  de  juin  laSg  (Bordier,  II),  contenant 
un  aveu  et  dénombrement  rendus  à  l'abbé  de  Saint-Denis  pour 
cette  même  terre  par  Philippe  de  Remin,  chevalier,  montre  que 
Pierre  était  décédé  à  cette  époque  et  que  son  llls  lui  avait  succédé 
dans  ses  biens.  Nous  y  voyons  aussi  que  sur  la  Terre  Bernart 
s'élevait  un  château  qui,  dans  une  charte  passée  dix  ans  plus  tard, 
en  mai  laig  {Bordier,  V),  est  appelé  de  Bello  Manerio.  C'est  dans 
cette  charte  de  13^9  qu'apparait  pour  la  première  fois  ce  nom  des- 
tiné à  devenir  si  célèbre.  Autour  du  château  étaient  un  hameau, 
une  ferme  et  un  moulin  qui  existent  encore. 

En  laS;,  Louis  IX  fil  don  à  son  frère  Robert  du  comté  d'Artois 
et  de  la  terre  du  Câlinais.  La  même  année  ou  bien  peu  après',  Phi- 
lippe fut  investi  par  le  nouveau  comte  de  la  charge  de  bailli  du 
Gâtinais,  charge  qu'il  conserva  au  moins  jusqu'en  laSo  inclus, 
puisque  dans  la  cbarle  de  mai  la^g  précitée  il  est  encore  qualifié 
bailli  du  Gàtinais.  La  mort  de  Robert  d'Artois  à  la  bataille  de  la 
Mansourah  (févr.  ia5o)  fit  rentrer  le  Gàtinais  dans  le  domaine 
royal.  Philippe,  privé  naturellement  de  sa  charge,  dut  rester  quelque 
temps  sans  emploi,  car  au  mois  de  mars  ia55,  dans  un  échange  de 
terre  avec  les  religieux  d'Ourscamps  (Bordier,  VI),  il  se  désigne- 
simplement  comme  chevaliers,  sire  de  Beaumanoir.  Peut-être  cepen- 
dant était-il  déjà  entré  au  service  de  la  veuve  de  Robert,  la  comtesso- 
Mabaut,  remariée  au  comte  de  Saint-Pol,  Gui  de  Chàtillon  ?  Nous 
le  retrouvons  en  elTet  k  la  cour  d'Arras  le  10  janvier  laS^,  rendant 
une  sentence  arbitrale.  D'après  le  vidimus  qui  est  du  même  jour 
que  la  charte,  il  est  chevalier  de  la  cour  de  la  comtesse  d'Artoit^. 
M.  Tardif  a  justement  fait  remarquer  que  le  choix  de  Philippe  de 
Rémi  comme  unique  arbitre  dans  une  cause  importante  témoigne- 
de  la  considération  dont  il  jouissait.  En    ia5g,   il  figure  dans  un. 


I.  C'ssl  du  moini  ce  qui  i»ulte  d'une  enquite  >d  parlement  :  Probalam  ni  pr: 
bargmiibns  de  LorriacB  qatd,  antejnam  lerra  vcnirel  ad  ainutrm  Alrebateniem  preSctani  t 
anieqaoJn  dominai  Philippas  de  Renùaco  esset  ibi  bailïivus,  bargenses  df  Lorriaco  doeeban 
paimoi  saot  fuHimdai  ati  volebani  (Saiot  Mu-Uo  d'biTer|ii  novembre|  nâç).  Olim 
1,  91,  1).  Cf.  même  rwueil.  I,  iBg,  tiii,  une  autre  enquête  relative  mut  à  l'admlDis 


^70,  Cette  pièce  met  à  nêani  la  conclusion  tirée  par  Bordier,  p.  3tii,  note  i. 
rapprochement  qu'il  fait  entre  le  premier  arrSt  d»  Olim  auavlié  et  celui  de  1 
(note  ]),  à  Mvoir  que  PlilUppe  élatt  encore  ballti  en  iiôg:  U  a  mal  Interprib 
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plaid  tenu  à  Arras  pour  la  part  de  la  succession  de  la  comtesse  Mahaut 
de  Boulogne  échue  à  sa  cousine,  Mabaut  d'Artois'.  En  1360  et  1^63 
(Bordîer,  IX  et  X),  il  traite  encore  avec  l'abbaje  de  Saint-Denis, 
mais  en  ia65  il  n'existait  plus,  car  son  fils  aîné  Girard  apparaît  en 
Février  de  la  môme  année  (Bordier,  \I),  comme  dominas  de  Bello 
Manerio,  miles,...  hères  predicli  PhiUppi  [de  Rémi]  miliiiset  aniversalii 
ejus  suacessor  existons, 

Philippe  de  Rémi  s'était  marié  deux  fois.  Sa  première  femme, 
dont  on  ne  connaît  que  le  prénom,  Marie,  par  la  charte  de  la^y. 
lui  avait  donné  plusieurs  enfants  dont  trois  vivaient  encore  en  136a  : 
Girard,  Philif^,  notre  auteur,  et  Pcronelle,  mariée  à  Jehan  Leschaus 
(Bordier,  X).  Girard  était  alors  chevalier  :  il  était  donc  l'alné.  sinon 
de  Péronelle  qui  peut  être  nommée  la  dernière  parce  qu'elle  était 
tllIe,  du  moins  de  Philippe  que  son  père  désigne  simplement  comme 
Jilius  meus.  On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Marie. 

La  seconde  femme  de  l'ancien  bailli  du  Gàtinais,  AUce  de  Bail- 
Icul  ',  est  mentionnée  une  première  fois  dans  une  pièce  du  a8  no- 
vembre laGa  (Bordier,  IX),  une  seconde  fois  dans  un  jugement  du 
Parlement  ^  dont  il  nous  faut  citer  le  passage  le  plus  important  : 

Precaplum  est  baïUivo  Sîlvanéctenii  quod  nisî  relicU  domïni  Phîlippi  de 
Remiaco  vclit  procedere  in  questîone  rotagii  et  aliarum  consuetudinum  que 
major  et  homines  Pomponii  petunt  in  domo  ipsîus  juxta  Pomponium.  non 
olistante  quod  hères  ipsius  Philippl,  de  cujus  heredîlate  movet  ipsa  domiu, 
non  hubel  elatem.  dicEus  baillivus  ipsos  majoreoi  et  homiaes  jure  suo  in  dicta 
domo  gaudere  permittat 

D'après  M.  Bordier,  p.  aA.  cet  hères  ipsius  Phitippi  est  le  futur 
jurbte;  d'après  M.  Suchier.  p.  vu,  ce  serait  Girard.  A  mon  sens 
c'est  bien  Philippe  qui  est  visé.  Girard,  chevalier  en  1363,  était 
majeur  en  1367  puisque  nous  le  voyons  en  1366,  dans  une  cir- 
constance qui  lui  est  personnelle,  agir  seul  comme  hères  predicti 
Phil^pi,  sans  bail,  ni  tuteur'  ;  dans  cette  même  pièce  intervient  sa 
femme,  Béatrice".  En  outre  la  maison j'uxla  Pomponium'.  c'est  le 


I ,  LéapoM  Dellilo,  Rtclitnha  lar  la  comla  il  Ùammarlin  au  un'  liicle,  dani  .Wf- 
moirM  de  la  Sotiité  da  aiti^aairci  de  Fnnrc,  W  tét..  t.  1  (18C9),  p.  îiS. 

1.  BalILeul-le-Soc,  Oae,  ■rrondlM.  et  cant.  de  Clsrinonl. 

3.    OUm,  I,  G8G,  uu.  odave  de  la  Toosuint  (S  aot.)  1167. 

U.  Ajoulei  qos  le  i5  mai  iiGiS.  Girard,  loujours  en  son  propre  nom,  acquiert  les 
droits  de  diter»  mr  une  terre  (ju'il  avait  échangée  aiec  l'abbaje  d'Ouncamp  (Bor- 
dier, XII).  Le  3o  >ept.  de  la  même  année  il  paue  un  acte  conËrmaot  cet  échange 
(Bordier,  XIII). 

â.  Sur  l'identification  faite  par  Bordier  de  cette  Béatrice  a*ec  Béatrice  de 
Beneoghei  (et  non  Reiengbet)  Tojei  d^apria,  p.  ii. 

6.   Anjoard'hoi  Poatpolnt,  OIh,  arrondis),  de  Seulig,  cant.  de  Pont-Saiule-Haieaca. 
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IV  INTRODUCTION. 

Moncet,  c'est-à-dire  cette  habitation  que  nombre  d'actes  montrent 
comme  étant  le  séjour  préféré  de  Beaumanoir  lorsqu'il  était  bailli 
de  Senlis,  celle  où  il  viendra  mourir,  par  conséquent  sa  propriété. 
Girard  avait  hérité  de  Beaumanoir.  Mais  puisqu'il  s'agit  de  Phi- 
lippe encore  mineur  en  1367,  cette  constatation  se  retourne  contre 
la  valeur  de  la  date  ia46  que  M.  Bordîer  fixe  comme  étant  celle  de 
sa  naissance,  La  majorité  de  i5  ans  étant  en  tout  état  de  cause 
écartée,  qu'il  fût  né  «  dans  l'un  des  derniers  mois  de  l'année  1346 
ou  des  premiers  de  ia47  »  (Bordier,  p.  aiS),  en  novembre  1267 
Philippe  eût  été  majeur  ou  si  prt's  de  l'être  que  sa  bc!le-mtre 
n'aurait  pas,  pour  refuser  d'accepter  le  litige,  invoqué  une  exception 
d'âge  qui  devrait  disparaître  au  cours  de  la  procédure. 

Philippe  naquit  donc  après  1247  et  j'incline  à  croire  avec  M.  Su- 
chier  que  ce  fut  vers  1  a5o.  Il  pourrait  ainsi  avoir  vu  le  jour  à 
Lorris.  Ce  qu'il  dit  dans  son  prologue  (/tour  ce  que  nous  sommes  de 
celai paîs...,  §  i  ;  ce  que  nous  avons  veu  user  et  jugier  de  nostre  en- 
fance en  noslre pals...,  §  4)  ne  contredit  pas  à  cette  hypothèse.  Il  a 
quitté  Lorris  très  jeune  ;  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  se  considère 
comme  réellement  d'un  pays  où  il  avait  passé  son  enfance,  où  vivait 
sa  famille,  où  étaient  ses  biens  patrimoniaux. 

De  son  enfance  nous  ne  savons  rien.  M.  Bordier  (p.  a8)  estime 
qu'il  a  visité  l'Angleterre  et  l'Ecosse  de  ia6i  à  ia65  et  M.  Suchicr 
a  fortifié  cette  conjecture  par  des  raisons  tirées  du  thème  de  la  Ma- 
nekine  et  du  conseil  que.  dans  Jehan  el  Blonde,  il  donne  aux  jeunes 
gens  de  s'expatrier  (p.  x).  C'est  devenu  aujourd'hui  une  certitude  au 
moins  quant  au  voyage,  sinon  quant  k  l'époque. 

Dans  la  neuvième  des  chansons  publiées  par  M.  Jeanroy',  Phi- 
lippe s'adresse  ainsi  à  une  jeune  fille  qui  «  n'a  pas  .xv.  anz  en  son 
aage  »  : 

v.  33  Cliançon,  va  t'ent,  car  lu  es  achevée,  ... 

Di  a  la  bêle  que  ele  est  recouvrée 
v.  36  El  lenz  d'esté  et  el  lenz  yvernage. 

Que  a'eie  vjeut.  je  l'en  menrai  a  nage 
En  mon  pals  sans  tare  demoree. 


;,  par  mariage. 


Pour  offrir  à  celle  qu'il  aimait  de  l'ei 
pays,  il  fallait  que  Philippe  fût  lui-même  outre  mer,  et  aussi  il  e 
nécessaire  que  ce  soit  après  ia65.  La  situation  serait  tout  à  fait  ii 
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vraisemblable  si,  son  amie  ayant  i5  ans  à  peine,  lui-même  n'en 
avait  pas  i8  ou  19.  peut-être  30.  La  sincérité  du  poùte  n'est  d'ail- 
leurs pas  douteuse,  autrement,  dit  avec  beaucoup  de  raison  M.  Jean- 
roj",  il  faudrait  voirdans  ces  vers  une  ironie  encore  plus  inexplicable 
que  cruelle  '.  Philippe  avait  donc  alors  environ  ao  ans:  ceci  reporte 
son  séjour  à  l'étranger,  un  peu  avant  1270,  en  en  faisant  remonter 
le  commencement  à  ia6G  ou  lafiy  au  plus  tôt. 

Quelles  ont  été  les  conditions  de  ce  séjour  ?  Comment  Philippe 
est-il  parti  ?  Avec  qui  ?  11  ne  peut  plus,  ainsi  que  l'avait  admis 
M.  Bordier,  être  question  de  Simon  de  Montfort,  tué  à  Evesham 
en  ia65  '.  Aussi  bien  toute  hypothèse  serait  vaine.  Je  ferai  seule- 
ment remarquer  que  Philippe  connaissait  très  bien  les  càtes  orientales 
de  l'Ecosse;  il  sait  la  situation  exacte  de  Berwick,  Pertb.  Dundee. 
Evoluic  où  se  retire  la  mère  du  roi  d'Écossc  (^Manekine,  a^oo  et 
3417)  est  York.  Jehan  et  Blonde  montre  qu'il  connaissait  Londres 
et  le  chemin  pour  y  aller  de  Douvres,  de  même  que  les  routes 
directes  pour  se  rendre  de  Berwick  sur  le  continent.  Mais  il  se  peut 
qu'il  n'ait  fait  que  traverser  Londres  en  allant  en  Ecosse  —  sur  cotte 
route  se  trouve  York  —  et  sa  connaissance  de  Londres  me  parait 
moins  caractéristique  que  celle  de  l'Ecosse  '.  Si  l'on  pouvait  espérer 
que  le  nom  d'un  jeune  homme  inconnu  ait  subsisté  dans  quelque 
pièce,  ce  serait,  je  crois,  du  coté  de  ce  dernier  pays  que  devraient 
être  dirigées  les  recherches. 

La  chanson  111  est  envoyée  à  Girart  de  Saint-Omer.  Fut-ce  un 
des  compagnons  du  pocte  en  Angleterre  ? 

1.  La  cbanson  VII  est  adressée  à  une  jeune  Elle  noom&e  Aelli,  la  cluaKiB  VIII 
i  une  aulie  appelée  Jehancte  :  l'une  oa  l'aulri 
de  la  chaTuoD  iX.?  La    chanton  i   Jesunelle  i 


eit-^lle  la  mftms  penanne  qua  celle 
orderalt  très  bien  avec  IX.  Mila 


3.  11  n'était  pas  d'ailleurs  très  vraisemblable  que  Philippe  eût  ac»>nipaeDé  te  comte 
de  Leicester.  Celui-ci  n'avait  paa  de  biens  i  Reml  et  son  Sb  Amaury  n^en  «lait  pas 
Hleneur  comme  le  disent  dom  Grenier  (cilé  par  Bordier,  p.  ao),  Bordier  (p.  307) 
etlépinols  (p.  109-110).  Simon  avait  seulement  une  part  assise  a  en  la  ville  el  les 
rente»  de  Reml  »  (Arcbivea  Nationales  JJ  .',i,  T  BS  r°]  de  la  renie  de  5oo  livres 
pariils  que  lui  avait  accordée  Louis  IK  ap ris  le  traité  de  Paris  (i]5ij),  peut-être  en 
dùtommagement  de  la  conSEcnlioD  des  biene  de  sa  famille  opérée  depuis  près  da 
5a  «u  (Voyei  Cb.  Bénwnt,  Simon  de  Mantfarl,  comte  de  Leicesltr,  iSU.  p.  76). 
Ainsi  ta  famille  de  Philippe  n'avait  avec  Monlforl  aucun  lien  visible  qui  pat  iut- 
ti£er  l'hjpotbésa  de  M.  Bordier.  question  d'année  miae.à  part.  Quelle  probabilité 
aiuil  qu'un  père  laisse  partir  un  enfant  de  ni  i5  ans  dans  on  pays  décbîré  parles 
guerre»  civile»,  el  avec  le  ibef  d'un  des  partis  i  La  preuve  tirée  par  Bordier  (p.  3i) 
de  U  pièce  ]u»tl£caUve  X.  n'est  pas  non  plue  suffisante.  AbKut  ou  présent,  Philippe 

3.   Heaumanolc  a  pris  comme  plastron  dans  Jehan  il  Blonde  un  comte  da  GIodo 
Ce  titre  était  alors   porté  par  (illbert  de  Cl  -        .        .      . 

Monlfort  et  fut  sous  Henri  111  et  Edouard  I' 

manoir  avait  été  de  la  suite  de  Montfort,  anrait-il  pensé  i  rldic'ullHi 
allié*,  du  moins  un  ancêtre  de  celulci? 
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A  son  retour  en  France,  et  sans  doute  peu  après,  Philippe  de 
Rémi  composa  ses  deux  grands  romans,  la  Manekine  et  Jehan  de 
Dammartin  et  Blonde  d'Oxford  et  sans  doute  aussi  ses  petites  piËccs. 
Dans  les  deux  romans  il  se  désigne  par  son  surnom  de  Remt  tandis 
que  dans  le  Salu  d'amours,  il  s'intitule  de  Beaumanoir.  Ce  poi-me  est 
donc  vraisemblablement  le  dernier  de  ceux  qu'il  composa  avant  d'oc- 
cuper des  fonctions  qui  devaient  lui  prendre  tous  ses  instants. 

Quelles  charges  subalternes  avait-il  remplies  avant  d'ôtre  bailli  de 
Ciermontï  nous  l'ignorons,  M.  Bordier  (p.  3i)  infère  d'une  phrase 
de  l'abbé  Cariier  '  qu'il  avait  été  prévôt  de  la  seigneurie  de  Nanteuil- 
le-Haudouin.  Maïs  les  seigneurs  de  Nanteuil  n'avaient  ni  prévôts,  ni 
baillis,  et  c'est  en  qualité  de  bailli  de  Senlis  que  Beaumanoir  eut 
peut-être  à  remplir  un  oITice  de  judicature  dans  leurs  terres  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  entra  en  charge  le  ii  mai  1379  (Bordier, 
p.  34,  et  XXI,  i),  et  c'est  à  la  même  époque  environ  que  se  place  la 
date  de  sa  prise  de  possession  de  Beaumanoir,  puisque  dans  son 
compte  de  l'Ascension  i  sSo  il  commence  à  se  qualifier  Philippus  de 
Belhmanerio. 

M.  Bordier  (p.  63)  pense  que  Girard  aurait  cédé  sa  terre  à  son 
frère,  parce  qu'il  considère  comme  étant  le  même  personnage  un 
Gérard  de  Remy  mentionne  dans  une  charte  (XV)  de  janvier  1 294 
pour  la  part  qu'il  a  dans  les  revenus  d'une  terre  sise  à  Plivot". 
Mais  cette  hypothèse  me  parait  très  hasardée.  On  ne  s'explique  pas 
en  effet  —  quoique  la  chose  soit  possible  —  comment  un  homme 
dont  la  famille  est  si  bien  localisée  dans  le  Glermontois  et  l'Ar- 
tois, a  pu  avoir  un  intérêt  aussi  direct  dans  la  chAtellcnie  d'Epernay 
appartenant  alors  aux  comtes  de  Blois.  M.  Bordier  n'a  vu  et  il 
semble  que  nous  n'ayons  plus  de  la  pii^ce  XV  qu'une  copie  faite  au 
lï'  siècle,  dans  le  carlulaire  de  Blois',  d'une  expédition  copiée  elle- 
même  sur  l'original.  Un  scribe  de  cette  époque  a  fort  bien  pu  lire 
et  écrire  de  Remy  pour  de  Remis  ou  de  Reaci^.  Des  érudits  contem- 
porains ont  bien  lu  Reins  pour  Rémi.  Un  Gérard  de  Reims  ou  de 
Recy"  serait  tout  à  fait  à  sa  place.   Il  est  plus  vraisemblable  que 

I.  41  Beaumanoir.  ancien  biitli  de  Spnlis, 
meni  de  la  terre  de  Nanleuil-le.HiudoulD... 
II,  -'.i.) 

3.  C(.  CarlIer.  totocilalo.  p.  i3G,  i50.  irii.  el  Sucbler.  p.  viii-ii. 
3.  Marna,  arrondîts.  d'Eperna^.  canl.  d'Aviie. 

II.  Archiva  Nalionales  KK  HgC  (olim  LL  17C),  f  338  v°.  M.  Policier,  arehiviate 
de  la  Mnrne.  a  blea  voulu   m'écrire  (|u'll  De  ge  Imuvail  à   Chàlooe   n>  original   dI 

En  du  iiii'  aède. 
aulrea  fautes  de  Inpon^mie  dana  la  copie 

rondiss.  el  cant.  de  Cbôlona. 
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Girard  était  mort  vers  ou  avant  1379  sans  héritier  direct'  et  que 
Beaumanoir  revînt  ainsi  naturellement  à  l'iiilippc'. 

Celui-ci  ne  resta  k  CIcrmont  que  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  expi' 
rait  son  troisième  exercice  réglementaire,  c'est-à-dire  jusqu'au  7  mai 
laSa,  car  ai  ne  porte  plus  son  titre  dans  un  acte  souscrit  en  sa  faveur 
par  Amaury  de  Monlforl  le  aa  juin  laSa  (Uordier.  \IV),  acte  dont 
les  motifs,  attribués  h  une  part  prise  par  Beaumanoir  à  la  délivrance 
d'Amaurv,  restent  obscurs. 

Comme  bailli  il  eut  à  se  rendre  au  parlement  de  Paris  lorsque 
dans  la  session  était  inscrite  une  cause  intéressant  quelqu'un  de  ses 
administrés  '.  A  plusieurs  reprises  ii  rappelle  ces  déplacements  dans 
ses  Coatamet  qu'il  commença  alors  h  rédiger. 

Son  administration  n'avait  pas  été  exempte  d'excès  de  pouvoir. 
La  bibliothèque  de  Senlis  conserve  (Bordier,  X\IV)  '  la  cope  d'un 
procès-verbal  rédigé  le  37  septembre  ia83  parle  curédeDelincourt '. 
«  mes  sires  Rogiers  1 ,  assisté  de  plusieurs  autres  prèlrcs  de  la  région, 
à  l'efTct  de  constater  que  «  l'helippes  de  Biaumanoir.  baillius  de 
Clermont  s,  et  ses  sergents  qui  avaient  pénétré  u  a  armes  et  par 
violence  »  dans  le  couvent  du  'Tremhloi  «  maison  de  religion  qui  est 
l'abbé  et  le  couvent  de  Chaalit  *,  de  l'ordre  de  Citcau  0  et  s'y  étaient 

I.  C'slen  aOU  i  lort  <]u«  M.  Bordier  (p.  6\}  »  idsotlEé  U  BAalncc  nommiB  en 
ii65  »cc  Béilrlee  de  RcDwiEhn  (auj  RsniDghe,  an  Belgl[|ue),  fills  de  Jesa  d'Vpm, 
wgDCDr  ds  RiDcnglieg,  et  do  Milhllde,  chilelaing  ds  Stiat-Omer,  liquelle  anit 
4paiiië  un  Klgneur  dt  BmamiaaLr  et  uFuun  peperil  jUiam  qaêf  napia  fuit   domùut   de 


AMtnii.  diBi  Rtcueil  dri  IfUlorirni  df  Frawr  ri  da  Giulri,  t.  XHI,  p.  5GA.  nota). 
U  Hignaur  de  Bainmanoir  (peut-être  Beaumeli  lia-Aire)  dont  paria  la  chronique  de 
UandaulD  art  Arnoul  da  Quiailàda  (Paa-da-Calu»,  arrondiH.  de  S  '  -  "      -    — ■ 


d'Aira).  Ceci  rêiulla  eipreujmenl  de*  plèCM  cit^e*  par  M.  Giry  dans  »n  article  aur 
Ui  CluUchiit  et  Saml-Omf  (BiUiolhf^ae  <fc  fEctli  d/t  Charta,  l.  XXXV,  1874.  p. 
331-333,  et  t.  XXXVI,  i8;r>,  p.  gg  et  io5-io0).  SI  Girard  ivail  aa  une  fille.  U  caailon 
de  Baiumanoir  tcrail  encore  plui  eilraordlnaire.  Tout  cal*  rend  auul  bien  tton  la 
llRI  par  lequel  M.  BonJler  a  chercil*  i  réunir  U  rauillle  de  Rémi  el  celle  d'EilrtM- 
Silal-Denii  1  laquelle  rien  ne  prouva  qu'ipparlenail  le  Iwau-fili  d'Am<«ll  de  Quiei- 
ttda  II  T  iTilt  d'anlrei  famlllct  d'Eitrie  et  Eatriei  dini  la  région  qui  forme  lujour- 
d'hal  I*  Paa-da-C^alaii.  le  Xord  et  U  Somme. 

J.  Cf.  (  ^0(. 

3.  Cf.  E.  BonUrlc.  la  France  loui  PhUippr  U  Bel,  Vill.  11  et  m.  p.  iSQ-iO<1  :  "•> 
Aubert,  U  P-a-IrmnX  d/  Parii  dr  Philippe  U  Brl  i  Charta  Vil.  t.  I.  organiMlwn, 
p  l5o.i5i  ;  la  même,  HUltire  du  Parlimeitl  dt  Pari,  de  roriginr  d  froaçou  1".^». 
176  ;  M  surlool  Borrelli  de  Serrei,  Rrrherchei  «ir  iUttri  itrviea  puhlict  rfn  "u  "■ 
l'D'  liÀfciSoS.  Dolice  II.  Voyei  ol-apr*i  S  1775.  „       . 

i.  Bordier  date*  tort  cette  pièce  de  inof  1383.  Ella  potU  :  «ce  fu  fait  en  lande 
l'l»e»nuclon  Noaire  Seigneur  mil  deui  cent  qnalre  Tina  et  Iroi»  le  lundi  de«njia 
Siiot  Michlel.  entre  nooe  et  midi,  le  jour  de  liai  Geete  anint  Coame  rt  «ï"»™ 

-■-   -■ "      Mdwi  ialnu  Indiqua  qu'il  a'aglt  de  I.  »int  Michel  d  in- 

...        ^  .    ^       ,0    =_„     • -«tembre  i»83 

<e  Dipfonialiiae 
d'A.  GI17. 

5.  CHie,  arrondlH.  de  Beauval*.  cant.  de  Chaamonl  eo-Veifo.  .    „     „  ,     . 

6.  Ctiulia,  commune  de  FonUine-le»-Corp*-Nuda.  arrondla».  de  Sanlii.  caol.  de 
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emparés  de  Robert  le  Quantois,  serviteur  de  ce  couvent,  avaient 
exéculé  l'arrêt  du  Parlement  qui  les  avaient  condamnés  k  resaisir  le 
lieu  et  à  y  ramener  ledit  Robert  ' , 

Ce  ne  fut  sans  doute  pas  à  cette  affaire  que  Beaumanoir  dut  de 
ne  pas  être  prorogé  dans  sa  charge  au  delà  des  trois  années  régle- 
mentaires, mais  elle  put  contribuer  h  le  faire  rester  dans  le  pajs. 
après  le  délai  de  4o  jours  et  l'empêcher  d'être  nommé  ailleurs  avant 
la  décision  du  Parlement  et  la  réparation.  Pendant  ces  loisirs  peut- 
être  forcés,  il  continua  et  termina  les  Coatumes. 

Au  milieu  du  mois  de  novembre  laSAi  Jean  de  Salcnay.  sénéchal 
dePoitou,  ayant  cessé  d'exercer  ses  fonctions,  Beaumanoir  fut  nommé 
pour  le  remplacer.  M.  Bordier  énumcre  plusieurs  pièces  relatives  à 
son  administration  (XXV),  les  unes  analysées  dans  le  recueil  de  dom 
Fonteneau  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Poitiers,  la  dernière  dans 
l'Essai  de  reslilalion  d'un  volume  des  0/im  par  M.  Léop.  Delisle  ',  une 
enfm  aux  Archives  Nationales  qu'il  dit  être  en  déficit.  Nous  n'aurions 
donc  plus  aucune  pièce  originale  pour  cette  époque  de  la  vie  de 
Beaumanoir  si  mes  recherches  n'avaient  pas  été  plus  heureuses  que 
celles  de  M.  Bordier.  Cette  charte,  datée  du  mercredi  avant  l'An- 
nonciation ia85  qu'il  croyait  perdue,  est  encore  aux  Archives, 
cote  J  i8o,  n°  3i.  En  voici  le  passage  intéressant  pour  nous  : 

Universis  présentes  litières  inspecturîs  Johannes  Hemea,  presbyter,  gerens 
sigillum  domini  regii  Francorum  in  senescallia  Pictavenû  apud  Piclavos 
constitutum  salutem  in  Domino.  Noveritis  noa  vidisse  et  diiîgenler  inspeiisse 
quasdam  litleraf...  Preterea  Guido  de  Monleleonis,  valetus.  tilias  quon- 
dam  Guidonis  de  Mnnteleonis  militis  defuncli,  in  nosira  presencia  persona- 
liter  conatitutus,  confesEus  fuit  coram  nobia  se  vendïdisîie  et  concessisse  ait 
perpetuilateiD  pro  se  et  suis,  domino  nostro  régi  Francorum,  precio  ducen- 
larum  lïbrarum  turonensiuto  nigranim  intègre  solutarum  per  maaum  Philippi 
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BEAUMAHOIR  ET  SA  FAMILLE. 
de  BcUo  Manerio,  milltis,  sencscallî  lune 
nomine  damini  régis  Francorum  vigintî 

A  cette  époque  le  sénéchal  de  Poitou  était  en  même  temps  le  re- 
présentant du  roi  en  Limousin  et  il  prenait  même  quelquefois  le 
litre  de  sénéchal  de  Limousin  et  de  Poitou.  C'est  ainsi  que  non» 
trouvons  Beaumanoir  qualifié  dans  une  déposition  faite  à  Saint- 
Léonard  ^  en  iaS8,  et  qui  vise  un  fait  qui  a  dû  se  passer  en  ia8& 
puisqu'il  s'agit  de  l'expédition  d'Aragon  sous  Philippe  III  : 

...  Homines  et  communitas  ville  Nobiliaci'  dederunt  domino  régi  ducenta» 
libraa  luronensium  eo  quod  non  irent  in  eiercitu  Arragunensi...  Vidit  eas 
soivi  domino  Phitippo  de  Bello  Manerio,  militi,  tune  senescallo  Lemovicenû 
et  Piclavensi  '. 

Le  a4  février  1387  '  Beaumanoir  donne  des  lettres  de  non  préju- 
dice auï.  religieux  de  Saint-Cybard  d'Angouléme  et  peu  après  il  est 
fait  sénéchal  de  la  Saintouge  d'où,  à  l'Ascension  de  la  même  an- 
née, il  envoie  des  comptes  complémentaires  ou  rectificatifs  de  sa 
gestion  en  Poitou  (lîordier,  XXVI). 

A  la  Pentecôte  (16  mai)  1388,  il  apporte  au  Parlement  de  Paris 
une  enquête  par  lui  faite  sur  l'oiidre  du  roi  pour  établir  le  bien  ou 
le  mal  fondé  des  réclamations  de  Geoiïroy  d'Archiac,  évêque  de 
Saintes,  et  des  églises  de  son  diocèse,  qui  se  plaignaient  d'un  système 
d'applègements  et  contre-applègements  (pleiges  et  contre-plelges)  en 
usage,  prétendaient-ils.  depuis  ili  ans  à  peine- 

Dcpwis  l'arrêt  sur  cette  affaire",  qui  est  de  la  Toussaint  ia88  et 


I,  Ce!  acle  e&t  à  la  fois  une  ratilicg  a      mp    m  ni  consentis  par  Gui  I[  de 

MoDkloon  en  faveur  de  Plillippe  le  Be     d  par  son  père  Gui  I  au  roi 

PliUippe  III  de  la  baronnle  de  Monlm  t  de  Chauvigny.  Sur  celle 

Histoire  généalogiaue  de  la  maison  des  Ch  p  '  a33-33  j,  et  Preaces   du 

liv.  m,  oh.  ui.  p.  110-113. 

3.   Hauts-Vienne,  cheMieu  de  canton  nd  ssem  n  de  Limages. 

3.  Ancien  nom  de  Saint- Léonard. 

I,.  Louis  Guibect,    la   Cominiins  de  Sainl  Ltonard  de   ^'>bial.  1891,  p.  178.  C'est 

VInvenlairt  sommaire  des  Archives  dÈparUmenlales  de  la  iTale-Vienne.  «érle  B.  t.  I, 
p.  ini,  eniïgistre  BsBumanolr  comme  BcnéchaJ  du  Limouiln  eu  ij88. 

5.  La  date  «  1/,  février  isSS  »  donnée  par  Bordler  i  celle  pièce  (XXVU)  est 
ineucle.  Comme  il  était  eilraordinalre  que  Beaumanoir  fût  encore  à  celte  époque 
dana  le  Poitou  quand,  à  l'Ascenflon  1187,  il  s'Intitulait  sénéchal  de  Salnlon^e.  j'ai 
demandé  à  M.  de  La  Martlnlère,  orcbiviste  de  la  Vienne,  de  vouloir  bien  vériber,  ce 
qu'il  a  fait  avec  autant  d'obligeance  que  de  précision.  Il  faut  téUbllr  ainsi  la  date 
(|ui  est  écrite  en  toutes  leltrei  :  ii  Datum  apad  Jarniacum,  die  lune  <n  festo  beaii  Matbie 
aposloll,  anno  Domlni   miilesimo  oc""  ocluageilioo  sexlo  a.  Donc  ai  février  1387, 

6.  Olim,  11.  377,  T,  et  387,  lYi.  M.  Bordler  cite  d'âpre  La  ThaumaBsièie (?)  la 
première  de  cet  pièces  qu'il  indique  comme  perdue. 
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dam  lequel  l'enquête  de  Beaumanoir  est  rappela,  nous  ne  trou- 
vons plus  de  traces  de  son  administration  en  Saintonge,  qui  régu- 
lièi-ement  ne  devait  prendre  fin  qu'en  1390.  Deux  lignes  dans 
La  Thaumassicre  (Préface  des  Coatiimes)  mentionnent  le  conte 
Phelippe  de  Biaiimnnoir ,  chevalier,  baillif  de  Vermandok,  fait  dou 
voyage  de  Rome  l'an  1289.  Jusqu'à  présent  il  a  été  impossible  de 
retrouver  ce  compte  qui  fut  peut-être  '  communiqué  à  La  Thau- 
massière  par  les  conseillers  à  la  Cour  des  Comptes  Vyon  d'Hérouval 
et  du  Fourny.  Mais  la  réalité  du  voyage  n'est  pas  contestable.  On 
pourrait  admettre  que  La  Tliaumassière  a  mal  interprété  la  pièce  si 
la  citation  qu'il  en  fait  n'était  évidemment  le  titre  même  inscrit  au 
verso  du  compte  comme  à  l'habitude.  Conte,  Phelippe,  Biaamanoir, 
baillif,  dou  sont  des  formes  graphiques  du  mu*  siècle  qu'il  n'aurait 
pas  eu  l'idée  d'employer  s'il  avait  forgé  le  titre  d'après  le  contexte 
de  la  pièce  :  il  n'aurait  pas  davantage  employé  une  telle  disposition 
de  titre  qu'on  ne  retrouve  que  dans  les  formules  anciennes. 

S'il  est  certain  que  Beaumanoir  employa,  sinon  les  derniers  mois 
de  I  a88,  du  moins  les  trois  ou  quatre  premiers  de  1 389  à  une  mis- 
sion près  du  Saint-Siège,  nous  restons  sans  renseignements  sur  les 
motifs  qui  l'y  firent  envoyer. 

D'après  une  hypothèse  de  Laboulaye*,  admise  par  Beugnot^  et  par 
F.  Lajard  *,  cette  mission  se  rapporterait  au  couronnement  par  le 
pape  Nicolas  IV  de  Charles  II  le  Boiteux  comme  roi  de  Sicile,  qui  eut 
Iieule36maî  1389.  Il  ne  me  semble  pas  que  cet  événement  prévu 
depuis  la  délivrance  de  Charles  d'Anjou  en  1  ï86  ait  pu  motiver 
l'envoi  d'un  plénipotentiaire,  sinon  pour  représenter  le  roi  de  France 
à  la  cérémonie.  Et  conjecture  pour  conjecture,  je  croirais  plutôt  que 
Beaumanoir  fut  chargé  de  négoder  avec  Nicolas  IV  la  prolongation 
de  la  dtmc  sur  les  revenus  des  Ëglises  de  France  concédée  par  son 
prédécesseur  Martin  IV  à  Philippe  le  Hardi  en  1  ^85  pour  pourvoir 
aux  frais  de  l'expédition  d'Aragon.  Les  bulles  du  pape  accordant 
cette  prolongation  et  en  déterminant  les  conditions  de  perception 
sont  du  3i  mai  1389'. 

I .  Js  d<i  peal-ëlre  parce  qu'il  ne  ma  aemble  pas  prouva  comme  à  Loboullj*  (rojet 
la  DOla  J  ci.deMous)  ei  i  L.jard  (HUUiirc  lUIrmirc  de  In  Franct.  t.  XX,  p.  SBg)  qus 

couulllera.  L*  TliioaiaBNère  ne  1«  d<t  pis  et  la  dltpoBllion  du  leite  imprimé  ne 
Tiadique  pas.  Le  cbamp  dea  recherches  n'en  eftt  que  pfus  ill£Eci[e  k  dâtennlner. 

1.  Re«ué  de  législaUm  el  de  iitrispradence.  (.  XI(i8iD),  p.  &33-fiG8,  h  In  paga6&a, 
article  irudit  et  utile  &  consulter. 

3.   Naliee  sur  PhUiapt  de  BtaamiBoir.  an  («le  de  son  édition,  t.  I,  p.  iitiii. 

&.  Lmb  rilalo,  p.  3&g.  En  (ont  cas  on  ne  pent  dire  aTSc  Lajard  qua  c'étoll  <i  un  iri- 
nenuDl    Important  que  Philippe  le   Bel  araîl  intérêt  d'empêcher   i> 

5.  Ellea  ont  été  publiées  par  E.  Boulark,  Docamenis  iné'lils  relalifi  d  fHislairt  Ht 
fVoBM  jou!  Philippe  tt  Bel.  dan»  IVolira  el  cxlrnto  dn  manuKi-iU  rfe  la  Bihliolltlque 
Nationale  tt  aalra  hiblioll,i<,ae!,  t.  \\,  a-  partis,  p.  HS-ioS. 
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Quoi  qu'il  en  soît  de  cette  mission  et  de  ses  causes.  Beaunianoir  ne 
retourna  pas  en  Saintonge  '  à  son  retour  de  Rome  et  il  fut  nommé 
bailli  de  Vermandois. 

Dès  le  mois  d'août  1389,  il  authentique  en  cette  qualité  i£vers 
contrats  passés  en  la  prévôté  de  Laon  (Bordier,  X.XVI1I). 

Beugnot  '  (p.  xxviij)  avance  qu'en  1 390  Beaumanoir  a  n'exerçait 
plus  les  fonctions  de  bailli  et  qu'il  reprit  à  cette  époque  son  siège 
dans  le  Parlement  n,  parce  qu'il  fut  un  des  commissaires  chargés  de 
recevoir  les  pleigea  qui  s'engageaient  ù  réintégrer  dans  les  prisons  du 
roi  Jean  Chapes,  écuyer,  condamné  par  un  jugement  antérieur'. 
Cette  époque  de  sa  vie  est  une  des  plus  abondantes  en  documents. 
Bordier  en  cite  plusieurs  et  récemment  M.  Collinet  a  retrouvé  dans 
les  Archives  des  Ardennes  et  publié  *  deux  chartes  nous  montrant, 
l'une  Beaumanoir  présidant  une  assise  à  Laon  le  i"  janvier  lagi. 
l'autre  le  mcmp  homologuant  un  acte  de  transaction  un  mois  ou 
deuï  plus  tard.  Si  donc  à  la  session  de  la  Pentecôte  1 390  il  fut 
choisi  comme  commissaire,  c'est  uniquement  parce  qu'il  se  trouvait 
assister  à  cette  session  comnie  il  était  tenu  de  le  faire  en  vertu  de 

Du  Vermandois',  Beaumanoir  passa  en  Touraine.  La  plus  an- 
cienne pièce  connue  relative  à  son  administration  dans  ce  pays  a 
été  publiée  par  M.  P.  Viollet'  :  elle  est  de  la  saint  Vincent  ia<)i 
(i"  janv.  laga),  et,  comme  le  dit  M.  Viollet,  elle  permet  de  rejeter 
définitivement  une  donnée  suspecte  fournie  par  La  Thaumassière  * 
et  adoptée  par  Bordier  (p.  38)  et  Suchier  (p.  xii). 

1.  Et  nirlont  II  n';  retourna  pas  en  iigt  comme  le  dit  Miichin  de  MaiBonneuve, 
Hïsloirg  de  Saintonge.  éd.  itiyi,  i**  part.,  p.  [^7.  M.  Bordier  (p.  3S)  accepte  celte 
date  et  M.  Sucbier  (p.  11,  note  3)  essaie  de  la  justifier  contre  M.  P.  Viollet.  qui, 
dam  les  .Voliui  tt  dacamenli  pablirt  pour  la  Société  de  fllisloire  dt  Frai,      '  " 

fait  de  l'avlt  de  M.  Viollet.  Il    e«l  tl  Taclle  de  lire  dans  une  cbarte  d 


dam  les  NoUcts  et  dacaments  pablUi  pour  la  Sociéli  de  fllislnire  de  Fran 

ifDDie  aovpscte.  Je  luia  loot  {k 
■      ■      '  ■  tlécls  : 

■lemenl. 
Lee  atemplet  ne  manquent  pas  d'erreurs  de  ce  genre, 

9,  Sailli  par  F.  Lijard,  loco  nlolo,  p.  J07,  et  par  M.  Suchlec.  p,  xn. 

3.  Olm,  il.  ïoS,  ii>i,  parlement  de  la  Penlacâle  <ii  mal)  iigo. 

4.  NtmcelU  Hetue  hiiloriqae  de  rfroil  fronfaU  et  tlr^ngee.  t.  XVlll  (tSgl).  p.  697. 

5.  Un  arrêt  relatif  à  l'égliH  de  Braina  et  oà  le  bailli  de  Vermandoii  est  cité,  a  éU 
rendu  le  mîme  jour.  Olim,  II,  3oS,  uni. 

6.  Dana  VEimi  de  nrililulfsn  d'un  mlame  des  Olim  (Baularlc,  /(cl.  du  Partem.,  1, 
lihh),  Beaumanoir  ett  mentionné  dnns  uoe  des  enquèles  expédiées  au  parlement  de  la 
Tminaint  i9()5  comme  bailli  de  Vermandois.  C'est  éiidemment  une  erreur  du  acribe 
du  greffe  de  la  Cour  qui  a  copié  par  fragmenis  le  Liber  innaesliram  de  Nicolas  de 
Cbartres.  Le  bnllll  de  Vermandois  élalt  alors  Gauller  Bordin,  qui  mourut  en  i3o5 
(GDlIlatto,  Mfmoirei  poar  VHistmre  da  Vermandoit,  |[,  /1C17  et  817:  cbarte  dans  Carta- 
laire  iCOarsea.mps.  publié  par  Peigné- Del acour,  p.  533). 

7.  Nctieet  et  dKammls pablUs  par  la  Société  de  l'Hiitoirt  de  France,  etc.,  p.  177- 
180. 

8.  Celle-ci  :  Pbaippvs  de  BeUimanerw.  miies.  BaiUivai  Silwneelentil,  pro  txptnsit 
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Une  charte  du  ag  août  laga  '  montre  en  outre  que  Beaumanoir 
n'avait  pas  quitté  la  Touraine  dans  l'intervalle,  car  à  cette  date, 
qualtlîé  de  bailli  de  cette  province,  il  rend  une  sentence  arbitrale 
qui  règle  un  procès  pendant  en  appel  devant  le  roi  entre  le  couvent 
de  la  Chaume  près  Machecoul  '  et  Girard  Chabot,  seigneur  de  Retz 
et  de  Machecoul,  au  sujet  des  droits  de  justice,  garde  et  obéissance 
de  celui-ci  sur  l'abbaje  et  ses  sujets.  Bordier  cite  une  autre  pièce 
(XXXI)  d'août  ia()a.  sans  quantième,  où  Beaumanoir  agit  encore 
comme  bailli  de  Touraine. 

11  ne  resta  d'ailleurs  plus  longtemps  dans  celte  province,  car  le 
mardi  avant  la  Toussaint  laga  il  rendait  comme  bailli  de  Senlis  un 
jugement  en  faveur  de  l'évèque  de  Beauvais  contre  l'abbaje  de.Sainl- 

Ce  bailliage  devait  être  le  dernier  où  Beaumanoir  pat  exercer  son 
activité  ^.  Le  7  janvier  lagG*.  il  mourait,  peut-être  au  Moncei  qu'il 
aimait  à  habiter  et  d'où  sont  datées  plusieurs  pièces  émanées  de  lui 
comme  bailli  de  Senlis  '. 

11  fut  enterré  dans  l'église  des  Dominicains  (plus  tard  des  Jaco- 
bins) k  Compiègne,  où  reposait  déjà  sa  première  femme  et  où  la 
seconde  fut  aussi  inhumée  en  i3o4  '. 

La  première  femme  de  Beaumanoir  est  tout  à  fait  inconnue.  La 


/■Klis  per  ipsom  apad  Sanclam  QainUnum  pr«  exfrci'lu  Haanoaix.  rtddilis  Baillia,  Vim- 
maailia  per  compoMui  ejasdtm  ad  Cmddasam  iigi  (i  févr.  iigi).  Il  y  a  sans  aucun 
donte  confusion  de  la  pari  de  la  Thaamassiïre  qui  cil«  aussitôt  après  un  compte  iiXi 
de  U  Chandeleur  laga  <a  févr.  lagS).  H  faut  comprendre  lagS  el  iigi.  C'était  aussi 
l'BiisdeM.  BordlerlquiM.  VioUel  communiqua  la  charle  (cf.  focncilalo,  p.  178.00(6 
i).  Bru^l,  iocù  tOalo,  t.  I,  p.  &eC,  dit  que  le  bailli  de  Seal»  comptait  au  bailli  de 
Varmandois.  P.  A81,  il  doit  faire  erreur  de  date  en  disant  qu'en  iigl  le  baiUl  de 
SralU  administra  aussi  la  baillie  de  Gisors. 

I.  Marchegoj.  Douze  churtes  originales  el  iaédiles  en  langae  ealgaîre  du  Cenirt  et  de 
rOaat  de  la  France  (ii38-i3g[|)  dans  Bibliolhfqas  de  VEeole  dei  Charles,  t.  \UV 
<.883).  p.  ïy(,.ï97, 

3.  Cbsf-lisu  de  canton  de  la  Loire- Inrérieare,  arrondissement  de  Nantes. 

3.  La  dernière  pièce  connue,  écrite  par  son  ordre,  est  datée  du  3o  jnillel  lagS 
(Bordier,  XVI>. 

4.  Lan  de  graee  .h.  .ce.  .iiu",  ei  qaime  fetdemaia  de  la  Tiepkaine  (épllaphe  con- 
servée par  Dom  Gillesson.  Bibl.  Nal.  fr.  sdofie,  P  168  r°,  et  1984a.  f  379  r*).  C'est 
donc  à  tort  que  Fél.  Auberl,  le  Parlement  de  Paris  de  Philippe  le  Bel  i  Charle!  VII, 
la  campêlence,  ses  allrihalioai,  p.  3o3,  place  Beaumanoir  (d'après  M.  Suchier  tiui  d'ail- 

â.  M.  Borrelli  de  Serres,  loco  ciUilo,  p.  iiS,  noie  9.  dit  que  les  paaéjjyrlstsa  de 

jurisie  et  de  rbebileté  de  son  adminialration.  il  est  mort  débiteur  du  Trésor  pour  des 
sommes  considérables.  Celte  coogluaion  Urée,  je  cmia,  des  comptes  de  Robert  de 
VUlerrancbo.  successeur  de  Beaumanoir  (Bibl.  Nat.  lat.  (1069,  p.  869).  est  enlacbée 
de  quelque  eiSKératlou.  Ces  comptes  me  paraissent  simplement  prouver  ou  qu'une 
mon  subite  ou   qu'une  maladie  longue  et  pénible  avait  mis  la  bailli  de  Senlis  dans 

::ore  au  ivix'  siècle.  Dom  GiUesson  en  s  donné  une  des- 
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seconde,  Mabîlle  de  Boves,  peut-être  fille  d'Enguerrand  de  Boves  et 
dans  ce  cas  la  dernière  héritière  directe  de  la  famille  des  sires  de  Boves, 
branche  cadette  de  la  maison  des  comtes  d'Artois,  mourut  eu  i3o4', 
Beaumanoir  eut  plusieurs  enfants,  car  il  est  question  d'un  primoge- 
nitas  domini  Philippi  de  Betlo  Manerio  dans  un  arrêt  de  la  Toussaint 
lagô  '.M.  Bordier  a  rendu  probable  l'opinion  que  ce  priinogenifus  est 
Raoalde  Remin,  chanoine  de  Soissons,  qui  servit  de  secrétaire  à  son 
père  pour  la  pièce  de  I3f|5  indiquée  ci -dessus  (p.  xii,  note  a).  Deux 
autres  fils  de  Beaumanoir  seraient  ;  Jean  et  Gilles  de  Remin,  deux  frères, 
tous  deux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Noyon,  souvent  cités  dans 
les  comptes  royaux  de  i3oo  à  i3i6  (Bordier,  p.  65).  On  ignore  du 
reste  absolument  ce  qu'ils  sont  devenus,  et  c'est  sans  preuves  que 
Moréri  et  d'autres  généalogistes  ont  fait  des  Beaumanoir  du  Cler- 
montois  la  souche  de  la  famille  de  Beaumanoir-Lavardin. 


§  3.  —  Les  (euvres  de  Beaumanoir, 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  ne  connaissait  des  poésies  de 
Beaumanoir  que  celles  qu'avait  publiées  M.  Suchier.  M.  Jeanroy, 
dont  les  méthodiques  investigations  sont  coutumières  d'heureuses 
découvertes,  a  retrouvé  et  publié  récemment  '  onze  chansons,  dont 
dix  au  moins  sont  certainement  de  Beaumanoir;  dans  deux  d'entre 
elles  son  nom  figure  en  toutes  lettres  ;  pour  huit  autres,  l'examen 
critique  qu'en  fait  M.  Jeanroy  ne  laisse  aucun  doute.  Nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  d'en  citer  quelques -unes.  Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs 
des  compositions  bien  remarquables  ;  la  versification  est  négligée.  On 
y  trouve  cependant  de  la  grâce,  une  certaine  chaleur  et  de  la  sin- 
cérité dans  les  sentiments,  de  l'aisance  dans  l'expression.  Je  crois 
avec  M.  Jeanroy  qu'il  faut  considérer  ces  chansons  comme  des  œuvres 
de  début  ;  la  déclaration  que  Beaumanoir  fait  au  commencement  de 
la  Manekine  : 

...  Mou!  pelil  sai  de  dergie 

Ne  onques  mais  rime  ne  fis.  (v.  3j-33.) 

n'est  sans  doute  qu'un  artifice  de  poète  pour  paraître  modeste  et 
donner  plus  de  prix  à  son  œuvre. 

La  Manekine,  récit  dont  l'origine  apparaît  dans  l'Angleterre  sep- 
tentrionale et  qui  comprend  8690  vers, est  une  ceuvre  prolixe,  où  les 
transitions  sont  lourdes  et  les  caractères  vagues,  mais  les  descrip- 


l.  XXVi(i897),  p.  5i7,eq. 
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lions  sont  d'un  homme  qui  a  une  imagination  riclie  et  une  bonne 

connaissance  de  la  vie  courtoise. 

Jehan  de  Dammarlin  et  Blonde  d'Oxford  (638a  vers)  est  le  meilleur 
des  ouvrages  poétiques  de  Beaumanoir.  H  est  plein  d'une  charmante 
fraîcheur,  et  il  a  a  cemélangedegrâceet  de  vigueur  qui  est  le  propre 
de  la  jeunesse  a  (Suchier).  La  Manekine  a  été  écrite  vers  1370;  Jehan 
et  Blonde  doit  être  placé  un  peu  après  1374  (Suchier,  p.  ix,  xTetcii). 

Outre  ces  deux  pièces  capitales,  Beaumanoir  a  composé  un  Salu 
d'amours  (io48  vers),  un  Conte  d'amours  en  strophes  de  la  vers,  un 
récit  moral,  le  Conte  de  foie  largeçe^,  deax  fatrasies,  un  laid'amaar», 
une  paraphrase  de  Y  Ave  Maria,  un  Salât  à  refrains  '. 

Si  Beaumanoir  a  été  un  poète  aimable,  souvent  gracieux,  parfois 
On  psychologue,  de  beaucoup  au-dessus  de  la  plupart  des  vcrsiC- 
cateurs  de  son  temps,  il  faut  bien  reconnaitre  que  ce  n'est  pas  à  ses 
vers  qu'il  doit  le  plus  sur  et  le  plus  éclatant  de  sa  réputation,  mais 
à  son  livre  des  Coûtâmes  du  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis  '. 

La  date  de  ia83  que  donne  l'explicit  ne  nous  fixe  que  d'une  ma- 
nière approximative  sur  celle  de  la  composition  de  cette  grande 
œuvre,  qui,  si  elle  a  été  écrite  ou  dictée  dans  le  court  laps  de  temps 
qui  sépare  les  deux  premières  charges  de  Beaumanoir,  a  été  certai- 
nement revue  et  remaniée  à  plusieurs  reprises. 

Il  n'est  pas  bien  difficile  d'en  trouver  des  preuves  dans  le  texte 
même.  Toutes  les  fois  que  Beaumanoir  a  à  se  référer  b  une  autre 
partie  de  son  livre,  il  indique  le  passage  antérieur  par  si  comme  il  est 
dit  ou  il  a  été  dit,  le  passage  postérieur  par  si  comme  il  sera  dit  ou 
nous  en  parlerons,  ou  toute  autre  formule  analogue.  11  en  résulte 
que  le  §  55o  parait  avoir  été  rédigé  après  le  chapitre  des  sousaagiés 
(chap.  xvi).  car.  faisant  allusion  h.  certains  droits  des  mineurs, 
Beaumanoir  dit  :  si  comme  il  est  dit,  or  c'est  le  chapitre  suivant  *.  A 
la  fin  du  §  75  [,  il  rappelle  qu.' usages  ne  vaut  riens  contre  seigneur  si 
comme  oous  orrés  ou  chapitre  qui  enseigne  quel  usage  valent  et  liqael 
non.  Or  le  chapitre  des  usages  est  le  xxiv'  et  le  §  76 1  est  au  chap.  xxvi. 
La  première  phrase  du  §  1 100  est  tout  à  fait  caractéristique  :  nous 
souvient  il  d'une  fraude  qui  avint  ou  tans  que  nous  jismes  cesl  livre''. 


l .  Sur  c«  petit»  pièce!,  cf.  Ed.  Schwan  dans  l«  Romimisckc  Studiea,  pabUiea  pu 
Ed.  B«hmst,  IV,  35i-4io. 

1.  Publié  ^olement  dans  le  Rteatil  giaérai  des  Fibiitax  de  UM.  de  Monlalgton 
et  G.  Hajnand,  t.  VI,  p.  hî-6^.  Cf.  J.  Bédier,  les  Fabliaax,  p.  Î&5-3A7. 

3.  C'Mt  le  litre  euct  qu'il  convient  de  leur  donner  (Si  ',  6S3).  Nom  «lODa  cru 
cepandanl  qu'il  dtall  mieux,  pour  ne  pa>  troubler  de>  habiludei  reipectablei,  de  con- 
■erver  celui  soua  lequel  ellw  Hint  univerHllement  ooonues,  aucune  coufuaioD  n'étant 
d'ailleuri  poulbla. 

5.  Il  eût  été  inl^eaMnt'et  uUle'de  nlrouYei 
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Evidemmenl  ce  paragraphe  a  été  ajouté  un  certain  temps  après 
rachèvement  de  lou^rage.  Le  §  1 153  est  aussi  le  résultat  d'une  ré- 
tlexion  tardive.  Bcauntanoir  ne  s'est  plus  rappelé  exactement  et  n'a 
pas  voulu  rechci'cher  où  il  avait  dit  alieurs  que  lijagemens  de  meins 
de  .u.  hommes  ne  doit  pas  estre  tenus  pour  jugemens  ne  pour  .1. 
seul  tesmoing  nus  ne  gaaigne  sa  qaerele.  Il  a  bien  parlé  du  second 
cas  au  §  I  i4gt  mais  c'est  au  §  1  i8fi  et  dans  le  chapitre  xl  (ce  qu'il 
annonce  du  reste  au  §  1  i^o)  qu'il  traite  complètement  de  cette  ques- 
tion, et  quant  au  premier  cas  il  s'en  occupe  seulement  au  chap. 
Lxvii,  et  c'est  dans  les  g§  i883  et  i884  qu'il  pose  le  principe. 

Pour  une  de  ces  additions,  il  est  peut-être  possible  de  fixer  une 
date.  De  son  séjour  en  Angleterre  et  en  Ecosse  —  on  Ta  déjà  re- 
marqué '  —  Beaumanoir  n'a  rapporté  aucun  souvenir  qui  se  reflète 
dans  ses  Coalunies  :  sa  jeunesse  assurément  et  son  inexpérience  en 
sont  causes.  Au  début  de  son  livre  (^  6)  il  indique  soigneusement 
quelles  autorités  il  citera  à  l'appui  de  son  enseignement,  et  réelle- 
ment il  n'en  cite  aucune  autre,  sauf  en  un  cas  et  dans  une  digression, 
comme  le  dit  M.  Bordier,  tirée  de  fort  loin.  Après  avoir  parlé  des 
révoltes  des  communes  (§  885),  il  introduit  tout  à  coup  et  d'une 
manière  assez  artificielle  un  exemple  étranger  à  la  France.  —  ou 
il  aurait  pu  en  trouver  de  plus  caractéristiques  —  et  il  l'expose  d'une 
manière  et  dans  des  termes  dont  les  inexactitudes  donnent  l'im- 
pression d'un  résumé  fait  non  d'après  un  texte,  mais  sur  un  récit 
,  entendu  et  répété.  Ne  semble-t-il  pas  légitime  de  voir  dans  cet  exposé 
de  la  ligue  lombarde  un  écho  de  ses  conversations  à  Rome  ?  S'il  en 
est  ainsi,  le  §886  a  été  écrit  postérieurement  au  mois  d'avril  laSg'. 

Ces  remarques,  appuyées  par  celles  que  nous  suggérera  plus  loin 
l'étude  du  texte  tel  qu'il  résultera  de  la  comparaison  méthodique 
des  manuscrits,  montrent  bien  que  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'un  livi'e  qui,  écrit  d'un  seul  jet  avec  une  sûreté  et  une  rapidité 
plus  d'une  fois  remarquées,  a  été  complété  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés,  mais  n'a  jamais  été  l'objet  de  la  revision  dernière, 
attentive  et  soignée,  qu'aurait  faite  un  homme  du  caractère  méti- 
culeux de  Beaumanoir  au  moment  de  le  donner  à  ceux  pour  qui  il 


Tenue  en  appel  deviot  le  rai.  MalheurauHiiieiit  les  OUm  ne  contlennenl  lien  qnt 
l'j  npporte  et  toutei  mes  recberchei  dam  d'aulrea  Toie)  ont  échoué  également. 

I.  Bordlet,  p.  3a. 

3.  M.  LibouJajeguiAdmet  AUËsi  (p.  &43'6^3)  quQcelte  digTeralon  est  une  addition, 

voyage  dam  un  pays  où  la  liberté  dee  vlilea  ae  dèplojait  alors  avec  tant  d'éner^e. 
Ce  passage  de  son  lirre  est  un  des  plus  curieux  témoignages  qui  nous  restent  de 
l'oSel  que  produisil  suc  lei  loigneun  féodaui  de  France  ce  grand  mouvement  do 
liberté  qui  rappela  lei  cités  itallennea  i  la  vie  politique  et  de  la  conclusion  pratique 
qa'lls  en  tiriisnt.  n 
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«tait  écrit.  En  un  mot  l'œuvre  de  Beaumanoir,  telle  que  nous  la 
pouvons  connaître,  est  un  brouillon  commencé  vers  laSo  ',  achevé 
«n  1 383  ',  ayant  subi  à  des  époques  impossibles  à  déterminer,  — 
sauf  une  en  1389-1290,  —  des  additions  et  des  corrections  faîtes 
au  hasard  des  souvenirs  et  des  circonstances. 

Si  cette  constatation  n'a  pas  d'importance  pour  la  langue  de  l'au- 
teur, elle  en  a  une  très  grande  au  point  de  vue  de  la  composition 
«t  de  l'unité  de  son  œuvre,  car  elle  en  explique  les  incorrections, 
les  répétitions  et  les  contradictions  ^. 

Elle  explique  aussi  que  les  savants  distingués  qui  ont  discuté  du 
plan  de  l'auteur  n'aient  pu  s'entendre  sur  une  chose  à  première  vue 
aussi  simple,  les  additions  qu'il  a  faites  en  ayant  dérangé  l'ordon- 
nance et  obscurci  la  clarté. 

Elle  ne  nuit  d'ailleurs  pas  k  la  valeur  de  la  doctrine  ni  ne  dimi- 
nue l'estime  que  méritent  à  Beaumanoir  sa  science  profonde  du 
droit,  son  amour  ardent  de  l'équité,  sa  sollicitude  éclairée  pour  les 
droits  et  les  intérêts  de  tous,  son  humanité,  provenant  d'une  piété 
solide  et  éclairée,  sa  tolérance,  son  dédain  des  superstitions,  son 
horreur  des  querelles  et  des  procès,  sa  haine  vigoureuse  du  mal*. 

Ces  qualités,  ces  vertus,  évidemment  entretenues,  développées  par 
<le  nobles  traditions  et  par  l'éducation  familiale,  sont  dans  la  nature 
même  de  l'homme  qui  en  a  fait  un  si  bel  usage. 

Mais  cette  connaissance  si  complète  de  coutumes  parfois  obscures, 
d'usages  souvent  contradictoires,  d'une  procédure  cornpliquéeet  tra- 
■cassière.  cette  connaissance  qui,  à  son  époque,  ne  peut  être  que  le 
résultat  d'une  très  longue  pratique,  comment  un  homme  de  39  à 
So  ans  a-t-il  pu  l'acquérir  et  se  l'assimiler  aussi  profondément  P 


I.  Le  s  1  û  éti  écrit  évideraïuent  pandanl    que  Beauminolr    éUlt  bal]t[  :  pair 

ladite  CDRlc^. 

i.lly»  lieu  de  remarquer  tout  nu  moint  que  tes  jugemond  du  Parlement  q 
nous  «ïOQs  pu  retrouver  (SS  iH  et  1J79)  npparliennent  à  Tépoque  de  sa  judlcotu 

u  cbarge.  puisque  le  «coud  D'intéressé  poi  la  Clermontoln.  Le  duel  entre  Renaut  ' 
BeturaLns  et  GUiot  de  la  Houssaye  a  eu  lieueniaSiou  nK3  (au  (ofu  ^ub  naai/aie 
cMl  livre,  S  1770}.  Il  en  e<l  très  probaUemeat  de  même  pour  le>  cas  jugea  dans  I 
cbàlelleniei  ou  les  prévAhis  voisines.  Le  pUl  du  conle  de  Gaines,  i  11)77.  pourrait  avi: 

3uelqua  rappori  avec  un  jugemeni  qu'on  trouve  daus  les  Otim,  il,  i^|6,  iTir,  A  la  dn 
e   JB  Toussaint   117c),  maia  il  eet  trop   brièvement  rapporté  pour  l'idenlISer  av 

3.  SS  <|Ei5-g5g.  970  et  g83,  tur  lesquels  cf.  GUbmq.  Hisloire  du  droit  et  des  l'util 
(ioBtdejB  f™«*.  Vil,  agS-aon:  SS  739  el  loig.  ek. 

U.  Vojaiiurtoot  SS  3.  336,533,  S'ii).  i535,  ib3g.  lbl,^.  iSyg.  160^,  i6o5,  198 
Beaumanoir  est  le  premier  icrivain  profane  du  mo^en  ige  cgui  ail  employé  le  mot  d'h 

•ailé  (S  15^7  et  i5gg)  avec   la  significatloa   de  n  ■enllmenl  actif  de  blenveilian 

lur  loua  Isa  hommes  H,  cette  vertu  qui  est  le  fondement  même  du  chrlitlanlani 
'ojeï  Godefroy,  Dielimnaire  de  l'anciame  Imgiu  française,  t.  IX,  p.  77/1.  suh  orrto 


V. 
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M.  E.-J.  Tardif'  a  supposé  que  le  père  de  Beaumanoir  avait  été  son 
premier  et  peut-être  son  unique  maître.  Probablement  on  effet  le 
premier  Philippe  de  Rémi  était  un  homme  de  haute  valeur  et  il  dut 
prodiguer  ses  enseignements  à  son  fils,  mais  nous  le  voyons  exercer 
pendant  lo  ans  dans  le  Gâtinais,  puis  enjambant  le  Beauvaisis.  ré- 
sider à  Arraa.  Il  ne  semble  pas  qu'aucune  des  positions  où  nous  le 
trouvons  ait  pu  lui  permettre  d'étudier  et  de  connaître  parfaitement 
les  coutumes  du  comté  de  Clermont.  D'un  autre  côte  nous  ignorons 
totalement  ce  que  Beaumanoir  lit  depuis  l'époque  présumée  de  son 
retour  en  France,  vers  1270.  jusqu'à  celle  où  brusquement  nous  le 
voyons  occuper  une  charge  des  plus  importantes.  Il  n'a  pu  arriver 
au  bailliage  de  Clermont  sans  avoir  passé  par  des  emplois  infé- 
rieurs '.  C'est  là  sans  doute  qu'il  s'est  perfectionné  dans  la  science  et 
dans  la  pratique  des  coutumes  du  Clermontois  auxquelles  il  avait 
déjà  été  initié  par  la  situation  de  sa  famille  établie  dans  le  pays  de- 
puis au  moins  trois  générations. 

Ces  conjectures  fort  probables  permettent  de  comprendre  en  partie 
comment  le  praticien  s'est  formé,  mais  elles  n'expliquent  pas  com- 
ment, par  quelles  lectures.  le  juriste  s'est  préparé  à  écrire.  Nous 
n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  la  discussion  d'une  question  qui  est  du 
domaine  de  l'histoire  du  droit.  Controversée  depuis  18A0  et  non 
encore  résolue,  elle  a  été  résumée  en  ces  termes  de  la  façon  la  plus 
spirituelle  par  un  des  savants  qui  y  ont  pris  part  '  :  «  Beaumanoir  a 
eu  sous  les  yeuï  l'Ordo  judùiiarius  de  Tancrède,  écrit  Daniels  *.  Les 
divisions  de  ces  deux  ouvrages  se  ressemblent  fort  et  cette  ressem- 
blance trahit  une  imitation  de  la  part  de  Beaumanoir.  —  Je  crois 
que  ce  sont  les  grandes  divisions  du  Diyesle  qui,  en  partie  du  moins, 
l'ont  guidé,  assure  à  son  tour  notre  regretté  H.  Bordier  '.  —  Non 
pas,  reprend  M.  Gross.  11  avait  lu  un  certain  Ordo  jadieiarius  que  je 
viens  de  découvrir  et  de  publier.  Le  plan  des  deux  auteurs  présente 
certaines  analogies.  Je  retrouve  de  part  et  d'autre  les  mêmes  pro- 
cédés littéraires.  Enfm  je  crois  être  en  mesure  de  signaler  quelques 
emprunts'.  —  Un  quatrième  critique  suggère  une  observation  indé- 
pendante des  précédentes.  Beaumanoir.  suivant  lui,  a  dû  Ure  les 
Ëtablissemenls  de  saint  Louis.  I!  aperçoit  dans  l'ouvrage  quelques 
traces  de  cette  lecture'.  —  Un  cinquième  et  dernier  critique  sehâte 

I.  Bibiiolbèque  de  V  Ecole  da  Charttt,  (.XL  (1879).  p.  &70. 

1.  Noua  aToiii  tu  qu'il  faut  an  tout  cm  écirlsr  cslui  de  pcivAt  da  Nanlenil-le- 
Hiudouin. 

3,  P.  Viollel,  Hûloireifii  (i-oilcmïyraiifoù.  p.  1B6-187. 

fi.  Dinlsle,  System  uad   Otackieble  dis  fmniBsiichsn  Ciiiilpracasrahlei,   iSh^.  t.  I, 

5.  Locq  cilalo,  f.  B^b-3H. 

S.  Groia,  Jncerli  aacloi-ii  Ordoiadichriat,  InnsbrOck,  1S70.  p.  75. 

•j.  Blablisiementi  it  tainl  Lonu,  I,  p.  33i-335. 

I.  » 
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de  rejeter  cette  conjecture  '.  »  Si  à  ces  cinq  études  nous  joignons 
les  articles  déjà  signalés  de  MM.  Laboulaye  et  Lajard',  nous  aurons 
donné  au  lecteur  l'indication  à  peu  prèa  complète  des  travaux  qu'il 
est  utile  de  connaître  pour  apprécier  la  portée  et  la  nature  du  Livre 
des  Coutumes  du  comté  de  Clermonl. 

Un  point  sur  lequel  tout  le  monde  du  moins  est  d'accord,  c'est 
pour  reconnaître  à  ce  livre  qui  n'est  pas  une  rédaction  ofiicielle  des 
Coutumes,  mais  à  proprement  parler  un  traité  de  la  doctrine  et  de 
la  pratique  de  ces  coutumes,  un  caractère  d'originalité  et  de  per- 
»onnalilé.  résultat  de  la  lucidité  et  de  l'indépendance  d'esprit  de 
l'auteur,  que  l'on  trouve  bien  rarement  dans  les  œuvres  juridiques 
du  moyen  âge. 


§  3.  —  Les  manuscrits  des  Coutumes. 

Des  nombreuses  copies  faites  de  l'œuvre  de  Beaumanoir,  onze 
seulement,  —  treize  si  l'on  compte  celles  qui  ont  été  exécutées  au 
xvii"  siècle  d'après  des  manuscrits  conservés  —  nous  sont  parvenues. 
Aucune  n'est  l'original.  Ces  copies  sont  ; 

A.  Bibliothèque  Nationale  ii653  (anc.  supplém.  franc.  3o33). 
Hauteur,  3qS  millimètres;  largeur,  sio  millimètres.  Ms.  en  par- 
chemin ;a(i6  feuillets  à  a  colonnes  par  page.  Cahiers  de  8  folios  avec 
réclame,  sauf  deux  ou  trois  exceptions.  Une  place  a  été  réservée  en 
tête  de  chaque  chapitre  pour  des  miniatures  qui  n'ont  pas  été  exé- 
cutées. Ëcriture  gothique  régulière.  Ce  ms.  est  de  l'extrême  &n  du 
xiii"  siècle,  peut-être  des  premières  années  du  xiv"  siècle.  Bien 
que  l'un  des  plus  anciens,  il  est  postérieur  à  la  mort  de  Beau- 
manoir puisqu'au  fol.  a  ■4''  (§  173!])  il  donne  k  Louis  IX  le  titre 
de  «  saint  d^.  Après  l'explicit  commun  à  tous  les  mss.  le  co- 
piste a  ajouté  :  Hie  liber  est  scriplus.  —  Qui  scripsit  sit  benedictus.  — 
ExpUcit  liber  islé.  Col.  d.  Fi.  cl.  t.  li.  i.  Comme  ce  ms.  a  certaine- 
ment été  exécuté  dans  une  région  limitrophe  du  Beauvaisis  et  de 
rile^e-France,  je  crois  qu'on  peut  interpréter  les  abréviations  ainsi  : 
ColUbertus  (ou  Colinas)  de  Floriaco  *,  clericas,  scripsit  librum  istum. 
Acheté  par  la   Bibl.   royale  en    1847  à  la  vente  du  marquis  de 


1.   Rod.  Diresls.  dam  Journal  dis  Savanli.  iSBa,  p.  Gfi;-6ll8. 

1.  Ajout»  «Bcon  Paillard  de  Saint-Aiglaa,  dana  u  Ni>li':e  sar  J.  Boalillier.  Bl- 
bllDlhèquB  da  l'Ecole  deg  Chsrt».  i'mt.,  t.  IV  (i8&6-i84e),  p.  iiS-iiG. 

3.  Au  i  1701,  il  dit  ùmpleoieiit  a  le  boa  roi  ••.  Peut-tire  poumlt-OD  idmettrs 
qu'il  a  it^  commence  avant  la  canoniiation  de  uïnt  I^uis  et  terminé  (prit.  Voyeici- 
aprèa,  p.  1,  note  1  du  S  ■, 

4.  îlsDrjr,  canton  de  Chaumon|.en-VeiiD,  urtondiaiemeol  ds  Beauvai». 
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Coislin'.  dans  ta  ramilleduquelil  était  entré  lors  de  la  vente  de  la  bi- 
bliothèque du  président  Chrétien- François  de  Lamoignon,  marquis  de 
Boisville.  au  commencement  de  ce  siècle,  le  ms.  A  avait  été  acquis 
par  celui-ci,  alors  qu'il  était  avocat  général  ',  de  M.  de  Louettiëre. 
avocat  au  Parlement.  La  Thaumassière  suppose  qu'il  a  été  auparavant 
entre  les  mains  de  Loys  Charondas  Le  Caron,  a  et,  dit-il,  si  je  me 
trompe  dans  ma  conjecture,  au  moins  il  est  certain  qu'il  a  appar- 
tenu a  Benjamin  Charondas  Le  Caron,  procureur  du  roy  a  Clermont 
en  Beauvoisis'.  »  Je  ne  sais  sur  quoi  La  Thaumassière  appuyait 
cette  conjecture  que  rien  ne  justiQe  dans  le  ms.  même  ni  h  l'égard 
du  fds,  ni  à  l'égard  du  père  ;  tout  au  contraire  l'examen  des 
quelques  citations  de  Beaumanoir  qu'on  trouve  dans  les  œuvres  de 
Loys  Le  Caron  conduit  à  admettre  qu'il  possédait  un  ms.  apparenté 
à  G'.  Quoi  qu'il  en  soit,  A  a  été  utilisé  par  La  Thaumassière  pour 
son  édition.  Exécuté  avec  beaucoup  de  soin,  collationné  et  corrigé 
comme  l'indiquent  les  annotations  en  marge  qui  correspondent 
à  des  mots  grattés  et  refaits,  écrit  presque  régulièrement  dans  le 
dialecte  de  l'Ile-de-F tance,  c'est  un  des  mss.  les  plus  rapprochés  de 
l'original.  Il  a  peu  de  lacunes,  n'omet  aucun  paragraphe  entier  et 
n'a  que  deuï  interpolations  (§g  865''  et  987)  dont  la  dernière  en 
commun  avec  B.  II  contient  la  conclasion. 

B.  BJbl.  royale  de  Berlin,  Hamilton  igS.  Hauteur,  aScentimètres: 
largeur,  iS  centimètres.  Parchemin  ;  346  folios  à  u  colonnes  par 
page  ;  les  trois  premiers  et  les  deux  derniers  non  numérotés  sont 
restés  en  blanc  ;  74  miniatures.  Plusieurs  scribes  ont  collaboré  à 
sa  confection,  miais  il  y  a  tant  de  ressemblance  entre  leurs  écritures 
qu'il  est  difhcile  de  déterminer  par  leur  seule  comparaison  où  unit  le 
travail  de  l'un  et  commence  celui  de  l'autre.  L'écriture  est,  sauf  en 


I .  Cr.  Bibliolkêiae  de  rS.'oU  dei  Chvlcs.  1'  lérie,  t.  IV,  p.  191,  el  Léop.  Delisle, 
Cabiatl  Jti  manascriU  île  la  BihlioUiique  niil<<ina;«.  II,  igg. 

1.  C'ihI  du  moinf  ce  i[Ui  résulte  dei  tsrmea  dans  Inquata  La  TliBamouièrs  ta 
psrio,  Coalamcs  de  Seaaiioisis.  arertiHemBnl. 

i.  VojM  ci-aprè«,  p.  ...i. 

S  pourrait  i  U  rigueur  l'eipliqusr  parcs  qu'il  eat  Irèi  coarl  et  w  termine  par  I0 

.dîOicile  A  comprendra.  Consldéréo  ou  elle-miuiE,  U  phrase  parait  bien  comme  inkc- 
caUire,  car  «Ile  a'eal  guère  daoa  U  munlère  de  BeauouaoLr.  Et  s'il  est  coDttanl  que 
les  roturlera  pouvaient  aui  iii'  et  iiii'  aièclea  acquérir  des  fiefs  (vojei  Paul  Viollet, 
Histoire  dix  dnil  civil  frmçait.  1*  ëdit.,  p.  fi^Mâ,  et  GWstoa.  Histoire  da  droit  et  des 
■-  •  •  Fnact,  VU,  î5),  tl  oe  faut  p»  oublier  que  Beaumanmc  répugne  à 
■■culle  centra  laquelle  11  Invoque  l'auUirilé  d'une  ordonnance  (i  i  'iç|G  et  i53o). 
donc  peu  pratuble  qu'il  ait  pi^iu  la  punition  d'un  ca*  qu'il  a 


uelle  11  Invoque  l'auUirilé  d'une  ordonnance  (i  l'içjGet 
[e  qu'il  ait  pi^iu  la  punition  d'un  ca*  qu'il  coiiiidi 
Le  devant  pu  se  produire.   Le  i  867  qui  envisage  un  homme  de  poosti 

E.r  _.  1 ..  !„_. —  j..  ,|  gyg^  „„,  il  ^,'y  ,  pj,  [g  mjnig  ^^^ 

>,  puisque  le  premier  ne  Tait  que  gloser 


eFesl  U  suite  togliiua  du  S  â<>6,  m 
-     -  question  et  U  f  ""    "  '  " 
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UD  passage  écrit  après  coup,  une  bonne  gothique  de  la  fin  du  xiii'  siècle 
ou  du  commencement  du  xiv',  mais  aucune  indication  de  date  ne 
permet  de  préciser  l'époque  de  l'exécution  '.  Des  réclames  Indiquent 
des  fins  de  cahiers  aux  fol.  la  v",  96  V,  iSa  v",  i63  v°.  ao5  v°  ; 
mais  comme  ces  réclames  ont  été  auï  deux  tiers  rognées  par  le  cou- 
teau du  relieur,  Il  est  très  probable  que  les  autres  l'ont  été  complè- 
tement ;  ainsi  au  fol,  178  doit  commencer  un  nouveau  cahier,  la 
dilTérence  des  écritures  étant  très  accentuée  ;  de  même  au  fol.  ig^- 
car  la  Tm  du  ch.  lx  manque  et  le  scribe  du  fol.  196  a  écrit  aussi 
serrées  que  possible  les  dis  dernières  lignes  sans  cependant  pouvoir 
terminer  son  chapitre.  La  grosseur  des  cahiers  varie  entre  8  et  12 
folios.  Les  fol.  i38  r°  à  i54  v  forment  un  cahier  intercalé  k  une 
époque  indéterminée,  écrit  par  quatre  ou  cinq  copistes  et  ayant  de» 
blancs  provenant  de  la  non  concordance  des  feuillets  originaux  avec 
la  copie.  La  fin  delà  colonne  e  et  la  colonne  <£  du  fol.  i5a  sont  d'un 
autre  scribe  que  le  commencement  du  fol.  ;  le  fol.  [5A  a  été  écrit 
par  trois  copistes  et  aucune  colonne  n'est  complète  ;  le  même  fait  se 
renouvelle  aux  fol.  176,  [77,  178,  179.  Chaque  scribe  a  sa  graphie 
particulière  pour  certains  mots,  mais  la  fréquence  des  formes  telles 
Jilg,  perllg,  congeilg  dans  les  différentes  parties  du  ma.  en  atteste 
l'unité  de  direction  et  la  communauté  d'origine,  en  même  temp» 
qu'elle  indique  qu'il  a  dû  être  exécuté  à  Senlis  ou  dans  la  région  ', 
localisation  qui  n'est  pas  démentie  par  les  caractères  linguistique* 
généraux  qu'on  y  peut  observer  et  qui  sont  à  peu  de  chose  près  ceux 
du  norddel'lle-de-France.  Ce  ms.  a  été  acquis  par  la  Bibl.  royale  de 
Berlin  à  une  des  ventes  de  la  collection  Ilamilton;  j'ignore  comment, 
il  était  entré  dans  cette  collection.  D'après  une  note  autographe  ^ 
collée  au  commencement  du  volume  il  appartenait,  en  décembre 
1784,  à  M.  Bucquet  de  Bracheux  (1731-1801),  alors  procureur  du 
roi  au  bailliage  de  Beauvais,  qui  avait  entrepris  avec  le  chanoine 
Danse  et  le  lieutenant  civil  Borel,  depuis  président  du  tribunal,  une 

I.  L'abWDca  dg  l'épltfaèle  da  laint  k  LoaU  IX  n'sat  pu  probante  pour  «n  Icrminas 

1.  icr.  Paul  Meysr,  âant  U  /lonaiM,  XXI,  G17.  et  XWI,  il,5. 

3.  Voici  cette  note  trèi  InUresunta  par  la  mentloD  qu'elle  fait  du  nu.  J  ^  »  Coa- 
lama  de  BaïaiHiiii!,  par  Philippe  de  Beaumanair,  ni  i  Rémi  pria  Poul-Salnle- 
Maienee,  dlocèu  de  BeBUxali,  grand  bailli  de  Clermont  en  Beauvolaia  du  tenu  de 
S.  Lonii,  —  Lei  «avant  qui  ont  vu  ce  mi.  le  jugent  nicesialre  pour  procurer  une 
édition  plus  eucle  que  celle  de  ifign,  in-follc.  de  iM  ouirage  li  pFécieui  pour  l'bti- 
l<Hre  de  notre  droit  public.  —  On  regarde  ce  ms,  linon  comme  original,  au  mAina 

lieu  de  croire  qu'il  a  toujours  eilsté  dans  aa  Province.  —  Si  l'on  Iraraillalt  a  une 
noDTelle  édition,  je  pouirola  commaniquer  ua  autre  mi.  moiai 

mérite,  joint  lartoat  aux  no'"  ' '  "     ' *'    " 

et  Sociélé  de  Sorbonne,  cha 

—  X-178S.  » 
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Histoire  dit  BeaavoUts  ' .  Une  autre  note  de  Bucquet,  au  v»  du  troisième 
folio,  apprend  qu'il  tenait  l'ouvrage  a  de  M.  le  mareschal  de  Pri- 
'court,  lieutenant  particulier  au  presidial  de  Beauvais,  son  parent  et 
oncle  de  M""  Bucqu'et,  mort  le  ...  177...  »  Ce  ms.  a  été  signalé 
pour  la  première  fois  et  sommairement  décrit  par  M.'  Blondel  dans 
la  Nouvelle  Revue  hisloriqae  de  droit  français  et  étranger,  t.  VU, 
p.  311-333.  Outre  les  Coutumes  (fol.  1-334°).  il  contient:  une 
poésie  pieuse  en  6  strophes  de  5  vers  octosyllabiques  rimant  en  -er, 
plus  un  en  -ir,  et  une  strophe  finale  de  i5  vers  rimant  en  -tr'  (fol. 
334*-334'').  écriture  du  iiv'-jtï*  siècle  ;  les  Coutumes  de  France  dia- 
loguées^  (fol.  335°-339^),  écriture  du  xiv'-xv'  siècle:  une  Coutume 
de  Veulquessin  le  François  (f°  a4o'-34i''),  publiée  par  M.  Blondel 
dans  l'article  précité,  écriture  du  iv'  siècle.  Ce  ms.  qui  est  complet, 
saur  l'omission  du  §  1 14  et  celle  qui  a  été  signalée  déjà  au  chap.  lx 
(§§  1706  en  partie.  1707  et  1708),  est  avec  A  l'un  des  meilleurs.  11 
n'a  que  l'interpolation  du  g  987  et  contient  la  conclusion. 

G.  Bibl.  Nat.  45i6  (anc.  9440'.  Colbert  i658).  Hauteur,  33  cen- 
timètres ;  largeur,  a4  centimètres  :  356  folios  en  parchemin  h  3  co- 
lonnes par  page.  Réclame  à  la  fin  des  cahiers  qui  sont  en  outre 
numérotés  jusqu'au  cahier  30.  sauf  le  premier,  le  trentième, le  trente 
et  unième  et  le  trente-deuxième  qui  n'ont  ni  réclame,  ni  numéro  : 
8  folios  au  cahier,  le  dix'Septième  par  exception  a  10  folios  et  le  der- 
nier seulement  6.  a  Escrit  par  le  main  Bauduin  l'enlumineur  de 
INoyon  *  n,  ce  ms.  est  franchement  picard.  En  bas  des  fol.  a5o  v°  à 
3d5  V  et  sur  le  fol.  a56,  on  a  copié  au  ïv'  siècle  les  Gieas  de  nature 
ie  roy  Salemoii  que  il  envoia  a  la  roine  Sébile  (ms.  Seblie').  C'est  un 
recueil  de  recettes  médicales  et  autres.  Apres  l'explicit  de  Baudouin 
on  lit  :  «  C'est  a  A[ndré]  Petit  p|restrc]  »,  écrit  au  xv'  siècle  ;  au- 
cune autre  indication  ne  permet  de  retrouver  par  quelles  mains  il  a 


I .  Cetke  rèdscliaa  qui  >'arr«te  au  11'  siècle  te  trouve  aujourd'hui  dans  U  Blbllu- 
thèqoe  ds  M.  le  comte  Caron  de  TiDusaureB  i  Trouuures  (rEnseigaerneat  ablIguiD- 
ment  commnalqné  par  M.  l'abU  Reuet,  cbanolue  honoraire  de  Boauvaii).  Bucquet  de 
Bracheui  avail,  sur  ua  exemplaire  de  l'édltloD  des   Cooiamei  par  La  Tliaumassière. 

Vovei  mon  article  dam  la  Noa^elle  Remi  hiilon^ae  de  droit  français  et  étranger. 
t.  X\ni.  p.  655,  et  sur  Bucquet,  vo^ei  Mémoires  de  la  S-kUU  acadim^iae  de  l'Oise, 
t.  I  (i863),  p.  (|3-5o. 

3.  Elle  débute  ainai  :  «  Qui  Teult  en  paradis  aler—  Pour  avoir  jove  sini  Ëner  — 
El  le  Mnlier  ne  «cet  Irouïer  —  Icji  pourra  considérer  —  La  voja  qui  lui  dove  meoer 
—  M|ai«|  qui  le  veulle  retenir.  »  Fin  :  «  Se  touj  les  poini  veuli  acomplir  —  Ne 
pourrai  a  graot  bien  falllr.  —  El  sit  finis.  • 

3.  Voïo»  Bordier,  dans  BAliaihiaie  de  l'Eccle  Jm  Ckarles,  a*  série,  l.  V  (1849), 
p.  A5.  Le  teite  du  ma.  de  Berlin  est  plua  eiact  que  celui  de  B.  N.  lat.  I,U3.  mala 
Il  n'a  pa»  Ita  deuidernlerg  paragrapbea. 

4.  Aprte  yVofrui  on  Ut,  i  l'encre  bleue  et  d'une  écriture  lièi  rapprochée  de  celle 
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passé  avant  d'être  acheté  pour  Colbert.  C'est  un  ms.  fortement  rema- 
nié et  interpolé  (§  979,  etc.)  :  il  a  de  nombreuses  lacunes  et  omet 
en  partie  les  g§  ii3,  Hli.  349,  ™  ^n^'ei'  ^^^  §§  ^^^  ^  348.  565  i, 
567,  1930.  Il  parait  cependant  avoir  seul  conservé  la  leçon  de  l'ori- 
ginal au  I  19^3  et  peut-être  au  §  1909'.  Il  a  la  coneliaion.  Utilisé 
par  La  ThaumassiËrc,  il  a  été  connu  de  Beugnot  qui  le  désigne  par 
la  lettre  B  (1°)  et  en  a  tiré  des  variantes  souvent  peu  heureuses. 

D.  Bibl.  Nat.  8357  Canc.985o).Ms.  du svi- siècle;  a^a  fol.  in-4°. 
Textuellement  copié  sur  G  dont  il  reproduit  jusqu'à  la  graphie,  et 
paT  conséquent  sans  utilité.  II  n'a  d'ailleurs  que  les  ^9  premiers 
chapitres.  Beugnot  lui  donne  le  n°  a"  ;  mais  rien  ne  me  prouve, 
quoiqu'il  en  dise  (t.  I,  p.  cxxviii),  que  ce  soit  le  ms.  dont  La 
Thaumassiére  a  eu  connaissance  en  premier  lieu. 

E.  Bihl.  du  Vatican,  fonds  de  la  reine  Christine  [o55.  Ms.  de 
lAo  fol.  \élin,  de  a85  millimètres  de  hauteur  sur  303  de  largeur,  h 
3  colonnes  par  page  ;  les  cahiers  sont  de  force  variable  et  non  numé- 
rotés. Écrit  en  i3oi  par  plusieurs  copistes  qui  ont  travaillé  sous  la 
direction  de  l'un  d'entre  eux  que  l'explicit  nomme  seul  ;  «  Durant 
le  Normant.  clerc,  de  la  cauchiedc  Pinkegni*.  a'Plusieurs  ex  lihris 
indiquent  qu'il  a  appartenu  à  des  Beauvaisins  dont  les  noms  sont 
devenus  illisibles,  avant  de  passer  entre  les  mains  du  conseiller  au 
parlement  Paul  Petau  (i568-i6i4)  dont  la  bibliothèque  fut  en 
grande  partie  acquise  par  la  reine  de  Suède  Christine.  A  la  mort  de 
celle-ci  il  entra  àla  Vaticane  avec  ses  autres  collections.  Signalé  une 
première  fois  par  Montfaucon  ",  mentionné  par  Paul  Lacroix  *,  il  a 
été  décrit  d'une  façon  plus  exacte  par  M.  Ern.  Langlois  ^.  Picard  par 
son  origine,  ce  ms.  l'est  aussi  par  la  langue.  II  est  assez  fidèle  et 
m'aurait  rendu  d'utiles  services  s'il  ne  présentait  de  nombreuses  et 
importantes  lacunes*;  §  ïiCt  ;  du  g  806,  est  a  ia  fois...,  jusqu'à 
l'explicit  du  chapitre  xxix  '  ;  §§  846,  847.  Qai  :  du§i368,  Peast 


I .  Je  n'ni  pni  admit  à  ce  psrigropbe  U  letOD  de  C,  hlan  que  la  pbmw  aoll  un  peu 

ce  poiDl.  le  seul  douleui,  que  porle  l'addition  de  C. 

1.  P;<:<)u[gD;.  cbef-Heu  de  unlan  de  l'anondlMement  d'.^mleng  (Samme).  C'ert 
le  mi.  ancien  dont  le  liDu  d'origine  est  le  plui  élolgué  de  la  isglan  où  Beaununolr 
pam  la  plui  grande  partie  de  ea  lie. 

3.  Bibliiitlieca  Biblîolhtcarani  manascriplonîm  noci,  éd.  1739,  I.  I,  p.  g3A. 

4.  Rapport  lur  les  maniistrUi  nlalifi  d  rhiilaire  de  France  et  d  la  Ulléralare /nmfaise 
eanseriili  danj  les  biblialltfqaes  iTllalie,  p.  hj- 

5.  Ncliets  il  exlraiU  des  mmaurils  it  la  BiUhlIièqiK  Naliotiale  el  lalret  Ublitthi- 
qaet,  t.  XXXllI,  3'  pactle,  p.  g5-g6. 

6.  Uno  lacune  qui  comprenall  les  fol.  37  à  fi3  (S  iîl,  6101  eil  retons  iju'il,  jna- 
qa'aii  1  703.  eilimaçioni  doU  eitre  Jele  a  Va,  la  Gn  de  la  colonne  r  et  la  colonne  d  Mot 
tealé«>  Inutlliaéet)  a  été  comblée  au  iiv'  uècle  d'aprèi  un  ms.  apparenté  1  la 
famille  ^. 

7.  Voje!  d-après  t.  1,  p.  Sifi,  var.  n. 
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acheté,  cil...,  jusqu'au  §  iC35,...  jasticié  comme  ataiiit  de  rat; 
§§  [637  à  "639  ;  g  i64o  jusqu'à  veut  ferefere  ;  Sg  iGli/i,  i885.  Ces 
lacunes  exceptées,  E  présente  un  texte  l»n  dans  son  ensemble.  Il 
contient  la  conclusion. 

F.  Bibl.du  Vatican,  fonda  Oltoboni  ii55.Ms.  in-i"  du  commen- 
cement du  xiV  siècle  :  i45  fol.  en  parchemin  non  numérotés,  à  a 
rolonnes  par  page.  Sur  le  feuillet  de  garde  plusieurs  cotes  anciennes, 
mais  aucun  nom  de  propriétaire.  Il  a  appartenu  à  Auguste  Galland, 
ou  du  moins  il  a  été  entre  ses  mains  ' .  Au  début  une  miniature  re- 
présentant un  clerc  agenouillé  devant  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus  qui 
sont  assis  sur  le  même  siège  ;  la  page  est  encadrée  d'ornements  avec 
rn  bas  des  sujets  de  chasse.  Cahiers  de  4.  6  ou  8  folios  avec  réclame  : 
le  relieur  a  mal  plié  la  feuille  formant  le  premier  et  le  dernier 
folios  du  cahier  fol.  ^5  r"-5i  V,  de  sorte  que  le  chap.  xx  commence 
au  fol.  5i  r°  et  que  le  chap.  xxi  qui  commence  au  fol.  5i  v"  se  con- 
tinue au  fol.  45  r°.  Pas  d'explicit  de  copiste.  L'écriture  et  la  graphie 
sont  picardes  et  l'œuvre  de  plusieurs  scribes.  Ce  ms.  a  été  signalé  par 
Montfaucon  '  qui  indique  la  cote  S.  X.  O7  encore  existante,  et  som- 

mt  décrit  par  M.  Ern.  Langlois  ^.  II  omet  les  g^  1 14.  633, 
[i3  (Guillaumes  fast...)  a  1137  (...  celui  qui  ele  esloit)^, 
i4ia  (doivent  eslre  moics...)  à  itfbi  (nnluretmenl  si  comme...'),  el, 
comme  E,  les  §g  1687,  i638,  iGSg,  iC4o  jusqu'à  veut f ère  f ère..., 
le  g  i6AA.  Quelques  annotations  et  le  récit  de  deux  jugementsrendus 
à  Clermont  en  i3o3  (f"  ao  \-,  g  a63-a65)  et  i3ai  (f"  35  y,  §  A95) 
sont  écrits  en  marge.  Texte  assez  exact,  de  la  même  valeur  que  E  ; 
contient  la  conclusion  '. 

G.  Bibl.  Nat.  aiioSg  (Missions  étrangères  i53).  Petit  in-ii"  de 
a63  fol.  papier  ;  37  centimètres  de  hauteur  sur  193  miUimèlres  de 
largeur.  Explicit  :  Complétas  fait  anno  Dommi  .m",  .nii".  .suii".,  die 
.xm".  menais  decembri».  Au-dessous  la  signature  du  copiste  :  Mo- 

I.  En  <M  Galknd  cila  dsiu  son  Trailê  Ju  froac-all^u,  éd.  iMj,  p.  S(|.  1«  S  701,00 
deas  el  paies  (v.r,  n/),  aulrc  (var.  aij,  rapprochent™  lus.  da  B  ol  de  E  ;  à  la  pago  96, 
il  donne  le  S  lUHS,  où  la  v*r.  0  et  lu  vac.  v  prapru  à  F  et  TeprodulleBidealiquemeBt 

3.  Lnco  cilato,  I.  II.  p.   187  B. 

3.  Mime  reuueM,  p.  3S3. 

4.  Cette  hcune  ettduo  k  I*  peria  par  le  relieur  ou  h  l'arradieiTient  du  double  Polio 
du  milieu  du  cahier. 

».  Je  dois  beaucoup  de  ces  rei»ieigneoienl>  sue  E  et  F  ik  MM.  de  Maotejer  et 
Puybaudel.  ircliiviitei-piléograplieii,  qui  pendant  leur  aéjour  à  l'Ecole  (c  nfaiM  de 
Rome  ont  bien  voulu  me  Falrs  dlvonei  collalloni  jusqu'à  ce  que  J'aie  pu  avoir  la  pho- 
tographie •complète  des  dcui  mst..  phalographîe  que  MU.  Picard  et  Sis  ont  Tall  «é- 
culer  à  leurs  Trais  arec  un  dénlnléressemcnl  dont  je  leur  sais  un  grand  pé.  Je  joina 
flans  Ici  remerctmenla  que  je  leur  adretse  ici  à  loua,  M.  l'oupirdln,  confrère  de 
HM.  de  Manle^er  et  Pujbaudet,  qui  m'a  donné  plusieurs  indicallona  complémMl- 
talrea 
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masi  (?)  pr[esbytero],  puis  un  ex  librîs  :  Cet  Uvre  apartient  à  J.  Le 
Hundoyer.  demeurant  au  molins  de  Creil.  Ce  J.  Le  Hundoyer  qui  na- 
quit en  1A36  à  Saint  Just  en  Beauvoisis  '  et  fut  conseiller  en  court 
laie,  a  rempli  le  v"  du  fol.  363  et  le  r"  du  fol.  303  de  notes  sur  lui 
cl  sa  famille.  Ms.  eïécuté  avec  assez  de  soin,  mais  non  exempt  d'in- 
terpolations, de  modifications,  d'omissions  ni  même  de  grosses 
lacunes  (§§  1169,  193^.  i()35.  1936).  La  graphie  est  picarde,  la 
langue  parfois  rajeunie  ;  la  conclusion  manque  ainsi  que  dans  tous 
les  manuscrits  suivants.  Eeugnot  donne  à  ce  ms.  le  n°  6°  et  le  désigne 
par  la  lettre  C  ;  il  s'en  est  d'ailleurs  à  peine  servi. 

H.  Bibl.  Nal.  18761  (anc.  Saint-Germain,  Harlay  4a5).  Hauteur, 
3i  centimètres  ;  largeur  33  centimètres.  Ms.  vélin  de  198  fol.  i 
3  colonnes  par  page.  Cahiers  de  8  fol.  avec  réclame.  Sur  le  premier 
folio  une  miniature  représentant  un  comte  (Robert  de  Clermont  P) 
recouvert  d'un  manteau  bleu,  assis  sous  un  portique  tapissé  de 
losanges  d'or  et  d'azur  avec  une  fleur  de  lis  :  devant  lui  un  clerc 
assis  sur  une  chaise  basse  écrit  sur  ses  genoux,  paraissant  copier  un 
jugement  dont  on  peut  lire  le  commencement  ;  A  loas  ehax  q'  ches 
p^:  derrière  ce  clerc,  d'autres  debout,  au  nombre  de  9  dont  4  sur  le 
premier  rang,  vêtus  dérobes  bleues,  brunes  ou  rouges;  autour  de 
la  page  un  encadrement  orné  de  figures  d'animaux,  en  bas  quatre 
animaux  à  figure  humaine,  costumés  et  dans  des  postures  diverses  ; , 
l'un  deux  porte  une  bandcrolle  sur  laquelle  on  lit  :  Je  sui  li  mesagters 
des  besles.  Écriture  picarde  du  milieu  du  xiv' siècle  au  plus  tôt*.  Aux 
pages  35  bis,  87,  i5,  f>g,  8a,  85,  87,  89,  91,  gS.  i55,  iSg.  160, 
171,  316,  317,  annotations  qui  paraissent  être  delà  main  d'Ant. 
Loisel.  Aux  pages  99.  130.  isS,  ai8  et  à  plusieurs  rubriques 
que  j'indique  au  courant  du  texte,  notes  écrites  par  Fauchet.  Parla 
note  de  Pithou  sur  le  ms.  M,  nous  savons  que  H  appartint  à  Ant. 
Loisel  qui  le  communiqua  non  seulement  à  Pithou  et  à  Fauchet 
mais  aussi  à  Bignon  '.  La  description  donnée  par  Peircsc  dans  I  montre 
que  H  vint  ensuite  à  Gui  Loisel,  deuxième  fils  d'Antoine.  Avant 
d'entrer  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  il  avait 
passé  par  celle  du  président  Achille  de  Harlaj.  C'est  dans  ce  ms. 
emprunté  à  Saint-Germain-d es-Prés,  que  Du  Gange  a  pris  les  nom- 
breux extraits  de  Beaumanoir  cités  dans  son  Glossaire  de  la  basse 
latinité  *.  Exécutée  avec  peu  de  soin,  probablement  dans  la  région 

I.  Salnt-Jiut-en-CliauHie.  Vo;«i  la  noie  du  S  ii&S. 

3.  H  ut  civilibas  qm^se  ntgotiis  illvd  ipsam  PhiUppas  il  Beaamimoir  lestalir,  cajas 
verba  inrtl  hitc  cap.  n,  fx  cadice  oplimi  JocdsiimijBf  uiri  Anl.  Oisrlli  :  Se  ii  ajorneaiens 
eA  bit  a  relivn  du  bb  vesproe,  l'eurre  de  la  presaDUclon...  »  (Manalfi  moaachifor- 
maiaram  lîhri  dm,  éd.  iGiî,  p.  533.) 

4.  Cf.  y"  Amendaminlam,  Assaarumenluni,  Bajaiia,  Campio,  flewntM,  Vadiam.  Lu 
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Nord  de  Beauvais,  ayant  de  nombreuses  omissions,  beaucoup  de 
leçons  fautives,  cette  copie  a  été  choisie  par  Beugnot  comme  base 
à  son  édition  où  il  lui  donne  la  lettre  A  (^°). 

I.  Bibl.  de  Carpentraa  i838  (anc.  Peiresc  LXIII,  tome  a).  Copie 
incomplète  d'un  ancien  ms.  qui  appartenait  h  Gui  Loisel,  conseiller 
clerc  au  Parlement,  chanoine  de  Paris,  puis  de  Beauvais,  mort  le 
ao  décembre  i63i.  Il  contient  :  le  titre  du  ms.  copié,  une  partie  de 
la  table,  une  description  faite  par  Peïresc  de  son  original,  des  extraits 
du  prologue,  des  chap.  35  et  53  et  l'explicit,  le  tout  de  la  main  de 
Peiresc,  puis  d'une  autre  main  le  prologue,  la  table,  les  chap.  i, 
46,  58^67.  Monlfaucon  le  mentionne '.  Bien  que  la  description 
minutieuse  donnée  par  Peiresc  de  la  miniature  qui  ornait  le  premier 
folio  de  son  original  donne  immédiatement  l'impression  que  cet  ori- 
ginal est  H,  il  y  avait  lieu  d'hésiter  à  l'identifier  avec  ce  ms.  parce 
que  Peiresc  ne  parle  pas  des  autres  ornements  de  la  page.  Mais 
diverses  particularités  appuient  cette  identification.  Certaines  abré- 
viations incomprises  sont  écrites  dans  1  eiiactement  comme  elles 
apparaissent  à  l'œil  dans  H  :  dans  pour  d'aucuns  (§  1467),  le  pour 
terre  (§  1737,  var.  c),  nestoil  pour  ((  estait  (§  1893).  Dans  cedernier 
paragraphe  les  noms  propres  sont  abrégés  ou  entiers  de  la  même 
manière  que  dans  H.  Au  titre  du  chap.  lxi,  terminé  par  Pauchet, 

Peiresc  '  a  lu:  k  e(  comment  lepnt  itfit  appelé »  C'est  exactement 

ce  qu'on  lit  à  première  vue  dans  II.  Les  rubriques  des  chap.  lxvi, 
LKvu.  etc..  incomplètes  dans  H  le  sont  également  dans  1.  L'iden- 
tification est  donc  assurée. 

J.  Bibl.  du  Tribunal  de  Beauvais,  armoire  G,  4.  Volume  in-^"  ; 
27  centimètres  de  hauteur  sur  19  de  largeur  :  353  folios  en  papier  ; 
il  manque  3  folios  qui  devaient  contenir  le  prologue  et  la  table  jus- 
qu'à estre  mis  hors  et  da  péril  de  les  enfraindre...  {ch.  lx).  Les  folios 
346  et  345  ont  étéintervertis  ainsi  que  347  et348.  Écrit  au  xv"  siècle, 
pas  de  signature  de  copiste,  aucune  indication  d'origine.  Langue  cor- 
recte, très  rajeunie-  C'est  le  ms.  du  chanoine  Danse  dont  parle 
Bucquet  de  Brachcux  dans  sa  note  du  ms.  B  '.  Sur  le  verso  de  la 
couverture,  on  lit,  écrit  par  le  chanoine  Danse  :  Ce  manuscrit  est  de 

légères  diSérenr^s  grtpbjçniei  l'eipliqueat  tott  psr  dei  laulsi  d'imprsislon,  aolt  par 
d«  erreun  de  lecture  et  d^InterpréUlion  da>  sfarévlalloas,  soit  par  un  rajeuniHemeat 
InfoloDtairs  et  ingUnctif  des  formes.  Au  mot  Campio,  après  lu  citation  du  S  iSgi 
Du  Caagedll  encors  :  «  Helian  kabet  idem  Bellomaacriui  cap.  i3  :  Ll  slrea  ^ul  aes 
eampiona  est  recreane  perl  respoDi  eu  court.  »  Je  a'ea  fais  pas  état  parce  que  je  n'ai 
pa  retrouver  ce  pauage  n)  liiDg  le  teite,  ni  dans  H,  ni  dans  J  K,  pas  pins  dam  le 
cbap.  i3  qae  dans  les  autres.  Du  Cange  a  dû  Ici  faire  erreur  de  source. 

1.  Loco  cilat^.  t.  Il,  p,  1187  B. 

J.  Ce  passage  est  de  sa  main. 

3.  Voyei  ci-dessus,  p.  n.  no 
TrAanal  de  Beaavais,  dam  la  B 
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[3i5.  V.  la  page  xivi  v",  arl.  b  a  la  fin  ',  Danse,  chan"  de  Beaavais. 
Du  même,  sur  la  première  feuille  de  garde  :  Composé  en  i  a83.  V.  In 
dernière  ligne  de  ce  volume.  Bucquet  de  Bracheux  avait  rédigé  pour 
ce  ms.  une  notice  qui  a  été  collée  par  un  coin  au  plat  de  la  couver- 
ture, et  (]ui.  sauf  l'omission  de  «  en  Ueauvoisisdu  temsde  S.  Louis  » 
et  l'addition  de  e  ce  manuscrit  est  de  i3i5  »  après  «  du  tems  de 
l'auteur  »,  est  identique  à  celle  du  ms.  qui  lui  appartenait  ;  elle 
s'arrête  à  «  dans  sa  province  i.  Au  verso  de  cette  notice  un  extrait 
de  YEssai  sur  rhistoire  générale  de  la  Picardie  par  Devérité,  t.  I. 
p.  4^8.  relatif  aux  Coutumes  de  Beaumanoir  et  k  l'utilité  qu'en  a 
tirée  Montesquieu.  Ce  ms.  n'avait  pas  été  signalé  et  risquait  de  rester 
encore  longtemps  enfoui  dans  les  armoires  du  Tribunal  de  Bcauvais 
si  M.  Bourde  de  la  Rogerie,  archiviste  du  Finistère,  n'avait  pas  eu 
à  faire  pour  sa  thèse  de  l'Ëcole  des  Chartes  des  recherches  au  cour» 
desquelles  il  entendit  parler  de  l'existence  probable  d'un  ms.  de 
Beaumanoir  h  Beauvais  ;  la  personne  qui  lui  donnait  ce  renseigne- 
ment n'en  parlait  elle-même  que  par  ouï-dire.  Apprenant  que  je 
faisais  des  recherches  pour  arriver  à  découvrir  quelque  copie  encore 
inconnue  des  Coulâmes,  M.  Bourde  de  la  Rogerie  s'empressa  de  me 
communiquer  ce  qu'il  savait.  Un  voyage  fait  immédiatement  me 
confirma  l'exactitude  du  renseignement  dont  je  témoigne  h  son  au- 
teur toute  ma  reconnaissance.  Comme  on  le  verra  dans  la  classili- 
catton  des  manuscrits,  celui-ci  est  venu  fort  heureusement  permettre 
de  déterminer  avec  plus  d'exactitude  que  par  ses  caractères  paléo- 
gi'apbiques  l'âge  du  ms.  H. 

K.  Bibl,  Nat.  aio6o  (Notre-Dame  lai.  olim  ¥  i8).  Volume  in-^" 
(agS  millimètres  sur  aïo),  de  3ia  folios  en  papier  dont  3  en  blanc 
à  la  fin  et  4  au  commencement  non  numérotés.  La  table  qui  est  re- 
portée après  le  texte  se  termine  par  :  Hie  liber  Philqipi  de  Beauma~ 
noir  fuit  seriptus  per  me,  Johannem  Baullard,  presbyUrum,  anno  Domini 
.m".  .1111°.  nonagesiino  iercio,  in  vigilia  sancli  Andrée  peraclus,  perli- 
nens  viro  venerabili  Johannl  de  Mercadé  quondam  maiori  civitatis  aime 
Belvacensis.  En  i656.  le  ms;  appartenait  à  Augustin  Vacquerle 
lequel  mentionne  qu'il  a  été  conservé  de  temps  immémorial  dans 
sa  famille.  C'est  donc  par  la  suite  qu'il  vint  à  la  Bibliothèque  de 
l'Église  de  Paris.  Les  trois  folios  écrits  précédant  les  Coutumes 
contiennent  un  dénombrement  fourni  à  M^'  de  La  ftoche-Guyon 
pour  le  fief  de  Fresnes-l'Esguillon  '  par  le  bailli  du  lieu,  alors  Mar- 
cadé  ',  qui  l'a  écrit  de  sa  propre  main  et  signé,  puis  diverses  notes 
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de  procédure  également  de  la  main  de  Marcadé,  l'ordonnance  de 
Blois  contre  les  blasphémateurs  (aA  mars  i5[o),  enfîn  un  itinéraire 
pour  aller  de  Beauvais  à  Romesquam  '.  Les  Coûtâmes  viennent  en- 
suite, sans  prologue,  et  se  suivent  sans  interruption.  Marcadé  y  a 
fait  plusieurs  annotations  et  rectifications  provenant  d'une  collation 
attentive.  Les  folios  3o3  r"  à  5o5  r"  contiennent,  écrits  par  Mar- 
cadé, des  notes  de  procédure,  des  préceptes  juridiques,  etc.  Beugnot 
donne  à  ce  ms.  le  n'  5". 

L.  Bibl.  d'Orléans  4oi  (anc.  M  343).  Hauteur,  3o3  millimètres; 
largeur,  iS3  millimètres.  Ms.  de  /lîb  fol.  en  papier.  Copié  par  une 
douzaine  de  personnes.  M.  Cuissard  te  date  du  xviu'  siècle*,  mais 
les  fers  délicats  du  dos  de  la  reliure  sont  bien  plus  probablement  du 
wir  siècle.  Il  n'a  ni  le  prologue  ni  la  table  et  s'arrête  avant  la  fin  du 
cliap.  Lxvni,  au  §  1936  inclus.  II  a  été  copié  sur  k,  mais  comme  il 
ne  contient  pas  les  gloses  de  R  sur  le  §  5oo,  on  ne  peut  le  confondre 
avec  le  ms.  Chuppé'. 

M.  Bibl.  de  Troyes  6r5  (anc.  bibl.  du  collège  de  l'Oratoire,  fonds 
Pithou  I  E.  a3).  Petit  in-folio  carré  de  a45  fol.,  formant  un  recueil 
factice  dont  la  première  partie,  du  ix"  siècle,  est  une  exposition  sur 
les  Psaumes*.  Les  Coatames  commencent  au  fol.  i38  r",  le<]uel,  a 
a  colonnes  par  page  ainsi  (|ue  les  suivants.  Gothique  mixte  du  xiv' 
siècle.  Le  texte  est  très  remanié  et  incomplet  ;  il  manque  le  ^  1 310  et 
la  fin  depuis  le  §  i343  (var.x),  milieu  du  chap,  xlui.  Ce  ms.  n'a  d'ail- 
leurs jamais  été  continué,  car  le  bas  de  la  colonne  c  et  la  colonne  d 
du  fol.  34^  sont  vides.  Au-dessous  de  la  dernière  ligne  des  Coû- 
tâmes, Pithou  a  écrit  :  a  Che  livre  contient  ixx  tilti'es  ou  chapitres  en 
l'exemplaire  de  M.  Loisel  en  fin  duquel  sont  escrits  ces  mots  :  Cki 
fine  Phi.  de  Biamanoir  son  livre  qu'il  jht  des  Coustumes  de  Biavasis  en 
l'an  de  t'Inearnacion  Nre  Seigneur  mit  .w.  .un",  el  .ni,  Cix  Dlex  H 
otroit  bonne  fin  qui  règne  et  régnera  sans  fn.  !1  estoit  bailly  de  Cler- 
mont  comme  il  appert  aux  chap.  34  et  55.  a  Ce  ms.  signalé  par 
M.  Ravaisson  en  i84i  ',  est  mentionné  par  Beugnot.  t.  1,  p.  cxxvij. 

Tel  est  l'état  actuel  et,  autant  qu'il  m'a  été  possible  de  l'indiquer. 
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ancien  des  mas.  aujourd'hui  connus  des  Coalames  de  Clermont.  Il 
s'en  faut  que  cet  état  représente  le  nombre  exact  des  copies  qui  en 
ont  été  faites.  Indépendamment  des  intermédiaires  perdus  dont  la 
répartition  en  familles  oblige  à  admettre  l'existence,  nous  pouvons 
retrouver  les  traces  d'un  nombre  respectable  de  mss.,  et  cette  consta- 
tation est  utile  h  faire,  car  elle  montre,  étant  donné  que  ces  mas. 
sont  tous  anciens,  l'autorité  dont  jouissait  l'oeuvre  de  Beaumanoir 
pendant  toute  la  période  qui  a  précédé  le  renouvellement  de  la  Cou- 
tume au  IV*  siècle,  et  la  diffusion  vraiment  remarquable  de  ses  en- 
seignements avant  môme  les  études  plus  méthodiques  des  grands 
jurisconsultes  des  svi'  et  xvn'  siècles.  Beaucoup  d'entre  ceuï-cî  ne 
se  sont  pas  contentés  de  citer  Beaumanoir  ;  ils  en  ont  donné  des 
extraits  plus  ou  moins  étendus  que  j'ai  comparés  avec  les  passages 
correspondants  des  mss.  conservés,  en  tenant  compte  bien  entendu 
des  erreurs  de  lecture  et  des  différences  de  graphie  toutes  naturelles 
sous  la  plume  de  gens  qui  s'attachaient  plus  à  l'esprit  qu'à  la  lettre 
et  qui  par  conséquent  étaient  portés  à  moderniser  les  formes.  Après 
avoir  fait  le  même  travail  pour  Du  Cange  et  pour  Dom  Carpentier  ; 
je  suis  arrivé  k  constater  ta  perte  des  mss.  suivants  : 

n.  Ms.  de  dom  Carpentier,  lui  appartenant.  A  l'art.  Campw,  Car- 
pentier  rectifie  le  §  1713  cité  par  Du  Cange.  Son  teste  porte  article 
OH  fFaulre,  de  tierehaine  oa  de  quarlaine  comme  G.  V"  Batkius,  il  s. 
avec  quelques  différences  appréciables  de  graphie,  baleillieisses  et  ba- 
telieresches  des  §§  17 1  et  6^7  de  C  ;  également  y"  Atornare,  §  979, 
v"  AUenantia,  §  169a,  etc.  Son  ms.  avait  la  même  origine  que  C,  mais 
il  ne  peut  lui  être  assimilé  puisque  celui-ci  était  à  la  Bibliothèque 
royale  en  1766,  que  D  n'a  que  4a  chapitres  et  que  Carpentier  dit 
dans  son  index  :  ex  eodice  ejusdem  œtatis  in  museo  meo.  En  outre,  v° 
Altlnenles,  Carpentier  s'elTorce  de  définir  un  mot  attains  pris  dans 
Beaumanoir:  c'est  une  faute  de  son  ms.  pour  anlains  (§  4^3).  Cette 
faute  qui  n'est  pas  dans  C.  très  lisible  et  sans  abréviation  à  cet  en- 
droit (f"  Sa"),  prouve  encore  la  non-identité  des  deux  mss. 

O.  Chopin,  De  civilibus  Parisiorum  moribus  ac  institatU  Ubri  III, 
éd.  i6o3,  et  De  legibits  Andiam  manieipalUias,  éd.  1600,  cite  dans  le 
premier  ouvrage,  1.  I,  titre  1,  n"  içf,  titre  u,  n"  a4.  etc.,  dans  le  se- 
cond. 1.  1,  ch.  m,  n°'  4  et  i3,  etc.,  les  g  674.  765,  853,  85i,  etc.. 
qui  classent  son  ms.  avec  IIJK,  indépendamment  de  chacun  d'un. 

p.  Ms.  de  l'avocat  Chuppé  ',  qui  a  été  copié  sur  K  puisqu'il  a  la 
glose  du  I  5oo  '  et  qui  n'est  pas  L  puisque  celui-ci  n'a  pas  cette 
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q,  Lop  Charondas,  Commentaires  sur  la  Coatume  de  Paris,  éd. 
i6i3,  f"  a6  T°.  cite  les  g§  476,  (I77.  478,  cooformément  à  G  sauf 
la  fin  où  il  donne  revenir  a  partie  du  descendemenl  au  lieu  de  revenir  a 
lapartie  au  descendemenl.  Les  citations  des  S§  674,  677,  678  au  f*  74 
r"  classent  ce  ms.  avec  G.  Enautruy  lors  le  justice  aai^^S  r''(§  853), 
si  ce  n'est  pas  une  faute  d'impression,  montre  que  q  n'est  pas  G,  car 
celui-ci  est  trop  lisible  à  ce  passage  pour  qu'on  se  trompe.  La  cita- 
tion du  fol.  aoi  r";  «7  qui  sont  en  un  meisme  degré,  etc.,  est  presque 
conforme  à  A,  §  5oa.  Si  donc  Charondas  a  connu  A  comme  te  sup- 
pose La  Thaumassiére,  il  aurait  connu  aussi  G.  Il  est  peu  probable 
qu'il  se  soit  ser\i  altemativenient  de  deux  rass.,  et  bien  plus  vrai- 
semblable que  son  mi.  était  différent  des  deux. 

p,  Pithou,  Commentaire  sur  la  coutume  de  Troyes,  cite  un  autre  ms. 
que  le  sien  puisque  M  n'a  pas  les  §  i45i  et  170a.  Les  citations  qu'il 
fait  aux  art.  108  (§  579).  117  (§1^35),  i(êi450.  ia4  (§  170a) 
montre  que  son  ms.  appartient  au  même  groupe  que  G,  H,  JK,  et 
qu'il  diflère  cependant  de  chacun  d'eux.  C'est  donc  un  ms.  perdu. 

8.  Bicai'd.    Traité  des  Donations,  éd.    i685,  p.    131.   donne  un 
entrait  du  §  4o5  qui  classe  son  ms.  avec  GllJK  mais  indépendam- 
nnent  de  chacun  d'eux.  Ce  ms,  n'est  pas  L,  car  La  Thaumassiére  dit 
dans  sa  préface  que  Ricard   a  l'avait  copié  entièrement  de  sa  propre    ' 
main  o  et  L  a  été  écrit  par  plusieurs  personnes. 

t.  François  de  Launay,  dans  son  édition  des  Instilates  eoalamières 
de  Loisel,  1688,  cite  k  la  règle  34.  le  §  i45i  où  son  texte  parait  se 
rapprocher  de  HJK. 

U.  Dans  les  Coutumes  de  Vermandois,  éd.  i6âo,  art.  363.  Buridan 
mentionne  la  thèse  eiposée  par  Beaumanotr  air  |  5i3,  mais  i!  ne 
donne  que  le  titre  du  chapitre  xii  ;  des  bans  e,(  des  wardes. 

V.  D'après  La  Croix  du  Maine,  Bibliothèque  française,  168"]. 
p.  371,  Nicolas  Bergcron  aurait  possédé  un  ms.  de  Beaunianoir. 

X  et  y.  Deux  mss.  mentionnés  par  Montfaucon.  loco  cilato,  1. 1,. 
p.  39G,  n"  705,  et  p.  3[  A.  n"  785,  comme  se  trouvant  au  Vatican 
dans  le  fonds  Christine  et  qui  n'ont  pas  encore  été  retrouvés. 

Ainsi  i3  mss.  conservés,  10  ou  11  perdus,  mais  dont  on  a  quel- 
ques traces,  plus  1 1  intermédiaires  perdus  et  dont  on  ne  connaît 
l'existence  que  par  le  classement  en  familles,  au  total  34  ou  35 
mss.,  sans  compter  ceux  dont  on  pourra  encore  retrouver  quelque- 
extrait  dans  les  ouvrages  qui  ont  ^bappé  à  mes  recherches,  et  sans 
compter  ceux  qu'ont  connus  Jean  du  Tillet,  Charles  du  Moulin  et. 
autres  qui  ne  donnent  pas  de  citations. 
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§  4.  —  Rédactions  abrégées. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  grand  nombre  des  copies  faites  de 
l'œuvre  de  Beaumanoir  qui  mérite  de  retenir  l'attention,  c'est  aussi, 
fait  resté  inconnu  jusqu'à  présent,  les  abr(''genients  de  ces  coutumes 
faits  à  des  époques  très  voisines  par  deux  auteurs  diflerents.  J'ai 
étudié  ces  deux  rédactions  abrégées  dans  un  article  spécial  et  j'ai 
l'intenllon  de  reprendre  la  question  au  point  de  vue  des  rapports  de 
■cas  rédactions  avec  la  Coutume  de  Glermonl  du  xv*  siècle'.  Je  ne 
m'occuperai  donc  ici  que  de  leurs  rapports  avec  les  mss.  de  Beau- 
manoir,  seule  partie  de  la  question  qui  soit  importante  pour  l'éta- 
blissement d'une  édition  critique. 

I.  Rédaction  de  Richard  Cavelier,  ins.  Hoche.  M.  Hoche,  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Paris,  est  possesseur  d'un  ms.  qu'il  a  bien  voulu 
me  confier  depuis  le  commencement  de  ce  travail.  C'est  un  volume 
in-4°  de  1/18  fol.  en  papier,  plus  en  tète  4  fol.  non  numérotés  où  se 
trouve  la  table  des  ciiapitres  avec  l'explication  y  relative.  Les  Cou- 
tumes occupent  les  118  premiers  fol.  :  suivent  un  style  du  Châtelet 
(fol.  119  r°-i3()  v°),  une  formule  «  pour  faire  une  protection  et 
sauvegarde  »  (f"  189  v''-i4i  r°),  l'ordonnance  rendue  le  a8  février 
1435  sur  le  fait  des  aides  '  (P>  [4i  v°-i4'8  r"),  puis  sur  le  dernier 
fol.  un  quatrain  et  un  tercet  en  latin  et  un  quatrain  en  français.  Ce 
ms.,  qui  en  [587  appartenait  à  Charles  Delacre.  notaire  apostolique 
■et  procureur  en  cour  d'église,  demeurant  h  Beauvais,  passa  par  la 
suite  dans  les  mains  de  Bucquet  de  Bracheux.  La  seconde  partie  du 
ms.  ne  doit  pas  avoir  l^té  écrite  par  l'auteur  de  la  première,  Richard 
Cavelier,  bailli  de  l'église  Saint-Lucien  de  Beauvais,  qui  la  composa 
■et  l'écrivit  entièrement  de  sa  propre  main,  ce  qu'il  témoigne  par 
l'apposition  de  son  s  seing  manuel  ».  Il  la  terminale  a3  juillet  1493^, 
l'ayant  entreprise  «  par  fourme  et  par  manière  de  passe  temps  et 
pour  abreviacions  de  prolixion  de  langage  etaussi  pour  l'introduction 
«t  instruction  des  joines  gens  advenir  d  (f"  1  r").  Etich.  Cavelier  a 
pris  avec  son  original  de  grandes  libertés  :  par  ci  par  là  il  reproduit 
presque  textuellement  son  texte,  mais  le  plus  souvent  il  abrège  sans 
méthode.  Les  extraits  que  j'en  donne  dans  l'article  ci-dessus  indiqué 


1.   \031a  Ordonnances  daRoU.Xtt.  111. 

3.   Le  IsndenKin  du  jour  où  Jean  Boullird  ach«<ilt  bu  mtnis  Bsaunig  le  mi.  K 
rapptochemaot  curieux  el  rerllle  en  eneelgnemoDl  tur  l'IniporUnoa  de  Braaminoir. 
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permettront  déjuger  de  sa  manière.  Sur  quel  ms.  a-t-il  travaillé? 
La  solution  de  cette  question  eût  présenta  un  grand  intérêt  û  elle 
avait  établi  que  ce  ma.  ne  pouvait  Mre rangé  dans  aucun  des  grands 
groupes  Œ  et  ^  entre  lesquels  se  répartissent  nos  mss.  Malheureuse- 
ment il  est  certain  qu'il  doit  être  rangé  avec  C.  Ainsi  au  §  93o. 
Beaumanoir  dit  que  pour  le  méfait  de  la  femme  le  seigneur  n'em- 
porte pas  la  part  des  immeubles  ;  C  a  supprimé  la  négative,  ce  qui 
donne  une  leçon  absurde  reproduite  par  Cavelier  qui  dit  :  «  Se  une 
femme  commet  cas  a  raison  duquel  elle  forfait,  elle  ne  puet  forfairc 
que  la  moitié  des  muebies  que  elle  et  son  mari  ont  ensemble  et  si 
forfait  tous  les  héritages  qui  sont  de  par  elle  »  (f"  64  v").  Au 
chap.  xsvi,  C  et  Cavelier  (f"  57  r")  donnent  également  le  titre  du 
chap.  sxxvi;  toutefois  Cavelier  s'est  ensuite  aperçu  de  l'erreur,  car 
il  a  ajouté  au-dessous  ;  «  et  de  mesure  »,  aussi  n'a-t-il  pas  répété 
comme  C  la  même  faute  au  chap.  xxvn.  La  phrase  de  Cavelier 
a  que  marchandise  peust  courre  et  aler  de  lieu  a  autre  par  tout  sau- 
vement  par  les  pays  s  (f"  54  r")  a  été  inspirée  par  la  var.  c  de  C  au 
.  au  §  718.  Les  var.  .  (^  4ii),  l  (§  673).  p  (§  677).  o  (§  683),  h 
(S  7**^)'  ^'^■'  correspondent  à  des  fautes  analogues  dans  Cavelier, 
{"  48  v°,  ^9  T»,  5o  v",  53  V.  C  n'est  pourtant  pas  son  original,  car  il 
présente  au  §  67Ç1  une  lacune  (var.  f)  que  Cavelier  n'a  pas.  Si  donc 
cette  rédaction,  dérivée  d'un  texte  analogue  à  G,  ne  peut  être 
utilisée  pour  le  texte,  elle  nous  servira  pour  établir  la  filiation  de 

IL  Rèdaetion  abrégée  anonyme.  Elle  est  contenue  dans  le  ms.  Bibl. 
Nat.  5358  (anc.  9850')  dont  on  n'avait  pas  encore  reconnu  le 
véritable  état  et  que  Beugnot  ne  parait  pas  avoir  même  examiné 
puisqu'on  lui  donnant  le  n°  3.  il  ne  fait  aucune  observation  sur  son 
contenu.  C'est  un  volume  in-4°  de  i43  fol.,  écrit  au  xvi'  siÈcle.  Au- 
cune indication  sur  le  nom  de  l'auteur  ou  du  copiste.  A  la  un  de  la 
table,  f  5  r»,  on  lit  :  tt  fin  de  ceste  présente  table,  Guillaume 
Vault  (?)  Héron  i.  mais  ces  mots  sont  d'une  autre  main  que  le 
texte  ;  il  en  est  de  même  de  la  mention  :  «  Comme  nostre  amé  Jehan 
Lienart.  bailli  d'Aucerre  »,  au  verso  du  fol.  i43.  Peut-être  peut-on 
induire  de  quelques  bourdons  et  de  diverses  autres  fautes  dont  on 
trouvera  des  exemples  dans  les  extraib  que  j'en  ai  donnés,  que  ce 
ms.  est  une  réplique  d'un  autre  qui  serait  un  brouillon.  11  a  dû  être 
exécuté  dans  l'Ile-de-France.  Le  prologue  est  supprimé.  Le  travail 
n'est  pas  plus  méthodique  que  celui  de  Cavelier  ;  il  y  a  pas  mal  de 
contre-sens.  Cette  rédaction  se  range  avec  fi  et  plus  près  de  G.  C'est 
ce  que  montrent  les  leçons  qu'il  a  en  commun  avec  G  aux  §§  i4, 
var.  k;  5o8,  var.  f;  738,  var.  a.  Mais  il  n'intervertit  pas  comme  G 
les  §§  3i9  et  3ao,  en  sorte  qu'il  se  trouve  à  l'égard  de  G  dans  la 


.V  Google 


IBTROUUCTION. 


même  situation  que  la  rédaction  de  Cavelier  à  l'égard  de  G.  Inutile 
pour  le  texte,  il  servira  à  fixer  la  place  de  G. 


§  5.  —  Chssement  des  manuscrils. 

En  somme,  les  manuscrits  qu'il  y  a  lieu  d'utiliser  sont  :  A,  B,  C, 
E,  F,  G,  H,  J,  K,  M.  Aucun  n'est  l'original  ni  n'en  procède  direc- 
tement :  noua  avons  donc  à  rechercher  comment  ils  se  groupent 
entre  eux,  les  leçons  communes  dans  des  familles  différentes  devant 
nous  fournir  le  texte  de  l'auteur  altéré  par  les  copistes  successifs. 
Nous  allons  examiner  ces  groupements  en  recherchant  quelles  sont 
les  fautes  et  les  lacunes  propres  à  tels  et  tels  de  ces  manuscrits,  et 
nous  commencerons  par  les  rapports  les  plus  simples. 

Un  coup  d'ceil  superficiel  donne  l'impression  que  J  et  K  sont 
très  rapprochés  l'un  de  l'autre  :  la  langue  est  très  rajeunie  et  d'une 
manière  analogue,  les  expressions  devenues  archajiques  sont  chan- 
gées (serviteur  au  sens  de  serjoni',  arbitre  pour  meteur  (§  178a),  de- 
mourant  pour  manant,  etc.).  la  graphie  est  semblable.  L'examen  des 
détails  fortifie  cette  impression.  Au  §  569  J  et  K  lisent  se  veult  ayder 
qaerelle  ayt  esté  faite,  au  lieu  de  se  veut  aidier  quele  ait  esté  fêle  ; 
S  6^1,  ils  transforment  sans  riens  retenir  en  sans  revenir;  au  §  6ia, 
aportent  en  la  campaignie  aucune  chose  en  aportent  aucune  chose  en 
compaignie  ;  ^  SSg,  avoir  aler  sauf  aler  montre  que  leur  original 
avait  le  premier  aler  et  qu'ils  ne  sont  pas  copiés  l'un  sur  l'autre,  car 
le  premier  aler  fautif  étant  souligné  dans  J,  souligné  et  biffé  dans  K, 
le  scribe  de  J  ne  l'aurait  pas  écrit,  averti  qu'il  était,  et  réciproque' 
ment;  §  1098.  ils  remplacent  feus  feons  baillis  de  Clermont  par  tel 
bailli  de  tel  lieu.  Delrier  étant  devenu  hors  d'usage,  ils  modifient 
au  g  1 173  la  phrase  Ne  poarquanl  ten  ne  doit  pas  detrier,  etc.,  et  la 
transforment  ainsi  :  Ne  pourqaant  on  ne  doit  pas  laisser  a  oir  les  tes- 
moins  et  leurs  dis  mettre  en  escrii  ;  au  §  i3[a,  ils  lisent  peine  au  lieu 
deplevine  ;  au  §  iSay,  var.  g,  qui  se  veut  aider  au  lieu  de  qui  veut 
dire;  ils  changent  au  §  181 1  et  H  rnesfont  ti  an  vers  tes  autres  il 
doivent  en  et  s'il  le  fait  l'un  a  l'autre  et  doivent  ;  enfin  au  §  1 768,  l'omis- 
sion de  sont  hors  du  lesmoignage.  Mes,  dans  leur  original  leur  fait 
remplacer  ne  demeure  pas  devenu  incompréhensible  par  ybrc/ost  en 
sorte  que  la  phrasedans  ces  deux  mss  devient  :  eilqai  par  bonne  cause 
en  est  deboulis  ne  forclost  pour  ce  que  cil...  Si  l'on  ajoute  que  tous 
deux  donnent  la  date  i3i5  à  la  fin  du  modèle  de  procuration  du 
§  i^o,  on  conclura  que  J  et  K  ont  eu  un  original  commun.  Cet  ori- 

I.  Yoyet  1, 1,  p.  4i3,  noU  1. 
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ginal  peut-il  être  l'un  des  deux  ?  Tout  d'abord  J  n'a  pas  été  copié 
sur  A* car  au§  6[3  il  porte  caale  lolle  qui  n'est  pas  dans  K :  il  a  au 
§  85a  la  bonne  leçon  tandis  que  K  &  modifié  la  fin  de  ce  paragraphe, 
modification  amenée  par  une  faute  qui  leur  est  commune  (celui  qui 
ne)  au  commencement  de  la  phrase.  Parallèlement,  aux  §845,  846, 
847,  A"  a  des  fautes  qui  lui  sont  propres  ;  au  §  i6g5,  il  donne  avec 
GH  la  variante  celui  qui  fu  asseurés  tandis  que  J  omet  tout  le  pas- 
sage il  le  doit...  qu'il  asseura  ;  au  §  1887,  il  a  tous  aatreleas...  essoi- 
nemens  et  omis  par  J.  Donc  ces  deux  mss.  n'ont  pas  été  copiés  sur 
l'autre  et  proviennent  d'un  même  manuscrit. 

Ce  manuscrit  est-il  perdu  ?  Est-ce  //?  /  et  K  ont  en  commun  avec 
lui  la  date  i3i5  du  §  i4o  et  tant  de  fautes  semblables  qu'il  est 
impossible  de  lesénumérer  tou tes ._  Citons  seulement  les  §S5o6  (var. 
/■).  5o8  (var./),  5a8  (var.  x)  \  6^3  (var.  u),  769  (var./,  omission 
de  la  moitié  du  §),  8o5  (var.p  etr),  loSa  (var.  o),  1394  (var.  rf), 
1453  (var.  a,  p.  a36),  i474  (var.  c),  etc.  Comme  H  est  plus  ancien 
que  JK,  que  sa  graphie  et  sa  langue  sont  aussi  plus  archaïques,  îl  ne 
serait  pas  étonnant  qu'il  fut  le  prototype  de  JK.  Il  n'en  est  cepen- 
dant rien,  car  au  §  644  (var.  a)  et  dans  la  rubrique  du  chap.  xlh 
il  a  des  fautes  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  JK.  Les  rubriques  des 
chap.  Lxiii,  Lxiv,  nï,  Lxvi,  lxvii,  lxviii,  Lxix  et  lxx,  incomplètes 
ou  même  absentes  dans  H.  sont  régulières  dans  JK.  Enfin  les  fautes 
de  ceux-ci  que  nous  avons  énumérées  plus  haut  ne  sont  pas  de  celles 
que  deux  copistes  peuvent  commettre  indépendamment  l'un  de 
l'autre  (bourdons,  confusion  de  lettres  à  peu  près  semblables). 
D'autre  part  H  ne  peut  pas  avoir  été  copié  sur  l'original  de  JK  puis- 
qu'au  §  171  U  a  ta  bonne  leçon  bateîces  tandis  que  JK  ont  bassetes. 
Nous  concluons  donc  que  J  et  K  ont  été  copiés  directement  et  indé- 
pendamment l'un  de  l'autre  sur  un  ms.  perdu  que  nous  appellerons 
p",  et  que  ce  p"  provient  d'un  autre  ms.  également  perdu,  p",  sur 
lequel,  directement  ou  non,  —  cela  n'a  pas  grande  importance,  — 
H  a  été  copié  à  son  tour.  Cette  constatation  nous  amène  à  une  autre 
qui  est  celle-ci  ;  H  que  Beugnot  ^  considérait  comme  étant  du 
xui'  siècle  malgré  la  date  de  i3i5  au  §  i4o  et  ensuite  comme  étant 
de  cette  même  année  i3i5,  n'a  été  exécuté  ni  au  xui'  siècle,  ni  en 
j3i5,  mais  plus  tard  et  très  probablement  seulement  dans  la  seconde 
moitié  du  \iv'  siècle  :  l'écriture  ne  contredit  pas  cette  constatation. 
G  appartient  h  la  m6me  famille  que  p~.  Pour  en  avoir  la  preuve 
il  suffit  de  constater  les  fautes  des  §§  56i  (var.  f),  6i4  (var.  a), 
787    (var.  J).  ,095  (..r.  m),   iigS  (v.r.  „).  ,168  (vu.  »).  .le. 
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6  et  p"  omelient  avroit  pouoir  de  rescoarre  au  g  iSgi  et  pour  cor- 
riger ajoutent  se  offre  après  U  joar  passé  :  ils  omettent  en  son  devant 
erilage  au  §  l^oa,  ce  qui  rend  la  phrase  incompréhensible;  au 
ij  i/ii/i.  ils  changent  Et  pour  ce  jagierent  U  homme  en  Et  par  cel 
jagement  U  homme  dirent.  Au  |  1457,  ils  omettent  le  second  en 
moût  d'autres  pais,  omission  qui  donne  k  la  phrase  un  sens  tout 
différent  et  qui  ne  peut  provenir  que  de  ce  que  leur  original  com- 
mun, ne  comprenant  pas,  a  cru  voir  une  faute  dans  cette  répétition. 
L'omission  de  en  la  ferre(var.  c),  àefu  donnés  (var.  e),  l'addition  de 
en  soy  (var.  h)  au  §  1467  sont  également  caractéristiques.  La  faute  la 
plus  grave  peut-être,  avec  dire  omis  au  §  i^ya  (var.  e),  est  celle  qui 
leur  fait  ajouter  soit  pies  (var.j)  entre  garde  et  d'aucane  au  g  1469 
et  qui  a  amené  dans  p'  le  changement  de  qui  l'a  en  garde  en  qui  a  le 
garde.  Au  §  iBay,  var.  d,  G  et  p'  portent  communaalez  au  lieu  de 
commandes,  au  §  i536.  var.  i  (page  377)  soit  au  lieu  de  suefre  ;  la 
var.  a  au  §  i597  constitue  également  une  grosse  faute,  ainsi  que 
gans  pour  nans  '  au  g  1610  var.  e.  Citons  enCn  les  var.  d,  fet  g  du 
g  1845  qui  modifient  entièrement  la  phrase.  Getp'  sont  donc  hien 
de  la  même  famille,  mais  ils  ne  sont  pas  copiés  l'un  sur  l'autre.  En 
effet  p"  ne  peut  avoir  G  pour  prototype  puisqu'il  a  au  §  1 396,  var.  e, 
le  pa&sage  et  creoit  qu'il ...  bonne  foi  qui  manque  à  G,  et  réciproque' 
ment  G  n'est  pas  copié  sur  ^"  puisqu'au  même  paragraphe,  var.f, 
il  a  selone  le  mesjet  absent  de  p".  Les  var.  i  et  u  g  ioa5  ;  (,  m  et  n 
g  io34  ;  '  g  555,  etc.,  confirment  leur  indépendance  réciproque  à 
ce  point  de  vue. 

Il  résulte  de  toute  cette  discussion  que  G  d'une  part,  ^n'  de  l'autre 
remontent  h.  un  ms.  commun  perdu  ^'  ;  la  date  relativement  récente 
de  G  et  la  remarque  que  nous  avons  faite  sur  l'origine  de  la  rédac- 
tion abrégée  anonyme  doivent  nous  faire  admette  au  moins  un 
intermédiaire  entre  p'  et  G  qui  conserve  cependant  un  caractère 
archaïque  assez  prononcé. 

Comme  je  l'ai  dît,  M  est  un  ms.  où  les  remaniements  sont  nom- 
breux ;  il  est  cependant  précieux  car  en  bien  des  endroits  il  conserve 
la  bonne  le^n  contre  p'.  II  appartient  à  la  même  famille  que  nous 
appellerons  dès  à  présent  p.  Au  g  aaC,  var.  fi,  il  rectifie  comme  p'  la 
leçon  de  p  reproduite  dans  G,  titre  de  0  n'avait  pas  en  effet  été 
compris  de  p;  il  a,  §  aSy  (var.  m),  a^a  (var.f)  les  mêmes  hour- 
dons  que  p'  :  du  tant  que,  var.  g,  g  aCa,  provient  de  la  même  faute 
de  p  que  dusqa'a  tant  que  de  ^  ;  également  le  bourdon  de  la  var.  g 


c  d»  objeta  qui  todI  pu 
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au  §  370;  les  var.  c  et  e  du  g  273'  ;  leuc  pour  lieas  au  §  aSg,  var.  e; 
le  bourdon  noté  a  la  var.  a  du  §  397  ;  l'addition  de  leur  homes  ou  au 
§  3oa,  var.  g  ;  l'omission  de  oa  a  autre  §  383,  var.  I.  L'uitime  part, 
t;  ^34.  var.  g,  a  aussi  pour  origine  une  faute  de  p  que  ^'  a  gardée, 
le  kuitiesme,  et  qui  se  reproduit  à  la  var.  v.  La  var.  r,  tenfes  pour 
lijiés,  g  533  ;  le  renvoi  à  la  ligne  au  milieu  du  §  558,  ce  qui  coupe 
la  phrase  en  deux  ;  l«  puis  tant  regarder  a  du  §  56i ,  var.  l,  modifi- 
cation heureuse  de  la  faute  de  ^  reproduite  dans  ^',  si  poi  regarder  ; 
mon  mennoir  à  côté  de  mon  manoir  dans  j5',  §  707,  var.  m  ;  l'addition 
de  hors  des  viles,  après  voieries,  ce  qui  cause  dans  fi'  une  répétition 
évitée  par  M  qui  a  supprimé  le  premier,  §  yaS,  var.  y  et  ab;  vent 
pour  veut  ravoir  au  §  86i,  var.  r  ;  ami  pour  nalui,  au  §  919,  var.  (  ; 
convenances  pour  condicions,  §  ioa4.  var.  q  ;  l'adjonction  dénuée  de 
sens  de  sans  aus  après  convenance,  §  i3o6,  var.  0;  sires  au  lieu  de 
sers  §  iSsi,  var.  j,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  communauté 
d'origine  de  fi  et  de  M.  II  n'est  cependant  pas  dérivé  de  p'  puisqu'il 
n'a  pas  les  lacunes  que  l'on  observe  dans  celui-ci  aux  §§  557.  var.  i, 
loao,  var.  d  et  g,  1396,  var.  e  ctf,  etc.  Malheureusement  ses  nom- 
breuses modifications  au  texte  permettent  de  croire  qu'il  y  a  au 
moins  un  intermédiaire  entre  f)  et  lui,  et  diminuent  bien  l'utilité 
qu'on  en  pourrait  tirer. 

Les  cinq  mss.  que  nous  venons  d'examiner  auxquels  se  joignent 
l  et  L  forment  donc  une  famille  dans  laquelle  nous  reconnaîtrons 
trois  familles  et  dans  l'une  d'elles  un  sous'groupe:  cette  famille 
peut  se  représenter  par  le  schéma  ci-dessous  : 


1.  A  la  Tkrlanls  t  du  S  373,  Il  fini  ijouU 
jailiche  a  ches  -x.  tb.  paur,  Ugae  tombée  au  II 
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11  reste  à  se  rendre  compte  des  rapports  entre  eux  de  ABCEF 
que  nous  avons  tout  d'abord  mïs  de  côté  parce  que  seuls  ils  contien- 
nent la  conclusion. 

Les  cahiers  intercalés  dans  E  au  xiv'  siècle  (f°  3^  a  63,  §  It^tfi- 
yoa)  '  ont  été  certainement  copiés  sur  un  ms.  apparenté  h  'fi.  C'est  ce 
que  montrent  lea  var,  q,  g  5g4  ;  J  cig,  §  SgS  ;  e,  §  6ii  ;  u,  6i5  ;  c  et 
3,  §  6a8  ;  r,  g  63a  ;  c,  §  687  ;  l,  §  674  ;  y,  677.  Mais  si  l'on  néglige 
ces  37  folios,  on  constate  facilement  que  E  et  F  ont  une  même  ori- 
gine. L'omission  des  §§  1637,  i638,  1639  et  i6/io  jusqu'au  même 
endroit,  puis  celle  du  g  16^^  sont  très  caractéristiques  à  cet  égard, 
car  de  semblables  lacunes  ne  peuvent  se  produire  par  hasard  dans 
deux  mss.  diflcrents.  Il  en  est  de  même  du  bourdon  du  §  9,  var.  n, 
et  de  l'interversion  des  g§  1^^0-1343  qui  a  amené  l'addition  d'une 
phrase  au  commencement  du  §  ia43.  Injure  contre  enfrainte  dans 
AB  e\.  enjrainture  dans  Cet  p,  §  3o3,  var.  d;  maintenir  pour  ramen- 
tevoir,  §  335,  var.  m  ;  l'addition  de  si  comme  j'ai  dit  par  dessus  à  la 
.  fin  du  §  703  ;  escusés  de  mon  damage  pour  autrui,  §  ySS,  var.  s,  qui 
est  amené  par  la  mauvaise  le^on  de  la  var.  m  de  ce  paragraphe  ;  la 
modiûcation  de  la  fin  du  §  789,  var.  n,  de  la  phrase  mes  sires  ne  me 

pael ,  §795,  var.  e,  et  de  celle  qui  commence  le  §  916,  la  longue 

variante  i  du  g  io3o.  confirment  amplement  ce  classement.  D'autre 
part  £  n'est  pas  copié  sur  F  puisqu'il  aies  §§633,  [098.  iiit2  h 
i45i  qui  manquent  k  F,  et  réciproquement  celui-ci  n'est  pas  copié 
sur  le  premier  puisqu'il  a  les  §g  8o6-8a3,  846,  847,  gai,  i885 
absents  de  E.  Nous  appellerons  tt"  leur  prototype  commun. 

Ceui-ci  ne  peut  pas  être  B.  Les  var.  /et  g  du  §  191,  a  et  b  du 
§  a36,^  et  g  du  §  367,  n  du  §  75a,  î  et  aa  du  §  985,  g  du  §  903, 
y  du  §  ia43,  j  du  §  i3i4t  6  du  §  1777,  classent  bien  B  avec  a",  mais 
B  n'a  pas  été  copié  sur  w"  puisqu'il  a  tous  les  paragraphes  que  E  et 
F  omettent  simultanément  (1637-1640,  1644)  et  inversement  a" 
n'est  pas  copié  sur  B  puisqu'il  a  le9§§  1 706-1708  qui  manquent  à  ce 
dernier.  B  et  a"  dérivent  donc  d'un  même  ms.  perdu  a". 

L'adjonction  si  singulière  et  nepourquant  il  en  parlera  encore,  etc., 
à  l'explicit  du  chapitre  xixiii.  montre  que  A  et  x'  sont  dans  iln 
étroit  rapport  ^  ;  c'est  ce  que  confirment  le  reelee  (corrigé  dans  ^"') 
des  §§  aaS,  a3o,  a3i,  a33,  le  de  soi  meismesàa  §  i34a.  var.  p,  le  ne 
te  veut  du  §  17841  var.  f,  etc.  Mais  a"  n'est  pas  copié  sur  A  puisqu'il 
n'a  pas  les  lacunes  de  celui-ci  aux  §§  i537,  var.  c;  i44o.  var.  p;  lâcxt, 
var.  a  ;  1609,  var.  f;  i665,  var.  /,  etc.  A  ne  peut  pas  provenir  d'à" 


I.  VojM  paga  un.  UDie  6. 

1.  E  a  modiBé  de  bfoa  trè>  mtartlle  cal  eipllcll  iniiollla  si  F  u'>  paa  d'eiplldlt  ; 
KÎ  Be  prouva  dooo  rlaa  contre  l'origliie  camanina  de  A.  et  a". 
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car  il  ne  présente  pas  certaines  de  ses  lacunes,  par  exemple  :  var,  u, 
S  looa:  var.  u,  §  io53;  var.  i,  g  laoy;  le  §  iiî  entier,  etc.  ;  ni  des 
leçons  de  ce  ms.  telles  que  e(  aassiferoit  ans  autres  procureres,^iooti, 
var.  a  clb:  sont  .11.  manières,  §  loag,  var.  ^.  Toutes  deux  remontent 
donc  à  un  même  original  a. 

C  se  taltacbe-t-il  k  a,'  ou  forme-t-il  une  autre  famille  J  L'omission 
de  es  mains  des  procureeurs,  §  1A6,  var.  t;  li  clers  au  lieu  de  il, 
S  353.  var.  n;  comme  j'ai  dil  dessus  a  ceus,  §  898.  var.  m;  l'omission 
de  qui  sepruevent,  §  1169,  var.  n;  de  soi  meesme  pont  de  sa  mesnie, 
^  1187.  var.  (';  ckasliaus  pour  chauciees,  §  i5i3,  var.  ft',  montre 
qu'il  a  la  même  origine  que  %.  La  faute  humililé  ',  §  ibSg,  var.  m, 
pour  kanumilé,  est  de  telle  nature  qu'on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  un 
original  commun  à  C  et  à  1'.  d'autant  plus  que  G  a  humaine  nature, 
que  H  donne  simplement  humaine,  et  que  par  conséquent  si  p'"  a  hu- 
manité, c'est  en  vertu  d'un  raisonnement  qu'il  s'était  fait,  à  peu 
près  semblable  à  celui  par  lequel  j'ai  rétabli  humanité  dans  ce  passage '. 
Le  bourdon  de  a.  §  toay,  var.  k,  que  Cet  a'"  ont  tenté  de  réparer 
chacun  îi  sa  manière,  atteste  encore  a  contrario  l'identité  d'origine  de 
C  et  de  x.  Nous  appellerons  a  ce  ms.  type  de  la  Famille  que  nous  ve- 
nons de  constituer. 

A  cette  famille,  comme  nous  l'avons  vu  à  propos  de  la  rédaction 
de  Richard  Cavelier  *.  C  ne  se  rattache  que  par  une  série  d'inter- 
médiaires que  nous  représenterons  par  x.  11  n'est  pas  douteux  d'ail- 
leurs que  X  soit  indépendant  d'à',  car  nous  constatons  dans  celui-ci 
des  omissions  que  nous  ne  retrouvons  pas  dans  celui-là  :  §  463,  var. 
/»  ;  §718.  var.  b:  980,  var.  k:  §  ii44,  var.  g.  Et  d'autre  part  C  a 
des  bourdons  qui  n'existent  pas  dans  %',  lj§  1 13,  344-349.  565-567, 
1930.  J'ai  déjàdit  que  D  avait  été  copié  directement  sur  C. 

Ainsi  nos  treize  manuscrits  se  répartissent  en  deux  familles  abso- 
himent  indépendantes  l'une  de  l'autre  :  a  et  p.  11  est  peu  probable 
a  priori  que  ces  deux  mss.  aujourd'hui  perdus  procèdent  indtrecte- 
nient  de  l'original  0.  Si,  comme  j'essaierai  de  l'établir,  les  Coutumes 
de  Clermonl  n'ont  été  données  au  public  qu'après  la  mort  de  Beau- 
"  s'est  écoulé  trop  peu  de  temps  entre  la  date  de  la  confec- 


3.   E  fait  également  déraut  pour  ce  parange. 

3.  Le  eoplslB  de  3'"  voyanl  kamainc  dane  p"  s'est  dit  que  ce  mot  tout  «mil  na 
Pignjgall  Han,  il  l'a  trèt  naturel lement  corrigé  en  hamanité.  J'ai  de  mon  câté  rétabli 
h'imonilf,  non  parce  qu'il  élalldaas  ^"',  mais  parce  que  le  mol  mal  lu  par  a  devait 
rarcémenl  se  tcrmiDer  psr  lé  an  ralKia  de  l'accord  de  k'  et  de  C.  et  que  d'anlre  port, 
comme  hiuniliU  n'a  pat  de  aena  Ici,  le  commencemcDt  du  moL  devait  ttn  i  peu  près 
ce  que  ^  avait  lu,  c'eet-i-dire  fiumna.  Hamaaité  eal  d'ailleurs  dans  tous  les  msi..  Bauf 
H,  au  j  i5gg,  pour  eiprimer  une  idée  analoeue, 

s.  P.g.  u... 
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tion  de  A,  B,  E,  F,  fl'  et  même  f  °  d'une  part  et  1 396  de  l'autre  pour 
qu'il  y  ait  eu  beaucoup  d'intermédiaires  entre  a  et  ^  d'une  part  et  0 
d'autre  part.  Également  les  fautes  que  nous  trouverons  dans  O 
peuvent  toutes  s'expliquer  par  l'état  particulier  du  ms.  dict^  ou  écrit 
par  Beauinanoir.  Nous  pouvons  donc  admettre  que  a  et  ^  ont  été 
copiés  directement  sur  0.  Le  schéma  suivant  représentera  alors  les 
rapports  des  mas.  entre  eux  et  avec  0,  la  longueur  relative  des  lignes 
verticales  et  horizontales  indiquant  d'une  manière  approximative  le 
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plus  ou  moins  d'éloignement  à  son  original  direct  et  à  0  de  chaque 
ms,  suivant  ses  caractères  propres  :  Sge,  graphie,  langue,  interpola- 
tions, lacunes. 

Indéffendamment  de  ses  autres  qualités,  a  est  seul  à  nous  donner 
la  conclusion  et  ce  dans  tous  ses  mss.  C'est  donc  lui  que  nous  choi- 
sirons comme  base  de  cette  édition. 

L'accord  de  «  et  de  p  nous  donne  sans  conteste  l'orignal.  Il  en  est 
de  même  lorsque  a.  est  d'accord  avec  f,'  contre  M  ou  avec  M  contre 
^',  et  quand  ^  est  d'accord  avec  a'  contre  C  ou  avec  C  contre  a'.  Mais 
nous  pouvons  avoir  divergence  complète  entre  a  et  p,  ou  a'  -h  .V 
contre  6'  -|-  C.  ou  encore  rt  -t-  p'  contre  C  et  M. 

Dans  le  premier  cas  le  choix  est  subordonné  à  l'intelligence  de  la 
pensée  de  l'auteur,  en  considérant  cependant  que  a.  offre  presque 
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tou|ou  plus  de  crédit.  Dans  le  second  cas  nous  donnerons  aussi  la 
p  éfé  ence  àt'  -\-  M,  et  dans  le  troisième  à  a'  +  fi'. 

11  e  t  encore  des  combinaisons  plus  délicates  ;  par  exemple  au 
3<)  a.  .  d,  l'accord  de  A,  B,  C  et  G,  tous  quatre  évidem- 
n  en  au  s,  contre  p"  qui  a  la  bonne  leçon  et  E  remanié.  On 
voit  facilement  que  cet  accord  singulier  est  Factice  et  repose  sur 
une  erreur  de  lecture,  Ion  et  kai  pouvant  facilement  se  confondre 
surtout  si  le  teste  est  mal  écrit,  —  erreur  corrigée  de  la  façon  la 
plus  naturelle  par  p"  et  d'une  manière  un  peu  plus  recherchée 
par  E.  Nous  trouvons  aussi  (§  loôy,  var.  î)  A  •i-  G  contre 
a."  ~\-  C  -i-  P"  -i-  M  ;  là  A  et  G  ont  un  et  fautif.  Il  est  très  légitime 
d'admettre  que  cet  el  est  aussi  le  résultat  d'une  lecture  douteuse 
dans  0,  rectifiée  indépendamment  et  naturellement  par  les  autres 
mss.  C  et  p'  présentent  au  g  711,  var.  e.  le  même  bourdon  ;  nous 
n'en  devons  pas  conclure  cependant  qu'ils  appartiennent  k  la  même 
famille  ni  adopter  leur  leçon,  car  on  sait  que  des  bourdons  reposant 
sur  la  répétition  de  deux  mots  semblables,  ici  embler,  sont  faciles  à 
commettre  et  peuvent  se  rencontrer  dans  des  copies  tout  è  fait  indé- 
pendantes. 

Toutes  ces  combinaisons  demandent  à  être  examinées  de  très  près 
et  dans  plusieurs  cas  elles  exigent  une  solution  particulière  reposant 
sur  une  étude  historique  et  comparative  du  droit  coutumier  du 


§  €.  —  Le  texte  original  des  Coutumes. 

Grâce  à  cet  exan?en  méthodique,  à  cette  comparaison  minutieuse 
de  chaque  mot,  nous  reconstituons  sûrement  un  texte  qui  présente 
toute  garantie  d'exactitude  et  de  conformité  k  l'original  perdu.  Mais 
ce  texte  ainsi  reconstitué  est  obscur  en  bien  des  endroits  ;  la  phrase 
est  embrouillée,  entortillée,  pleine  de  répétitions,  amphibologiques  ; 
le  nombre  des  anacoluthes  et  des  syllepses  douteuses  dépasse  de  beau- 
coup la  moyenne  observée  dans  les  écrivains  du  moyen  âge.  A  côté 
de  ces  imperfections  on  note  des  expressions  vives  et  soudaines,  sou- 
vent remplies  d'une  émotion  communicalive,  et  la  pensée,  sauf  dans 
deux  ou  trois  cas  au  plus,  reste  toujours  claire  et  pénélrable.  D'où 
vient  donc  cette  dissemblance  entre  l'idée  et  le  mot  ?  Elle  ne  nous 
étonnerait  peut-être  pas  autant  si  nous  avions  affaire  à  un  autre 
auteur.  Pour  a  delitablc  »  que  Brunet  Latin  '  trouve  ta  a    par- 

1,  Li  Uvret  ifou  Trésor,  p.  3,  éd.  Cbabaillfl.  En  1175,  le  vénlUaD  HuUn  da  Cuwl 
dJtautalque  Imgaefranaise.,.  ut  la  plus  delitabU  a  lira  et  a  oCr  (Crtaii/ue  dis  Veniiiais, 
daa»  YArchivio  ilorUo  ibxlhno.  t.  Vill  {i845).  p.   s68). 
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leùre  »  française  de  son  temps,  la  phrase  présente  chez  les  prosateurs 
de  la  fin  du  ïiii°  siècle  a  une  période  trainante,  longue,  embar- 
rassée de  particules,  de  conjonctions,  de  pronoms  relatifs,  de  parti  - 
cipes  présents  '  ».  Elle  n'a  pas  encore  été  assouplie  par  les  penseurs 
qui  ont  dédaigné  la  langue  vulgaire  incapable  à  leurs  jeux  de  porter 
le  poids  des  hautes  dissertations  spéculatives,  et  ce  ne  sont  pas  les 
traductions  de  textes  de  droit  romain,  ni  le  livre  de  Philippe  de 
Novare  ou  celui  de  Pierre  de  Fontaine  qui  auraient  pu  atténuei'  les 
tâtonnements  et  les  obscurités  de  style  d'une  science  pour  ainsi  dire 
naissante.  A  cet  état  général,  il  est  cependant  des  exceptions  et 
Beaumanoir  en  est  une  :  plus  d'un  passage  de  ses  poèmes  montre 
qu'il  était  maitre  de  sa  langue  et  de  son  style.  Si  nous  le  trouvons 
inférieur  dans  sa  prose,  c'est  qu'en  réalité  son  livre,  retouché  et  aug- 
menté, n'a  jamais  été  fini  :  dicté,  il  n'a  pas  été  relu  par  son  auteur. 
Les  nombreuses  incorrections  que  nous  avons  relevées  dans  l'ori- 
ginal en  sont  la  preuve.  Combien  deTois  le  verbe  est-il  à  la  troisième 
personne  du  singulier  pour  la  troisième  du  pluriel,  quand  la  con- 
sonance est  la  même  !  Ce  sont  là  des  fautes  habituelles  à  un  secré- 
taire écrivant  sous  la  dictée  (§  i,  534,  5^7.  55o,  etc.).  La  dernière 
phi-ase  du  §  1493  présente  une  incorrection  due  k  la  même  cause  r 
après  lierciés,  Beaumanoir  a  commencé  une  phrase  par  et  il  iaplasears 
enjans  ou  el  s'il  i  a...,  puis  il  s'est  repris  et  a  voulu  exprimer  la 
même  idée  d'une  autre  manière  ;  le  scribe  a  omis  de  corriger  le 
début  de  la  proposition  qui  correctement  devrait  être  quelque  chose 
comme  :  «  et  s'il  y  a  chaque  fois  plusieurs  enfants,  par  des  partages 
aussi  Fréquents  les  fiefs  les  plus  grands  sont  morcelés  ».  La  phrase  est 
compréhensible,  mais  elle  est  incorrecte,  et  dans  tous  les  mss.;  par 
conséquent  elle  l'était  aussi  dans  0.  L'incorrection  dans  la  première 
phrase  du  §  1373  est  due  à  une  inattention  du  scribe  :  il  faudrait />ar 
consegoeni,  rfonc,  c'esipourçHoi  ou  une  autre  conjonction  de  même 
classe  entre  quant  l'en  parle  haut  qui  dépend  de  sont  il  toofei  voies... 
et  il  ne  doivent.  Au  §  1609  ceus  par  qai  consentement  rentre  dans  le 
même  ordre  de  fautes.  Au  §  1727  (var.  c),  0  avait  loate  la  conteé  le 
conte  ;  par  une  étourderie  du  copiste.  A  l'a  reproduite  ;  a"  et  C  ont 
corrigé  :  mais  p  n'ayant  pas  compris  a  cru  que  0  avait  omis  en  ta 
terre  qu'il  voyait  plus  loin  et  qui  ici  n'a  pas  de  sens.  Parent,  §  171 1 
(var./)  à  ta  fois  dans  Cet  dans  3  (corrigé  maladroitement  par  p"") 
prouve  que  la  graphie  de  0  était  douteuse.  Aux  ^  i5a7  et  1596,  il 
y  avait  certainement  une  lacune  dans  0  ;  probablement  aussi  au 
§  i8a5  entre  ou  comme  et  de  chose  engagiee.  Au  g  1369  cil  pour  s'r7, 
au  §  1^91  se  li  ou  H  pour  celi  sont  encore  des  fautes  d'ouïe.  Au 

mnaire  historique,  i"  partie,  p.  48,  i"édilion. 
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^  755  et  760  nous  avons  eles  pour  i7,  deux  fois  dans  le  dernier.  0 
avait  omis  le  participe  passé  après  serait  au  §  866  (var,  o)  ;  A  et  p' 
ont  laissé  la  faute  que  rend  évidente  la  diversité  des  corrections  dans 
a",  C  et  M.  Comment  cil  qui  sont  en  gages  pour  cotnmentqae  cil  soient 
en  gages,  au  §  igoS,  est  encore  une  faute  d'inattention. 

La  conclusion  h  tirer  de  ces  remarques  qu'il  serait  facile  de  multi- 
plier,  c'est  —  nous  l'avons  déjà  dit  —  que  le  texte  auquel  nous  a 
amené  l'examen  critique  des  mss.  est  le  brouillon  même  dicté  si  ra{n- 
dcment  par  Beaumanoir  à  son  secrétaire,  amendé  par  lui  à  plusieurs 
reprises,  réservé  pour  une  correction  définitive  que  la  mort,  venant 
le  frapper  dans  toute  la  force  de  l'âge,  rcmpéclia  d'evécuter. 


§  7.  —  La  langae. 

Une  autre  conséquence  de  ces  observations,  c'est  qu'on  ne  peut  pas, 
a  priori,  déternçiiner  le  dialecte  dans  lequel  a  écrit  Beaumanoir.  par 
la  seule  comparaison  des  formes  graphiques  des  mss.  Comment  en 
ellet  distinguer  ce  qui  est  propre  à  Beaumanoir  de  ce  qui  est  le  fait 
de  son  secrétaire  ?  Les  chartes  que  nous  avons  de  lui  peuvent-elles 
nous  guider  )  Mais  elles  appartiennent  à  des  régions  diverses  et  ont 
pu  être  écrites  par  des  secrétaires  originaires  de  ces  diverses  régions. 
Si,  à  défaut  de  la  graphie,  nous  essayons  de  trouver  quelque  indice 
dans  les  conditions  de  vie  et  de  famille  de  l'auteur,  que  vojons- 
mus  ?  Un  homme,  né  probablement  à  Lorris,  ayant  voyagé  h  l'étran- 
ger pendant  plusieurs  années,  ayant  peut-être  séjourné  ensuite  à 
Arras,  pourvu  de  charges  dans  chacune  desquelles  il  reste  peu  de 
tanps  et  qui  le  conduisent  de  Clermont-en-Beauvaisis  à  Poitiers,  à 
La  Rochelle,  à  Saintes  et  à  Limoges,  de  là  en  Picardie  sans  dépasser 
Siùnt-Quentin,  puis  en  Touraine,  le  ramenant  enfin  sur  la  marche 
deVlle-de-France,  le  tout  en  16  ou  17  ans.  Un  fonctionnaire  amhu- 
lan>  comme  lui  pcut-il  avoir  conservé  dans  sa  langue  des  caractères 
dialectaux  bien  tranchés  ?  La  solide  instruction  qu'il  avait  reçue, 
ses  téquents  séjours  à  Paris  ne  devaient-ils  pas  contrihuer  encore  à 
les  hi  enlever,  si  même  il  en  a  jamais  eu  P 

Cependant  la  Picardie  réclame  Beaumanoir  comme  un  de  ses  plus 
illustres  enfants.  M.  Auguste  Morel,  dans  une  étude  assez  ingénieuse 
et  paifois  bien  informée*,  le  rattache  autant  qu'ille  peut  àBeauvaïs 
même  et  trouve  malencontreux  le  choix  fait  par  Beugnot  d'un  ma- 
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nuscrit  écrit  dans  le  dialecte  de  l'Ile-de-France,  laanuscrit  qui  d'ail- 
leurs est  plus  picard  que  francien'.  M.  Bordier  considère  aussi 
Deaumanoir  comme  proprement  Beauvaisin.  Il  l'appelle  le  «  poète 
national  du  Beauvaisis  »  et  c'est  au  Bulletin  de  la  Société  des  Anli- 
(juaires  de  PîcŒnfti  '  qu'il  donne  tu  une  note  contenant  l'esquisse  du 
sujet,  lequel  par  les  lîciu  où  les  faits  se  sont  passés  appartient  plus 
spécialement  à  l'histoire  du  Beauvaisis^.  a  Sans  doute  le  domaine 
du  comte  de  Clermont  comprenait  h.  l'époque  qui  nous  occupe 
des  villages  comme  Fricamps,  Courcelles,  Saulchoj-sous-Poiï  *, 
situés  au  nord  de  Beauvais  et  beaucoup  plus  rapprochés  d'Amiens 
que  de  Beauvais.  Mais  la  famille  de  Beaumanoir  a  son  origine,  ses 
biens,  sa  résidence  habituelle  fort  loin  à  l'Est  de  Beauvais,  tout  près 
de  CompiÈgne,  sur  le  Valois  ;  mais  lui-mômc  séjourne  le  plus  vo- 
lontiers au  Moncel  ',  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  aussi  dans  le  Va- 
lois, tout  près  de  Pont-Sainte-Maxence,  patrie  de  Garnier  dont  la 
langue  n'est  pas  beauvaisine,  encore  moins  picarde.  Toutes  les  cir- 
constances de  sa  vie  écartent  Beaumanoir  de  la  Picardie  et  même 
de  la  région  de  Beauvais.  Pourquoi  donc  cette  localisation  étroite? 
Ecartons  la  raison  trop  facile  de  l'amour  du  clocher  :  si  elle 
existait  probablement  pour  M.  Morcl,  elle  était  sans  valeur  pour 
M.  Bordier  et  d'autres.  La  vraie  raison,  je  crois,  c'est  qu'on  s'est 
.  laissé  influencer  par  un  titre  inexact,  grâce  auquel  on  a  donné 
une  extension  exagérée  à  la  portée  du  livre  °  ;  peut-être  aussi  par 
l'alliance  brillante,  mais  non  absolument  prouvée,  qu'aurait  con- 
tractée Beaumanoir  par  son  second  mariage'. 

Et  la  vérité,  c'est  qu'à  raison  de  toutes  ces  circonstances  que 
j'ai  rappelées,  la  prose  du  bailli  de  Clermont  renferme  un  mélange 
de  formes  picardes  et  francicnnes.  mélange  qu'on  trouve  dans 
d'autres  écrivains  placés  dans  les  mêmes  conditions  ',  le  fond  de  la 
langue  étant  francien.  C'est  la  conclusion  à  laquelle  était  arrivé 
M.  Suchier  en  considérant  uniquement  les  poésies  ".  C'est  celle  que 


I.  J  entends  pir  ce  mol  le  diafecle  propre  à 

1.  Année  i655,  p.  3o6. 

3.  Bordier,  p,  S  ;  '.aynt  auaal  p.  375. 

!,.  Tous  trois  aujounfliui  danala  Somme,  i 

5.  Bordier.  passim. 

6,  Voyei  Aug.  M. 
Ur.ge  à  p.rl).  Pour 

%   Bordier,  p.  S. 

a.  Cf.  p»r  eiemple  Gallon  Paris,  eompte  rendu  de  l'édiUoo  do  Im  Je  TOnt™  par 
J.  Bédter.  da»  la  Rommia.  XIX,  6>3. 

g.  Ana»  A.-C.  Albert,  Die  Spracke  Philippa  de  Beaanuatir  in  KJnin  fee^ckrn 
WerkeH,  dana  Minchener  BeilrSgt  zur  romaniscluB  wuf  agiiiclun  Phildogit,  de 
Brejmann  et  Kcsppel,  V,  Erlangen,  i8g3. 
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j'ai  adopt<;c  aussi  dans  une  étude  comparative  des  poésies  et  des 
Coutumes,  étude  qui  ne  peut  trouver  place  ici  et  qui  sera  puhUée  à 

Je  n'ai  donc  pas  hésité  à  ramener  ilu  francien  le  teite  des  Cou- 
tumes, sauf  à  laisser  subsister  quelques  formes  spéciales,  telles  que 
fias  (filz),  parce  qu'il  m'a  paru  démontré  que  dans  les  mots 
familiers  et  usuels  comme  celui-là  Beaumanoir  ne  s'était  jamais 
défçagé  des  habitudes  de  son  entourage  immédiat. 

Beaumanoir  a  un  vocabulaire  abondant,  même  dans  une  matière 
qui  prête  peu  h  la  variété  du  style.  U  emploie  volontiers  des  mots 
rares:  ce/(e  (celui-ci  d'ailleurs  technique),  deteur  (créancier),  delé, 
escouloarjanl.  Il  en  a  même  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  par  exemple 
le  pronom  personnel  neutre  et  masculin  loi,  que  M.  Suchicr  (p.  cxuv) 
a  rapproché  de  Ui  employé  dans  la  Vie  de  saint  Thomas  de  Canlor- 
béry  de  Garnier  de  Ponl-Sainte-Maxence  '. 

11  observe  encore  assez  régulièrement  la  déclinaison.  On  trouvé 
cependant  déjà  barons  pour  bers  ',  seigneurs  pour  sires,  serears  pour 
suers,  etc.,  tous  mots  appartenant  à  la  déclinaison  imparisyllabique. 
Pour  les  adjectifs  il  se  sert  des  formes  féminines  refaites  sur  le  mo- 
dèle de  la  première  décUnaison. 

Dans  la  conjugaison,  il  emploie  indilféremment  les  formes  tradi- 
tionnelles et  les  formes  analogiques,  parfois  même  l'une  à  côté  de 
l'autre  (port  et  porte,  §  i653).  Quelquefois,  il  ajoute  Ve  atone  à  la 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif  de  la  conjugaison  faible 
Qoue,  §  lOiS).  Il  conserve  pour  les  pronoms  des  formes  enclitiques 
-qui  sortent  déjà  de  l'usage  (l'en  pour  li  en  est  fréquent),  ou  qui  en 
sont  sorties  depuis  longtemps  (mes  pour  me  les, i^ioaS,  ii93,dansce 
dernier  par  pléonasme)  ;  il  emploie  li  pour  le  à  l'accusatif  singulier 
masculin  et  neutre  (lifere  total,  g  601  ;  li  soufrîr,  §  731)).  et  les  pour 
leur  (§  63a,  dont  cU  les  aparlienl).  Celi  au  masculin  pour  celui  (si 
ma  restitution  est  bonne,  ^  i^Qi)  est  particulier  et  rappelle  peut- 
être  l'article  féminin  U  pour  la  en  picard. 

11  se  sert  de  la  particule  augmentative  par  avec  une  tmèse  peu 
habituelle  (^  i6a3,  197a).  Enfin  il  fait  de  ne  ne  (=  ni  ne)  une 
locution  conjonctive  qui  prend  le  sens  des  copulativcs  simples  et,  ou 
(65,  io35,  loliJ,  etc.)  et  qui  ne  se  retrouve  pas  ailleurs,  à  ma 
connaissance. 

t.  Vojet  ia»l  J.  Bédier,  la  Fabliaux,  p.  3g5,  et  A.  Jnaoroy,  dan>  Ramama,  iivi , 

].  Au  KDa  ds  H  Hlgneur  ».  Au  lent  de  <[  mari  i>  c'atl  toujoars  et  déjà  avant  Boaa- 

S.  Sana  entrer  ici  dan*  la  ditcuiifain  de  l'origine  do  celle  forme,  ce  ijui  n'eat  pas  le 
lieu,  je  temarqne  mie  A  t  lei  pour  loi  au  S  ^n- 
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Malgré  la  grande  autorité  de  leur  auteur,  les  coutumes  du  comté 
(le  Clermonl  ne  furent  pas  imprimées  au  sv'  ni  au  xvi'  siècle.  On  se 
contenta  de  les  consulter  dans  les  manuscrits.  Cependant  Loys  Cha- 
rondas,  en  i6i3,  exprime  bien  l'espoir  a  qu'on  en  verra  en  brief  le 
livre  imprimé  avec  quelques  annotations  »  '  et  Loisel  peu  après  an- 
ronce  '  qu'il  l'a  donné  au  libraire  Douceur  pour  l'imprimer.  Il  est 
présumable  qu'il  s'agit  d'une  seule  et  même  édition  qui  d'ailleurs  ne 
vit  jamais  le  jour,  non  plus  que  celle  qu'avait  préparée  l'avocat 
Ricard  (1633-1678),  l'auteur  du  Traité  des  Donations,  et  qu'il  avait 
remises  <c  entre  les  mains  des  sieurs  Guignard  et  Seneuze,  libraires 
de  Paris  '.  » 

■  C'est  à  La  ThaumassiÈre  que  revient  l'honneur  d'avoir  donné  la 
première  édition  de  ce  grand  ouvrage  qui  parut  en  1690*.  Cette 
édition  n'a  pas  été  surveillée  avec  assez  de  soin  :  elle  n'est  cependant 
pas  aussi  mauvaise  qu'on  s'est  plu  à  le  dire.  La  Thauraassière  avait 
l'excellent  ms.  A,  le  ms.  C  et  une  copie  de  K.  H  s'est  servi  presque 
Cïclusivcment  de  C  — ^  ce  qui  explique  le  caractère  picard  de  la  pu- 
blication, —  mais  il  l'a  souvent  corrigé  avec  A  avec  beaucoup  d'in- 
telligence, et  il  a  même  fait  au  teile  défectueux  des  rectifications 
ingénieuses  '.  Ses  annotations  sont  précieuses  et  rendent  encore 
d'utiles  services. 

Une  seconde  édition  a  été  donnée  en  iS^a  par  le  comte  Beugnot''  - 
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7.  Les  Contâmes  da  Beaawisis  par  Plulippe  Je  Beaumanoir,  jaristi 
itti'  sièele,  nonvelle  édlllon  publiée  d'spr^  lei  minutcrlti  de  la  Bil 
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qui  eut  surtout  le  tort  de  se  servir  d'un  manuscrit  secondaire  et  très 
défectueux. 

Cette  troisième  édition  avait  été  entamée  sur  les  conseils  de  M.  Ro- 
dolphe Dareste,  membre  de  l'Institut,  conseiller  honoraire  à  la  Cour 
de  Cassation,  par  M.  César  Boscr,  élève  de  l'École  des  Hautes 
Études,  qui  s'était  déjà  fait  connaître  par  quelques  travaus  estima- 
bles. Enlevé  par  la  phtisie  à  l'âge  de  35  ans,  le  malheureux  jeune 
homme  laissa  en  portefeuille  la  copie  d'à  peu  près  la  moiljé  du  ms. 
B.  N.  ii653,  avec  un  plan  de  l'ouvrage.  Il  serait  aujourd'hui  sans 
intérêt  d'expliquer  par  le  détail  les  raisons  qui  m'ont  engagé  à  aban- 
donner ce  plan  et  à  en  proposer  au  Comité  de  publication,  qui  l'a 
adopté,  un  autre  plus  conforme  aux  méthodes  de  la  critique  scien- 
tifique, mais  je  me  fais  un  devoir  de  dire  le  soin  et  la  conscience 
avec  lesquels  M.  Boser  s'était  préparé  et  de  rendre  un  hommage  ému 
à  la  mémoire  d'un  confrère  que  j'avais  appris  à  estimer  pendant  la 
trop  courte  durée  de  nos  relations. 

Ce  m'est  aussi  un  devoir,  et  bien  agréable  a  remplir,  que  d'adres- 
ser le  témoignage  de  ma  sincère  reconnaissance  h.  ceux  qui  ont  bien 
voulu  s'intéresser  à  mon  travail  et  me  prodiguer  leurs  conseils  :  mon 
cher  et  vénéré  maître,  M.  Gaston  Paris,  le  savant  juriste,  M.  R.  Da- 
reste.  et  mes  commissaires  responsables  si  attentifs  et  si  empressés, 
M.  Ant.  Thomas,  professeur  h  la  Faculté  des  Lettres,  et  M^Maur. 
Prou,  professeur  à  l'École  des  Chartes. 

J'aurais  été  heureux  de  joindre  ici  un  savant  dont  la  blenveil' 
lance,  qui  m'avait  été  acquise  dès  le  début  avec  une  spontanéité  tou- 
chante, ne  me  Qt  jamais  défaut  lorsque  j'eus  à  y  faire  appel.  C'est 
avec  joie  qu'Arthur  Girj  aurait  vu  entrer  définitivement  cette  édition 
dans  la  Collection  de  textes  qu'il  avait  contribué  à  fonder  et  qu'il 
dirigeait  avec  une  science  et  une  activité  inépuisables  et  inlassables. 
Hélas  I  c'est  à  une  tombe  trop  tôt  ouverte  que  vont  r 
et  nos  regrets. 
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Ci  commence  II  .JiKxnii.  chapitres  de  cest  livre  liquens  parole 
des  convenances,  et  iesqueles  font  a  tenir  et  lesqueles  non; 
et  des  marchiés  et  des  fermes;  et  des  choses  cuisant  obli- 
gies  sans  convenance,  et  comment  paie  seprueve  sans  tes- 
moing;  et  quele  chose  est  force;  et  des  fraudes  ;  de  porter 
garantie  et  en  quel  cas  l'en  se  puel  aidier  d'avoir  garant. 

998.  Moût  de  pies  et'  de  contens  "  muevent  par  ceus 
qui  ne  vuelent  tenir  leur*  convenances,  et  par  ceus  qai  ne 
vuelent*  porter  garant  des  choses  qu'il'  sont  tenu'  a  ga- 
rantir par  leur  convenances  ou  par  la  coustume  du  païs  ;  et 
pour  ce  nous  parlerons  en  cest  chapitre  des  choses  dessus* 
dites,  si  que  cil  qui  mestier  en  avront  puissent  savoir  les- 
queus  convenances  font  a  tenir  et  lesqueles  non,  et  de  quoi 
on  doit  porter  garant",  et  lîquel  marchié  font  a  tenir  et 
liquel  non',  et  comment  l'en  en  doit  pledier,  et  comment 
les  justices  en  doivent  ouvrer  quant  li  plet  en'  vienent''  par 
devant  aus. 


Rubr.)  AB  Ici  comm.  ;  non  et  si  parole  des  luarch.  et  de  porter  garandje 
et  en  quel  cas  l'en  se  puet  edier d'avoir  garant;  i^  omellpnt  et  des  fermes... 
et  d«i  fraudes  ;  BCG  HI  KM  omettent  de  cest  livre;  f  omet  et  des  marchiés 
jusqu'à  ta  fin;  dans  F  la  place  de  la  rubrique  est  resiée  en  hlanc; 
G  omet  Ci  commence:  H  omet  et  lesqueles  font  iusqu'h  la  fin;  K  et  des 
fermiers.  ^  a)  GHJK  omettent  el.  —  b)  £  M.  de  contons  et  mit  de  plais. 

—  c)  HJ  ten.  les  conv.  —  d)  A'  omet  tenir  leur  conv.  ...  qui  ne  vuelent,  — 
e)ABE  ch.  qui  sont.  —  f)  ABJK  tenues  a.  —  g)  B  ch.  qui  dess.  sont  dit. 

—  h)  G  \esq.  non,  el  lesquelles  choses  sont  e  garandir  et  lesquelles  non.  — . 
i)  G  omet  et  Ma.  marchié  ...  et  lia.  non.  —  ï)  B EF  omettent  en.  —  k) 
G  K  vient. 

11.  1 
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999.  Toutes  convenances  font  a  tenir,  et  pour  ce  dit  on  : 
a  Convenance  vaint  loi'  »,  exceptées  les  convenances  qui 
sont  fêtes  par  mauveses  causes.  Si  comme  se  uns  hons  con- 
venance a  un  autre  qu'il  tuera  un  homme  pour  .c.  Ib. ,  ou  " 
afolera  ou  batra',  tout  soi  ce  que  cil  fera^  ce  qu'il*  lui^  a' 
en  convent",  du  batre  ou  du  '  tuer,  n'est  pas  cil  tenus  a  paier 
les  .c.  Ib.  qu'il  li  convenança,  car  teus  convenances  ne  sont 
pas  a  tenir.  Donques,  se  li  seigneur  seveot  teus  convenances, 
il  doivent  prendre  les  parties  et  ans  justicier  comme  atains 
du  fet  pour  quoi  la  convenance  fu. 

1000.  Autres  convenances  i  a  encore  qui  ne  sont  pas  a 
tenir.:  si  comme  se  je  convenance  a  paier  detes  de^  jude' 
dés  ou  d'usure,  ou  je'  convenance  a  un  homme  que  je  H  ferai 
lait  a  li  ou  a  autrui *",  ou  aucune"  chose  qui  li  seroit  plus 
greveuse  que  pourfitable,  teus  manières  de  convenances  ne 
font  pas  a  tenir. 

1001.  Se°  je  convenance^  a  ma  famé  ou  a  mes  enfans 
que  je  leur  donrai  ce  qne  je  ne  leuri  puis'  donner  par 
coustume*  de'  pafs,  la  convenance  n'est  pas  a  tenir. 

lOOS.  Se  je  convenance  a  donner  terre  qui  n'est  pas 
moie",  ou  mueblequi  n'est  pas  miens,  je  doifere  mon  pouoir 
d'avoir  la  chose  que  j'ai  convenanciee',  si  que  ma  convenance 
soit  tenue  ;  et  se  je  ne  puis  *  avoir  la  chose',  je  doi  du  mien 
baiilier  la  valeur  si  que  ma  convenance  soit  tenue. 

1003.  Toutes  convenances'  qui  sont  fêtes  par  condi- 
cions",  se  les  condicions  ne  sont  aemplies,  les  convenances 


a)  A  y.  droit:  GHJKioi  vaint.  —  b)  BEFlh.  ou  tuera  ou  afolera.  -- 
c)  BEF  omettent  ou  batra.  —  d)  SaitJ  EFG,  tous  les  mss.  ont  cil  qui 
fera,  Ucon  fautive  de  0  corrigée  iadépendamment  par  ces  trois  mss. 

—  8).,j'«Gcemu.  —  f)£Fon.e«e/i/lui,  —  g)  Cmen.  —  h)  ^  aeon- 
venancié  du.  —  i)  BEF  de  bat.  ou  de  l.  —  j)  .4  HJK  det.  du  j.  ;  £  det.  au 
j.  —  k)^fl'/A'dB8dés;  Fy  ou  do  d.  —  1)  ..^B  ou  se  je.  —  m)  G  a  autre. 

—  ri)  G  omet  ou  aucune.  —  o)  A  ten.  ou  te.  —  p)  G  HJK  se  j'ai  convent. 

—  <()  AC  omettent  leur.  —  r)  G  HJK  I.  porroie  d.  —s)  CBJK^rXo 
coust.  —  t)  CGHJK  cougt.  du  paie.  —  u)  tF  donner  coze  qui  n'est  mie 
mieue  il  comme  terre  ou  m.  —  v)  BEF  avoir  loi  (_F  le)  ;  ils  omettent  la 
choie  ...  convenanciee.  —  x)  ££Fne  la  puis.  —  -j)  BEF  omettent  la 
choM.  —  i)  £F  Tout,  lea  conven.  —  aa)£/^CA/£candiclon. 
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sont  de  nule  valeur  :  si  comme  se  je  convenance  a  un  homme 
qae  j'eapouserai  sa  fille  en  tele  manière  qu'il  me  donra 
une  somme  d'argent  aineois  que  je  l'espouse,  s'il  ne  me* 
baille  la  somme  d'argent,  je  ne  sui  pas  tenus  a  sa  fille  es- 
pouser;  ou  se  uns  hons  me  convenance  qu'il  me  donra  un 
cheval,  en, tele  manière  que  je  li  face  un  service  qui  sera 
nommés,  se  je  ne  li  fes  le  service,  il  n'est  pas  tenus  a  moi 
donner  le  cheval.  Et"  par  ces  .11.  cas  dessus'  dis''  poués  vous 
entendre  de  tous  autres  cas  qui  pueent  avenir  de  conve- 
nances qui  sont  fêtes  par  condicion",  qu'il  convient  la  coiidi- 
cion  aemplir  premièrement  et  puis  tenir  la  convenance. 

1004.  Convenance  puet  bien  estre  fête  '  a  autrui  per- 
sone  qu'a  la  moie  pour  moi  et  en  mon  non,  tout  soit  il  ainsi 
que  je  ne  l'eusse  pas  commandé  ou  que  je  n'en  seusse  mot  : 
si  comme  se  uns  hons  me  doit  .xx.^  Ib.  et  il  dit  en  derrière 
de  moi  a  ma  famé,  ou  a  mon  fil  aagié,  ou  a  aucun  de  ma 
mesnie,  qui  sont  a  mon  pain  et"  a  mon  pot  ou'  a  mon 
louier  :  «  Je  doi  .xx.^  Ib.  a  vostre  seigneur  et  je  vous  pramet 
que  je  les'  li  paierai  '  au""  Noël  »,  je  le  puis  suir  quant  Noël 
sera  passés  de  ce  qu'il  convenança  a  un  de  cens"  de  moi 
paier,  ne  il  ne  pourra  pas  dire  :  «  Je  ne  vous  ai  nules  con- 
venances »,  car  il  m'a  bien  la  convenance  s'il  l'a  a  aucun" 
des  miens  pour  moi  ;  et  toutes  les  persones  que  nous  avons 
dites  pueent  bien  recevoir  convenances  pour  moi  et  crean- 
temens  en  mon  pourfit  et  non  pas  en  mon  damage,  se  je  n'en 
ai  aucun  establiP  procureeur".  Mes  ■■  se  je  l'ai  establî  pro- 
cureeur",  il  puet  recevoir  le  creantement'  aussi  bien  contre 
moi  comme"  pour'  moi,  s'il  est  contenu  en  la  procuracion"; 

b)  CHomelUntmc  —  h)  GftJKomeltenl^t.  —  c)  ^  S  cas  ci  deas. — 
dy  A  B  omettent  dis.  —  0)  CO  ffJK  condicions.  —  f)  F  fêle  par  condicion 
a  a.  — g)£f  .X.  Ib.  —  h)ABGp.oua.  — i)  EFp.  ei  amonX.  —  i)  EF 
.X.  Ib.  —  k)  EFGffJK omettent  tes.  —  1)  G  lui  es  paierai.  —  m)  A  p.  a 
Noël.  —  n)  /Kua  des  dessus  dîï.  —  o)  GHJKa  un  des.  —  p)  ^  ai  eslabLi 
aucun.  —  q)  C  ai  aucuns  eslablia  pour  procur.  —  r)  C  Car.  —  s)  C  omet 
se  je  l'ai  csl.  procur.  ;  G  omet  Mes  se  ...  est.  procur.  —  i)  0  omet  le  crean- 
tement ;  HJK  le  commandement.  —  u)  fi  moi  comment  pour.  —  v)  C  bien 
pour  moi  comme  contre  moi.  —  1)  EK  omettent  et  non  pas  en  mon  dam. 
...  en  la  procuracion. 
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et  aussi  pourroîl'  uns  eatranges''  procureres'',  si  que  les 

persones  dessus  dites  n'en^  ont  nul  avantage  en'  recevoir 

convenance  ou  creantement  ne  que  li  estrange,  mes  pour 

moi  et  en  mon  pourtit  il  le  pueent  fere  si  comme  il  est  dit 

dessus^. 

1005.  Chascuns  de  ma  mesnie  et  de  mes  serjans  si  doit 
ouvrer  et  estre*  creus  en  l'ofiice  ou  je  le"  mis,  et  ouvrer  de 
son  office  tant  seulement  s'il  n'a  especial  commandement  de 
moi  de  fere  autre  chose.  C'est  a  entendre  que  cil  que  j'ai 
mis  pour  garder  mes  bois  et  pour  vendre,  s'il  vendoit  mes 
blés  de'  mes  greniers*,  ou  mes  vins  de  mes  celiers  en  non 
seu  de  moi  *,  je  ne  tenroie  pus  la  vente  s'il  ne  me  plesoit, 
tout  fust  il  ainsi  que  li  serjans  eust'  recueilli"  les  deniers  de 
la  vente.  Car  se  li  serjant  pouoient"  ce  fere,  uns  mauves  ser- 
jans pourroit  a  un  coup  mètre  son  mestre  a  povretê.  Mes 
voira  est  que  se  li  serjans  me  vouloit  baillier"  les  deniers  ou^ 
il  me  disoit  :  «  J'ai  vendus  vos  vins  ou  vos  blés  a  paier  a" 
tel  terme  u,  et  je,  seur  ce,  prcnoie  les''  pièges  ou  fesoie 
prendre  par  procureeur,  la  vente  seroit  tenue,  car  il  apar- 
roit  que  je  me  seroîe  nssentus  au  marehié  que  mes  serjans 
avroit  fet '. 

1006.  Pierres  avoit  un  bois  a  vendre  et,  pour  le  vendre', 
il"  establi  un  serjant.  Li  serjans  vendi  le  bois  a  pluseurs 
persones  a  paier  a  la  Toussaint  qui  venoit  après  ;  et,  quant 
celé'  Toussains  fu  passée,  li  deteur  vindrentau  serjant  qui 
le  bois  leur  avoit  vendu  et  délivré,  et  li  requîstrent  qu'il 


a)  BE  F  aussi  feroit.  —  b)  REFnas  autres  proc.  —  c)  C  pourr.  .1.  home 
eslrange.  ~  à)BEF  dit.  n'i  ont.  —  e)  G /T/ A' avant,  de  recev.  —  i)  C 
dessus  dit  ;  HJK  ometlent  si  comme  U  est  dit  dess.  —  g)  £  et  doit  estre.  — 
\\)BEFoW.  {EF\a\  ou  il  est  mis.  —  \)  A  B  C  \Ae&  t>i  mes.  —  j)  Cblesou 
che  qui  soroit  dcdens  mes  garesnesou  m.  vins;  G  mes  grains  ;  GH gr,  ou  non 
sceu  de  moi  ou  m.  vins  ;  JK  gr.  sans  mon  sceu.  —  k)  G  HJK  omettent  en 
non  seu  de  moi.  —  1)  ^  fi  en  eust  ;  A  omet  eust.  —  m)  HJK  e.  receu  les. 
~  n)ABCEF  pooit.  —  o)  GHJK  serj.  n'avoit  recueilli  les  den.  —  p) 
CEGHJKM  Aea.  cl  il.  —  q)  FF  omettent  j'ai  vcndua  ...  paier  a.  —  r) 
G  HJ  K  omettent  les.  —  s)  HJK  omettent(\ue  mes  ...  avroit  fet.  —  t)  BEF 
le  vente.  —  u)  E  F  omettent  il.  —  v)  C  G  ZT/X  quant  le  Toussains. 
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leur  doDnast  respit  de  l'argent'  qu'il  li  dévoient  par  la" 
reson  de  la*  vente*  du"  bois,  etîl  leur  donna  un  an  de  res- 
pit. Et  quant  Pierres  le  seut,  qui  sires  estoit  de  la  chose,  il 
osta  le  serjant  de^  son  service^  et  puis  traist  as  deteurs  et 
leur  requist  qu'il  le  paiassent,  et  il  respondirent  qu'il  avoient 
respit  de  celui"  qui  le  bois  leur  avoit  vendu.  Et  Pierres  dist 
qu'il  ne  vouloît  pas  que  li  respis  tenist',  car  pour  ce,  se  ses 
serjansavoitle  bois  vendu  et  le  premier  terme*  assis,  n'avoit 
il  pas  pouoir  ne  autorité  du  terme  alongier.  Et  seur  ce  se 
mistrent  en  droit. 

1007.  Il  Tu  jugié  que  li  respis  ne  tenroit  pas,  et  par  cet 
jugement  puet  on  veoir  que  li  serjans  n'a  pas  pouoir  d'ou- 
vrer fors  en  ce'  qui  li'  est  establi  et"  baillié  de  l'autorité 
de  son"  seigneur.  Et  maie  chose  seroit  puis"  que  li  serjan? 
a  fêtes  detes  de  l'avoir  son  mestre  a  paier  a  certain  jour 
qu'il  fust  puis  sires  d'alongier  les  termes. 

1008.  Or  veons  se  cil  a"  qui  li  respis  fu  donnés  du  ser- 
jant, pueent  suir  le  serjant  qui  le  respit  donna  pour  la  con- 
venance qu'il  eut  aaus.  Nous  disons  ainsi  que,  s'il  leur  donna 
le  respit  simplement,  il  ne  l'en  pueent  suir,  car  il  donna 
ce  qu'il  ne  pouoit  '  donner  et  qui  estoit  a  '  autrui.  Mes  s'il 
dit  au  donner  le  respit  :  «  Je  vous  doing  le  respit  de  la  dete 
mon  seigneur  que  vous  li  devés  et  le  '  vous  ai  '  convent  "  a 
ferc  tenir  m,  se  li  sires  ne  veut  que  li  respis  soit  tenus,  il 
pueent  suir  le  serjant  de  la  convenance  ;  et  convient  que  li 
serjans  face  tant  au'  seigneur  que  It  respis  tiegne  ou  qu'il 
leur  preste  les  deniers  du  sien,  —  des  queus  il  pourront* 


t)  B E F  de  ieor  Aelea  que.  —  h)  B  B F  uoteltent  h.  —  c)  AB  omettent 
la.  —  d)  E F  omettent  de  la  venlo.  —  e)ABv.Ae  bois;  £F  de  chu  bos.  — 
f)  EFsmj.  et  mîst  hors  de  a,  a.  —  g)  GMJKmla  de  son  serv.  son  (G  le) 
Krjant,  —  h)  HJKiv,  de  cheli  respit.  —  i)  G  que  le  marchiê  se  len.  —  j) 
A  leprem.  te  terme.  —  W)  Ben  tant  qui.  —1)  GII/K  ce  lau  il  C3t(tf  sont). 
—  m)  BtFomelleatesUhMet.  —  n)  C/T/iTautor.  duseign.  —  o)  Cornet 
pub;  GHJKf^T.  que  puis.  —  p)  H  H  F  umetteiit  a.  —  q)  fi  ne  pol  d.  — 
r)  H  omet  a.  —  s)  C  omeMc.  —  i)  C  omet  ai.  —  u)  Conconvenl;  GHJK 
ai  en  convent.  —  v)  JK  a  son  soign.  —  ï)  B  sien  dez  que  il  ne  pourr. 
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paier  son'  seigoeur,  —  dusques  au  terme  du  respit".  Et 
ainsi  puet  estre  li  serjans  damagiés  qui  plus  fet  de  la  chose 
son  seigneur  et  a  convent  "  a  garantir  qu'il  '"  ne  doit, 

1009.  Qui  donne  autrui  chose  et  la  ^  convenance  a  ga- 
rantir, il  De  la  puet  garantir^  se  cil  ne  veut  a  qui  la  chose 
est'.  Mes  convient  qu'il  face  reslor  du  sien  a  celui  a  qui  il 
Sst  le  don  selonc  la  valeur  de  la  chose  par  loial  estimacion''. 
Et  cel  meisme  restor  doit  il  fere  a  celui  a  qui  il  a  l'autrui 
chose  vendue  ou  engagiee'.  Et  s'il  estoit  autrement,  chère- 
ment pourroient  estre  damagié  cil  qui  avroient  receu  d'aucun 
l'autrui  chose  par  louage,  ou  par  ferine,  ou  par  son*  service, 
ou  par  eschange,  ou  par  iiucune  **  autre  cause  souhsant. 

1010.  Convenance  d'eschange  doit  estre  tele  que  chas- 
cune  partie  doit  garantir  a  tous  jours  ce  qu'il  baille,  et  s'd 
ne  le  puet  garantir  pour  ce  que  la  chose  qu'il  bailla  en  es- 
change  n'estoit  pas  sieue,  il  doit  estre  en  la  volenté  de  celui 
a  qui  il  doit  garantir  de  reprendre  ce  qu'il  bailla  en  es- 
change  ou  de  contraindre  celui  qui  l'autrui  citose  li  bailla, 
—  laquele  chose  il  ne  li  '  puet  garantir,  —  qu'il  li  restore 
son  damage  d'aussi  soulîsant  chose  et  d'aussi  aisie  comme  la 
chose  estoit  qu'il  ne  li  puet  garantir. 

1011.  Bien  se  gart  cil  qui  puet  avoir  garant"  de  la 
chose  qui  li  est  baillie,  que,  se  l'eu  le"  met  en  plet,  qu'il 
requière  jour  a  avoir  son  garant  pour  lui  défendre  de  quel- 
que chose  que  ce  soit.  Car,  s'il  va  avant  ou  plet  sans  celi 
qui  li  doit  la  garantie"  et  sans  11  moustrer  qu'il  li  viegne 
porter  garant,  et  il  pcrf  par  plet  ou  par  mise  ou  en  autre 


a)  BEF  le  seign.  —  h)  ft'  sien  dusques  au  terme  du  rcspit  qu  il  pourronl 
paier  le  seigneur.  —  c)  G  et  promet  a  gar,  —  d)  E  F  gar.  plus  qu  il.  —  o) 
«oiiieMa;  £/' cl  l'eu  coiiven.  :  WJÀ' et  il  coiiven.  —  f)  G IIJ K  omeUpiit 
il  lie  la  puet  garantir.  —  g)  fi  HJ  K  ch.  esl  il  ne  le  puesl  garantir.  —  h)  (' 
1,  pris.  —  i)  A  icnd.  ou  eschangice.  —  j)  EF  ometlent  son.  —  k)  EF 
amènent  aucune.  ~  I)  BEF  omettent  li.  —  m)  ^  av.  son  gar.  —  n) 
A  omet  le.  ~  o)  GIIJKdoil  garantir  el  s.  —  p)  GHJK'AXe  pert. 


1.  Suppléeî  plus  devant  ijii  il:  ellipse  qu'avait  ce 
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manière,  lî  garantisseres  '  n'est  pas  tenus,  puis  la  perte  fête, 
a  lui  fere  garantise''  de  la  chose  qu'il  a  perdue  aans  li  amo- 
uester  qu'il  l'en  portast  garant,  se  cil  qui  la  garantîse  veut 
avoir  ne  fet  tant  que  la  chose  ne  soit  en  sa  main  ou  meisme 
estât  qu'ele  estoit  ou  commencement  du  plet  ;  car,  de  ce  que 
je  doi  garantir,  cil  a  qui  je  doi  la  garantise^  ne  puel  pledier 
en  mon  damage  sans  moi  apeler;  et  s'il  en  plede  et  il  pert, 
lî  damages  en''  est*  siens. 

1012.  S'il  a  vient  ainsi  qu'aucuns'  face*  eschange  d'eri- 
tage  pour  eritage"*  et,  l'eschange  tenu'  un  an  ou  plus, 
Pierres^  qui  escbanja  a  Jehan  chiet  en  povreté,  si  qu'il 
vent  ce  qu'il  eut  de  Jehan  en'  eschange  et  quanqu'il  a,  et 
après  aucuns  plede  a  Jehan  de  ce  que  Pierres  H  bailla  en  es- 
change  et  le  pert'  pour  ce  qu'il  est  regardé  par  jugement 
que  Pierres  n'avoit  droit  en  l'eritage  '  qu'il  bailla  a  Jehan" 
en"  eschange,  que  fera  l'en  en"  cel  cas,  puis  que  Pierres  n'a 
riens  vaillant  par  quoi  il  puist  porter  garantie  ?  Revenra 
Jehans  a  l'eritage  qu'il  bailla  a  Pierre,  lequel  eritage' 
Pierres  a  puis  vendu,  ou  il'  demourra  a  celi  qui  de^  Pierre^ 
l'acheta  ? 

1013.  Nous  disons  ainsi  qu'il  demourra  a  l'acheteur 
puis  que  Jehans  avoit  tenu  l'eschange  an  et  jour.  Mes  se 
Pierres  eust  vendu  l'eritage  qu'il  eut  de  Jehan  par  eschange 
dedens  l'an  et  le  jour,  Jehans  reust*  l'eritage'  avant  que 


».)JK  man..  celui  qui  ostoit  tenu  de  garandir,  n'est  pBS.  —  b)  GHJKaU 
tenir  garantie.  —  c)  HJK^e  doi  garantir  ne  p.  ■ —  d)  BEF  omettent  en. 

—  e)  ^  ierl  «.  —  f)  F  que  Jehans  faclic.  —  g)  Ê  omet  face,  —  h)  AEF 
omettent  pour  erîlaga.  —  i)  £  et  por  escange  tenir  im  an;  F  esch.  de  crit. 
a  Pierre  et  tient  son  escange  .i,.  a  Pierre  et  lient  son  écrits  aa  XIV'  siècle 
dans  l'interligne  au-dessas  de  et  pour  et  tenir  biffés.  —  j)  /*'  se  Pier.,  se 
écrit  dans  l'interligne  et  de  la  même  niaia  que  l adjonction  de  la  ligne 
précédente.  —  k)  ^  Jeh.  par  esch.  ;  G  omet  en.  —  I)  EF  n'av.  riens  en 
che  que  il.  —  m)  ^  omet  a  Jehan.  —  n)  BEF  par  esch.  —  o)  G HJK  de 
cel.  c.  —  f)  ABC  EF  omettent  enlise.  —i\)EFaV.  —  f)A  de  Jehan  l'ach. 

—  s)  BEFGH/KSeh.  eusl  l'er.  —  t)  C  leh.  reust  arierei  son  hîretage. 


1 .  Anacoluthe  :  le  sujet  de  pert  est  Jehans. 

2.  Autre  anacoluthe  :  il  représente  erilage. 
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l'acheteres  puisque  Pierres  ne  li  peust  garantir l'eschange", 
car  eschanges  d'eritage  n'est  pas  certainement  afermés  en 
cel  cas,  devant  qu'il  a  esté  tenus  an  et  jour. 

1014.  Pierres  proposa  ainsi,  qu'il  acheta  un  eritage  et, 
quant  il  fu  *'  en  la  saisine  du  seigneur  et  il  cuida  entrer  en 
l'eritage,  il  trouva  que  Jehaos  en  estoit  en  Ia°  saisine  d'es- 
ploitier^.  Pierres  li  requist  qu'il  Issist  de  l'eritage  qu'il  avoit 
acheté  a  Guillaume,  et  Jehans  dist  que  non  feroit,  car  il  avoit 
pris  l'eritage  a  ferme'  au'  dit*  Guillaume,  avant  qu'il 
l'eust'' acheté,  aannees',  lesqueles  années n'estoient  pas  en- 
core acmplies,  et,  pour  ce  qu'il  ne  se  peurent  acorder,  li  dit 
Pierres  et  Jehans  vindrent  en  l'assise  a  '  Clermont  et  se  mia- 
trent  en  jugement  a  savoir  mon  se  Jehans  joïrroit  de  ses 
années*  teles  comme  il  les  avoit  prises  a  Guillaume  avant 
qu'il  vendist  l'eritage'. 

-  1015.  Il  fu  jugié  que  Pierres  qui  avoit  acheté  l'eritage 
et  en  estoit  en  saisine  de  seigneur  joïrroit  de  l'eritage  pe- 
siblement  et  le  prenroit  ou  point  qu'il  le  trouveroit™  sans 
nul  empeechement  de  la  ferme  que  Jehans  avoit  prise  et  bien 
suist  Jehans  Guillaume  qui  la  ferme  li  avoit  bailliee  par  mos 
de  convenance,  qu'il  li  garantisist  son  marchié.  Et  par  cel 
jugement  puet  l'en  veoîr  qu'il  î  a  plus  de  péril  en  prendre 
autrui  terre  a  ferme,  ou  a  louage,  ou  a°  engagement"  que 
moût  de  gens  ne  pensent*;  et  quiconques  il  vourra  entrer 
sainement''  et  sans  péril,  si  face  tant  qu'il  i  soit  de  par  le 
seigneur  de  qui  la  terre  muet,  ou  autrement  il  en  pourra 
estre  ostés  se  aucuns  i  entre  par  titre  d'achat  si  comme  il 
est  dit  dessus". 

1016.  Voirs  est  que  cil  qui  baille  sa  terre  a    ferme  a 


a)  A  omet  l'eschange.  —  h)  A  il  en  fu.  —  c)  BEFG  ometlenl  la.  —  d) 
J  sois,  de  l'esploit.  —  e)  A  affermé.  —  f)  JKa  t.  du  d.  —  g)  fi  f.  a  Guill. 
~  h)  GJK  omettent  \\  —  i)  JK  placent  a  années  après  GuiUaume.  — 
j)  EFGJ K  an.  do  Clerni.  —  V)C  Jch.  porroit  goîrde  ses  formes  qu'il  avoit 
par  nombre  de  ann.  —  I)  ffJK  omettent  leles  comme  il  . . .  vendist  lorilage, 
—  là)  BC  trovoil  ;  EF  trouva,  —li)  AG  oa  ai  eng.  —  o)  fl  a  gaaigne- 

-  p)  ^  ne  cuident  ot.  —  q)  Il  C  G HJ  K  omettent  i.  —  r)  C  sage- 

'' ■      ■  s)  tlJK  comme  dil  est. 
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louage  ou  par  engagement,  et  puis  la  vent  sans  mètre*  condî- 
cion''en  la  vente  que  cil  joïsse  de  ses  années,  il  est  tenus  a 
tant  fere  vers  l'acheteur  que  cil  a  qui  il  avoit  devant  la  chose 
baillie  la  tiegne  en  la  manière  qu'il  li  avoit  convenancie.  Et 
s'il  ne  le  puet  Tere  en  nulc  manière  parce  que  l'acheteres  ne 
s'i  veut  acorder,  il  est  tenus  a  rendre  tous  les  damages  a 
celui  a  qui  il  avoit  la  chose  bailliee  et  avec  ce  tout  le 
pourfit  qu'il  peust  avoir  en  son  marchié  par  estimacion  de 
bonne  genl". 

1017.  Quant  aucuns  a  baillié  sa  terre  a  ferme  ou**  a 
louage  ou  par  engagement  et  puis  la  baille  a  un  autre  avant 
que  l'autres  en' soit  hors,  et  puis  s'en  va  hors  du  païs  sans 
lessier*  procureeur  lequel  l'en  puist  suir  de  garantie,  et  pies 
muet  entre  les  deus  qui  la  chose  pristrent,  l'en  doit  délivrer 
le  marchié  a  celui  qui  prueve'  la  première  convenance,  et 
convient  que  cil  a  qui  la  derraine  convenance  fu  fête  et  qui 
ne<  set  qui  suir  atende  tant  que  la  première  convenance 
soit  aemplie,  et  après  il  doit  joîr  de  la  chose  selonc  ce  qu'il 
prueve  la  derraine  convenance.  Mes  ce  entendons  nous  se 
debas  en  vint  avant  que  cil  alasthursdu  païs'',  ou  que  cil  qui 
s'en  ala  fust  en  ajournement  avant  qu'il  s'en  alust,  ou  que 
l'uns  fust  ja  entrés  en  la  chose,  car  se  nus  ni  estoit  encore 
entrés'  quant  il  s'en  ala  ne  pies  n'en^  fust  commeneiés 
contre  li  ne  n'en  fust  encore  ajournés,  ne*  l'uns  ne  l'autres 
ne  pourroit  joïr  de  sa  convenance  devant  qu'il  revenroit  ou 
qu'il  trouveroient  aucun  tenant  de  cel  eritage  comme  oir  ou 
procureeur  establi  de  par  celi  qui  s'en  seroit  aies  ;  mes  cens 
pourroient  il  suir  en  la  manière  dessus  dite. 

1018.  Aucunes  choses  sont  obligies  d'cles  meismes  tout 
sans  convenances'.  Si  comme  se  je  loue  ma  meson,  soit  en 


fl)  OHJK  omettent  metre.  —  b)  Cœndic.  il  puisse  so  il  ïoot  en  U  v.  — 
r)  C  march.  par  le  pris  que  bonne  gent  regardassent.  —  d)  A  omet  ou.  — 
e)  G IIJ K  sans  baillier  proc.  - —  f)  .(  celui  a  qui  il  avoit  ta  chozo  l)aillice  pre- 
mièrement se  il  pruoïo  la  pr.  conv.  ;  HF.FixX.  qui  priât  ta  pr.  conv.  —  g) 
A  h"en  set.  —  h)  A  omet  hors  du  pais.  —  \)  A  enlrei  encore,  —  j)  JK  pi. 
ne  fust.  —  k)  H  JK  omettent  no.  —  \)ABEFca 
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fief  OU  en  erîtage  vilain,  et  cil  a  qui  je  l'ai  louée  a  de  ses 
biens  portés  en  ladite  meson  et  ne  me  paie  pas  mon  louage, 
je  puis  prendre  du  sien  sans'  justice''  par*  coustume  tant 
que  je  soie  paies  de  mon  louage.  Et  se  cil  a  qui  je  louai  ma 
mesoo''  me  fet  rescousse,  se  la  mesons  que  je  li  louai'  est  de 
fief,  contraindre  te  puis  a  ce  qu'il  le  m'ament  ;  et  est 
l'amende  moie^  de  .lx.  s.^  se  la  rescousse  fu  fête  d'homme 
de  poosté.  Et  se  je  louai  ma  meson  de  fief  a  gentil  homme 
et  il  me  fist  rescousse  quant  je  pris"  pour  mon'  louage', 
l'amende  est  moie^  de  .lx.  Ib.'.  Et  se  la  mesons  que  je  louai 
est  tenue  en  vilenage"  et"  l'en  m'i  fet"  rescousse  quant 
'i'  prenf  pour  le'  louage,  je  doi  trere  au  seigneur  qui  a  la 
lustice  seur  le  '  lieu  et  li  requerre  qu'il  m'oste  la  force,  et  il 
e  doit  fere.  Et  si  est  l'amende  sieue  de  .lx.  s.  pour  la  res- 
cousse qui  me  fu  fête'.  Et  par  ce  puet  l'en  veoir"  que 
choses  sont  bien  obligiees  sans  convenances. 

1018.  Encore  en  autres  cas'  pueent  bien  estre  choses 
obligies*  sans  convenance:  si  comme  se  je  baille  ma  terre  a 
ferme  ou  a  louage  et  cil  qui  a  moi  la  prist  i  a  mis  son  la- 
beur, je  ne  li  lerai  pas  lever  les  issues',  s'il  me'  plest,  de- 
vant qu'il"  m'avra  fet  seurté  de  rendre  moi  ce  qu'il  m'en 
doit,  tout  ne  m'eust  il  pas  convenant'''  au  marchié  fere  qu'il 
m'en  fist  seurté,  car  li  labeurs  elTamendemens  que  l'en  met 
seur  le  lieu  fet  la  seurté  par  coustume  vers  celî  qui  baille  sa 
terre,  mes  par  pièges  ou  par  gages"  soufisans  doivent  estre 
li  bien"*  délivré  a  celi  qui  fist  le  marchié. 

a)  B  s.  par  just.  —  b)  GHJK  omettent  tao»  juitîco.  —  c)  il  just.  wna 
cousl.  —  d)  lÎJK  je  le  louai  me.  —  e)  HJK  omettent  que  je  li  louai.  — 
f)^  omet  moie;  £  1  am .  mise .  —  ^  E  F  omettent  as  -Lu.  e.  —  h)  G  pris 

aucune  chose  du  aien  pour.  —  i)  5  t'J"  rescousse  de  mon  t.  —  'î)  A  louier. 
—  k)  A  omet  moic.  —  \)  A  Ib.  el  moie  et.  —  m)  EF  omellenl  Et  se  la  ... 
cil  jVilenage.  —  n)  EFEl  quant  on,  —  o)  JK  fist  resc,  — ■  p)  AB  ]e  pr.  — 
q)  EF  omettent  quant  j'î  prent  :  G  pr.  aucune  chose  pour.  —  r)  GHJK 
pour  mon  Ion.  —  s)  EF  seîgn.  de  qui  je  lienft  le  1.  —  t)  ^  omet  pour  la 
resc.  qui  me  lu  foie,  —  u)  £i'V//A' bien  veoir,  —  v)  A  omet  cas.  —  i) 
GHJK  bien  choses  estre  obi.  —  j)  t  iss.  de  ma  terre  *il.  —  i)  CFHJK 
s'il  na  me.  —  aa)  G  pi.  dusques  ce  qui  ;  UJK  dev.  ce  qu'il.  —  ab)  C  pM 
onconvcnenchic  :  HJK  pas  en  convenl.  —  ac)  A  par  gag.  ou  p.  plee.  —  ad) 
B  EF  souf,  pueent  li  bien  eitre  del.  ;  G  sauf,  doibt  eitre  l'eritage  del. 
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1020.  Encore  se  j'emprunte  aucune  chose  quele  qu'ele 
6oit,  je  sui  tenus  au  rendre,  tout  soit  ce  que  je  ne  l'aie'  pas 
couvent ''  a  rendre"  a  l'emprunter;  si  i  sui  je  tenus  par  cous- 
tume  et  m'en  puet  cil  suir  qui  la  chose  me  presta.  Et  se  je, 
ou  tans  que  la  chose  me  fu  prestee,  l'ai  alouee  ou  perdue  en 
tele  manière  que  je  ne  la  puis  ravoir,  je  sui  tenus  a  rendre 
la  valeur  qu'ele  valoit  ou  tans  qu'ele  me  fu  prestee  ;  et  se  je 
en  unie  manière  puis  ravoir''  ce  qui  me  fu  preste',  je  doi 
rendre  ce  meisme.  Et  se  la  chose  est  empiriee  puis  qu'ele 
me  fu  prestee  par  moi,  je  sui  tenus  a  restorer  le  damage  de~ 
l'empirement  et  non  pas  en  toutes  choses  :  car  se  l'en  me 
preste  .1.  mui  de  Tourment,  lîqueus  vaut  .xl.  s.  quaut  l'en 
le  me  preste  et  il  ne  vaut  que  .xxx.  s.  quant  je  le  rent,  je 
ne  sui  pas  tenus  a  rendre  les  .x.  s.  outre  puis  que  je  rent 
aussi  bon  fourment  comme  l'en  me  presta  ;  car  il  soufist" 
que  l'en  soit  quites*  quant  l'en  rent  aussi  bonne  chose  et  de 
celé  meisme  nature  qu'ele  fu  prestee.  Et  l'empiremens  qui 
doit  estre  rendus  si  est  aussi  comme  se  l'en  me  prestoit  un 
cheval  sain  de  tous  membres  et  il  afoloit  avant  que  je  le 
rendisse,  li  damages  de  l'afoleure''  doit  estre  rendus  aveques 
le  cheval.  Et  par  ce  que  nous  avons  dit  du  fourment  preste 
et  du  cheval  puet  on  entendre  des  autres  choses  prestees. 

1021.  Se  aucuns  prent  ma  terre  a  ferme  ou  a  louage  et 
il  i  met  son  labeur  et  ne  me  puist'  fere^  pièges"  ne  baillier 
gages,  pour  ce  ne  perdra  il  pas  son  marchié,  s'il  ne  m'ot 
convent'  a  fere""  pièges  "  ;  mes  s'il  le"  m'eut  en  couvent*  et  il 


>)  BEFje  n  aie.  —  b)  C  pas  enconvenenl.  —  c)  BEF  rendre  loi.  —  à) 
r.HJK  omettent  je  smicnus  ...  manière  puis  ravoir.  —  e)  HJ K  omettent 
ce  qui  me  fu  preste.  —  f)  C  \\  est  bien  drois^  G  KOuf.  et  doibt  soutfire.  — 
g)  GHJK  omettent  que  I  en  •oïl  qiiîtes.  —  h)  BEF  de  l'alIbleDient.  ~  i) 
JIJK  pol  (peut).  —  i)  C  donner  pi.  —  t)  £  fere  seur  ne  b,  —  1)  EFGHJK 
mot  en  conv,  —  m)  6'  m'ot  on  convenent  de  donner  pi.  —  n)  (i  coiiv.  de  lo 
fere  piéger,  mais.  —  o)  ^  B  E  F  ometleiil  le.  —  p)  -^  mot  convenant  a  fero 
plegeï  et  il  ;  BEF  ra'ot  convent;  C  m'eut  en  convenent. 


1 .   Soufist  a  ici  le  Bens,  assez  rare  d'ailleurs,  de  co»i'ien( ,-  ceci  n'a  pas  été 
«mpris  du  copiste  de  ^  qui.  par  suite,  a  fait  une  suppression  fautive, 
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ne  le  fet,  mètre  le  puis  hors  du  marchié.  Et  s'il  ne  le  m'ot 
couvent',  tes  issues  doivent  estre  mUes  en  sauve  main  en 
tele  manière  que  je  premièrement  prengne  ce  qui  m'est  deu 
par"  la  reson  du  marchié  et  il  prengne  le  remanant  ;  et  s'il 
n'i  a  pas  assés  par"  tout  pour  moi^  paier,  je  doi  prendre  ce 
qui  i  est  et  lui  ester  du  marchié  pour  la  defaute  du  paie- 
ment dusques  a  tant  qu'il  m'ait  rendue  la  delaute"  et  fet 
seurté  du  marchié  tenir.  Et  s'il  veut  joïr  du  marchié  et  tenir, 
hien  se  gart  qu'il  me  rende  ta  defaute  du  paiement  et 
m'offre  la  seurté  avant  que  je  lieve  l'autre  despueille  en 
ma  main  pour  sa  defaute,  car  je  ne  seroieplus  tenus  a  lui 
tenir  le  marchié  pour  sa  defaute'. 

1022.  En  chose  prestee  rendre*  n'a  point  de  terme  s'il 
n'i  fu  mis  au  prest  fere''.  Donques  la  puet  cil  demander  si 
tost  comme  il  li  plest  et  aussi  disons  nous  des  choses  qui 
sont  mises  en  commande.  Et  quant  cil  qui  preste  ou  met  en 
commande  demande  que  l'en  li  rende  et  l'en  ne  li  veut 
rendre,  et  il  l'en  fet  ajourner  par  devant  son  juge  et  la  li  de- 
mande ce  qu'il'  li  presta  ou  bailla  a  garder,  cil  a  qui  l'en 
demande  doit  estre  contrains  a  respondre;  et  s'il  connoist 
que  la  chose  li  fu  prestee  ou  bailtiee  a  garder,  il  doit  estre 
contrains  sans  délai  au  rendre.  Et  s'il  veut  jurer  seur  sains 
qu'il  ne  l'a  pas  et  que,  au  plus  tost  qu'il  pourra,  il  fera  tant 
qu'il  le'  ravra  et  rendra,  commandemens  li  doit  estre  fes, 
s'il  est  hons  de  poosté,  qu'il  le'  rende  dedens  .vu.  jours  et 
.VII.  nuis,  et,  s'il  est  gentiiis  hons  dedens  .xv.  jours;  et 
s'il  n'obéissent'  au  commandement,  il  doivent™  estre  justicié 
sans  délai,  tant  que  la  chose  prestee  ou  bailliee  en  garde" 
soit  rendue. 


a)  C  omet  el  il  ne  ...  b  mot  convent;  GHJKmat  [G  pas]  en  convent. 
—  b)  G  HJK  dcu  de  la.  —  c)  C  as»,  pour  t.  —  d)  G  HJK  ass.  pour  moj 
lout  paicr.  —  e)  B  EF  rend,  les  defaules,  —  f)  GIIJK  omettent  pour  es 
defautt.  —  g)  Ef  En  rendra  ch.  prest.  —  h)  GHJK  au  presler.  —  i) 
r.HJK  ce  qu  on  li,  —  j)  G  qu'il  les  rav-  ;  A  qu'il  la  rav.  —  k)  GHJK 
qu'il  les  rende.  —  1)  BIIFHJK  n'obeist.  —  m)  REFHJK  il  doit.  —  n) 
HJK  prestee  ou  bailliee  en  garde. 
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10S3.  Se  l'en  me  doit  seur  letres  et  je  rent  les  letres  a 
celui  qui  les  me'  bailla,  c'est  bien  a  entendre  que  je  me" 
tieng  pour  paie  ou  que  j'en  ai  quitaDce  fête.  Donques  ne 
pourroie  je*^  puis  la*  la  dete  demander  se  je  ne'  suiF  celui 
qui  rasa  letrc*  de  letre"  tolue  ou  emblée',  laquele  chose  est 
aveques  les  vilains  cas  de  crime,  car  cil'  qui  sa''  letre  bail- 
lîee  tourroit'  ou  embleroif"  en  entencion  d'estre  quites  de 
sa  dele  ne  vauroit  pas  mieus  que  lerres. 

1024.  Cil  qui  preste  seur  gage,  s'il  rent  le  gage  a  celui 
qui  l'emprunta",  bien  se  tient  pour"  paie,  s'il  n'est  ainsi 
qu'il  rende  le  gage  par  tel  condicion  que  l'en  li  rende  la 
dete  ou  que  l'en  li  baillera  plege  ou  gages  aussi  soutisans  ou 
plus.  Car  il  avient  que  l'en  rent  gages''  par  aucunes  de  ces 
condicions"  par  amour  ou  pour  ce  que  li  gages  n'est  pas 
soulisans,  mes  ce  n'est  pas  coustume  que  l'en  rende  letres 
sans  estre  paie  ou  sans  quitance  ferc. 

1026.  Convenance  qui  est  fête  contre  droit,  —  si  comme 
se  je  donne''  en  mon  testament  plus  du  quint  de  mon  eri- 
tage,  ou  se  je  donne  a  ma  famé  première  plus  de  la  moitié 
de  mou  eritage  ou  a  ma  seconde  famé  plus  du  quart,  ou  se 
je  donne  par  convenance  a  l'un  de  mes  eni'ans  tant  que  li 
autre  en  seroient  deserité  s'il  estoit  soufert,  — ■  toutes 
teus  convenances  ne  doivent  pas  estre  tenues.  Et  ce  que 
l'en  dit':  «  Convenance  loi  vaint  »,  c'est  a  entendre  de  sa 
propre  chose  qui  n'est  pas  obligice  a  autrui  par  coustume  ; 
car  voira  est'  que  mes  eritages  par  coustume"  est'  obli- 
giés  a  mes  oirs  se  je  ne  le  vent  ou  se  je  ne  le  donne  a  mon 
vivant  pour  certaine  cause  resnable;  ne  je  ne  puis  pas  mon 

a)C;//JA»|uileme3l8ilU.  —  h)  .4  je  m'en  I.  —  c)  E  FC /IJ  K  ncpoT- 
rai.  —  d)  (IHJK  pour,  p»a  puis.  —  p)  C  omet  ne.  -  f)  EFlUKRoi;  li 
mis.  —  g)  f.lUK  ra  Bca  IcUrcs.  —  li)  E  omet  de  lelre.  —  i)  A  omet  ou 
emblée.  —  j)  li  omet  cil  ;  HJK  rar  *c  cil.  —  L)  C  qui  a  celi  qui  se  I.  — 
I)  r.  let.  ha  itlJK  bailla)  soUoit  ou.  —  m)  UJK  cmbloit.  —  n)  r.HJK 
amènent  W  —  o)  GHJK  tient  a  p.  —  p)  A  omet  fiagcs.  —  q)  lillJKM 
aucune  de  les  (tcli)  ronvenenclies.  —  r)  6'  je  ai  donné  ;  GIIJK  çmetteul 
se  je  donne,  —  s)  A  dît  que  conven.  —  t)  li  omet  car  voirs  est  :  HJK  v.  est 


r  coustume  que.  ~  a)  A  o»t  ou  coustume  c 
\)BEFo      ■     ■ 


EF  coust.  ! 
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eritage   chargier  de  douaire  que   selonc  ce  que  coustuine 
donne,  et  pour  ce  ne  sont  pas  teus  convenances  a  tenir, 
1026.  Convenance  qui  est  fête  contre  bonnes  meurs,  ■ 


mme  se  je  convenance  qui 


i  aucun  larrecin  ou 


aucun  lait  fet,  ou  que  je  me  lerai  esconimenier,  ou  que  je 
porterai  faus  tesmoing,  ou  que  je  batrai  aucune  personne, 
ou  que  je  lui  reprocherai  son  mal,  —  toutes  teles  conve- 
nances ne  sont  pas  a  tenir  et,  se  l'en  le  jura'  a  fere,  mieus 
vaut''  que  l'en  prengne  sa  pénitence  de  son'^  fol  serement 
que*  fere  mal  pour  son  serement  tenir.  Et  se  l'en  bailla 
pièges  que  l'en  feroit  aucune  des'  choses  dessus  dites  et 
l'en  les  suit  de  la  plevine'  pour  ce  que  cil  qui  les  bailla  ne 
veut  aemplir  sa  convenance,  il  ne  sont  pas  tenu  a  respondre 
de  tel  plevine  s,  car  tout  ce  qui  est  convenancié"  pour  malice 
fere  et  contre  bonnes  meurs  puet  estre  rapelé. 

1037.  La  justice  ouvra  a  droit  qui  prist  de  Pierre  .xx.  Ib. 
d'amende  et  de  Jehan  .x.  Ib.  d'amende'  pour  ce  que  Pierres 
iivoit  fet  marchié  an  dit  Jehan  de  batre  Guillaume  en  tel 
manière  que^  quant  il  l'nvroit  batu,  il  li  donroit  .x.  Ib.  Et 
Jehnns  le  fist  ajourner"  par'  devant  la  justice""  pour  ce  qu'il" 
ne  le"  vouloif  paier,  et  la  justice  fisf  desclairier''  pour  quoi 
les  .X.  Ib.  esloient  "  convenancies'  tant  qu'il"  seut  la  cause. 
Et  pour  ce  que  Jehans  fist  celé  bateure  a  requeste'  d'autrui 
sans  déserte"  et'  sans  mesfet  que  li  batus  H'  eust  fet",  il 
perdi  les  .x.  Ib.  qui  li  estoient  convenancies  et  si  paia 
.X.  Ib.  d'amende  pour  ce  qu'il  fist    vilaine  euvre  par  cou- 


a)  GUJK  le  jure.  -^  b)  ^  si  vaut  il  mvtx  ;  C  f.  il  vaut  mieua.  —  c)  BEf 
pcnit.  du  fol.  —  d)  ff  serom.  qua  f.  m.  —  o)  ABE  auc.  de  ces  ch.  —  f  ) 
EF  i.  de  |Ëlc]  Is  pleeeric,  —  g)  E  do  teies  convenenches  ;  FHJK  de  lel 
(Pie)  conveiiencc.  —  II)  EF  omettent  car  lout  ce  qui  esl  convenancié.  — 
i)  GtIJKomeltenI  et  de  Jeh.  .x.  Ib.  dam.  —  j)  /*  man.  el  quant.  —  l> 
AB  omfillentet  Jch.  le  Tist  aiourn.;  6' Pierres  se  Irct  pardev.  ;  EFEl 


Iret  par  de 

^,«)Ai 


r  (F  convenir),  —  1)  EF  omettent  par.  —  m)  ^  just.  fist  Jehans 
venir  P.  pour.  —  n)  ^  que  Pierres  ne.  —  a)  Eometle.  —  p)  £Fvout.  — 
q)  OHJKyisl.  lui  fisl.  —  r)  fi  f.  eaclairier,  —  s)  GHJK  lui  cal.  ~  l)  C 
cnconi*eneDchie« :  G  en  convcnencbc.  —  u)  GHJK  tant  fis!  {G  justice) 
qu'elle  (H  il)  seul.  —  y)  JK  a  ta  requesle.  —  i)  EF  omettent  sans  déserte. 
—  j)  ^BC  des.  on  s.  mesf.  —  z)  E  bal.  i  eust.  —  aa)  E  omet  fet. 
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voitise'.  Et  les  .x.  Ib.  que  Pierres''  devoit*  donner  pour 
le  fet,  la  justice  les  leva  et  nveques  .x.  Ib.  pour  le  vilain 
marchié  qu'il  avoit  fet.  Et  pnr  ce  puet  l'en  entendre  que 
li  baillîf  et  li  autre  juge  qui  ont  toute  justice^  en  leur 
terre  pueent  moût  fere  de  leur  autorité  selonc  ce  qu'il  voient 
les  mesfes  qui  sont  fet  malicieusement. 

1028.  Voirs  est  que  se  la  bateure  n'eust  esté  fet»  pour 
deniers,  mes  en  chaude  mellee,  si  comme  contents  mueveut 
pour  paroles,  l'amende  ne  fust  que  de  .v.  s.  selonc  nostre 
coustume,  ou  de  .lx,  s.  s'il  eust  en  la  mellee  fet  sanc  de 
poing  garni;  mes  pour  ce  que  ceste  bateure  fn  fête  pur  mau- 
vese  cause  fist  11  juges  bien  qui  tant  en  leva. 

10S9.  Convenance  qui  est  fête  par  force  ou  par  paoïir 
n'est  pas  a  tenir,  mes  force  et  paours  si'  sont  de  [nioot  de]" 
manières.  Car  en  dire:  «  Je  le  fis  par  force  »,  il  convient 
dire'  la  force  quele"  et  prouver  s'ele  est'  niée  de  partie, 
et  puis  regarder  se  la  force  est  tele  que  la  convenance  doic 
estre  nule'.  Et  aussi  de  celui  qui  dist' qu'il  fist  convenance 
pnr  paour  il  doit  dire  la  cause  de  la  paour  qu'il  a,  ne  pour 
son  dit  il  n'en  doit  pas  estre  rreus  se  la  cause  n'est  prouvée 
et  qu'ele  soit  teus  que  l'en  voie  que  paouvs  l'en  deust'  bien 
venir.  Et  pour  ce  que  l'en  voie  lesqueles  forces  et  lesqueles 
paours  sont  a  recevoir  en  jugement,  nous  en  dirons  d'au- 
cunes. 

a)  efl/Aparconvcncnce.  —  b)CqueJeh»nac]eï.  —  e)GW/A'P.  li  dei. 
—  d)  .^  t.  la  just.  ;  C  toute»  justiehe».  —  b'yAREF^.  ce  sont. —  f)  REF 
sont  .11.  man.  :  K  de  pluaieur*  man..  plusieurs  écrit  dans  l'interligne  par 
un  autre  que  le  copiste;  éd.  /.a  Thaumassière  de  pluricx  man.; 
voyei  la  note  ci-dessous.  —  g)  BEF  conv.  que  on  die  la  f.  —  h)  C  d. 
quelle  le  forchc  f u  ;  A' F  quele  et  en  quclc  manière  ele  fu  Faite;  CIIJK 
forclie  et  quelle,  —  ï)  A\\  ci\i  C  to  le  forche  est.  .^  j)  KF  estre  de  mile 
valeur.  —  k)  GHJK  omettent  iiiâ  dil.  —  I)  ^fdoit;  liEFAa\e. 

\ ,   Mottl  (fc,  que  nous  rétablissons  cuire  crocliots,  manquail    trideuiuienl 

dans  O  et  par  suite  dans  a  et  ^;  l'original  de  BEF  a  supposa  que  de  f'Iaît 
pour  deus  et  a  écrit  deiis.  éliminant  de  :  dans  A' la  coiTTOtirin  a  été  faite  {)os- 
LériejTemcnl  et  simplement  d'après  rintelligencs  du  texte;  Il  en  a  éti-  de 
m^me  dans  le  manuscrit  suivi  par  La  ThaumassiÈre.  Bougnot.  conservant  le 
fautif  ife  manières  de  son  manuscrit,  lui  donne  le  sens  de  différent;  c'est 
une  erreur,  car  une  telle  locution  n'a  jamais  eiistt!  en  français. 
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1030.  Force  si  est  se  je  tîeng  aucun'  en  ma  prison  si 
comme  enfermé"  ou  en  fers'^  dnsques  a  tant  qu'il  m'ait  au- 
cune chose  vendue,  convenanciee''  ou  donnée;  et  s'il  le  me 
fet  et  m'en  baille  ou*  pièges  ou  gages,  il  a  droite  action  de 
pledîer  a  moi  que  je  li  fis  force  et,  la  prison  prouvée  qu'il 
m'eut ^  la  convenance  ou  tans  delà  prison,  je  doi  estre  con- 
trains que  si'  plege  soient  quite^  ou""  li  gage-rendu  et  la 
convenance  nule.  Et  s'il  m'avoit'  paie  etaempli  toute  la  con- 
venance pour  ses  plegcs  aquitier  ou  pour  ses  gages  ravoir 
ou  pour  issir  de  la  prison  sans  baillier  pièges  ne  gages,  si  li 
sui  je  tenus  a  rendre,  s'il  n'est  ainsi  que  je  soie  ses  sires  et 
que  pour  bonne  dete  et  loîal  qu'il  me  devoit^  je  le  tenisse 
pris"  parce  qu'il  s'estoit  obligiés';  car  en  cel  cas  li  pourroie 
je  fere  ceste  force'"  tant  que  je  fusse  paies,  sans  mort  et  sans 
mehaing.  Et  s'il  n'avoit  riens"  du  sien  de  quoi  il  peust 
vivre",  je  H  seroie  tenus  a  livrer  soustenance''  du  mien  tant 
comme  il  seroit  en  ma'  prison.  Et  quant  il  avroit  tout  son 
vaillant  mis  en  moi  paier'',  ai  convenroit  il  par  nostre  cous- 
tume  que  je  li'  délivrasse  son  cors.  Et  encore  ne  avant  ne 
après,  s'il  ne  s'i  est  obligiés,  je  ne  puis  tenir  le  cors  en 
prison  pour  dete,  se  ce  n'est  pour  la'  dete  le"  roi  ou  le° 
conte^,  s'il'  n'est  mes  sers. 

1031.  Aucun  sont  si  malicieus  qu'il   contraignent  leur 


a)  GHJK  omettent  aucun.  —  b)  FG  prison  fermes  ou  en.  —  c)  (7  si 
comme  en  fers  et  bien  roidement  anfermes  ;  G  HJ  K  fers  aucun  dusques.  — 
dC)  AC  vend,  ou  conven.  ~  e)  A  omet  ou.  —  f)  £  pris,  prouvé  (le  second 
8  gratté)  ou  il  me  mist  et  la  conv.  :  J"  force  et  prouvé  que  il  mefist  laconv.; 
G  qu'il  y  eust  la  conv,  ;  IIJK  omettent  m'.  —  f)  SEF  li  pi.  —  g)  F  quite 
et  délivre.  ~  h)  BEFet  li  g.  —  i)  Cffs'il  li  av.;  JK  omettent  m'.  —  j) 
B  me  doit  ;  E  F  onipttenl  qu  il  me  devoit,  —  k)  G  prisonnier.  —  Y)  E  F  ^e 
le  tenoie  lequele  dete  je  dévoie  avoir  de  li  et  ja  |  F  en]  pstoit  termes  passes 
et  estoit  pris  (cex  deiir  derniers  mots  omis  dans  F)  pour  che  qu'il 
s'estait  (/>' s'i  csloit)  obligiés  [/' estoit  il  emprisonnez].  —  m)  BEF  omettent 
cesle  force.  —  n)  C  nulle  chose  du.  ~  o)  KF  pcusl  paier  ou  vivre  en  le 
prison,  ~p)BG/;i''livr.  sa  soustcn.  —  q)  IIJK  co  le  pria.  —  r)  C  «vr, 
tout  mis  son  pooir  de  che  que  il  arolt  en  moi  paier  et  ne  m'aroit  encore  se 
molt  petit  non  paii'  souvent  svenrolt  après  che  que  on  aroit  enquis  de  son 
pooir.  si  conven.  —  s)  AC  omettent  li.  —  t)  £  omet  la.  —  u)  £  de.  — 
v)  C  roi  en  le  contf  s'il,  —  x)  BEF  [E  ou]  se  ce  n'est. 
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sougiès  par  force  de  prison  a  fere  aucune  obligacion  ou  au- 
cune convenance  et,  quant  ce  vient  a  fere  la°  seurté  de  In 
convenance  ou  a  la  convenance  recorder,  H  sires  l'oste  de  sa 
prison  avant  que  la  seurtés  soit**  fête  ne  li  recors,  et  H  dist  : 
«  Ne  di  pas  que  tu  me  faces  nules  convenances  par  force  de 
prison,  car  tu  n'es  de  riena  en  ma  prison,  ains  es  en  ta  de- 
livre  poosté,  et  vueil  que  tu  le  reconnoisses  avant  que  tu 
inance''.  »  Et  cil  le  reconnoist  et  après  fet  la 
-  Or  veons  comment  il  pourra  celé  conve- 
nance rapeler  s'il  est  deceus  ou  damagîés  par  la  convenance. 
Il  pourra  dire  qu'il  le  fisl  par  paour  qu'il  ne  fiist  remis"  en 
la  prison  ou  il  avoit  esté*  et,  se  la  prisons  li  fu  griès', 
il*  doit  bien''  estre'  oïs  en  ceste  reson  de  paour,  car  l'en  fe- 
roit  mont  de  griès  meschiès  avant'  que  l'en  entrast'  en  la 
prison  que  l'en  a'  essaiee™.  Mes  s'il"  n'avoit  onques  esté  en 
la  prison,  ne"  il  n'estoit^  pas  menaciés"  a  metrc  en  prison', 
il  ne  seroit  pas  creus  pour  dire  :  u  Je  6s'  la  convenance 
par"  paour  que  je  ne  fusse  mis  en  prison.  » 

1038.  Toutes  les  ventes  et  toutes  les'  convenances' 
que  l'en  fet  en  soi  damajant  ou  tans  que  l'en  est  en  grief 
prison,  l'en  les  puet  rapeler  dedens  Van  et  le  jour  que  l'en 
ist  de  prison.  Mes  s'il  ne  le  contredisoit  dedens  l'an  et  le 
jour  qu'il  seroit  en  sa  délivre  poosté,  la  convenance  tenroit, 
s'il  ne  moustroit  loîal  cause  de  paour  pour  quoi  il  ne  l'osa 
debatre  dedens  l'an  et  le  jour  ;  ou  s'il  commença^  a  paier 


a)  ABEF  omettent  la.  —  b)  HJK  s.  fust  fêle.  —  c)  B  nule  conven.; 
£;■■  noies  conïcnenches  :  G  HJK  les  convenenches.  —  d)  C  fust  arrière  mil. 

—  e)  G  es\é  paravant,  —  f)  HFlu  folenessa  no  griea.  —  g)  HJK  omettent 
U.  —  h)  E  F  omettent  iiian.  —ï)HJK  bien  doil  eslre.  —  j)  Cdo  grief  et 
de  meschiefav.  que;  £^on  fer.  anchois  moût  de  granz  mesquiei  que  on. — 
k)C'  que  il  entrast  arrière  en;  EFhJK  Von  rontrast.  —  I)  EFIUKaroil 
css.  —  m)  B  quele  na  essuo.  —  n)  j?  se  l'en  n'av-  —  o)  JK  pris,  ou  il.  — 
p)  G  ne  feust  p.  —  q)  .^  il  n'avoit  onquei  esté  menaciez.  —  r)  EF  men. 
d'esire  mi»  en  trop  grief  pris.  —  s)  BJiF  je  le  fis.  —  t)  JIEF  omettent  la 
convenance.  —  u)  ABC  pour  p.  —  v)  B  E  F  omettent  ventes  et  toutes  les. 

—  i)  C  Tout,  les  conven.  et  tout,  les  venl.  ~  j)  E  P  i"û  convenenchfl;  ff/A" 
s'il  ne  commça. 
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aucune  chose  au  chîef  de  .11.  ans  ou  de  .m.,  il  ne  le  debatra 
pas,  s'il  ne"  li  plest,  devant  que  l'en  li  demandera  paie- 
ment ;  car  adonques  il  pourra  dire  par  manière  de  défense  : 
«  Je  nesuipas"  tenus  a  païer  pour  ce  que  je  fis  la  convenance 
par  force  de  prison,  u 

1033.  Nule  force  n'est  sans  main  mètre,  ne  ce  n'est  pas 
paours  qui  doie  valoir  se  je  di  que  je  fis  aucune  convenance  ' 
pour  ce  que  teus  persone  me  menaça  que,  se  je  ne  le  fesoie, 
il  me  feroit  honte,  anui''  ou  damage*,  et  il  est  aperte  chose 
que  cil  qui  les  menaces  me  fist  n'est  pas  mes  sires  ne  si^ 
puissans  hons  que  je  ne  me  peusse*  bien  pourchacier  de 
mon  droit  contre  H;  car  j'ai  eu''  paour  sans  reson  pour  ce 
qu'il  me  loisoit  a  pourchacier  asseurement  et  moi  '  garder 
de  damage  et  de  foie  convenance. 

1034.  Se  je  Tes  pes  a  mes  anemis  et  leur  donne  du  mien 
pour  paour  qu'il'  ne  m'ocient  ou  mehaignent,  et  puis  vueil 
ravoir  ce  que  je  leur  donnai  pour  la  pes,  l'en  doit  regarder 
s'il  î  avoît  fet  par  quoi  haine"  fust  née  ou  guerre,  et,  se 
l'en  voit  qu'il  i  eust  guerre  ou  haine,  cil  qui  donna  pour 
pes  avoir  ne  doit  pas  ravoir'  le  sien  pour  ceste  paour",  pour 
ce  qu'il  i  avoit  cause  de  mautalent,  car  grans  pourfis  est  a 
chascun  pourchacier  qu'il  vive  sans  haine  et  qu'il  ne  soit 
haïs  °.  Et  se  l'en  rendoit  ce  qui  est  donné  pour  teus  causes, 
moût  de  bonnes  pes  en  demourroient,  par  quoi  grans  raaus" 
pourroif  avenir. 

1036.  Qui  donne  le  sien  a^  banis  pour  paour  du  bani, 
se  li  banis  fet  tant  qu'il  soit  rapelés  et  quîtes  du  forban  ', 
l'en  li  puet  demander  ce  que  l'en  H  envoia  pour  paour  de  li 

a)  HJK  omettent  ob.  ~  h)  A  omet  pae.  —  c)  B  auc.  chose  de  conven. 

—  d)  BEFter.  anui  [EF  et]  honte;  GHJK  omellent  anui.  —  e)  C  ou 
grant  dam.  —  f)  GHJK  omettent  si.  —  g)  BEF  me  puisse  h.  —  h) 
CGHJK  omettent  en.  —  i)  C  rcson  pourclie  que  je  estoie  trop  preclieus  de 
pourcachier  de  li  asseurement  et  de  moi  gard,  —  j)  C  pour  le  paour  de  che 
que  il.  —  k)  C  p,  q,  droite  haine.  —  1)  G  omet  ne  doit  pas  ravoir.  —  m) 
HJK  omettent  pour  ceste  paour.  ^~  n)  HJK  omettent  et  qu'il  ne  soit  hais. 

—  o)  £  grant  mal  ;  f  p.  q.  mU  de  mal.  —  p)  8  en  pourr.  ;  CEFGJK 
[FG  en]  pourroîenl.  —  q)  EF  as  ban.  —  r)  £  du  ban,  t'en. 
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et  de  ses  menaces  '  '.  Nepourquant  je  ne  Ion  pas  a  cens  "  qui 
aucune  chose  donnèrent  "  ou  envoierent,  qu'il^en"  pledent 
par  devant  le  seigneur  qui  l'avoit  bani  ',  se  li  demanderes 
est  justiçables  *  au  seigneur  du  baui,  car  il  cherroit  en  grant 
amende  vers  le  seigneur  de  ce  qu'il  avroit  fet  aide  au  bani  ou 
tans  de"  son  banissement.  Car  qui  fet  aide  au  bani  son'  sei. 
gneur  ne  ne  reçoite,  il  chiet  en  l'amende  du  seigneur  a  vo- 
lenté',  ne  vers  le  seigneur  ne  se  puet  il  escuser  qu'il  le  fist 
par  paour  pour  ce  que  chascuns  est  tenus  de  prendre  le  bani 
son  seigneur  et,  s'il  ne  le  puet  prendre,  de*  lever  le  cri 
après  li  et  du'  poursuirtant  qu'il  soit  pris. 

1036.  Qui  donne  ou  convenance  aucune  chose  as'" 
baillis  ",  as°  prevos''  ou  '  as  ''  serjans  ou  tans  de  leur'  office, 
se  li  donneres  ou  cil  qui  Bst  la  convenance  est  justiçables  a 
celui  a  qui  il  donna  ou  convenança,'requerre  puet  au  sou- 
verain qu'il  leur'  face  rendre;  car  teus  manières  de  gens  ne 
pueent  ne  ne  doivent  prendre  seur  cens  qu'il  ont  a  justicier 
fors  ce  qui  est  deu  a  leur  seigneurs  et  qui  apartient  a  lever 
pour  leur  seigneurs  a  leur  office".  Car  il  apert  que  tel  don 
ou  teus  convenances  ne  sont  fêtes  fors"  pour  aquerre  l'aide 
des  juges,  et  nus  drois  ne  doit  estre  vendus.  Et  s'il  avîent 
qu'aucuns  leur  doint  qui  ne  soit  pas  de  leur  sougiès,  mes  il 
a  a  pledier  par  devant  ans  ou  entent  a  pledier  et  voit'  bien 
que  li  pies  doit  mouvoir  prochainement,  redemander  puet' 
ce  qu'il  donna'.  Et  a  brîement  parler  teus  gens  qui  sont  en 

a)  HJK  omettent  et  de  ses  menaces.  —  b)  IIJK  que  cil  qui.  —  c)  Il  ch. 
lor  donn.  ;  JK  ch.  lui  donn.  —  d)  HJK  omettent  quil  —  e)  JK  omet- 
tent en,  —  ()  C  l'av.  bailUe  |)our  banir,  car.  —  g)  C  est  justicherres  au  a. 
—  h)  Ch.  en  che  tans  qu'il  estoit  en  s.  b.  —  i)  G  ffJKM  b.  du  seign.  -^ 
j)  CfiflsBïoI.  —  k)Gpr.doibtleï.— l)  GHJK6ldB[G  le]  pours.  —  m) 
Bch.ih.  —a)C  au  baillif.  ~  o)  B  b.  a  prev.  ;  C  b.  ou  as  pr.  —  p)  C  au 
prevot.  —  q)  C  pr-  et  as-  ;  HJK  omettent  ou.  —  r)  B  ou  a  serj.  —  a)  A  do 
son  oIT.  ;  C  nerj.  en  che  tans  que  il  sont  en  leur  off.  —  f)  AC  qu'il  li  f.  - — 
u)  CJK  a  leurs  offices;  /'apart.  a  leur  oficc  a  lever  pour  leur  seingneur,  — - 
v)  G  fol.  que  pour;  HJK  fora  que  pour.  —  ï)  G  et  il  voit.  ■ — y)  C  s  ' 


je  il  j  plesdera  et  que  le   picl  si  doit  esmouvoir  proch,  puet  redemander. 
-  7)  HJK  il  '       • 


i)  HJK  il  lor  donna. 


1.  Cf.  ch,  LXI,  et  Olim.  t.  I,  p.  1016. 
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teus  offices,  ne  pueent  ne  ne  doivent  prendre  don  ne  pra- 
meese  de  nuiui,  si  ce  n'est  de  leur  amis  de  char  ou  de  leur 
Bougiës  '  ou  de  leur  compaignons,  si  comme  baillis  de  baîllif, 
prevos  de  prevost,  serjans  de  serjant,  et  en  tele  manière 
qu'il  n'aient  que  besoignîer  li  un  devant  les  autres;  et  com- 
ment l'en  se''  doif"  maintenir  en  teus  offices*  il  est  dit  ou 
chapitre  qui  parole  '  de  l'office  as  baillis  '.  Encore  pueent  il 
prendre  de  leur  amis  qui  sont  si  leur  affin',  car  il  est  cer- 
taine chose  qu'avant  qu'il  fussent  en  l'office  premièrement* 
prenoient  li  ami  li  uns  de  l'antre.  Et  pour  ce  qu'amours 
n'esmueve  le  cuer  du"  juge  a  tort  fere ',  s'il  avient  qu'au- 
cuns ait  a  pledier  contre  aucun  de  ceus  qui  sont  dit,  des 
queus  les  justices  pueent  prendre,  debatre  pueent  la  jus- 
tice et  convient  qu'autres  juges  leur  soît  bailliés'. 

1037.  Se  cil  qui  sent  baîllif  ou  prevost  ou  serjant  acha- 
tent  eritage^  a  ceus  qu'il  ont'  a  justicier,  nous  leur  louons 
qu'il  l'achatent'a  resnablc  pris™  selonc  la  vente  des  lieus, 
et  qu'il  ne  facent  pas  paiement  couvert  ",  mes  facent  cler 
paiement  et  apert  devant  le  seigneur  dont  l'eritages  muet 
ou  devant  bonnes  gens",  car  autrement  pourroit  li  venderes 
debatre  la  vente  pour  manière  de  don  ou  pourpaour  qu'il  ne 
fust  grevés;  et  a  petites  presompcions'  la  vente  devroif 
estre  rendue  et  rapelee  au  vendeur  pour  l'argent  qu'il  en 
eut.  Mes  voirs  est  qu'es  arrierages  ne  seroit  pas  li  achèteras 
tenus''  se  li  venderes  ne  prouvoît  force  ou  menace  contre 
l'acheteur  ;  mes  en  cel  cas  rendroit  l'acheteres   les  levées 


a)  HJK  leur  sengneurs.  —  b)  HJK  on  si  doit.  —  c)  C  il  le  doivent.  — 
d)  GffyjCAf  ome«eni  en  teus  offices. —  e)  HJK  omettent  <\m  parole.  —  t) 
C  smis  de  plainne  amistié  et  de  ioial  loi.  —  g)  F  omet  premièrement.  —  h) 
A  cuer  a  juge:  G  esm,  le  juge,  et  au-dessus:  le,  un  cœur  figuré  et  du 
juge.  —  i)  HJK  omettent  Encore  pueent  il  prendre  ...  a  tort  fere,  —  j) 
ABC  G  héritages.  ~  k)  .^  omet  ont.  —  1)  Clés  acliat.  ;  G  HJK  omettent 
V.  —  m)  G  achat,  a  juste  pris  et  rcsonnables.  —  n)  G  HJK  paiemens  couvers. 
—  o)  EFhane  gent.  —f)BF  a  petite  presompcion.  —  <f)  GHJK\.  por- 
roil  e.  —  r)  HJK  arrier.  li  acheteres  ne  seroit  pas  tenus. 


1.  Ch.  I. 

2.  Vojez  Joinville,  §697, 


.vGoogIf 


DES  CONVENANCES,  DES  HAnClIlÉS,  DES  FERMES,  ETC.  21 

pour  ce  qu'il  n'avroit  pas  tenu  par  cause  de  boDue  foi.  Et 
cil  qui  veut  ravoir  ce  qu'il  vendi  a  celî  qui  justiçables  il 
estoit',  gart  qu'il  le  demant  dedeas  l'an  et  le  jour  que  l'ache* 
teres  sera  hors  de  sou  oflice  ou  autrement  la  vente  tenroit, 
s'ainsi  o'estoit  qu'il  fust  empeechiés  par  aucune  resnable 
cause  par  quoi  il  ne  le**  peust  si  tost  demander'^,  si  comme 
s'il  avoit  essoine  de  cors,  ou  il  estoit  au^  pèlerinage  d'outre- 
mer ou  tans  que  l'acheteres  issi  de  '  son  office  '. 

1038.  L'en  se  puet  bien  aidier  de  convenance  qui  a  esté 
fête  a  autre  persone  qu'a  la  «ieue  :  si  comme  se  je  fes  au- 
cune conveuauce  pour  ma  famé,  ou  pour  mes  enfans,  ou 
pour  mon  père,  ou  pour  ma  mère,  ou  pour  mon  frère,  ou 
pour'  ma  suer,  ou  pour*  mou  oncle,  ou  pour"  m'antain', 
ou  pour  mes  neveus  que  l'en  tenoit  a  tort  en  prison.  Car 
resoDS  naturele'  donne  que  l'en  soit  moût  courouciés  de 
l'anui  que  l'en  fet  a  tort  a  persone  si  ^  prochaine  de  lignage. 
Et  pour  ce,  se  je  convenance  aucune  chose  pour  aus  ester  de 
prison,  redemander  la  puis,  se  cil  qui  en  prison  les'  tenoif" 
ne  moustfe  resnable  cause  par  quoi  il  les  tenoit  en  prison 
et  que  bien"  en  peust  par  reson"  tant  avoirs  levé  d'aus, 
s'il  en  eussent"  le  pouoir,  comme  je  convenançai'  pour  aus, 

1039.  Tout  soit  il  ainsi  '  qu'aucuns  face  convenance 
pour  autrui  pour  bien,  nepourquant  cil  pour  qui  il  le  fet  ne 
l'est  pas  tenus  a  délivrer  s'il  ne  li  fist  fere  ou  s'il  ne  l'en 
donna  pouoir.  Et  pour  ce  est  il  bon  que  l'en  se  gart  comment 
l'en  se  fet-  dete'  ou  plege,  ou  fet  aucune  convenance  pour 

a)  iK  qui  il  estoit  juBticiablea.  —  b)  JK  omettent  le,  —  c)  ^  si  t.  rede- 
mander. —  d)  BEF  est,  en  peler.  —  e)  JK  issi  hors  de.  —  f)  HJK  omet- 
tent pour,  —  g)  G  p.  me  sereur  ou  p.  mon  frère.  —  h)  HJK  omettent 
pour,  —  i)  G  HJKoioa  ante,  —  j)  E  raisons  et  nature  le  donne  ;  G  ftJKXni- 
son  de  nature  le  donne,  —  k)  G  HJK  pers,  qu'aime  et  ai  proch.  —  1)  fl  pris, 
la  ten,  —  m)  GHJK  qui  les  tenoit  en  prison.  —  n)  G  bien  par  raison  en  p. 

—  a)  G  omet  par  reson,  —  p)  £  peusl  tant  avoir  par  raison  lere,  ■ —  q)  £  en 
eut  ;  G  en  cusscnl  en  le,  —  r)  jï  je  li  conven.  ;  C  je  Leur  enconvenenchai  ; 
E  comme  il  convenencha;  G  je  leur  convenenche.  —  s)  HJK  soit  ce  nue, 

—  i)JK!.  debteurou, 

1.  Cf.  Joinïille,  §  703. 
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autrui,  car  cil  qui  s'oblige  doit  tenir  sa  convenance,  tout  ne 
l'en  soit  nus  tenus  a  aquitier'  et  ainsi  puet  cil  qui  s'oblija 
recevoir  ''  damage. 

1040.  Se  aucuns  jura  ou  fiança"  qu'il  tenroit  la  conve- 
nance qu'il  fist  par  force  ou  par  paour  et  que  jamès  n'iroit 
contre*'  celé  foi',  teus  '  seremens  n'est  pas  a  tenir,  car 
aussi  bien  peut  on^  dire  que  la  fiance  ou  H  seremens  fu  fes 
par  force  ou  par  paour  cqmme  la  convenance.  Nepourquant 
en  convenance  jurée  ou  fianciee  ■■  a  tenir  l'en  doit  moût  re- 
garder quele  la  force  ou  la  paours'  fu,  car  sans  grant  force  ou 
sans  grant  paour  prouvée  ne  seroit  pas  la  convenance  nule. 

1041.  Li' aucun' si' convenancent""  par  foi  ou  par  sere- 
ment  a  rendre  ou  a  paier  aucune  chose  a  certain  jour  et 
après  ne  le  font  pas.  Or  est  assavoir  se  l'en  les  puet  tenir 
pour  parjures  ne  oster  de  jugemens  ne  de  porter  tesmoi- 
gnage  pour  tel  cas.  Nous  disons  que  nennil,  et  la  resons  si 
est  pour"  ce  que  bien"  puet  estre  que,  ou  tans  qu'il  conve- 
uança  la  chose  par  foi  ou  par  serement,  il  creoit  qu'il  eust 
bien  pouoir  d'aemplir^  la  convenance  au  terme  qui  fu  nom- 
més et  après,  quant  ce  vint  au  terme,  il  eut  tel  essoîne  qu'il 
ne  le  pouf  fere,  et  cil  ne  se  parjure  pas  qui  fet  son  pouoir 
de  tenir  ce  qu'il  jura.  Mes  bien  en  conviegne''  entre  lui 
et  Dieu",  car  s'il  n'en  fist  son  pouoir,  quant  a  Dieu  il  est 
parjures'. 

104S.  n  avieut  aucune  fois  qu'aucuns  est  pris  pour 
soupeçon  de  cas  de  crime  et,  pour  la  paour  qu'il  ade  longue 


a)  JK  conven,  ja  soit  ce  que  nul  ne  soit  lenu  {Ka\  l'en  acquitter.  —  h)  S 
obi.  a  recev.  ;  C  s'oblige.  —  c)  C  j.  ou  enoonvenencha.  . —  à')  AB  encontre; 
C a  l'enconlre.  —i>)E  chelea  Banehes  ;  /K cola  Torce.  —  [^  ABC  îoi  ne  tel 
(fi  col)  ser.  ;  E  Hanches,  puis  un  mot  de  deux  leitres  illisibles,  avant 
Bcremens,  dans  l'interligne.  —  g)  E  ou  entendre  et  d.  —  h)  C  Nep.  en 
fianche  jurée  ou  enconvcnchie  ;  EF  conv,  fianchic  ou  jurée.  —  V)  G  quelle 
le  forche  et  queï  li  paour  fu.  —  ï)  C  omet  li.  .-  k)  C  aucuns.  —  J)  GfIJK 
omettent  si.  —~  m)  C  enconvonche.  —  n)  0  HJK  non.  et  par  le  raison  qui 
est  pour.  —  a)  G  omet  Lien.  —  p)  G  HJK  p.  d'emplir.  —  q)  C  tel  ess.  qui 
li  seurvint  el  pour  che  il  ne  le  pot  pas  (.  —  t)  E  en  csconviengne.  —  s) 
GHJKM  entre  Dieu  et  lui.  —  t)  EFGHJK  il  est  parjures  quant  (jtf  au 
serment)  a  Dieu. 
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prison  ou  qu'il  ne  soit  justiciés  du  cas  qu'on'  li  met  sus, 
tout  soit  ce  qu'il  n'i  ait  coupes,  il  donne  ou  convenance  au- 
cune chose  pour  estre  délivrés''.  Or  veons  s'il  puet  rede- 
mander ce  qu'il  donna''  et  se  la  convenance  qu'il  fist  est 
nule.  Nous  disons  que  redemander  le  puet  et  la  convenance 
fere^  de  nule  valeur  en  tele  manière  que,  s'il  egtoit  en  la 
prison  du  souverain,  il  se  remet  a  droit  du  cas  pour  lequel 
il  estoit  tenus;  et  s'il  estoit  tenus  en  "  la  prison  des  sougiës, 
li  souverains  li '  doit  fere  rendre  ce  qu'il  li ^  donna"  ou' 
convenança'  pour  issir  de  sa  ^  prison  '.  Et  si '°  doit  demourer 
la  connoissancc  du  mesfet  par  devers  le  souverain  pour" 
deus  resons  :  la  première  °,  pour  ce  que  li  sougîet  ne  pueent 
ne  ne  doivent  prendre  don  ne  convenance  de  ceus  qu'il  tie- 
nent  pour  cas  de  crime,  ainçois  doivent  fere  droite  justice 
si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  des  mes(^si".  La  seconde 
resons  '  pour  ce  que  li  sougiès  '  en  quel  '  prison  il  estoit  ne 
li  fist  tort  par  haine  ou  pour  ce  qu'il  redemanda  '  ce  qu'il 
avoit  donné  ou  convenancié. 

1043.  Pour  ce  que  nous  parlons  en  cest  livre  en  plu- 
seurs  lieus  du  souverain  et  de  ce  qu'il  puet"  et  doit  fere', 
li  aucun  pourroient  entendre  pour  ce  que  nous  ne  nommons 
conte  '  ne  duc^,  que  ce  fust  du  roi  ;  mes  en  tous  les  '  lieus  la 
ou"  li  rois  n'est  pas  nommés,  nous  entendons  de  ceus  qui 
tienent  en  baronie,  car  chascuns  barons  est  souverains  en  sa 
baronie.  Voirs  est  que  li  rois  est  souverains  par  dessus  tous 


a)  G  ca»  de  quoy  on.  —  b)  C  Joi.  du  ca».  Or.  —  c)  ff  il  en  donna.  —  d) 
CGHJKcoavca.  faille  de.  —  o)  GIIJK  omettent  lonus.  —  f )  Bouv.  le 
doil;  E  omet  li.  —  g)  EF  omettent  li;  GHJK  il  en.  -  h)  C  lova  ou 
conv.  —  i)  jÇf  d.elconv.  —  j)  Cil  li  enconvenencha,  —  k)  £  omet  sa; 
P  iss.  hors  de  le  pr.  —  1)  HJK  omettent  pour  issir  de  sa  pris.  —  m)  AB 
omettent  si.  —  n)  C  fJJK  souv.  par  deus.  —  a)  HJK  I'upg  f.  —  p)  HJK 
omettent  û  comme ...  desmesfès.  — q)  HJK  omettent  resons.  —  r)  Cli  sous- 
aagies.  —  s)  HJK  en  qui  pria.  —  t)  GHJK  il  li  redem.  .—  u)  ^  il  i  puet. 
—  y)  C  a  puet  faire  et  doit.  —  i)  G  ne  eonle,  —  v)  HJK  nom.  ne  duc  no 
conle.  —  i)  JK  omettent  les.  ~  aa)  E  HJK  lieus  que  li  r. 
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et  a  de  son  droit  la  général  garde  de  tout'  son''  roîautne'^, 
par^  quoi  il  puet  fera  teus"  establissemens  comme  il  li  plest 
pour  le  commun  pourfit,  et  ce  qu'il  establist  doit  estretenu. 
Et  si  n'i  a  nul  si  grant'  dessous  li  qui  ne  puist  estre  très 
en  sa  court  pour  s  defaute  de  droit  ou  pour"  faus  jugement 
et  pour  tous  les  cas  qui  touchent  le  roi.  Et  pour  ce  qu'il 
est  souverains  par  desseur  tous,  nous  le  nommons  quaot 
nous  parlons  d'aucune  souveraineté  qui  a  H  apartient*. 

1044.  Quant  aucuns  se  plaint  qu'on  li  a  fet  force  si 
comme  phiseurs^  il  en  puet'  suir  '  chascun"  a"  par  soi", 
s'il  li  plest,  ou  tous  ensemble  ;  et  s'il  ne  poursuit  que  l'un, 
cil  qu'il''  poursuit '■  ne  puet  pas  dire  qu'il  ne  respondra  fors 
de  sa  partie  pour  ce  qu'il  eut  compaignons.  Ainçois  con- 
venra  que,  s'il  en  est  atains,  qu'il  rende'  tout  ce  qui  fu  pris 
ou  tolu  par'  force.  Mes  se  cil  qui  se  plaint  de  la  force  ra 
ses  damages  de  l'un  ',  il  ne  puet  plus"  suir  les  autres.  Et  cil 
qui  est  atains  des  damages'  puet  suir  ses  compaignons  qui 
furent  ou  fet,  qu'il  li  tiegnent'  compaignie  des^  damages, 
se  ainsi  n'est  qu'il  lesi  menast;  car  s'il  les  i  mena  et  la  force 
fu  fête  a  sa  requeste,  il  ne  leur  puet'  demander  compaignie 
de  ce  qui  fu  rendu  pour  la  force  fête",  ainçois  paiera 
l'amende  pour  chascun  de  ceus  qu'il  i  mena,  s'il  n'est  che- 
valiers ;  mes  s'il  est  chevaliers,  il  conduira  les  autres  et  se 
passera  par  une  amende,  exceptés  les  cas  de  crime  des 
queus  l'en  doit  perdre  vie;  car  en  teus  cas  ne  puet  îl  ga- 
rantir ne'""  lui  ne  autrui,  s'il  en  sontataint,  qu'il  ne  soient 

b)  EHJK  omettenl  tout.  -  b)  C  garde  dou  roiaume.  —  c)  £  roiaumc 
tout  p.  —  d)  £  pourquoi,  —  e)  B  omet  Icua.  —  f)  E F  omettent  si  grant. 

—  g)  FIIJ  K  par  def.  ;  G  de  def.  —  h)  C  ou  de  f.  ;  HJK  ou  par  f.  —  i) 
^  a  li  aparticnt.  —  j)  C  si  c,  de  piurieï  persones.  ~  k)  CE  ii  en  pueont. 

—  I)  GHJ  K'\\  se  puet  plaindre  et  puest  poursievir  ch.  —  m)  C  s.  de  ch.  — 
n)  A  ch.  en  p,  s.  ;  BCBF  omettenl  a,  —  o)  flJK  par  li.  —  p)  GUJK 
cil  qui  y  pours.  —  q)  £  ii  suit.  —  r)  «  HJK  II  li  rende.  —  s)  UJK  t.  a  f. 

—  t)  G  H J K  omettent  de  l'un.  —  u)  C  puel  puis  s.  ;  CflJjr  puet  pas  s. — 
v)  ËF  omettent  des  damages  -  GHJK  du  dommage.  —  i)  A  B  fel  qui  li 
lindreiit  comp.  ;  E  fot  et  li  tendront  comp.  —  y)  HJK  comp.  de  ses  dam. 

—  z)  HJK  le  porroit  dem.  —  aa)  ABF  f.  fera;  E  omet  fête.  —  ab)  ^ 


.vGoogIf 


DES  CONVENANCES,  DES  MARClIllilS,  DES  FERMES,  ETC.  25 

justicié  selonc  le  mesTet,  et  exceptés  les  fes*  qui  touchent 
le  souverain,  si  comme  s'il  li  font  despit,  ou  il  vont  armé 
parmi  sa  terre  seur"  sa  défense,  ou  il  font  aliance  contre 
li  ou  "  aucune  grant  désobéissance  ^,  car  en  ces  '  cas  ne  ga- 
rantiroit  pas  li  chevaliers  cens  qui  seroient  en  sa  compai- 
gnie,  ainçois  avroit  de  chascun  s'amende.  Et  se  li  sires  ne 
les  puet  prendre  ou  tans  qu'il  firent  le  mesfct,  pour  ce  ne 
demeure  pas,  s'il  sont  manant  en  la' justice  du  seigneur^  sou- 
verain, qu'il  ne  les  puist  suir  par  ajournement  en  sa  court, 
tout"  soit  ce  qu'il  '  soient  manant  en  ses  arrierefiés  ;  et  s'il 
sont  manant  hors  de  sa  baronie,  suir  les  convenra'  devant 
le  seigneur  dessous  qui  il  sont  couchant  et  levant. 

1046.  Se  escuiers  semont  cens  qui  sont  si  homme  de 
fief  ou  sioste,  et  les  mené  aveques  li  fere  aucune  force  ou 
aucun  mesfet,  il  tous  seus  doit  rendre  le  damage  et  paier 
l'amende  pour  chascun  qui  fu  ^  au  fet  aveques  li,  car  si 
homme  ne'  si  oste  ne  li  doivent  pas  escondire  a  venir  a  sa 
semonse.  Nepourquant,  s'il  les  veut  mener  en  nul  lieu  la  " 
ou  il  face  préjudice  au  souverain  ou  en  aucun  lieu  "  pour" 
fere  aucun  cas  de  crime,  il  n'I  sont  pas  tenu  a  obeïr  ;  et  s'il 
les  veut  contraindre  par  force  a  ce  ferei',  par  la  prise  de 
leur  cors  ou  de  leur  biens,  si  tost  comme  la  connoissance 
vient  au  souverain  de  la  chose',  il  les  doit  fere  délivrer  ;  car 
s'il  obeïssoient  au  commandement  de  leur  seigneur  en  fesant 
cas  de  crime  ou  préjudice  au  souverain,  il  ne  se  pourroicnt 
pas  escuser''  pour  dire:  a  Mes  sires  le  me  fist  fere  par 
force  »,  ou  :  «  Je  le  fis  par  paour  qu'il  ne  me  haïst  ou  gre- 
vast.  M 


a)  BCEF  les  cas  qui,  —  b)  ^  armé  dcsius  sa  t.  par  dessus  sa  def.  —  c) 
G  ou  il  Tont  suc.  —  d)  ,^  A  aucunes  grans  désobéissances.  —  e)  CK  en  toi 
cas;  /en  teli  cas.  —  f)  Olf/Ken  se  jusl.  —  g)  fIJK  omettent  du  soi- 
gneur souverain,  . —  h)  JK  ja  soit.  —  i)  F  court  (ont  soient  il  man.  — ■  j) 
HJKXef.  porra.  —  k)  GHJK  qui  furenl.  —  1)  HJK hom.  et  si  o.  —  m) 
FHJK  ometlent  la.  —  n)  HJK  omelteiit en  aucun  lieu,  —  o)  É'Flieu  [E 
la]  ou  [Fin  veulle  faire.  —  p) /ff  omettent  a  ce  fere.  —  q)  BCBFHJK 
comme  la  chose  vient  a  la  connoissance  du  souverain  ;  ^connoiss.  detei  coies 
vient  devers  la  souverain.  —  r)  JK  ils  ne  seraient  pas  excusés  pour. 
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1046.  Quant  aucuns  demande  a  aucun*  aucune  chose 
et  cil  dit**,  contre  qui  la  demande  est  fête,  qu'il'  en  a  bon 
garant,  il  doit  nommer  le  garant  et  le  lieu  la^  ou  li  garans 
maint",  et  dire  la  cause  pour  quoi  il  l'en  doit  porter  garant, 
si  qu'il  apere  qu'il  ne  die  pas  avoir  garant  par  barat  ne 
pour  avoir  délai.  Âdonques'  la  cours  doit  regarder  et  asse- 
ner Jour  convenable  que  cil  puist  avoir  son  garant^  selonc 
Testât  que  lî  garans  est,  et  selonc  le  Heu  la  "  ou  ÎI  maint  ',  et 
selonc  la  grandeur  de  la  querele.  Nepourquant  l'en  ne  li 
doit  pas  donner  plus  grant  espace  que'  d'un  an  et  un  jour  ; 
et  l'an  et  le  jour  ne  doit  on  pas  donner  se  li  garans  ne  maint  * 
en  cstranges  terres  lointaines.  Et  se  li  cas  est  de  crime,  — 
si  comme  se  aucuns  poursuit  un  cheval  ou  aucune  autre 
chose  qui  ait  esté  emblée  a  celui  qui  le  poursuit,  —  l'en  ne  se 
doit  pas  dessaisir  de  celui  qui  est  poursuis  pour  ce  s'il  dît 
qu'il  en'  a  bon  garant,  car  tuit  lî  larron  le™  pourroîent 
dire  "  pour  eschaper.  Mes  la  justice  qui  le  tient  doit  envoier 
au  seigneur  dessous  qui  li  garans  maint",  —  s'il  maint'  ou 
roiaume,  —  et  li  doit  mander  qu'il  tient ''  tel'  homme  pour  tel 
chose  que  l'en*  poursuit,  et  cil  qui  en'  est  poursuis  en" 
avoue  tel  garant  qui  couche  et  lieve  dessous  li,  par  quoi  il 
li  requiert  qu'il  H  envoit  pour  le  garant  porter  ou  pour  dire 
qu'il  n'est  pas  tenus  au  garant  porter^;  et  ceste  requeste 
doivent  fere  li  seigneur  li  un  pour  les'  autres.  Mes  quant 
cil  qui  est  avoués  a  garant  vient  par  devant  le  seigneur  la 
ou  il  est  envoies,  se  li  cas  est  de  crime,  il  puet  dire^  :  «  De 


a)  C:  a  aucun  autre  auc.  ;  GHJK  omettent  a  aucun.  ~  b)  E  F  omettent 
dit.  —  c)  EFÎ.  dit  quil,  ~  d)  CF.HJK  omettent  la.  —  e)  JK gar.  de- 
meure. —  0  ce  Et  adonc;  ffJKEl  donquea.  —  g)  GHJKM  omettent 
que  cil  ...  Min  garant.  —  h)  CEHJK  omettent  la.  —  i)  JK  il  demeure  et. 
—  j)  FFG  omettent  que.  —  k)  JK  ne  demeure.  —  1)  ^  omet  en.  —  m) 
£  F  omettent  le,  —  n)  £  pourr.  autel  dire  ;  F  pourr.  ainsi  dire.  —  o)  JK 
(wr.  demeure.  —  p)  BKF  omettent  sil  mainl;  ^K  demeure.  —  q)  HEF  quil 
liongne.  —  r)  CHJK  t.  un  loi  h.  —  si  G  l.  ch.  dont  on  la  poura.  ;  HJK 
t.  ch.  que  on  Ion  pours.  —  I)  ^  omet  et.  —  u)  AE  omettent  eu;  BF 
poursuis  \F  poursuit]  et  av.  ;  C  pours,  a  avoué  l.  gar.  —  v)  C  omet  ou  pour 
dire  ...  garant  porter;  F  ten,  a  warandir.  —  i)  .^  un  as  aut.  —  -j)  Escrime 
dire  puet. 


,  Google 


DES  CONVE«AMCES,  DES  MAHCIUÉS,  DES  FERMES,  ETC.  21 

ce  ne  vous  porterai  je  ja'  garant,  car  de  moi  ne  par^  mot 
n'eustes  vous  onques  la  chose  de  quoi  l'en  vous  poursuit.  » 
Se  cil  qui  l'avoua  a  garant  le  veut  prouver  par  bons  tes- 
moins,  il  doit  bien  estre  receus  a  la  prueve  ;  mes  s'il  ne  le 
veut  prouver  fors  par  gages  '  de  bataille,  nous  ne  nous  acor- 
dons  pas  qu'il  en  viegne  a  gages  '',  car  ainsi  pourroient  tuît* 
li  larron  avouer  garant  pour  aus  mettre  en  aventure  d'es- 
chaper  :  si  en  pourroient  avoir  maint  preudomme  a  '  soufrir 
a  tort.  Nepourquant  renomee  doit*  moût  labourer  en  tel 
cas,  car  legierement  "■  doit'  l'en  soufrir  les  gages'  de 
.II.  maus"  renomés  quant  li  cas  est  si  orbes  que  l'ea  n'en' 
puet  savoir  la  vérité  en  autre  manière. 

1047.  Quiconques  trueve  son  garant  et  connoissant  et 
le  puet  amener  a  jour,  il  est  délivrés  de  ce  de  quoi  on  le 
poursuit,  mes  que  li  garans  soit  soufisanset  bien  jus tiçables 
ou  qu'il  face  bonne  seurté  d'estre  a  droit  et  de  porter  ga- 
rant de  la  chose  qui  est  demandée,  exceptés  les  cas  de  crime 
es  queus  l'en  met  sus  a  celi  qui  amené  garant  qu'il  fu  au" 
fere  ou  qu'il  le  "  fist  fere.  Car  de  cas  de  crime  dont  l'en 
puist  perdre  vie  ne  membre  et  dont  on  est  acusés  droite- 
inent,  on  ne  se  puet  passer  pour  avouer  garant,  car  pluseur 
pueent  estre"  acusé  d'un  meisme  fet^. 

1048.  Pour  porter  garant  doit  chascuus  lessier  son  juge 
et  aler  porter  garantise^  de  la  chose  qu'il  bailla  ou'  dé- 
livra, par  devant  le  juge  ou  cil  est  emplediés  qui  a  mestier 
de  son  garant.  Et  s'il  n'i  veut  aler,  il  en'  doit  estre  contrains 
par  son  seigneur  qu'il  i  voist.  Et  s'il  a  '  commandement 
d'aler  i  et  il  n'obeïst  au  commandement  et  l'emplediés"  pert 


a)  JK  omettent  ja.  —  b)  CGJK ne  do  par.  —  c)  HJK  p.  gage  de  b.  — 
d)  E  omet  nous  ne  nous  ...y.  a  gages:  Fv.a  gag.  de  bataille  ;  GHJK.Wv.n 
garant.  —  e)  HJK  omettent  tuit.  —  f)  EfCHJK  pourr.  maiot  prcud. 
avoir  a  Bouf.  —  g)  EF  ren.  puet  et  doit.  —  h)  £  car  longuement.  —  i) 
KF\.  puet  on.  —  j)  GHJK  omettent  les  gages.  —  k)  C  da  .ii,  hommes 
mal  ren.  —  i)  HJK  l'en  no  p.  —  m)  ^  f.  a  fere.  —  n)  B  omet  to.  —  o) 
GHJK  p.  bien  eslre.  —  p)  HPJK  m.  mesfait;  C  m.  cas.  —  q)  GHJK 
port,  garantie.  —  t)  A  bailla  el  del.  —  s)  GIIJK  omettent  en.  —  t)  EF 
tl  en  a.  —  u)  JK  et  celui  qui  le  appelle  a  garant  pert. 
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par  sa  defaute,  il  est  tenus  en  tous  les  damages  que  Tera- 

plediés  a  '  par  la  ''  defaute  de  sa  "  garantise  ''. 

1049.  Cil  avoue  bon  garant  qui  met  avant  resnable  cause 
comment  la  chose  H  vint,  qui  li  est  demandée:  si  comme  s'il 
l'acheta  en  plein  marchié  commun  '  a  veue  et  a  seue  de 
bonne  gent',  car  pour  ce  sont  li  marchié  establi  qu'on  î* 
puist  vendre  et  acheter  communément.  Nepourquant  on 
doit  courre  au  devant  des  fraudes  et  des  haras  qui  sont  fet 
es  marchiés  aussi  comme  es  autres  lieus,  si  comme  de  cens 
qui  achatent"  as  '  gens  qui  ne  sont  pas  de  connoissance  et' 
denrées  qui  n'afierent  pas  a  l'acheteur  et  a  mendre  pris, 
le  tiers  ou  la  moitié,  qu'eles  ne  valent,  car  en  teus  marchiés 
ne  puet  on  noter  nule  loiauté.  Donques  se  teus  choses  sont 
poursuies  d'aucun  qui  les  puist  prouver  a  sieues,  eles  li  ^  doi- 
vent estre  rendues  ou  '  délivrées,  et  cil  quiere  son  garant 
qui  malicieusement  les™  acheta. 

1050.  Li  baillifou  li  prevost  ou  H  serjant  qui  servent  a 
ceus  qui  tienent  en  baronie,  se  leur  sires  les  acuse  de  mesfet 
qu'il  aient  fel  "  par  la  reson  de  leur  service,  il  ne  pueent 
pas  avouer  garant  du  seigneur  dessous  qui  leur  mansions" 
sont,  et  tout  i  soient  leurs  famés  et  leur  enfant  couchant  et 
levant;  car  se  leur  mansions''  sont  dessous  leur  sougiès,  li 
baron  ne  vonf  pas  pledier  de  ce  qui  leur'  touche  en  la 
court  de  leur  sougiès.  Et  se  leur  mansions'  sont  en  autre  ' 
baronie,  soit  sous"  le  roi,  soit  sous"  autrui,  il  doit  estre 
renvoies  pour  conter  ou  pour  soi  espurgier  en  la'  court  du 
baron  qu'il  servi.  Mes  se  li  serjans  moustroit  au  roi,  en 
complaignant,  qu'on  '  li  feïsf  tort,  bien  doit  li  rois  envoier 
a  sa  requeste  veoir  le  droit  que  l'en  li  fera  et  fere  lui  avoir 


a)  JK  dam.  qu'il  a  par,  —  h)  G 1/  par  sa  def.   —  c)  G  omet  sa.  —  d) 
GI//K  garantie.  —  e)  EF  omellent  commun.  —  f)  .4  BJK  bonez  gens. 

—  %)  A  omet  i.  —  h)  C  omel  achatent.  —  i)  BJK  ach.  a  gêna.  —  j)  C 
connoUs.  acatent  denr.  —  II)  GHJK  omettent  )i.  —  1)  EFGHJK  rend,  et 
dcliï.  —  m)  li  mal.  l'acalo,  —  n)  GHJK  omettent  qu'il  aient  fet.  —  o) 
CEFG  lour  maisons.  —  p)  C£^'ieurs  maisons.  —  q)  /A' ne  veullent  pas. 

—  r)  BEF  qui  loi  t,  —  s)  CFF  1.  maisons.  —  t)  EFen  aucune  autre,  — 
u)  E  soil  sanï.  —  v)  ..*  omel  la.  —  .)  GHJK  qu'il  11.  —  j)  EF  li  fait  t. 
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sauf  conduit,  s'il  se  doute  de  son  cors,  en  tel  manière  qu'il 
atende'  droit  par  les  hommes  du  baron  qui  l'acuse.  Et  se 
l'en  lî  fet  faus  jugement  ou  l'en  li  défaut*'  de  droit,  par  une 
de  ces  deus  voies  pueent  '  '  trere  '^  le  '  baron  en  la  court  du 
roi;  et  s'il  puet  fausser  les  hommes  de  leur  jugement  qu'il 
firent  contre  li'  ou  il  puet  ateindre  le  baron  de  defaute  de 
droit,  il  est  délivrés  de  ce  de  quoi*  li  barons  l'acusoit". 

1051.  Moût  de  fraudes  sont  fêtes  en  convenances  de 
mariages',  mes  par  tout  la'  ou  eles  sont  conneues  ou'  prou- 
vées, l'en  ne  les  doit  pas  soufrîr;  ne  les  convenances  fêtes 
par  derrière  les  parties  a  aucunes  des  persones  qui  se  doi- 
vent marier  ne  doivent  pas  tenir,  car  eles  sont  fêtes  en  dé- 
cevant autrui,  laquele  chose  ne  doit  pas  estre  souferte. 

1062.  Pierres  avoit  un  fil,  lequel  il  vout'  marier  a  la 
fille  de  ""  lehan  et,  avant  que  les  plevines  "  ne  les  espousaiUes 
fussent  fêtes,  il  firent  convenances  entre  H  et  son  fil  en  tele 
manière  qu'il  metroit  son  fil  es  homages  de  toute  sa  terre 
par  tel  condïcion  qu'il  joïrroit  de  la  moitié  des  fruits  toute 
sa  vie",  et  de  l'autre  moitié  le  fius  li  jura  que,  si  tost 
comme'  il  avroit  espousé,  il  lî  rendruit  la  moitié  des  fruis 
sa  vie,  si  qu'il  ne  tenroit  que  le  quart  des  fruis  de  l'eritage 
et  li  pères"  les  .m.  pars.  f)t  quant  ce  vint  as  convenances 
du  mariage  li  pères  et  li  fius  celèrent  ce]  quart  que'^  li  fius 
devoit  rendre  au  père,  et  s'acorderent  li  ami  a  la  damoisele 
au  mariage  pour  ce  qu'il  fu'  pleinement'  enconvenanclé"  quo 
li  fius  seroit  en  l'homage'  de  tout  et  esploitans'  de  la  moitié. 

a)  GHJK  qu'il  atendni  dr.  —  b)  F.FGIIJK  II  faut  de.  —  c)  ///A' 
pot  tr.  —  d)  CF  p.  estre  très  (/'  trais).  —  e)  EF  tr.  li  bar.  —  f)  IIJA' 
omettent  <{uït  firent  contre  XL  —  g)  EFCIUk  te  donlU.  —  h)  (IHJK 
l'acuse.  —  i)  ^Aff  mariage.  —  i)  EFGflJK  oiaelteni  In.  —  k)  AB 
conn.  el  prouv.  —  I)  EF  il  voloit  mar.  —  m)  CJ IIJK  omettent  do.  — .  n) 
G  fiJK  les  plevissailles.  —  o)  HJK  yâtr.  des  fruis  toute  sa  vie  de  la  inoitii!. 
—  p)  GHJK  si  t.  qu'il  avr.  —  <i)  P  a  Pierres  les.  —  r)  /i/'cel.  elle 
quamques  li  f.  —  s)  F  il  leur  fu.  —  t)  F  omet  pleineniont  —  u)  A  H  F  fu 
convenancié  ;  E  omet  qu'il  fu  plein,  enconten.  —  v)  //  f.  dovoit  pslrc  en  ho- 
mage;  E  en  l'hom,  tout  plainemeni  de  (ont.  —  "!■)  G  tout  et  cgpcciaumcnt 
de  le  moitié. 

1 ,  Anacoluthe  :  pueent  a  pour  sujet  li  bailli  f  ou  li  prevost  oh  U  strjanl. 


.V  Google 


30  COUTUHKS  DE  CLERMOHT  EH  BEAUVAISIS. 

Et  quant  ce  v!nt  après  les  espousailles,  li  fius  délivra  au 
père  les  .ni.  pars  des  fruis  si  comme  il  eut'  conveut''.  Quant 
li  ami  a  la  damoisele  virent  que  li  Sus  n'en'  estoit  tenans 
ne  prenans  que  du  quart  et  il  le''  devoit  estre'  de  la'  moitié 
des  fruis*,  il  sivirent  le  père  de  la  convenance  ".  A  ce  res- 
pondi  li  pères  qu'il  connoissoit  bien  les  convenances,  mes 
se  ses  fins  li  vDuloit  fere  bonté,  bien  le  pouoit  Tere,  et  con- 
venancié  li  avoit  a  fere  en  ceste  manière  avant  les'  conve- 
nances du^  mariage*.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  se  les 
premières  convenances  que  li  pères  et  H  tius  firent'  en- 
semble seroient  tenues. 

1063.  11  fu  jugié  qu'il  estoit  en  la  volenté  du  fil  de  tenir 
la  première  convenance  ou  du"  non  tenir",  car  on  ne  li" 
puet'  beaus  veer"  qu'il  ne  fist  sa  volenté  et  courtoisie  a  son 
père  de  ce  qui  sien  estoit,  s'il  li  plesoît.  Nepourquant  il  fu 
regardé  que  la  première  convenance  fu  fête  par  fraude  tout 
clerement,  si  que  H  tîus  ne  tenist  point  de""  la  convenance' 
s'il  li  pleust,  ainçois  convenist  qu'il  eust  la  moitié  des 
fruis  si  comme  il  fu  convenancié  au  mariage.  Mes  tout  fust 
il  ainsi  qu'il  vousist  tenir  au  père'  ce  qu'il  li  convenança 
par"  la'  convenance  qui  fust  de  nule  valeur,  s'il  vousist,  ne- 
pourquant s'il  mourust,  la  famé  ne  perdist  point  du  droit* 
de  son  douaire^,  ainçois  en  portast  autant  comme  se  le  fius 
n'eust  point  fet'  de  tel"  convenance  au  père,  car  la  fraude 


a)  EF'A  li  eut.  —  h)  C  eut  cnconvcnenf  ;  G  HJK  [H  1]  eut  en  eonvent. 
—  c)  EFGHJK  f.  n'esloit,  —  d)  /;  il  se  dav.  ;  J*' il  en  dev.  ;  GHJK 
omettent  le.  —  c)  E  dav.  tenir  de  ;  GHJK  est.  lenans  de.  —  î)  F  dev. 
lerir  la  moîl.  —  g)  ^  fi  omettent  des  frais.  —  li)  EF  des  convanenches.  — 
i)  G  av.  que  les  conv.  ;  HJK  av.  que  conven.  —  ï)  F  oonven,  dou  marchiê 
dou  mar.  —  k)  fi  mar.  feussenl  faittez.  Et.  ~  i)  E  F  L  avoieol  fait.  —  m) 
EFoa  den.  t.  —  n)  Coude  lesaler  la  a  leair.  — o)  ABC  ometleal  li. — 
p)  AS  p.  pas  b.  ;  C  car  il  ne  pueent  ;  EF  pooit  mie  b.  —  q)  C  b.  veoir.  — 
r)  CFHJK  omettent  de.  —  s)  ^  omet  de  la  convenance.  —  t)  F  vous,  au 
perc  tenir.  —  u)  BEF  omettent  ce  qu'il  li  conven.  par.  —  v)  BEFsa. 
conven.  —  i)   GHJK  omettent  du  droit.  —  y)  E  ne  perd,  mie  sen  droit 

3ui  li  venÎBt  da  sen  droit  du  mariaga  sen  douaire  ;  F  ne  perdesist  mie  sen 
roit  qui  li  venist  por  cause  de  douaire.  —  z)  A  fet  point.  —  aa)  G  fet  de 
ce  la  oonven.  ;  HJK  omettent  lel. 
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fête  devant  les  espousaîlles  de  son  mari  ne  lui  nuisist  pas 
a  avoir  le  droit  de  son  douaire*  selonc  ce  qui  fu  convenaneié 
en  la  convenance  du  mariage.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoir  que  toutes  fraudes  la  ou  eles  sont  couneues  ou  prou- 
vées doivent  estre  destruites. 

1054.  Plus  malicieusement  et  en  plus  de  manières 
pueent  estre  fêtes  fraudes  par  devers  l'homme  qui  se  marie 
que  par  d«vers  la  famé,  pour  ce  que  Thons  est  sires  de  soi 
et  en  sa**  franche  poosté:  si'^  puet  fere  du  sien  a  sa  volenté'* 
tant  comme  il  vit.  Mes  ce  ne  puet  pas  la  famé,  car  ce  qui 
est  convenaneié  pour  la  famé  au  mariage  envers  le  mari,  il 
convient  qu'il  soit  tenu,  quel  que  convenance  la  famé  eust 
devant  les  espousailles  ou  après,  et  en  quel  que  estât  qu'ele 
fust,  ou  veve  ou  pucele,  car  puis  qu'ele  s'est'  autrui  aliee  ' 
par  mariage,  ele  n'a  nule  poosté  de  soi  de  ses  convenances 
acomplir  sans  la  volenté  de  son  mari. 

1066.  Quant  aucuns  s'est  oblîgîés  par  letres  ou  par 
convenances  a  pluseurs  créanciers  et  il  n'a  pas  assés  vaillant 
pour  paier  et  lî  créancier  sont  plaintif,  li  mueble  et  li  eri- 
tage  au  deteur  doivent  estre  pris  et  vendu  et  paie"  as  créan- 
ciers a  la  livre  selonc  ce  que  la  dete  est  grans  ;  mes  ce  en- 
tendons nous  quant  li  terme  des  detes  sont  tuit  passé  ',  car 
s'il  i  a  aucun  créancier  dont  li  termes  ne  soit'  pas  venus,  il 
ne  puet  pas*  demander  sa  deto  devant'  le  terme™  ne  fere 
arester  ses  biens  qu'il  ne  soient  paie  a  ceus  as  queus  il  sont" 
deu  de  tans  passé. 

1066.  Pies  fu  a  Creeil  d'un  homme  qui  vouloit  vuidier" 
le  pais  et  devoit  a  pluseurs  persones.  Avant  qu'il  s'en  alast, 
aucun  de  ceus  a  qui  il  devoit  s'estoient  ''  plaint  de  lui  ''  a  la' 


a)  EF  omettent  ainçoia  en  porlast  ...  de  son  douaire.  —  h)  C,  omet  sa. 
—  c)  C  si  fet  el  puet.  —  d)  GHJK  fere  sa  vcilcnlé  du  sien  tant.  —  e) 
(•  Il  J  K  omettent  s  .  ~  ()  A  mariée  par.  —  g)  fi  creanc.  fere  plaint.  —  h) 
C;  paier.  —  i)  EF  terme  sont  passé  des  dolles,  car.  — ■  j)  ^  ne  sont  pas.  — 
k)  BEf  omettent  pas.  —  I)  CHJK  avant  lel.  —  m)  EF  dev.  que  li  ter- 
mes soit  venus.  —  n)  C  il  soient.  —  o)  ABCEFt^y  avoil  luidié  le  p.  — 
p)  .E  se  esloit  pi.  —  q)  J K  omettent  àe  lui.  —  t)  ABC  omettent  la;  F  f\. 
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justice,  et  avoit  receu  commaa dément  d'aus  *  paier  ;  et  après 
le  commandemeDt  Tet,  il  s'en  ala  sans  acomplir  le  comman- 
dement. Et  quant  il  s'en  fu  aies,  pluseur  créancier  firent 
arester  ses  biens  et  requistrenta  estre  paie  de  ce  qu'il  leur 
devoil''  a  la  livre  selonc  ce  que  leur  detes  estoîent  et  li  de- 
teres  avoit  Vaillant'.  Et  li  créancier  pour  lesqueus''  com- 
mandemens  fu  fes  avant  qu'il  s'en  alast,  disoient  encontre 
qu'il  vouloient  avant  toute  euvre  '  estre  paie  pour  ce  qu'il 
avoient  esté  plaintif  premièrement  et  que  '  commanderaens 
avoit  esté  fes  pour  aus  paier,  et,  s'il  î  avoit  remanant^,  bien 
le  *■  prissent.  El  seur  ce  se  mlstrent  en  droit  s'il  '  partiroient 
tuit  a  la  livre  par  la  reson  de  ce  que  chascuns  vouloit  prouver 
ce  que  li  detés'  li  devoit  et  *  de  tans  passé,  ou  se  cil  pour 
qui  commandemens  fu  fes  seroient  paie  entièrement  '. 

lOG"?.  Il  fu  jugié  que  cil  qui  furent  plaintif  avant  qu'il 
s'en  alast,  pour  lesqueus  "*  commandemens  fu  fes,  seroient 
paie  entièrement  et,  s'il  i  avoit  remanant,  li  autre  créancier 
seroient  oï  a  prouver  leur  detes  de  "  tans  passé  après  ce  que" 
cil  "  qui  "  s'en  seroit  ■■  aies  seroit  apeiés  par  .m.  quinzaines 
et,  leur  detes  prouvées,  il  seroient  paie  a  la  livre  selonc  leur 
detes  '  et  selonc  le  remanant.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en 
vcoir  que  li  premier  '  plaintif"  dont  commandemens  est  ' 
fes  seroient'  premier^  paie. 

1058.  Se  aucuns  demande  aucune  chose  par  la  reson  de 
ce  que  l'en  li  a  convenancié  et  la  chose  convenaaciee  n'est 
pas  ne  ne  puet  estre,  —  si  comme  se  aucuns  convenance  a 

a)  C  comm.  de  faire  chaus  p.  — -  b)  HJ K  omettent  de  ce  qu'il  leur  de- 
ïoit.  —  k)  F,  Bï,  bien  vaill.  ;  F  est.  et  selonc  le  vaillant  dou  debteur.  —  d) 
HJK  pour  qui  cnmni.  —  a)  E  dis.  que  avant  toute  euvre  que  il  dévoient  o. 
paie.  —  t)  CHJK  et  por  ce  que.  —  g)  AB  et  5e  remanant  i  avoit.  —  h) 
E  omet  le;  (!  HJKiâea  y  prisa.  —  ï)  AG  dr.  et  ee  il;  E  dr.  a  savoir  mon 
se  il.  -  i)  C  li  detteres  ;  G  11  detleurs.  —  k)  /"  omet  et.  —  I)  /IJ  K  omet- 
tent  s'il  partiroient  toit  ...  seroient  paie  entièrement.  —  m)  HJK  pour  qui 
comm,  —  n)  //JKdel.  du  tans.  —  o)  ^  omel  ce  que.  —  p)  GHJK  omet- 
tent que  cil.  — -  q)  C  omet  qui  ;  EF  après  clie  tans  qu'il  s'an  ;  HJK  qu'il. 
^  r)  Fi'ea  estoil  ni.  —  s)  G  1.  det.  prouvées  et  sel.  —  t)  EF  omettent 
premier.  —  u)  ^fiC£/' plaintioï  (plainlius).  ~  y)  E  comm.  a  esté  f,  ;  f 
comm.  ara  esté  (.  —  x)  A  B  seroit;  i"  soil  ;   /i"  sera.   —  y)  CFkt.  [C  tout] 
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donner'  aucune  chose'*  a"^  sa  fille,  qui  a  non  Jehanne'',  a* 
mariage,  a  Phelippe  '  et  la  fille  muert  avant  que  li  dons  soit 
livrés^;  ou  s'aucuns  convenance  a"  donner  son  palefroi 
blanc  et  on  le  trueve  mort  ;  ou  se  aucuns  convenance  a 
bailiier  ou  a  donner  '  ou  a  prester'  aucune  chose  a  aucun, 
laquele  il  cuide  qui  soit  '  en  sa  baillie  et  ele  n'i  est  pas, 
ainçois  est  perdue  ;  ou  cil  qui  la  convenança  cuidoit  qu'ele 
fust  sicue  et  ele  estoit'a  autrui,  si  qu'il  n'apouoirde  tenirsa 
convenance,  — toutes  tens  convenances  sont  de  nule  valeur. 
Mes  voirs  est,  s'ele  fu  convenanciee  a  bailiier  et  a  livrer  par 
cause  de  vente  et  cil  qu!  la  vendi  a  receu  aucune  chose  du 
pris  de  la  vente,  il  le  doit  rendre  puis  qu'il  ne  puet  la  chose 
vendue  délivrer.  Et  se  l'en  aperçoit™  qu'il  fist  la  vente  ma- 
licieusement, comme  cil  qui  bien  savoit  que  la  chose  n'es- 
toit  pas  sieue,  îl  doit  estre  contrains  de  tant  fere  que  la 
vente  tiegne  "  par  le  gré  de  celui  qui  la  chose  est,  et  s'il  ne 
puet,  il  restort'  le  damage  soufisant  a  l'acheteur  et  soit"  li 
marchiés  de  nule  valeur. 

1069.  Autre  chose  seroit  se  j'avoie"  vendu  ou  conve- 
nancié  aucune  chose  et  je  l'offroie  a  tans  et  a  eure  a  délivrer, 
et  il  estoit  en  la  ''  defaute  de  l'acheteur  ou  de  celui  a  qui  je 
l'avroie  convenancie  de  prendre  loi,  et  puis  l'offre  fete^  sou- 
fisaument,  la  chose  vendue  ou  coavenanciee'  perissoit  ou 
empiroit  par  mort  ou  en  autre  manière  par  le'  délai"  de 


a)  BEF  omettent  a  donner.  —  b)  ABCKF  omettent  aucune  chose  ; 
IIJK  conv.  aucune  cote  a  donner.  —  c)  ABCFHJK  omeltenl  a.  _  d) 
E F  omelteiit  qui  B  non  Jeh.  —  e)  B  Jeh.  en  mar.  ;  E  omet  i.  —  f)  CJeh. 
a  Phelippe  a  mariage  ;  fi  Philippot.  —  g)  BEF  soit  delivrei  ;  C  doit  donnes 
ne  livr.  —  h)  ^  omet  a.  —  i)  EF  conï,  a  donner  {F  ou]  a  bailler.  —  j)  Ë 
ou  a  porter  ,  F  oa  a  prouver  ;  HJK  ou  a  preat.  ou  a  donn.  —  k)  B  omet 

Ïii  soit  ;  C  que  elle  aoit  ;  EF  cuide  eslre  en  ;  GHJK  cuide  avoir  en.  —  I) 
HJK^Xeesla.  —  m)ABEF\en  perçoil.  —  n)  fi£/" contrains  a  que  la 
vente  soit  tenue  par.  ~  o)  GHJK  et  si  soit.  —  p)  EF  se  il  avoit.  —  q) 
GHJK  omettent  la.  —  r)  Bfif  loffre  fail  souf.  —  s)  HJK  omeltenl 
■    I.  —  l)  BË  omeltenl  le.  —  u)  f  par  la  deflaule  de. 
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l'acheteur  ou  de  celui  a  qui  ele  devroit  estre  bailliee  par  la 
convenance,  et  sans  mes  coupes  '.  En  tel  ''  cas  doit  courre  ' 
lî  damages  seur''  celi  qui  de  moi  doit'  la  chose'  recevoir, 
car  je  ne  li  doi  baillier  la  chose  fors  tele  comme  ele  est  et  il 
me  doit  paler  ce  qui  me  fu  *  convenancié  "  pour  la  chose.  Et 
se  les  denrées  qu'il  dut  avoir  par  la  convenance  sont  per- 
dues ou  empiries  puis  qu'eles  H  furent  offertes  a  livrer  sans 
mes  coupes,  il  ne  se  doit  prendre  de  son  damage  fors  a  sa  ' 
négligea  ce. 

1060.  Se  je  convenance  a  baillier  ou  a  livrer  aucune 
chose  qui  ne  soit  pas  moie,  ainçois  est  a  autrui,  l'en  doit 
prendre  garde  a  la  vertu  des  paroles'  de  la  convenance.  Car 
se  je  di:  «  Je  vous  di,  —  ok*  je  vous  pramet,  —  que  Jehans 
vous  donra  .x.  Ib.,  —  ou  qu'il  vous  donra  celé'  pièce  de  tel 
eritage"*  qui  siet  en  tel  lieu  »,  et  après  Jebans  ne  lèvent  fere" 
ainsi  comme  je  le"  dis  ou  ainsi  comme  je  le^  pramis,  je  ne 
sui  pas  pour  tant^  obligiés  a  fere  loi  fere.  Mes  se  je  di:  a  Je 
ferai  tant  vers  Jehan  qu'il  vous  donra  .x.  Ib.,  —  ou  qu'il 
vous  donra  tel  eritage,  ou  ^  tel  cheval,  ou  aucune  autre 
chose,  —  pour  l'amour  de  vous',  —  ou  pour  vostre  service, 
ou  pour  tant  d'argent,  ou'  en  tele  manière  que  vous  ferés 
tel  chose  par  teus  paroles  »,  puis  je  estre  obligiés  a  fere  loi  " 
fere.  Et  se  Jehans  ne  le  veut  fere  pour  moi  délivrer,  il  con- 
vient que  je  le  face  du  mien,  ou  le  vaillant  par  la  reson  de 
ce  que  je  convenançai'  que  je  le  feroie  fere.  Mes  se  je  fis  la 


a)  JK  sans  coulpe  de  moy.  —  h)  B  en  lei  c;  JK  en  ce  c,  —  c)  EF  c, 
doivent  eatre  li  d.  —  d)  B  omet  seur;  Jïf  damage  a  cel.  —  e)  E  qui  le  de- 
veroit  de  moi  rec,  ;  F  qui  de  moj  le  devroit  rec.  ;  G  deuil  la  ch.  *  HJK 
qui  le  doit  rec.  —  f)  EFHJK  ometleni  la  chose.  —  g)  £  che  que  il  fu 
conï,  —  h)  CHJ K  fu  enconvenenchié  ;  G  ce  qu'il  me  convenencha.  —  i) 
Cdam.  ne  mes  que  a  se  negl.  ;  ^  f.  a  me  negl.  —  j)  G  HJK  vertu  de  la  pa- 
role de.  —  k)  B  F  omettent  je  vous  di  ou,  —  1)  £  Car  je  di  ee  Jehans  voua 
pramet  a  donner  une  pièce  de.  —  m)  GHJKM  pièce  de  terre  qui.  ^  xi)  A 
omet  fere  ;  C  apr.  che  Jeh.  ne  le  veut  pas  faire,  —  o)  C  je  li  ai  dit  ;  EF 
omettent  le;  GHJ  K\e  lî  dis.  —  p)  CG  HJ  K'y^  li  pramis;  F  omet  le.  —  q) 
EFHJK  pour  che  ;  G  omet  pour  tant.  —  r)  C  ou  que  il  vous  donra  tel  ch. 

—  s)  CEF omettent  pour  l'amour  de  vous.  —  l)  EFGHJK  omettent  ou. 

—  uj  C  faire  lui  faire.  —  v)  fiff/"  je  li  conven,  ;  C  jele  conven. 
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convenance  du  commandement  Jehan  ou  comme  ses  procu- 
reres  a  ce  establU,  il  convient  que  Jehans  me  délivre  de  ce 
que  je  convenançai  pour  li.  Et  se  je  le  convenançaî  a  fere 
fere  sans  son  commandement  et  sans  avoir  pouoir  de  par  li  * 
de  ce  convenancier**,  Jehans  n'est  pas  tenus,  s'il  ne  H  plest, 
de  fere  loi:  ainsi  pourroie  je  avoir  damage  par  ma  foie  con- 
venance, et  pour  ce  se  doit  l'en  bien  garder  comment  l'en 
(convenance  pour  autrui. 

1061.  L'en  ne  puet  suir  de  convenance  muel'',  ne  sourt 
qui  n'oit  goûte,  ne  forsené,  ne  fol  naturel,  ne  sousaagié, 
ne  famé  ou  tans  qu'ele  a  ''  seigneur  ',  car  li  mus  '  ne  puet 
fere  convenance  pour  ce  qu'il  ne  puet  parler,  car  convenance 
ne  se  puet  fere  sans  parole  '  ;  ne  li  sours  pour  ce  qu'il  ne 
puet  oïr  la  convenance,  mes  ce  entendons  nous  des  sours 
qui  n'oient  nule  goûte",  car  cil  qui  oit  par  haut  parler  puet 
bien  fere  convenance  ;  ne  li  forsenés,  ne  li  fous  natureus 
pour  ce  qu'il  ne  sevent  qu'il  font.  Mes  voirs  est  que  de  tous 
ceus  qui  ne  pueent  fere  convenance  pour  mehaing  ou  pour 
maladie,  s'il  firent  convenances  avant  que  li  maus'  leur  ve- 
nist,  il  en  pueent'  estre  sui*.  Et  ou  tans  du  mehaing  doivent 
il  avoir  procureeurs  et  amiuistreeurs  '  de  leur  besoignes  qui 
puissent  fere  convenances  pour  aus  et  qui  puissent  res- 
pondre  des  convenances"  qu'il  firent  avant  que  la  maladie 
leur  venist.  Mes  li  sousaagié  ne  les  famés  mariées",  en  nule 
manière,  ne  par  aus  ne  par  procureeurs",  ne  pueent  fere 
convenances  qui  soient  contre''  aus,  pour  ce  qu'il  sont  en 


a)  CBJK  avoir  de  par  li  pouoir  de.  —  b)  JK  omettent  de  ce  convenen- 
cier.  ~  c)AH  muet.  —  d)  C  en  che  tans  que  elle  a  -,  HJK  famé  qui  a  son. 

—  e)£.^'G/A'mari.  —  f)  C  mujel  ;  .Si-'muiftus.  —  g)  H J K  omettent  kat 
convenance  ne  ...  sans  parole.  —  h)  £f  goulte  nulle.  —  i)  GXa  maladie. -~ 

-  j)  C  en  doivent  e.  —  k)  JK  o.  pouraujs.  —  1)  G  HJK  procureur  et  ad- 
menistreur.  —  m)  OHJK  conven,  [C  qui  firent]  pour  aui  qu'il  fir.  —  n) 
GHJK  ne  le  femme  mariée,  —  o)  liE t'  bous  aag.  en  nule  man.  ne  p.  aus 
ne  p.  procur..  ne  las  fam.  mar.  ne  pueent  ;  C  fam.  mar.  pour  aus  no  pour 
procur.  en   nulle    manière   ne  pueonl  f.  ;    GHJK  par   procureur.  —  p) 
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autrui  poosté  ;  et  de  ce  '  des  "  sousaagîés  est  il  '  parlé  plus 

especiaument  ''  en  un  •  chapitre  qui  d'aus  parole  '  ', 

1063.  Toutes  les  fois  qu'aucuns  convenance  *  de  plu- 
seurs  choses  l'une,  si"  comme  se'  Pierres  dist  a  Jehan:  «  Je 
vous  donrai  .x.  livres  ou  un  cheval  »,  iV  se  puet  aquitier  par 
lequel"  qu'il  U  piest,  ou  par  le  cheval  ou  par  les  .x.  Ib.,  et 
ainsi  '  poués  vous  entendre  de  toutes  autres  convenances 
qui  sont  doubles '°.  Et  s'aucuns  dit:  «  Je  vous"  reconnois  ° 
que  P  je  vous'  doi''  ce  et  ce'  »,  et  les  chosees  sont  diverses, 
si  comme  blés  et'  aveines,  ou"  vins  et'  bois",  cil  qui» 
convenance  '  doit  aemplir  et  l'une  chose  "  et  l'autre.  Rt  par 
ce  puet  l'en  veoir'""  qu'il  a  grant  dîsference  en"  dire**  :  «  Je 
vous  pramet  a  rendre  .x.  muis  de  blé  et"  .x.  muis" 
d'aveine  »,  ou  a  dire  :  «  Je  vous  pramet  a  rendre  '*  .x.  muis 
de  blé  ou*"  .x.  muis  d'aveine  '".  »  Car  par  la  première  con- 
venance est  il  tenus  a  rendre  le  blé  et  l'aveine  et  par  la  der- 
raine  il  n'est  tenus  que  de"  .x.  muis  du  quel''  qu'il"  U  plest 
mieus,  ou  du  blé  ou  de  l'aveine". 


a)  EFG  omettent  de  ce,  —  b)  C  ce  et  des  s.  —  c)  G  a  il  p.  —  d)  EF 
nmeltent  plus  especiaument.  — -  c)  EFGHJ K  parlé  ou  \E  xvi  dans  l'in- 
terligne] chap.  ~~  !')  EF  parole  assez  aouDÙBument  ;  GHJK  qui  parole  d'aus. 

—  g) /"auc.  fait  conïcnenclie.  —  h)  C  lune  si  est  si  c.  —  i)  G HJK  omet- 
tent se,  —  i)  E  F  chev.  et  se  p.  —  ^^  F  aq.  de  lequel  ;  G  aq  du  quel.  — 
I)  ^  et  par  ce  poués.  —  ra)  ABE  sont  doublées.  —  n)  EF/IJA  omet- 
tent vous  ;  G  omet  dit  je  vous.  —  a)  G  recongnoisl.  —  p)  G  omet  que.  — 
q)  F  omet  voua,  -^  r)  ABE  omettent  que  je  vous  doi.  —  i)  E  F  omettent 
et  ce.  —  t)^  omet  et,  EG  ou,  —  u)  C  ometoa.  —  v)  E  ou.  —i)  F  omet 
ou  vins  cl  bois  ;  G  omet  et  bois.  —  j)  fl  omet  qui.  —  i)  C  qui  la  conve- 
nenche  fit  doit.  —  aa)  EFYuae  convenenche  et.  —  ab)  F  entendre,  —  ac) 
E  dbf,  a  dire.  —  ad)  B  omet  en  dire.  —  ae)  E  pram,  .n.  muis  de  Mé  a 
rendre  ou  ...  m.  :  G  blé  ou  ...  —  at)  G  omet  .i.  muis.  —  ag)  G  blé  et  .x. 

—  ah)  E  ometaa  a  dire  ...  .x.  muis  d'aveine  ;  E  omet  en  dire;  Je  vous  ... 
.X,  rouis  d'aveine  et  le  remplace  par  entre  ches  ,ii.  convenenchez  ;  JK  omet- 
tent .x.  muis  de  blé  et  ...   pruraet  a  rendre.  —  ai)  ABC  des  :  E  omet  de. 

—  aj)  GHJK  m.  lequel.  —  ak)  HJK  omettent  qu'.  —  al)  F  derraine  il  est 
quitez  pour  paîer  le  quel  que  miex  li  plaira,  ou  le  blé  ou  Tavaine  ;  G  prem. 
conrenencbe  il  n'est  tenus  que  de  .x,  muis  de  grmin  lequel  qui  lui  plest  mies 
ou  de  blé  ou  d'avainne  et  par  le  derraine  convenenche  il  est  tenus  a  rendre  le 
blé  et  l'avainne;  HJK  ou  blé  ou  d'aveine. 
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1063.  Se  aucuns  fet  convenance'  sous"  condîcioa  ou 
autre  '  marchîé,  sî  comme  dire  :  «  Je  vous  donrai  .xx.  to- 
neaus  de  vin  pour  .c.  Ib.  rendus  a  tel  terme*,  se  mes  pères 
s'i  acorde  »,  et  marchiés  '  queurt  seur  ce!e  condicion,  il  est 
ou  chois  du  père  de  '  rapeler  le  marchié  ou  du<  fere  tenir", 
car  s'il  s'acorde  ou  marchié  il  est  tenus,  et  se  non'  li  mar- 
chiés est  de  nule  valeur^ 

1064.  Aussi  se  je  di  :  a  Je  vous  presterai,  —  ou  louerai, 
ou  engagerai  ',  —  mon  cheval,  —  ou  tel  pièce  d'eritage,  — 
en  tel  manière  que  vous  me  faciès  seurté  que  je  le  ravrai  ' 
a  tel  jour,  par  la  letre  de  la  "*  baillie  »,  se  la  letre  ne  "  m'est 
délivrée"  avant,  je  ne  sui  pas  tenus  a  batllier  ce  que  je 
convenançai,  ne  je  ne  changerai  pas,  s'il  nei*  me  plest,  celé 
seurté  qui  me  fu  pramise,  pour  autre  prendre.  Mes  se  nule 
seurtés  n'eust  esté  nommée  especiaument  au  fere  la  conve- 
nance, il  souEsist  a  fere  autre  seurté  soufisant  et  convenist 
que  je  délivrasse  la  chose  par  soufisant  seurté. 

1066.  Tout  soit  ce  que  l'en  vende  aucune  chose",  ou 
loue^,  ou  engage'  sans  mètre  en  convent  que  seurtés  en  soit 
l'ete',  nepourquant  cil  a  qui  la  chose  doit  estre  bailliee  ne 
l'on  portera  pas  s'il  ne  fet  seurté"  de  rendre  le  pris  du  mar- 
chié au  terme  qui  fù  convenanciés,  ou  s'il  ne  paie"  tout  sec, 
car  dusques  au  lever  les'  denrées  vient  l'en  tout'  a  tans  a 
demander  seurté  ou'  paiement. 

1066.  Nous   entendons  que   marchiés   est    fes  si   tost 


a)  G  t.  marchié  s.  —  h)  C  conven.  par  coud.  ;  E  sans  cond.  ;  dans  F  sana 
a  été  exponctiié  et  sous  écrit  dans  l'interligne  postérieurement.  —  c) 
ABE  ou  autrui  march,  ;  CF  ou  aucun  march.  —  d)  GHJKM  donrav  ,xx.  Ib. 
rendus  a  tel  terme  pour  .x,  {HJ K  .xii.)  tonneaus  {HJKlOTmeî)  de  vin,  se 
un.  p.  :  cf.  §  1067.  —  e)  HJ  K  el  li  march.  —  t)  B  G  p.  du  rap.  —  g) 
CFffJK  onde  f.  —  h)  f  f.  le  ten.  —  i)  Cels'il  ne  le  veut  tenir  le  march. 

—  j)  JiJK  omettent  car  s'il  s'acorde  ...  de  nule  valeur.  —  k)  C  ou  escan- 
ger«i.  —  1)  EF  je  rarai  mon  cheval  a  t,  y:  H  raie  ;  JK  avraj,  —  m) 
EFHJK  omettent  la.—  n)  B  omet  ne.  —  o)  EF  baillie;  Ctf/K  livrée. 

—  p)  BE  omettent  ne.  —  q)  £  omet  aucune  chose,  —  i)  G  vende  ou  loue 
auc.  chose  ou  eng.  —  s)  E  ong.  aucune  cozo  a.  m.  —  l)  EF  soîl  baillie.  — 
a)  E  F  port,  mie  sanz  fere  seurté  de  r.  ;  C  port,  pas  de  aeurté  il  ne  fait.  — 
v)  E  ne  le  paie.  —  \)ABC  lev,  des  denr.  —  j)  JK  omettent  lout.  —  i) 
G  seurté  du  paiement. 
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comme  il  est  créantes  a  tenir  par  l'acort  des  parties  entre 
gens  qui  pueent  Tere  marchiés  ou  convenances  de  ce'  dont 
il  font  marchié  **,  ou  si  tost  comme  lî*^  deniers  Dieu  en'*  est 
donnés*,  ou  si  tost  comme  erres  en  sont  données',  carohas- 
cune  de  ces  .m.  choses  vaut  confermement  de  marchié. 
Mes  ce  entendons  nous  des  marchiés  qui  sont  fet  purement 
sans  condicion,  car  la  ou  condicions  est'  mise  il  convient 
que  la  condicions  soit  aemplie  ou  li  "  marchiés  est  de  nule 
valeur', 

1067.  Se  aucuns  fet  convenance  ou  marchié  a  aucun 
par  condicion  qu'il  meismes  doie  aemplir,  —  si  comme  s'il 
dit:  «  Je  vous  donrai  .xs.  toneaus  de  vin  d'Aucerre  pour 
.G.  Ib.  ^  rendus  en  Grève  a  Paris'  »,  —  l'en  doit  savoir  qu'il 
les  doit  la  '  baillier  ■",  ne  l'acheteres  ne  les  prenra  pas  alieurs 
s'il  ne  li  plest.  Et  se  li  lieus  ne  fu  pas  nommés  au  marchié 
fere,  les  choses  vendues  doivent  estre  livrées  en  la  vile"  ou 
li  marchiés  Tu  Tes,  et  a  la  mesure  et  a  la  coustume  de  la  dite 
vile".  Et  se  li  marchiés  ou  la  convenance  est  d'eritage,  l'en 
doit  savoir  qu'il  doit  estre  livrés  la  ou  il  siet  et  a  la  mesure 
du  lieu  la  un  il  est,  car  ce  n'est  pas  chose  que  l'en  puist 
porter  de  lieu  en  autre. 

1068.  Se  li  aucun  font  convenances  de  mariages  entre 
leur  enfans  qui  sont'  sous  aage'  et  font  les  enfans  entre- 
plevir,  quant  li  enfant  vienent  en  ''  aage,  il  pueent  aler 
arriéres  des  plevissailles  '  s'il  leur  plest,  et  sont  les  conve- 
nances de  nule  valeur,  pour  ce  que  cil  sans  qui  la  conve- 
nance ne  se  pouoit  fere  estoient  sous  aage'.  Et  se  peine  fu 


>nveneiiche  dont,  — b)  F  ometenlTe 
;  à MJKM  omettent  ou  convenance  de  ...  font 
marchié.  —  c)  HJK  sî  to«t  que  den.  —  d)  BEF  omettent  en.  —  e)  EFG 
bailliez.  —  C)  C  omet  ou  s!  tost ...  sont  données.  —  g)  AB  car  se  la  condicion 
i  est.  —  h)  BEF  omettent  li.  —  i)  BFmarob.  est  nus;  E  ra.  est  tenu».  — 
j)  B  E  E  omettent  pour  .c.  Ib,  —  k)  BEE  Par  pour  .<:.  Ib.  —  [)  E  omet 
la.  —  m)  *'  sav.  que  en  Grève  lez  doit  baillier  ;  GNJK  doit  baillier  la.  — 
n)  G  omet  en  la  vile.  —  o)  G  coust.  dudit  lieu.  —  p)  EE  omettent  qui 
sont.  —  q)  C  EF  G  soueaof^ié.  —  r)  £  omet  en  ;  G  JK  yien.  a  âge;  flvien. 
aaRid.  —  s)  GNJK  des  plevinos.  —  t)  £■  P  fere  n 'esloienl  mie  aagio  ;  GH 
soubz  aagié. 
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mise  a  la  convenance  fere,  —  si  comme  se  je  di  a  aucun: 
«  Je  donraî  ma  fille  a  mariage  a  vostre  fil  et  le  vous  conve- 
nance seur  peine  de  mil  Ib.,  se  je  ne  le  fes  pour  ce  que  je 
merepent'  du  marchié,  ou  pour  ce  que  ma  fille  ne  le  veut 
quant  ele  vient  en  aage  »,  — je  suî  tenus  a  paier  ta  peine. 
Mes  voirs  est,  se  li  mariages  est  fes  qu'il  soient  espousé  par 
sainte  Eglise,  l'en  ne  me  puet  puis  demander  la  peine  pour 
plet  qui  soit  entre  les  mariés,  car  j'en  ai  fet  ce  qui  a  moi 
en  apartient  et  ai  délivré  ce  que  je  pramis". 

1069.  Voirs  est  se  dui  enfant  sont  marié  si  juene  qu'il 
est  clerc  chose  qu'il  ne  sevenl  riens,  si  comme  de  .viii.  ans 
ou  de  meins,  et,  si  tost  comme  li  uns  s'aperçoit  ef^  connoist, 
il  *  veut  rapeler  le  mariage  pour  ce  qu'il  fu  fes  en  sous 
aagc  et  en  lui  décevant,  nous  créons  que  départie  en  puet 
bien  estre  fête,  mes  qlie  ce  soit  avant  que  compaignie  char- 
ncle  ait  esté  entre  aus,  car  de  l'aage  que  l'uns  puist  avoir 
compaignie  a  l'autre  ne  se  doit  nus  acorder  que  li  mariages 
soit  départis  pour  cause  de  sousaage.  Et  pour  ce  se  doit 
niout  prendre  garde  sainte  Eglise  de  savoir  l'aage  de  cens 
de"  qui  ele  conferme  le  mariage  '  pour  les  perius  et  les  vile- 
nies qui  en  pueent  avenir. 

1070.  L'en  doit  savoir  que  cil  qui  a  mestier  de  trere  son 
garant^  doit  demander  jour  avenant,  tel  qu'il"  le  puist  avoir 
par  force  de  justice  s'il  n'i  veut  venir  de  sa  volenté  ',  et  l'en 
li  doit  donner  le  jour  selonc  ce  que  li  garant  qu'il  nomme 
est  loins  ou  près.  Et  s'il  ne  puet  avoir  son  garant  a  la  pre- 
mière journée  pour  ce  que  li  garans  eut  essoine,  ou  pour  ce 
qu'il  se  mit  en  pure  defaute  ou  pour  autre  reson,  sans  les 
coupes^  de  celui  qui  avoir  le  devoil",  il  ne  doit  pas  pour  ce 
perdre  sa  querele  ne  estre  contrains  a  entamer  le  plet,  ain- 


a)  ce  pour  ehe  que  je  ne  me  repena  (C  repente)  jCdou  mariage  ou)  du 
march.  —  b)  /;/-■  je  en  avoie  pramLa.  —  c)  AFstfBTç.  ou  conn.  —  d)  £A" 
roiin.  el  ïeut  ;  UJK  conn,  et  il  reut.  —  e)  A  ceus  a  qui  ;  fi  Omel  do.  — 
f  )  A'  omet  de  ceus  ...  le  mariage.  —  g)  E  mest.  de  faire  werant  traire  doit. 
—  h)  £  aven,  dusques  il.  —  î)  EF  sa  bonne  volenté.  —  j)  ^  **"*  corpe  ; 
Et'JK  ima  le  couppe.  —  k)  A  le  doit  ;  C  celui  qui  veut  avoir  son  garant. 
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çois  doit  li  pies  delaier  tant  qu'il  puist  avoir  fet  contraiodre 
son  garant  a  ce  qu'il  11  vîegne  porter  garantie  '.  Mes  ce  en- 
tendons nous  de  ceus  qui  sans  fraude  et  sans  barat  font  leur 
pouoir  d'amener  ceus  qui  leur  doivent  porter  garantie  et 
non  pas  pour  la  **  voleoté  du  plet  alongier. 

1071.  Se  li  aucun  requièrent  lone  jour  d'avoir  leur  ga- 
rant pour  ce  qu'il  dient  que  leur  garans  est  en  estranges 
terres,  l'en  leur  doit  demander  le  non  et  le  seurnon  de  celui 
qu'il  dient  qui  doit  estre  leur  garans"  et  pour  quel''  reson 
il  est  tenus  a  porter  la  garantie,  si  comme  s'il  vendi  ou  es- 
chanja  ce  que  l'en  leur  demande.  Et  s'il  dit  "  bonne  reson 
par  quoi  li  juges  voit  '  que  garantie  *  i  apartient  ",  et  il  vue- 
lent  jurer  seur  sains  qu'il  ne  demandent  le  lonc  jour  fors 
pour  ce  qu'il  ne  vuelent  pas  entrer  en'  plet  de  ce  dont  leur 
garans  doit  prendre  le  plet  seur  soi  ',  il  doivent  avoir  le 
jour  d'un  an  et  un  jour.  Mes  se  leur  garans  revient  plus  tost, 
l'en  leur  puet  "  le  jour  abregier  ;  et  s'il  ne  vient  '  pas  "  de- 
dens  l'an  et  le  jour",  il  ne  doit  plus"  estre^  atendus,  ex- 
ceptée la  demeure  qui  est  fête  pour  le  pèlerinage  d'outremer 
ou  pour  l'ost  le  roi,  car  en  cest  cas  seroit  il  atendus  tant 
que  l'en  savroit  sa  mort  ou  sa  revenue, 

107£>  Quant  l'en  plede  a  aucun  de  chose  qui"  requière 
jour''  d'avoir'  son  garant  et  H  garans  vient  avant  pour 
porter  garantie,  il  doit  prendre  le  plet  en  autel  estât  comme 
il  le  trueve  contre  celui  qui  garans  il  est  ',  mes  que  cil  qui 
l'a"  tret  a*  garant  n'ait  empiriee  la  querele  par  mauvese- 
ment  pledîer  ou  par  soi  mètre  en'  mise,  car  adonques  seroit 


a)  EF  port,  warant.  Mes.  —  b)  EF  amener  leur  waranl  et  na  mie  par 
vol.  —  c)  EF  qui  leur  doit  estre  warans.  —  d)  ^  pour  ce  quele.  —  e)  FJK 
il  dient,  —  f)  OHJKjog.  verroit  que.  —  g)  .^  garandiie;  C  que  le  gar.  — 
h)  EF  que  il  i  affiert  warandie  ;  G  appartiengne.  —  î)  EF  \uel,  mieenlaïufr 
le  pi.  —  j)  ff /A' seur  U.  —  t)  £f  leur(fli)  doit  lej.  —  1)  GH/Kiiere- 
ïienl.  —  m)  E  F  G  HJ  K  omettent  cas.  —  n)  A  B  C  E  F  omettent  elle  jour. 

—  o)  C  doit  paa  eatre.  —  p)  F  H  doit  estre  plus  al.  —  q)  /f  chose  qu'il  req. 

—  f)  F  omet  jour.  —  s)  BEF  a  avoir.  —  1)  C  trueïe  encontre  celui  ou  il 
doibt  garantir  la  choie,  mei  ;  JK  qui  il  est  garant.  —  u)  GHJK  qui  le  tr. 

—  v)  A  tr.  en  gar.  —  x)  HJK  m.  en  plet  de  mise. 
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li  garantisseres'  délivrés  de  porter  garant,  se  ainsi  n'estoit 
qu'il  eust  convenu  aler  avant  par  la  defaute  du  garantisseur, 
car  adouques  courroit  11  damages  seur  le  garantisseur. 

Ici  fine  li  chapitres  des  marckiés  et  des  contenances  et  de 
porter  garant. 


a)  JK  seroil  celui  qui  leroit  appelle  a  garant.  —  Expli 
chap.  de>  convenenches  lesquelles  font  a  tenir  et  lesquellei 
p€ta  d'explicit;  FChi  fine;  G  £iplicit. 
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Ci  commence  li  .xxxv,  chapitres  de  cesl  livre  liqiteus  parole 
de  soi  obligier  par_  letres,  et  queiis  letres  valent  et  queiis 
non;  et  comment  l'en  les  doit  fere  tenir,  et  comment  l'en 
puet  dire  contre  letres  ou  contre  le  seel. 


1073.  Bonne  chose  est  qu'après'  ce  que  nous  avons 
parlé  ou  chapitre  devant  cestui  de  pluseurs  manières  de  con- 
venances et  des  ''  marchiés  '  et  de  porter  garant,  que  nous, 
en  cest  chapitre  ensuiant'  après",  parlons  d'autres  manières 
de  convenances,  sî  comme  de  celés  es  queles'  l'en  s'oblige 
par  letres.  Car  pour  ce  que  cil  qui  ont  convenancié  a  au- 
trui' ne  puissent  nier  ce  qu'il  ont  convent"  que  la  vérités 
de  la  convenance  ne  soit  seue,  cil'  qui  les  convenances^  re- 
çoivent les  prenent''  aucune  fois  par  devant  gens  qui  leur' 
puissent  tesmoignier,  et  aucune  fois  cil  qui  ont  les  conve- 
nances s'obligent""  a  tenir  les"  par  letres;  et  de  celé  ma- 
nière °  d'obligacions  fêtes  p  par  letres  avons  nous  proposé  " 

Rubr.)  A  Ici  comm,  ;  BEFHJK  omettent  de  oest  livre;  BE  doit  rete- 
nir ;  CJKàïiB  encontre  (y  «■  contre)  et  le  fourme  de  faire  lettres  ;  E  <si 
quant  on  peut;  HFHJK  liv.  qui  par.  ;  F  doit  tenir  ;  F  H  lelros  cl  contre 
scel  :  dans  G  ta  place  de  la  rubrique  est  restée  en  blanc  :  H  omet  et 
co.Timent  ...  fere  tenir  ;  JK  omettent  et  queus  non.  —  a)  GHJK  omettent 
qu'.  —  b)  .^  et  de  march.  —  c)  E  mariages.  —  d)  GHJK  omettent  en- 
sutant.  —  e)  BHJK  omettent  après.  —  f)  EF  si  comme  cheles  la  ou  on 
sobl.  —  g)  A'cil  quisont  aautrui  obitgié.  —  h)  BËFont  Gonneu;  C  ont 
encouvenenl.  —  i)  C  seue  de  chaus  qui.  —  i)  ABCEFqui  la  convencnobe 
rcçoiv.  —  t)  AFH  prengnenl.  —  I)  /AT  qui  les  puiss.  —  m)  li  fois  que  il 
s'obligent.  —  n)  Ë  omet  les.  —  o)  GHJK  et  de  teus  manières.  —  p)  *' 
pren.  auc.  fols  par  lettrez  et  aucune  fois  par  devant  bonne  gant  et  de  la  ma- 
nière d'obligation  faite  par  lot.  —  q)  C EFtiaas  propos,  de. 
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de  parler  en  cel  chapitre,  et  en  un  autre  chapitre  °  nous  par- 
lerons d'une  autre  manière''  de  prueves.  Et  pour  ce  que 
toutes  les'^  obligacioDs  fêtes  par  letres  ne  sont  pas  toutes 
d'une  force''  ne  d'une  manière,  en  fesons  nous  propre  cha- 
pitre, car  nous  desclerrons  *  lesqueles  sont  plus  '  fors  et  les- 
queles  sont*  plus"  foibles',  et  si  deviserons^  la  forme 
comment  letres'  doivent  estre  fêtes'  pour  mueble'"  et  pour 
eritage"  et  comment  li  seigneur  doivent  fere  les"  letres  tenir, 
et  comment  et  en  quel  cas  l'en  puet  fausser  letres. 

1074.  Quant  l'ajournés  a'  sa  letre  vient  a'  court,  l'en 
doit  lire  la  "  letre  en  sa  présence  par  devant  le  juge,  puis  lî 
doit  li  juges  demander  s'il  bailla  ces  letres  seelees  de  son 
seel  ;  s'il  dit  oïl,  l'en  lî  doit  commander  qu'il  ait  aerapiie'  la 
teneur  de  la  letre  dedens  .xv.  jours.  S'il  '  ne  le  fet  et  cil  se 
replaint  pour  qui  li  commandemens  fu  fes,  li  souverains 
doit  prendre  de  lui  .x.  s.  pour  commandement'  trespassé, 
et  vendre  et  (jespendre  tant  du  sien  sans  délai  "  que  la  dete 
soit  paiee,  c'est  a  entendre  mucbics  et  chateus.  Et  se  l'en  ne 
trueve  ne'  muebles  ne"  chateus,  que  fera  l'en?  Se  l'eritages 
est  obligiês  es  letres,  l'en  le^  demenra  selonc'  l'obligacion  ; 
et  s'il  n'est  "  pas  obligîés,  li  sires  le  '^  justicera  par  gardes 
et  par  tenir  l'eritage  saisi.  Et  quant  les  gardes  avront  esté 
seur  le  deteur  .xl.  jours,  s'il  n'a  fet  gré  en  dedens"^,  li  sou- 


a)  E  une  autre  fois  ;  F  omet  chapitre,  —  h)  J  C  d'sulrcs  manières  de 
|>r.  ;  /■dautro  manière  de  pr.  —  c)  G flJ K omettent  les.  —  d)  GHJKM 
d'une  [orme  ne.  —  e)  C  nous  eslirons  et  dcsclairoriB  :  £  et  si  deviserons.  — 
0  /ÎB.  les  plus.  —  g) -4  omet  aont.  —  h)  ft  s.  les  plus.  —  i)  BCEFomet-' 
tent  et  lesqueles  sonl  plus  foible».  —  j)  EF  omettent  Et  si  deviserous.  — 
k)  G  deviser,  la  forme  des  lettres  comment  elles  doiv.  —  1)  jÇFcomra.  on 
doit  faire  leltres  p.  —  m) -i  C^T  muebles.  —  n)  ACFG  eritages.  —  o) 
AC  omettent  les.  —  p)  HJK  vient  en  court.  ~  <()  HJ  K  lire  se  let.  —  r) 
//  ait  empli;  /A'quil  emplo.  —  s)  G  HJK  Et  ail.  —  t)  fUIJ  Kpoarlo 
comm.  —  u)  ^  omet  sans  délai  :  C  sans  nul  delayement.  ~  v)  BE  omet- 
tent ne.  ~i)  BE  muebl,  et  chai,  —y)  GHJKM  onlesdem.  —  i)  F  c.  a 
ciil.  muebl.  et  chai,  se  on  lez  trueve,  senon  on  vendra  l'eritage  s'il  est  obligics 
es  letreï  selonc  la  forme  de  Tobligac.  —  se)  F  n'i  est.  —  ab)  A  sir.  les  jus- 
tic,  —  ac)  C  gré  dedens  les  ,xr,.  jour     " 

1.  a,  conrormément  a,  en  vertu  di 
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S  li  doit  commandef  qu'il  vende  dedeos  .xl.  jours  ;  et  * 
s'il  ne  veut'',  lî  souverains  doit  vendre  et  despendre  ou 
baîllier  au  deteur  '  par  pris  de  bonnes  gens  '.  Et  s'il  avient 
que  cil  qui  doit  la  dete  n'ait  point  d'eritage  fors  de  Bef,  et 
cil  a  qui  la  dete  est  deue  n'est  pas  gentius  bons  qu'il  '  puist 
fief  tenir,  et  l'en  ne  trueve  pas  gentil  homme  qui  acheter  te 
vueîUe,  li  souverains  doit  délivrer  au  créancier  toutes  les 
issues  du  fief  dusques  a  tant  que  la  letre  soit'  aemplie, 
sauve  la  droiture  au'  seigneur*  de  qui  li  eritage  seront'' 
tenu,  car  li  seigneur  ne  doivent  pas  perdre  leur  rentes'  ne 
leur  homages  pour  les  obligacions  de  leur  hommes,  ne  les 
redevances  de  leur  fief,  se  li  seigneur  ne  s'i  sont  obligié  en 
renonçant  a  leur  droit. 

1076.  Quant  aucuns  est  ajournés  a  sa  letre  et  il  nie  par 
devant  juge  qu'il  ne  bailla  onques  celé  letre  et  que  ce  n'est 
pas  sesseaus,  il  convient  que  li  demanderes  le  prueve,  et  si 
i  a  pluseurs  voies  de  prouver,  - —  L'une  des  voies  si  est 
quant  il  prueve  par  .ii.  loîaus  tesmoins  qui  '  furent  présent 
la  ou  '  h»  letre  fu  baillie  et  seelee  du  seel  présent  '  de  "  celui 
qui  a  la  nlance  fête.  L'autre  voie  si  est  quant  il  n'a  nul  tes- 
moing  et  il  puet  prouver  par  .11.  preudommes  qu'il  ont  eues 
et  veues  letres  seelees  d'autel  seel  et  baillies  par  la  main  de 
celui  qui  a  la  nianoe  fcte  ou  de  son  certain  commandement. 
La  tierce  voie  si  est  se  cil  qui  a  la  niance  fête  avoit  reconneu 
par  devant  bonnes  gens,  devant  la  niance,  que  cil  avoit  ses 
letres  et  qu'il  estoit  tenus  a  H  en  °  ce  qui  est"  contenu  '  en 
■  la  teneur  des  letres. 

1076.  Mont  est  vilaine  chose  de  nier  de   son   seel,  et 

a)  HJK  omeflent  et.  —  b)  CFG  no  ïont,  li.  —  c)  BEFhone  genl.  — 
d)  ailJK  hons  qui  puiat.  ~  ù)  G  ijue  la  dette  Tusl  paiee  el  Bemplie.  —  f) 
/;  droit,  du  seîgn.  —  g)  HJK  droit,  as  seigneurs,  —  h)  G HJK  erit,  sont 
ten.  —  i)  fi  leur  dettes  ne,  —  j)  HJK  tesm.  qu'il  fur.  —  k)  HJK  près, 
quant  la  1.  —  1)  .^  baillie  dou  seal  présent  seelee  de  ;  EF  omettent  présent. 
—  m)  CE  Fa  celui.  —  n)£/'dece;  G  HJK  ace.  —  o)  C£f  esloit.  — 
p)  C  est  escript  an  ;  GHJK  est  congnul  en, 

plus  haut  le  débiteur.  Cf.  t.  1.  p.  250,  note  1. 
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pour  ce  en  est  la  peine  grans  de  celui  qui  en  est  atains,  car 
il  en'  est  rcaoïnés  de  tricherie  et  t'amende  en  est  au  sou- 
verain de  -Lx.  Ib.  Et  se  la  coustume  le  vousist  soufrir,  je 
m'acordasse  a  greigneur  peine,  car  il  met  son  aversaire  en 
péril  d'estre  faussaires'*.  Et  selonc  ce  que  j'ai  entendu  des 
sages  selonc  droit °  il  en  devroit  porter  autel*  peine" 
comme  cil  en  porteroit  s'il  ne  l'en  pouoit'  ateindre  ;  et 
puis  qu'il  s'en  passe  par  amende,  je  m'acort  <  que  ",  se  cil  ne 
puet'  prouver  les  letres  a  bonnes  par  aucunes'  des*  voies 
dessus  dites,  il  demourra  mal  renomés  et,  s'il  est  gentîus 
hons,  i)  l'amendera  de  .lx.  Ib.,  et,  s'il  est  bons  de  poosté, 
l'amende  sera  a  la  volenté  du  seigneur. 

1077.  Li  aucun  si  dient  que,  par  la  coustume,  hons  de 
poosté  ne  puet  estre  en'  amende  de  plus  de  .lx.  s.  ou  du 
cors  perdre",  et"  li  gentius  hons  de  plus'  de  .lx.  Ib.P,  mes 
c'est  gas"  si  comme  vous  verres  apertement  en  pluseurs  cas 
qui  seront'  ça  avant'. 

1078.  Quiconques  s'est  oblïgiés  par  aucunes' letres"  de 
baillie,  soit  bons  de  poosté  ou  frans,  il  n'i  convient  pas 
ajournement  ne  commandement  ferc  d'aemplir  les.;  ainçois 
si  tost  comme  li  souverains  voit  la  teneur^  de  la  letre',  il  la 
doit  fere  aemplir  sans  délai,  ne  n'en  est  cil  contre  qui  ele 
parole  oïs  de  riens  qu'il  die  contre  la  letre,  s'il  n'alligue 
paiement'  ou  respit.  Et  se  cil  qui  de  la  letre  se  veut  aidier 
li'  nie  le"  paiement'''  ou  le  "  respit  '^  pour  ce  que  c'est  plus 


a)  AC  omettent  en.  —  V)  BG  fausserres  ;  C  met  son  demandeur  en  trop 
grant  péril  cooime  de  estre  tenus  por  fausserres.  —  c)  G  omet  solonc  droit. 
—  A)  ABC  F  port,  tel  p.  —  o)  £  port,  pai.ie  autels.  —  f)  GHJK  ne  le 
poolt  prouver  ne  at.  —  g)  £/?  omettent  je  m'acorl.  —  h)  CFGHJKM 
omettent  que.  —  i)  £  ne  pooit  pr.  —  j)  CEF  aucune.  —  k)  HJK  omet- 
tent des.  —  Y)  AB  eslre  a  am.  ;  EF  puet  paier  am.  —  m)  ^  ou  de  perdre 
le  corps.  —  n)  ^'f  neli.  —  o)  AFG  omettent  de  plus.  —  f)  A  Ib.  ne  de 
plus.  mes.  —  II)  C  c'est  moquerie  :  G  Omet  mes  c'est  gaa  :  JK  mes  il  est 
autrement,  si  c.  ~  r)  C  qui  sont  :  EFter.  dit  ça  av.  —  s)  HJK  ça  av.  de- 
visé. —  t)  ^  aucunes  ;  C  omet  aucune.  —  u)  A  lettres.  —  v)  C  le  conle- 
neure.  —  i)  JK  omettent  de  la  letre.  —  j)  G  paiem.  cuilenche  ou  resp.  — 
i)  BEFmà.  le  nie.  —  aa)  GHJK  omettent  le.  —  ab)  C  paiem.  le  cuitanche 
ou.  —  ac)  G  omet  le.  —  ad)  B  E  F  omellent  \e  paiement  ou  le  raspit. 
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cler  °  qui  ''  est  veu  es  letres  '^  que  ce  qui  est  alliguié  contre  *, 
les  letres  '  seront  nanties  en  la  main  <Iu  souverain  de  tant 
comme  eles  parolent,  et  adonques  li  souverains  connoistra 
du  paiement  ou  '  du  respit.  Et  se*  cil  ne  puet  prouver  paie- 
ment'' ou  respit',  s'il  est  gentius  hons,  il  l'amendera  de  .x.  s. 
et  sera  11  nanlissemens  délivrés  au  deteur;  et  s'il  est  hons 
de  poosté  l'amende  ne  sera  que  de  .v.  s.  Et  s'il  prueve' 
paiement,  il  ravra  les  letres  et  cil  qui  l'acusoit  amendera  ce  * 
qu'il  demandoit'  ce  °' dont  il  "  estoit  paies  et"  sera''  mal  re- 
només.  Mes  pour  ce  qu'il  esf  perius""  que  la  vérités  ne' 
soit  bestonrnee  par  faus  tesmoins,  l'amende  n'est  que  de 
,x.'  s.  du  gentil  homme  et  de  .v."  s.'  de  l'homme'  de  pops- 
té',  s'il  n'est  uinsi  qu'il  soit'  de  mauvese  renomee  '°.  Mes 
s'il  avoit  esté  autre  fois  repris'''  de  tel  cas  ou  il  estoit  de 
mauvese  renomee"'^,  l'amende  seroit  a  la  volenté  du  souvc- 
r;ûn,  s'il  estoit  hons  de  poosté,  et  s'il  estoit  gentius  hons, 
l'amende  seroit  de  .lx.  Ib. 

1079,  La  reson  pour  quoi  il  convient  la  letre  nantir  en 
main  de  justice"*,  se  cil  le  requiert  qui  se  veut  aidier  de  la 
letre,  soit  la""  letre"  du  souverain  ou  la'"  letre  de  celi  qui  si 
ohlija°'',  tout  soit  ce  que  cil  qui  la  letre  bailla  alUgue  respit 
ou"  paiement,  si  est  tele'^  que  chascuns  doit,  quant  il 
paie'",  reprendre  les  letres  par  lesqueles  il  estoit  obligiés. 

a)  C  plus  che  qui.  —  b)  F  cler  che  qui;  G  cler  que  est.  —  c)  E  par  clie 
que  che  qui  est  veu  es  lettres  est  plus  cler  que  ce.  —  d)  BC  ail.  encontre. 

—  e)  EFlei  lot.  les  lettres  aèrent;  CffJKM  les  lettres  elles  seront.  —  f)  C 
paiem.  de  le  cuitanoho  ou.  —  g)  A  omet  se.  —  h)  C  paiem.,  cuttanclie  ou. 
G  prouï.  le  paiera.  —  i)  B  omet  ou  respit.  —  j)  EFs'il  ne  prueve.  —  k) 
C  acus.  li  amend.  ce  ;  G  acus.  l'amendera  de  ce.  —  1)  C  il  li  demand.  —  m) 
/IJK  omettent  ce.  —  n)  G  demand.  et  si  estoit.  —  o)  EF  omettent  il  ra- 
vra les  ...  il  esloit  paies.  —  p)  EF  il  sera.  —  q)  G HJ K  qu'il  ne  aoïl  per. 

—  r)  C  est  parjures  que.  —  s)  HJK  omettent  ne.  —  t)  fi  do  .xi.  s.  —  u) 
G  de  .1.  B.  —  ï)  BEF  omettent  do   v.  s.  —  i)  -4  s.  doume  de  p.  —  y)  F 

Mes.  —  afa)  ///a:  repris  autre  fols.  —  ac)  C  omet  Mes  s'il  avolt  ...  de  mau- 
vese renomee    —  ad)  EF  convient  nantir  le  Icire  en  main  de  souverain  se. 

—  ae)  £ ;■■  soit  de  la.  —  af)  G  omet  soit  la  letre.  —  ag)  EFG  ou  de  la.  — 
ah)  £/■  ome«en;  de  celui  qui  s'i  oblija  ;  C//J^.l/qui  soblija.  —  ai)Cresp., 
quitanche  ou  p.  . — -  aj)  E  paiem.  est  chcste  por  che  que  le  cousiume  est  têle 
que  ;  F  est  tcle  que  par  le  cousiume.  —  ak)  E  chasc. ,  quanl  il  paie,  doit  ;  F 
cnasc.  quant  il  paie,  puet. 
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1080.  Cil  ne  savoit  pas  la  coustume  qui  estoit  oblîgiés 
par  ses"  letres  a  paierun  nombre''  d'argent  a  certain  terme 
pour  une  commande  qui  avoit  esté  bailUe  a  son  père,  et 
après,  quant  li  termes  fu  passés  qui  estoit  contenus  es  letres, 
li  créanciers  demanda  a  avoir  son  argent*^  a  Clermont  en'' 
l'assise,  et  cil  qui  l'obligacion  avoit  fête  respondi  qu'il 
n'estoit  pas  tenus  a  paier  pour  ce  qu'il  n'estoit  pas  contenu 
es  letres  que  la  dete  estoit  deue  '  pour  commande  '  baillie  a 
son  père,  et  estoit  près  de  prouver  que  ses  pères  avoit  rendue 
la  commande,  dont  il  ne  savoit  mot  quant  il  bailla  ses  letres. 
A  ce  respondi  li  creaaciers  qu'il  ne  devoit  pas  estre  oïs  en 
alliguier^  paiement  devant  la  date"  des  letres  es  queles  il 
estoit  oblîgiés,  et  seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1081.  Il  fu  jugié  que  a  tart  venoît  a  alliguier  cel  paie- 
ment puis  qu'il  avoit  fête  obligacion  puis  le  tans  qu'il  disoit 
que  li  paiemens  avoit  esté  fes  ;  et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoir  que  nus  n'est  a  oïl-  en  alliguier  paiement  de  devant  ' 
le  tans  que  la  chose  fu  convenanciee  a  rendre  et  pour  ce 
doitl'enbiengardercommentreiis'obligeet  pour  quel  cause. 

1082.  En  aucune  manière  puet  l'en  dire  contre  letres' 
encore  avec  ce  '  que  nous  avons  dit  dessus  :  si  comme  quant 
l'en  voit  que  la  letre  est  gratee  et  rescrite  '  en  lieu  la  ou  la 
grateure  fu,  mes  que  ce  soit  en  mot  qui  porte  force,  si 
comme  ou  non  de  celui  qui  la  lettre  donna,  ou  en  nombre  *" 
d'argent,  ou  en  obligacion  ou  en  la  date.  En  tous  teus  lieus 
ou  en  autres  qui  aeroient  pcrillieus  selonc  ce  que  la  lelre 
parleroit,  par  toutes  teles  rescrissions  pourroit  estre  la  letre 
faussée  et  estre  de  nule  valeur. 

1083.  Encore  ne  vaut  la  letre  riens  que  l'en  trueve  des- 
chiree  toute  ou  partie"  puis  que  la  deschireure  passe  point 

a)  EFomelteat  ses.  —  b)  JK^.  une  somme  darg,  —  c)  B  omet  son  ar- 
gent. —  d)  CEFQerm.i  lass.  —  e)AC  est  deiiee.  —  f)  C  pour  que  mon - 
demenl.  —  g)  C  en  allîeguant.  —h)  fi  W/*jtf  devant  [G  le  devant]  le  dcbte 
des  let.  —  i)  ACEFG  paiem.  devant  le  t.  —  j)  GIlJKMcanir^  les  letres.  — 
k)  HJK  avec  tout  ce  que.  —  1)  GHJK^X  escripte  en.  —  m)  JK  en  somme 
darg.  —  n)  GffJKoa  en  partie. 
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de  lii  lelre,  car  il  apert  que  la  letre  est  de  nule  valeur  qui 
n'est  trouvée  saine  et  entière;  et  moût  est  acoustumé  que 
quant  les  convenances  des  letres  sont  aemplies  et  cil  qui  les 
letres  '  donna  les  oublie  "  a  reprendre,  cil  qui  les  a  les  des- 
clijre'^  un  poi  et  non  pas  toutes  ''  pour  deus  resons.  La  pre- 
mière resons  '  si  est  pour  ce  que,  se  cil  qui  les  a  aquîtiees 
les'  li"  demande,  qu'eles  H  soient  rendues,  car  se  l'en  les 
avoit  toutes  despeciees  ou  getees  puer  et  il  les  demandoit  a 
avoir,  il  ne  le  creroit''  pas  s'il  ne  vouloît,  si  qu'il  ne  con- 
venroit'  pas  que  Veo  li  baillast  letres  d'aquit'.  La  seconde 
resons  si  est  pour  ce  que,  —  se  cil  q\fi  bailla  les  letres  les 
oublie  a  reprendre  quant  il  les  a  aquitiees  et  cil  muert  qui 
le  paiement  reçut,  —  cil  en  qui  main  les  letres  vîenent, 
soient  oir  ou  exécuteur  ou  autre  manière  '  de  successeurs  ', 
ne  s'en  pueent  aidier  quant  il  truevent  deschireure  "".  Et 
grans  loiautés  est  de  celui  qui  a  letres  "  en  sa  "  baillie  de 
deschirer  les^  en  la  manière  dessus  dite,  car  s'il  estoit  paies 
et  eles  demouroient  entières,  l'en  pourront  bien  la  dete  re- 
demander" en  autel  point  que  l'en  ne  pourroit  prouver  le 
paiement,  et  ainsi  convenroît  il  paier  .11.  fois'  la  dete. 

1084.  Li  aucun  cuident,  quant  '  li  seaus  est  despeciés  en 
aucune  partie  et  la  letre  '  est  aportee  en  jugement,  qu'ele  " 
soit  pour  ce  de  nule  valeur.  Mes  quant  l'en  la  veut  fausser 
par  briseure  de'  seel,  il  convient  que  la  moitiés  ou  plus  du 
seel  '  soit  perdus  ou  despeciés  ;  car  se  la  moitiés  ou  plus  est 
saine  et  entière,  l'en  puet  par  ce  '  prouver  ce  qui  puet  estre 


B)  AC  (pii  là  letre  don,  ;  G  omet  letres.  —  b)  C  C  les  obligea.  —  c)  S  le» 
a  desciree.  —  d)  C  G  H  J K  V,\Ae.  —  e)  B  E  F  omeltenl  resons.  —  f)  GHJK 
omettent  le».  —  g)  EF  ometisnt  li.  —  h)  G  H  querroit.  —  i)  JK  ne  l'en 
convenr.  —  j)  CEFKXel.  decuilancbe;  /let.  de  quitte.  —  k)/A'aalres 
manières.  —  1)  BE  F  to»a.  de  gent  ;  C  man.  d'ancheaseurs.  —  m)  B  EF 
Ir.  la  deschir.  ;  Cletruev.  deschiree.  —  n)  GIIJKa  les  lelres.  —  o)EFen 
se  main  ou  en  te  bail.  —  p)  C  C  de  les  deschirer  ;  HJK  Omellent  lea.  —  q) 
G  bien  demander  le  lettre  ;  HJK  dete  demander.  —  r)  C  paier  par  .11.  f.  ; 
FG  .11.  fois  paier. —  B)C/fJA'aud.  que  quant,  — l)  G/Z/ATiH  et  la  partie 
e»t  ap.  —  u)  ^  qu'elle  ne  soit.  —  »)  CEE  bris,  dou  seel.  —  i)  0/A' moitiés 
du  seel  ou  plus,  —  -f^  A  omet  par  ce. 
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OU  remanant;  mes  se  plus  de  la  moitié'  du  seel*"  est  despecie 
ou  perdue'  ou  si"  desfacie  *  que  l'on  n'i  connoist  letres  ne 
enseignes,  la  letre  doit  '  estre  *  de  nule  valeur  '. 

1086.  Encore  puiit  estre  letre"  faussée  en  autre  ma- 
nière, si  comme  quant  il  i  a  entreligneure',  car  puis  qu'ele 
est  fête  et  seelee,  pourroit  l'en  fere'  [escrire]  '  entre  deus 
lignes  ',  et  pour  ce  ne  vaut  riens  tele  letre. 

1086.  Li  communs  cours  de  soi  obligier  par  letres  pour 
aucune  dete  ou  pour  aucune  convenance  si  est  que  l'en  met 
volentiers  es  letres  que  cil  qui  baille  la  letre'  s'obligo  a 
rendre  cous  et  damages  que  li  créanciers  i  avroit  par  defaute 
du  paiement  ou  de  la  convenance  non  tenue,  a  rendre  par  la 
simple"  parole  ou  par  le  serement"  de  celui  qui  a  la  letre. 

1087.  Or  veons,  — quant  aucuns  s'est  ainsi  obligîés  et  li 
créanciers  veut  avoir  °  cous  et  damages  par  sa  simple  parole 
ou  par  son  simple  serement,  si  comme  il  est  dit  es  letres, 
—  que  l'en  en  doit  fere.  Tout  soit  il  ainsi  que  l'en  se  soit 
obligiés  en  tele  manière,  bonne  fois  i  doit  estre  gardée. 
Donques  cil  qui  veut  dire  ou  jurer  ses  damages  doit,  ave- 
ques  son  serement,  dire  comment  il  a  eus  teus  damages  et 
par  queles  resons  et  se  li  jugea  veoit   qu'il  puist  estre   si 

s)  BEFaeh  moitié  ou  plue.  —  b)  BEF  omeUent  du  aeel.  —  c)Be8t 
perdue  ou  despecie.  —  d)  GHJK  omettent  si.  ■ —  e)  AC  ti  esfacie.  —  f) 
A  let.  BÎ  doit;  C  lel.  oe  doit.  —  g)  Ef  let.  est  de.  —  h)  AEFf.  letre  astre 
fauss.  —  i)  C  il  i  a  entre  llgneure  letres,  car;  0  entrel.  et  gloseure,  car.  — 
j)  ^£  bien  faire;  CF.tfpourr.  on  [F  bien]  escrire  entre.  —  k.)  C  entre  .ii, 
mos  :  £  lignes  aucune  cnoze  que  11  obligé»  n'arolt  mie  acordee  et  p.  le  ;  /^ 
lignez  tele  choze  qui  seroit  contre  te  donneur  de  la  letre  et  ai  ne  l'arolt  mie 
acordé  elp.  ce,  —  1)  C  que  celui  qui  les  baill.  s' obi.  :  F.  F  G  omettent  qui 
baille  la  letre  ;  G  qu'on  s'obl.  ;  HJKhaW.  les  letres  s'obl.  —  m)  /  omet  sim- 
ple. —  n)  £le  simple  leremcnt.  —  o)  ^â (7  veut  ravoir. 

1.  Cf.  Joinville,  Histoire  de  saint  Louis,  §  66-67. 

2.  Fere  devant  tire  conservé  d'après  le  classement  des  mss.,  il  y  a  évi- 
demment ici  une  faule  dans  0  ;  noue  la  corrigeons  on  mettant  entre  crochets 
escrire  qui.  écrit  en  abrégé,  a  pu  être  confondu  par  ic  scribe  avec  entre  qui 
suit,  et  par  conséquent  Ëlre  omis  par  lui.  Nous  donnons  ainsi  à  fere  son  com- 
plément indispensable.  CM  en  remplaçant  fere  par  escrire  et  en  employant 
celui-ci  absolument.  E F  en  modifiant  la  fin  de  la  phrase,  avaient  indépen- 
damment les  uns  des  autres  essajé  de  rectifier  le  texte  qu'ils  avaient  sons  les 
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5  il  est'  dit,  —  et  encore  s'il  sembloît  avoir  ud  poi 
trop  dit'',  —  si  doit  il  eatre  creus  par  la  vertu  de  l'obli- 
gacioD.  Mes  Be  l'en  veoit  qu'il  jurast  ou  deïst  trop*  outra- 
geus  "*  damages',  que  l'en  perceust  qu'il  deïst  mençosge  ' 
par  convoitise  *,  il  ne  seroit  pas  crens  sans  prueves'';  et  s^il 
ne  pouoit  prouver'  pour  ce  qu'il  cuidoit'  estre  creus,  loiaus 
estîmacions  des  damages  doit  estre  fête  par  le  juge  selooc 
ce  qu'il  voit  la  querele.  Et  ainsi  puet  estre  bonne  fois  gardée 
pour  les  parties,  car  maie  chose  seroit  qu'aucuns,  pour  ce 
qu'on  ne  li  avroit  pas  paie  .x.  Ib,  a  jour  *  peust,  par  son  dit 
ou  par  son  simple  serement,  demander  .c.  Ib.  de  damages. 
1088.  Cil  qui  demande  damages  pour  obligacion  fête 
par  letres  doit  dire  en  quoi  il  a  les  damages  eus',  si  comme 
il  est  dit  dessus  ;  et  en  tele  manière  puet  il  avoir  damages 
receus  que  cil  qui  bailla  les  letres  n'i  est  pas  tenus,  si  comme 
s'il  emprunte  a  usure"  pour  la  defaute  du  paiement  sans  le 
congié  du  deteur,  ou  s'il  fesoit  dons  a  justice  ou  a  serjans 
pour  sa  dete  avoir,  ou  s'il  se  tesoit  de  demander  sa  dete 
dusques  a  tant  qu'il  avroit  eu  grant  damage  "  pour  le  deteur 
grever,  ou  s'il  se  metoit  en  plet  des  choses  "  contenues  ^  en 
la  letre  sans  requerre  au  deteur  qu'il  l'en  portast  garant  :  en 
tous  teus  damages  ne  séroît  pas  lî  deteres  tenus.  Mes  les 
damages  lesqueus  il  est  tenus  i  a  rendre  ce  sont  les  despens 
resnables  au  créancier  qu'il  ou  ses  commandemens'  font' 
pour  sa  dete  pourchacier  ;  et  se  justice  preut  du  sien  pour 
la  cause  de  la  dete  ou  il  met  gardes  seur  li,  tel  coust  sont 
bien  a  rendre.  Ou  s'il  est  emplediés  de  la  convenance  et  li 
deteurs'  est  amonestés  qu'il  le  viegne  défendre  et  il  ne  le 

al  B^f  iladit:  ff /A  il  les  dit;  ^  oraei  est.  —  b)  ^Irop  dit.  si;  EF 
sembl.  qu'il  eust  un  p.  tr.  dit,  si.  —  c)  ^  omet  trop;  GHJK  d.  si  outrag. 

—  d)  Et'  tr.  outrBgeusemenl.  —  ô)  E  F  omettent  damage».  —  i)  H  men- 
chognes.  —  g)//couïoiti9e8.  —  h)  E  F  omettent  «an»  pmeves.  —  i)  A  omet 
et  s'il  ...  prouver.  —  j)  .^  il  en  cuidoit,  ^- ï.)  A  omet  a  jour.  —  1)  EFG  iï 
a  eu  les  damages  ;  H  J K omettent  eus.  ~  m)  GHJK  a  usures.  —  n)  GHJK 
eu  grans  damages.  —  o)  G  H  omettent  choses.  —  p)  /£'pletdu  contenu  en. 

—  q)  S  omet  mes  les  . . .  est  tenu».  —  t)  G  H  M  ses  commans  ;  JK  ou  son 
porteur  de  letres.  —  s)  G  feisl  ;  HJK  fet.  —l)ABCE\\  créanciers  ;  PH 
li  debtez  ;  M  creancberes. 
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fet,  tuit  li  coust  et  li  despeos  du  '  fet  li  doivent  estre  rendu; 
et  aussi  ce  qu'il  met  en  conseil  querre  et  en  procureeurs 
pour  "  pourchacier'  que  sa  letre  soit  tenue.  Et  quant  il  al- 
ligue"  teles  causes  resnables  pour  ravoir  ses  damages,  on 
le^  doit  croire,  se  ses  dis  ne  par'  eat^  trop'  outrageus,  si 
comme  il  est  dit  dessus. 

1089.  Quant  aucuns  s'est"  obligiés  par  letres  a  paier 
detes  ou  a  tenir  aucunes  convenances  et  on  le  suit  pour  aa 
defaute,  il  doit  estre  premièrement'  contrains'  a  paier  le 
principal  et  après  les  damages.  Et  se  pies  est  seur  les  da- 
mages après  ce  que  li  principaus  est  paies,  la  justice  doit 
retenir^  la  letre  par  devers  li,  se  cil  qui  paia  le  principal  le 
requiert,  car  périlleuse  chose  seroit  que  les  letres'  demeu- 
rassent en  la  main  du  créancier,  puis  que  li  principaus  est 
paies  pour  le  plet  des  damages.  Nepourquant  la  justice  doit 
tenir  les  letres  sans  rendre"  dusques  a  tant  que  li  pies  des 
damages  soit  déterminés  et  mis  !i  execucion  ".  Et  ce  entendons 
nous  des  letres  qui  parolent  de  muebles  ou  de  chateus,  car 
les  letres  qui  parolent  d'eritage  ou  d'aucune  convenance 
qui  doit  durer  a  tous  jours  n'entendons  nous  pas  que  cil  qui 
l'a  °  devers  li  la  p  doie  mètre  en  autrui  main  s'il  ne  li  plest, 

1090.  Quant  letres  sont  fêtes  d'eritage  ou  d'aucune 
convenance  ou  d'aucun  marchié  qui  touche  pluseurs  per- 
sones,  ele  doit  ^  estre  '  mise  '  en  sauve  main  en  tele  manière 
que  cil  qui  en  a  mestier  la  puist  avoir  a  son  beçoing  pour 
tant  comme  il  li  touche,   par  bonne  seurté  de  raporter'  la 


a)  B  desp.  «ont  du  fet;  £/'desp.  qui  de  chesont  fet.  —  b)  CJK omettent 
pour.  —  c)  G  proc.  pour  sa  detle  pourch.  —  d)  HJK  il  a  alliguié.  —  e) 
GHJK  on  \'B-aAaii.-^i)AEFG  amènent  car.  — g)  G  est  par  trop;  JtfcroErc 
s'il  nestoient  trop.  —  h)  CFHJK  omettent  i' .  —  1)  Gff/^  primes  contr. 

—  j)  /'  contrains  premierem.  —  k.)  HJK  doit  tenir  la,  —  I)  B  les  dettes  de- 
mour.  ~  in)C  omet  sans  rendre.  —  n)  HJK  omettent  et  mis  a  eiecucion. 

—  o)  GJK^ui  les  a.  -  p)  GJK\i  les  doie.  —  q)  JK  eles  doivent.  ~  r) 
Geatremolt:  //JK  moH  eslre.  —  a)  GHJK  omettent  mise;  Jtf  mont  .—  t) 
A  de  reporter. 

1.  ne  fiar  est  trop,  n'est  par  trop  :  tmèsc  peu  fréquente  bous  cette  forme. 
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letre  '  arrière  ou  par  la  main  de  celui  qui  la  **  garde  pour  les 

parties  ',  si  qu'il  en  soit  tous  jours  ^  garnis  °. 

1091.  Pour  ce  que  pluseurs  letres  sont  fêtes,  les  unes 
pour  garantie  d'erîtages  et  les  autres  pour  muebles  et  pour 
chateus,  nous  deviserons  ci  après  deuH  formes  de  letres,  si 
que  cil  qui  vourront  letres  pour  eritages  ou  pour  muebles  ou 
pour  chateus,  puissent  veoir  la  forme  comment  l'eu  les  puet 
fere;  et  premièrement  nous  dirons  celés  qui  doivent'  durer 
a  eritage. 

1092.  Trois  manières  de  letres  sont:  la  première  entre 
gentius  hommes  de  leur  seaus,  car  il  pueent  fere  obligacions 
contre  aus  par  le  tesmoignage  de  leur  seaus.  La  seconde 
manière  de  letres,  si  est  que  tuit  gentil  homme  et  homme 
de  poosté  pueent  fere  reconnoissance  de  leur  convenances 
ou>  de  leur  marchiés  "  par  devant  leur  seigneur  dessous  qui 
il  sont  couchant  et  levant,  ou  par  devant  le  souverain.  La 
tierce  manière  si  est  par  devant  leur  ordinaire  de  crestîenté', 
si  comme  l'en  doit  fere  ponr  douaire,  ou  pour  testament,  ou 
pour  autre  querele',  meismes  quant  les  parties  s'i  acor- 
dent.  Nepourquant  la  letre  qui  est  fête  par  la  crestienté, 
quant  pies  en  vient  en  court  laie,  ele  ne  vaut  qu'un  seul 
tesmoignage';  et  aussi  ne  fet  celé  de  la'  court  laie  "  en  la 
court  de°  crestienté,  essieutee  la  letre  le  roi,  car  ele  doit 
valoir  plein  tesmoignage"  et^  en  court  laie  et  en  court  de 
crestienté'^  et  essieutee'  la  letre  l'apostoile",  car  ele  doit 
valoir  '  plein  tesmoignage  "  en  toutes   cours  de  '  crestienté 


a)  C  np.  les  leltiea;  HJK  np,  loi;  ^de  ioy  rap.  —  b)  G  qui  les  garde. 
—  c)£f  pour  rfles]  porter;  tf/A'omeiien/ pour  lee  parties.  —  d)  £/'toul 
ades  g.  —  b)  Al.  ].  seii.  —  ()  ÀBEP  celé  qui  doil  dur.  —  g)  Gconv,  et 
de.  —  h)  HJK  omettent  ou  de  ieurniBrehiés.  —  i)  ABEFatà.  delà  cres- 
tienté. —  i)  AC  a.  autres  quereles.  —  k)  liUJKfd  seul  tesmoing  et.  —  I) 
A  omet  U.  —  m)  A  laie  court.  _  n)  ^  fi  omettent  court  de.  —  o)  H  pi. 
tesmoing.  —  p)EF  omettent  et.  —  q)  GHJKM  tesm.  en  toutes  cours  [C 
tent]  de  crestienté  et  de  (G  comme  en)  court  laie.  —  r)  £  et  ainsi  le  let,  r 
Fei  aussint  le  let.  —  s)  fi  G  let.  de  l'apost.  —  t)  EF  apost.  vaut.  —  u) 
E F  omettent  plein  tesmoignage.  —  v)  G  cours  tant  de. 
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et  de*  court  laie*,  car  nus  en  terre  n'est*  souverains  de'' 
l'apostoile. 

1093.  Pour  ce,  se  je  m'oblige  vers  aucun  a  rendre  cous 
et  damages  par  sa  simple  parole  ou  par  son  serement,  pour 
ce  ne  s'ensuit  il  pas  que,  se  la  letre  vient  a  autrui  par  son 
droit,  —  si  comme  s'il  muert  et  ele  vient  a  ses  oirs  ;  ou  s'il 
met  la  dete*  en  autrui  main;  ou  s'il  mesfet,  pour  quoi'  la 
letre  viegne  en  la  main  de  son*  seigneur,  —  que  je  soie 
tenus  a  celi  croire  a  qui  la  letre  sera  venue.  Nepourquant 
puis  que  je  m'oblige"  a  rendre  cous  et  damages,  il  les  doit 
ravoir  teus  comme  il  les  prouvera  par  loiaus  prueves. 

1094.  L'en  ne  me  puet  suir  pour  cous  ne  pour  '  damages 
par  nostre  coustume  pour  defaute  que  je  face  de  paiement, 
se  je  ne  me'  sui  obligiés  au'  rendre.  Or  dirons  ci  après  la 
forme  qui  doit  estre  fête  pour  eritage  de  celi  qui  puet  et 
doit  '  avoir  seel  : 

«  Je,  Pierres  de  tel  lieu,  fes  savoir  a  tous  cens  qui  ces 
letres  verront  et  orront  que  je,  pour  mon  pourfit  et"  pour" 
ma  grant  nécessité,  ai  vendu  a  Jehan  de  tel  lieu  et  a  ses  oirs 
a  tous  jours"  pardurablement  tel  eritage  séant  en  tel  lieu, 
joignant  d'une  part  a  tel  eritage  et  de  l'autre  part  a  telP,  — 
et  doit  nommer''  toutes  les  pièces^  et'  a  qui  eles  joignent'  et 
de  qui  eles  sont  tenues  "  et  la  redevance  que  chascuns  eritages  ' 
doit,  et  puis  doit'  dire  :  —  pour  tel  pris  d'argent  que  j'ai^  eu 
et  receu   en   bonne    monoie    bien   contée'  et   bien    nom- 


s)  G  comme  an  c.  —  b)  fJ  pi.  tesm.  en  court  de  creslienlé  el  en  court  la^^e 
et  en  toutes  cours;  EPHJK  omettent  de  crestienté  et  de  court  laie.  —  c) 
AB  nus  n'est  en  terre  souv.  —  d)  EF  souv.  desseur  l'apostoile.  —  e)  HJK 
la  letra  an.  —  f)  -J  mcsf,  par  la  let.  —  g)  BEF  main  du  seign.  —  \i)  AC 
moUijai.  —  ï)  A  ome(  pour.  —  j)  E  F  omettent  lae;  GHJK  neiaimi. — 
k)£/"G///ffobl.  a[Gieslrend.  —i)HJKàoitei  puet,  —  m) /f/ff  pourf- 
ou  pour.  —  a)  G  omet  pour.  —  6)  0  jours  el  a  iaraais  pard.  —  p)  C  lieu 
contenant  tant  et  tout  ainsi  qu'elle  se  comporte  en  long  et  en  lé.  joingnant  a 
tel  héritage  d'une  part  et  d'autre  a  tel,  aboutanl  a  tel  d'un  bout  et  d'autre  a 
tel.  —  q)  C  nom.  et  desclairer  t.  —  r)  C  piec.  d'eriUge.  —  s)  EFG  omet- 
tent et.  —  1)0  elle  joingt  el  a  qui  elle  aboute.  —  n)  G  omet  et  de  qui  ... 
tenues.  —  '')  G  redev.  qu'elle  d.  ;  que  cascune  pieche  d.  —  ï)  C  omet  doit. 
—  j)  G  dire  :  ceste  vendicion  fote  pour  le  pris  de  tant  que  je  en  ai  eu,  — 
i)  G  omet  bien  contée. 
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bree',  et  l'ai  convertie  en  mon  pourfit  et  m'en  tieng  pour'' 
paies  ;  et  ce!  marchié  dessus  dit  ai  je  créante  a  garantir  a  tous 
jours  au  dit  Jehan  et  a  ses  oirs  contre  tous°  en  tele  manière 
que,  se  li  dis  Jehans  ou  si  oir  avoient  peine,  cous  ne  damages 
par  la  defaute  de  ma  garantie,  je  leur'*  seroie  tenus  a  rendre* 
tous  cous  et  tous  damages  <]u'il  i  avroient^  avec  la  garantie 
dessus  dite  par  loiaus  prueves.  »  Et  s'il  veut,  il  se  puet  bien 
en*  plus  obligîer,  car  il  puet  dire":  «  Des  queus  cous  et 
des  queus  damages  li  dis  Jehans  ou  si  oir  seroient  creu  par 
leur  serement  simple  '  sans  autre  loi  fere';  et  a  ce  tenir  fer- 
mement j'ai  '  obligié  moi  et  mes  oirs,  et  tout  le  mien  présent 
et  a  venir,  muebles  et  eritages,  a  estre  justicié  par  quel 
conque  justice  il  pleroit  au  dit  Jehan  ou  a  ses  oirs  ou  a  celi 
qui  ces  letres'  porteroit,  aussi  pour  les  cous  et  pour  les  da- 
mages comme  pour  le  principal,  et  a  prendre,  vendre  ( 
despendre  sans  nul"*  délai  dusques  a  tant  que  li  wust  et 
damage  seroient  paie  et  que  j'avroie  fet  loial  garantie  "  de  la 
vente  "  dessus  dite  *.  Et  ai  renoncié  en  ce  fet  a  toute  aide  de 
droit,  de  loi,  de"  canon,  de'  coustume  de'  pais;  a  tous 
privilieges  de  crois  prise  ou  a  prendre  ;  a  toutes  indulgences 
otroïes  ou  a  otroier  d'apostoile  ou  de  roi'  ou  d'autre  prince; 
a  tous  délais  que  coustume  de  païs  puet  donner  ;  [a  ce]"  que 
je  ne  puisse  pas  dire  le  nombre  d'argent  dessus  dit*  non 
avoir  receu  '  ;  a  ce  que  je  ne  puisse  pas^  dire  estre  deceus  en 
cest  marchié  de  la  moitié  ou  de  plus;  a  toutes  excepcions', 

a)  A  inonoie  et  dont  je  me  tieng  bien  a  paie;  il  omet  bien  contée  et  bien 
nombree.  —  b)  C  lieng  pour  bien  contemps  et  p.  ;  HJK  pour  bien  paies.  — 
c)  G  t.  jours  contre  el  envers  tous  audîl  Jehan  et  a  ses  noirs  et  do  lui  aians 
cause  en  t.  manière.  —  d)  G  omet  leur.  —  e)  6' a  leurrendre.  —  f)  G  HJK 
omettent  tous  com  ...  i  arroient.  —  g)  C  omet  en,  —  b)  C  p.  bien  dire  s'il 
vcult.  —  \)  BCE  leur  «impie  serem.  *  /'  li  diz  Jebnni  seroît  creua  par  scn 
simple  serement  et  si  hoiraussint  sans.  —  j)  EFfere  encontre,  —  k)  GBJK 
ai  je  obi.  —  I)  C  qui  teste  lelreport.  —  ai)  E F  omettent  nul,  ^  n)  iJATavr. 
faite  {E  fait)  loi  a  (£  de)  le  garandie  dessus  dite  aeniplir  el  ai.  —  o)  Et' 
omettent  de  la  vente.  —  p)  £  deas.  de  aemplir.  —  q)  S  loi  ou  de.  —  r) 
^Ccan.  et  de,  —  s)  Cff/ffcouat.  du  païa.  —  t)  G  otr.  de  roy  ou  d'apos- 
toile. —  u)  ace  est  omis  dans  tous  les  mas.;  cf.  §  H03,  p.  62,  premiÈre 
ligne.  —  11)  EF  omettent  dessus  dit.  —  x)  £  non  eu.  —  y)  Ali  CE 
omettent  pas  ;  F  mîo.  —  i)  C  cicept, ,  raisons,  barres. 
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barres,  défenses  qui  puecnt  estre  proposées  en  jugement 
ou  hors  '  jugement  par  lesqueles  ou  par  aucunes"  des  quelea 
li  marchiés  dessus  dis  pourroit  estre  detriés'  ou  empee- 
chiés  "  au  devant  '  dit  Jehan  ou  a  ses  oirs  ;  et  a  ce  que  je  no 
puisse  dire  que  je  ne  vueîl  respondre  a  ces  letres  fors  par 
devant  le  seigneur  dessous  qui  je  seroie'  couchans  et  levans; 
et  especiaument  a  la  loi  qui  dit  que  generaus  renonciacions 
ne  vaut  riens.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  es- 
table,  je,  Pierres,  ai  baillié  au  dît  Jehan  ces  letres  seelees  de 
mon  propre^  seel.   Ce  fu  fet  en  tel  incarnacion  et  en  tel 

1096.  Se  letre  est  fête  pour  eschange,  ele  se  doit  com- 
mencier  en  tele  manière  : 

«  Je,  Pierres  de  tel  lieu,  fes  savoir'  a  tous  ceus  qui  ces 
présentes'  letres  verront  ou'  orront',  que  je,  pour  mon 
pourfit  et  pour  mon  aaisement,  ai  fet  eschange  pur  a  pur 
et  transmutacion  a  Jehan  ""  de  tel  lieu,  c'est  assavoir  de  teus 
eritages  que  j'avoie  seans  "  en  teus  lieus,  —  et  doit  nommer 
les  lieus  et  les  marchisaans  des  eritages  et  les  redevances  que 
li  eritage  doivent  et  de  quel  seigneur  il  sont  tenu,  et  quant 
tout  est  especefié  il  doit  dire  :  —  pour  teus  eritages  que  li 
dis  Jehans  m'a  bailliés  seans  en  teus  lieus"  et  tenus  de  teus 
seigneurs'  par  teles  redevances*"  paians,  et  joignans  a  teus 
eritages.  »  Et  quant  toute  la  transmutacion  a  est  devisee,  cil 
qui  la  letre  baille  se  doit  obligier  a  garantir  ce  qu'il  li  ' 
baille  par  eschange,  a  tous  jours'  a  li  et  a  ses  oirs',  et  re- 


a)  HJK  hors  de  jogem.  —  h)  A  G  p  aucune  des  q.  —  c)  C  Bsl.  delajes 
ou.— d)G//y>:oude9pechesau.  —  e)  HJK  ometlenl  devant.  —  f)  BMF 
je  Bui  eoacli.  —  g)  ^  omet  propre.  —  h)  E  incarn.  etc.  ;  il  omet  et  en  tel 
mois:  ^seel.  faites  en  l'an  de  grâce,  etc.;  G  t.  mois  et  en  tel  jour;  JK  îa 
fet,  etc.;  ils  omettent  en  tel  inc.  ...  mois.  ■—  i)  ACJKS.  assavoir  a.  —  j) 
A  BF  omettent  presenles.  —  ï.)  AB  ïerr.  et  orr.  —  I)  £  omet  verront  ou 
orr.  :  Fomet ijui  ces  ...  ou  orront;  HJKM  omettent  ceus  qui  ces  ...  ou  or- 
ront ;  en  place  de  leurs  suppressions  respectives  EFHJKM  donnent  elc. 
—  m)  GHJKometlent»3e\i»n.  —  n)  G  H  J  K  M  omettent  seans.  —  o)  BEF 
en  lel  lïu.  —  p)  BEF  tel  seif^neur.  —  q)  EF  par  tele  redevanche.  —  r) 
B E  G HJ K  omeltentW.  —  a)  B  baille  a  tous  jotirz  par  eschange  a  li.  —  t) 
EF  baille  a  tous  jort  a  li  et  a  ses  hoirs  par  escange. 
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noncier  en  la  manicre  qui  est  dite  dessus*  en  la  letre  qui 

parole  de  vendre  eritage''  et'  puis  mètre **  l'iacarnacion ". 

1096.  Quant  letre  est  baillie  pour  dete,  ele  doit  dire  en 
ceste  manière  : 

«Je,  Pierres  de  tel  lieu,  fes  savoir 'a  tous  «eus  <jui  ces  pré- 
sentes' lelres  verront  ou"  orront'  que  je  doi  a  Jehan  de  tel 
lieu^  .XX.  Ib.  de  parisis  pour  la  vente  d'un  cheval  qu'il  m'a 
vendu,  baillié  et  délivré,  et  dont  je  me  tieng  pour  '  paies.  » 
Et  se  ce  sont  autres  denrées,  il  les'  doit  nommer  ef  espece- 
fier"  le  nombre"  des  denrées^  et  le  pris' et  le  nombre  de  l'ar- 
gent', car  la'  letre  qui  dit  que  je  doi  deniers  '  et  ne  fet  pas 
mencion  de"  quoi  je  les  doi',  est  soupeçonneuse  chose*  de 
malice  ;  et  quant  tele  letre  vient  en  court,  si  doit  savoir  li 
juges  la  cause  dont  celé'  dete  vint  avant  qu'il  la  face  paier. 
Donques  doit  l'en  dire  en  la  letre  de  quoi  la  dete  est  et  puis 
nommer  le  terme  quant  ele  devra  estre  paie,  et  puis  obligier 
lui  et  le  sien  et  ses  oirs  '  a  paier,  et  puis  fere  la  renonctacion, 
laquele  obligacions  et  renonciacions  sont  dîtes  es  letres  ci 
dessus  qui  parolent  de  vente  d'eritage  "  et  puis  doit  estre 
mise  l'incarnacions  •''  qui  face  savoir  le  '"  tans  que  '*  la  letre" 
fu  fête''. 

1097.  La  vente  ou  li  eschange  ou  les  detes  ou  les  conve- 
s  qui  sont  fêtes  entre  persones  qui  n'ont  point  de  seel. 


a)  A  man.  qu'il  eit  dmiis  dit;  Broan.  qu'il  est  dit  deuus  ;  G  man.  dessus 
dite;  HJK  man.  de  dessus.  —  M)  C  par.  da  vente  d'iretage.  —  c)  H  omet  et. 
—  A)  C  met.  ou  deirenier  l'inc.  —  e)  G  l'incarn.  et  l'an  et  le  jour  du  mois 
que  ce  fufait  ;  /AT met.  la  dat«.  —  t")  AC  fais  assavoir.  ^  g)  AB  omettent 
présentes.  —  h)  AS  verr.  et  orr.  —  i)  EFM  omettant  ceus  qui  ...  ou  or- 
ront; Gomelien,  aa  arroTA;  HJK  omettent  a  ioM  cbm  ...  ou  orront  ; 
comme  à  la  formule  précédente,  ces  sept  mss.  ont  etc.  en  remplacement 
des  suppressions.  —  j)  HJK  omettent  de  tel  lieu.  ~  k)  GBJK  tiens  a 
^paies.  —  1)  G  denr.  on  doit.  _  m)  G  omet  nommer  et.  —  n)  HJK  omet- 
tent eipeoefier.  —  o)  ^  nombre  de  l'argent  et  des  d.  —  p)  HJK  denr.  e». 
pecifier  et  le  pr.  —  q)  £  omet  le  nombre  des  ...  le  pris  —  r)  A  omet  etio 
nombre  de  l'argent  :  E  nomb.  des  deniers.  —  s)  ^  omet  la.  ~  t)  S  doi  den- 
rées et.  —  a)AB  mène,  pour  quoi.  —  v)  £  quoi  il  sont  deu.  —  x)  /4  omet 
chose.  —  ï)  BCG  tele.  —  i)  EF  et  ses  hoirs  et  le  sien.  —  aa)  GHJK 
omettent  t{\à-oa.To\.  ...  d'eritage.  —  ab)  /AT  mise  la  datte.  —  ac)  A l'incam. 
au  tani.  —  ad)  BÊ/'savoir  quant  lai.  —  ae)  C  que  elle  fu.  —  a!}  JK  omet- 
tent qui  face  savoir  ...  fu  foie. 
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OU  il  ont  seaus  mes  il  leur  plest  mieus  a  prendre  letre  °  de 
ba!llie''pource  qu'ele  est  plus  seure  et  plus  îsnelement  mise 
a  execucion,  doivent  venir  par  devant  le  baillif  et  recorder 
le*  marchié  et  leur  convenances,  et  puisrequerre  que  letres 
leur  en  soient  baillîes  selonc  la  forme  que  l'en  doit  fere  letres 
de  baillie  ;  et  puis  la  letre  doit  estre  fête  en  la  forme'*  qui 
ensuit  :  «  A  tous  ceus  qui  ces  présentes  letres  verront  ou" 
orront,  Phelippes  de  Beaumanoir,  baillis  de  Clermont,  salut. 
Sachent  tuit  que  eu  nostre  présence,  pour  ce  establi, 
Pierres  de  tel  lieu  et  Jehans  de  tel  lieu  reconnurent  en  droit 
qu'il,  de  leur  bonne  volenté  et  pour  leur  pourfit,  avoient  fet 
tel  eschange  »,  et  puis  doit  estre  li  eschanges  devises  et 
toutes  les  pièces  especiSees.  Et  se  les  convenances  sont  pour 
parties,  ou  pour  divisions,  ou  pour  pes  de  pluseurs  descors, 
ou  pour  ordenance  de  leur  biens,  ou  pour  convenance  de 
mariage,  tout  ce  qu'il  ont  recordé  et  dont  il  ont  requis  letres 
doit  estre  mis  es  letres.  Et  après  cil  qui  la  letre  baille  se 
doit  obligier  a  tenir  et  a  garantir  les  convenances;  et  puis 
doit  estre  es  letres'  la  renonciacions,  laquele  obligacions 
et  renonciacions  est  dite  dessus  es  letres  qui  parolent  de 
vente  d'eritage*,  et  après"  doit  estre  mise  la  date  pour  savoir 
le  tans'  que  ce  fu  fet'. 

1098'.  Autres'  letres  sont  requises  souvent  qui  ne  tou- 
chent qu'a"  une  persone  et  adonques  doit  dire  li  baillis  en 
ceste  manière  :  h  A  tous  cens  qui  ces  présentes  "  letres  ver- 
ront ou"  orront,  teus  bons,  baillis  de  Clermont*,  salut.  Sa- 
chent tuit^  que  par  devant  nous  pour  ce  establi,  Pierres  de 
tel  lieu  reconnut  qu'il  devoit  a  Jehan  de  tel  lieu  tele  somme 


a)^letre9:  Cpr.  leslet.  —  b)  ^Cdela  baill.  —  c)  ABEF  record,  leur 
marchié.  —  d)  GI/JKldL  manière.  ~  e)  A  verr.  et  orr.  —  QCff/fl'estro 

en  le  letre  la  ren.  —  g)  G  HJK  omeltent  qui  parolent  ...  vente  d'erilago  ; 
M  omet  es  letrea  ...  vente  d'eritage.  —  h)  HJK  et  puis  doit.  —  i)  G  date  du 
tans,  du  mojs  et  du  jour  que.  —  j)  HJK  M  omettent  pour  savoir  ...  fu 
fet,  ~k)F  omet  le  g  1098  tout  entier.  —  1)  £  Aucunes.  —  m)  JK  touch, 
que  une  pets.  —  a)  A  omet  présentes.  —  o)  AB  verr.  et  orr.  —  p)  JK 
orr.  tel  Iràilli  de  tel  lieu,  sal.  —  <ï)  ■/  ^^1.  raiHins  savoir  que:  A'sal.  savoir 
taisona  que. 
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d'argeot  et  pour  tele  chose  »,  et  puis  doit  estre  dite  toute  la 
convenance  et  après  l'obligacions,  et  puis  la  renonciacions  si 
comme  il  est  dit' es  letres  dessus  dites **  de  vente'  d'eritage''. 
Et  quant  '  tout  ce  est  escrit  li  baillis'  doit  dire;  h  Et  pour 
ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  j'ai*  en  ces  présentes 
letres  mis  *■  le  seel  de  la  baillie  de  Clermont.  »  Et  après  doit 
estre  mise  l'incarnacions '  pour  savoir*  le ^ tans'  que"  ce  fa 
fet». 

1099.  Nous  veons  aucun  cas  par  lequel  l'en  puet  fausser 
letres,  tout  soit  li  seaus  autentiques  et  bien  conneus,  et  si 
n'en  doit  pas  estre  blasmés  cil  qui  seela  les  letres  :  si  comme 
quant  il  avient  que  les  letres  tesmoignent  que  les  parties 
furent  présentes'  a  Clermont  ou  en  autre  lieu  certain  et  il  est 
clere  chose  et  aperte  que  l'une  des  parties  ou  les  deus  n'es- 
toient  pas  ou  pais.  En  cel  cas  sont  les  letres  de  nule  valeur, 
car  ele  est  prouvée*  a  menconjable''.  Et  la  resons  pour  quoi 
li  seeleres  en  doit  estre  descoupés  '  est  tele  qu'il  puet  en  tel 
cas  estre  deceus'  si  comme  quant  il  ne  connoist  pas  les  per- 
Bones  en  qui  non  les  letres  furent'  et  autres  persones,  par 
malice,  font  fere  les  letres  et  se  nomment  par  les  nons  et 
.  par  les  seurnons  de  ceus  qui  sont  escrit  es  letres  et  dient 
que  ce  sont  il  malicieusement.  Si  comme  Pierres  diroit  a 
Jehan:  «  Alons  fere  fere"  unes  letres  et  dites  que  vous 
avés  non  Guillaumes  du  Plessis,  et  fesons  mètre  que  Guil- 
laumes  me  doit  .c,  Ib.  de  parisis'  ses*'  prestes',  a  rendre 

a)AB  omeltenl  dit.  —  b)  Ë  letres  aui  paraient  de  ;  G  omet  dites  ;  HJK 
omelleni  dessus  dites.  —  c)  G  HJK  Jes  ventes  ;  M  dess.  es  ventes.  —  d) 
HJ  KM  d'erilages.  -^fs)AB  omettent  quant.  —  f)  j4  eacr.  et  puis  doit.  —  g) 
.4  j'ai  mis  en.  —  h)  ^  omet  mis.  —  ï)  GH  mise  le  datte.  —  j)  G  omet  pour 
savoir.  —  k)  G  du  t.  —  I)  G  tans,  du  mojs  et  du  jour  que.  —  m)  C  sav- 
quant  ce.  —  n)  ff  ome(  pour  savoir  ...  fu  fet;  JK  Clermont  tel  jour.  ete. —  o) 
C  que  les  présentes  personnes  forent  a  Cl.  —  p)  J KeXes  sont  prouvées.  —  q) 
C  prauv.  pour  menchonche  :  G  prouv.  a  inencbongnc  ;  H  menchongnaule  : 
JK  mençonjables.  —  r)  HJK  cal,  escusea  el  deac.  —  s)  GHJK  eatre  de- 
ceus en  lel  cas.  —  t)  ^  iet.  sont  fel.  —  u)  GHJK  omettent  fere.  -  v)  C 
Ib.  parisis  :  H  M  omettent  de  pariais  ;  JK  Ib.  d'argent.  —  i)  C  par,  touz  ses; 
E  par.  de  deniers  ses;  G  par,  et  ses;  JK  omettent  ses.  —  j)  /:ff  preste. 

1,   .c.  llr.  de  jiiiriiis  ses,  cent  litres  de  parisis  en  argent  comptant. 


,  Google 


CHAI*.  SXXV.  —  DES  OBUGACIOnS  TAR  LKTHES,  50 

a'  moi  au  Xoel.  «  Par  leus  fraudes  pueent  estre  les*  letres* 
faussées^  et  meuçonjables*  sans  les  coupes  des  seeleurs'. 
Mes  la  ou  tele  fraude  pourroit  estre  trouvée*,  li  bareteeur'' 
qui  font  la  fraude  ettuit  li  consentant'  doivent  estre  pugni 
comme  larron. 

1100.  Par  ceste  fraude  qui  est'  dite,  qui  puet  estre  en  * 
letres',  nous  souvient  il"  d'une  autre  fraude  qui  avint  ou  tans 
que  nous  fismes"  cest  livre.  Car  en  Normendie  a  tele  cous- 
tume  en  aucuns  iieus  que  une  veue  d'eritage  ne  se  puet" 
fere  entre  laies  persanes  s'il  n'i  a  ,iiii.  chevaliers  au^  fere  la 
veue  et  qui  le^  puissent  tesmoignîer  en  la  manière  qu'ele  est 
fête.  Si  avint  qu'a  une  veue  fere  il  n'i  vint  que  .m.  cheva- 
liers et  il,  comme  favorable  a  celi  qui  fesoit  la  veue'',  virent 
qu'ele  seroit  de  nule  valeur  se  li  quars  chevaliers  n'i  estoit. 
Si  s'apenserent  '  d'un  barat  pour  fere  la  veue  passer.  Si  s'en 
alerent  a  un  chemin  auques  près  d'iluec,  par  lequel  chemin 
uns  hons  de  poosté  chevauchoit  '  qui  aloit  en  sa  besoigne  ; 
li  chevalier  li  demandèrent  comment  il  avoit  non  et  il  se 
nomma  Richars.  Adonques  li  dirent  li  troi  chevalier  qu'il 
leur  failloit  un  chevalier  pour  estre  a  une  veue  fere  et  qu'il 
le  feroient  chevalier,  si  venroit  avec  aus  a  celé"  veue;  et  li 
dirent  qu'il  deïst  qu'il  estoit'  chevaliers,  et  li  donna  li  uns 
une  colee  et  dist  :  «  Chevaliers  soies,  u  Adonc  alerent  la  ou 
la  veue  devoit  estre  fête  et  fu  la  veue  fête.  Et  quant  ce  vint 
su  jour  de  plet  après  la  veue,  ele  fu  jugiee  a  soufisant,  car 
l'averse  partie  ne  savoit  pas  la  fraude  du  quart  chevalier 
devant   que  ce  vint  a*  grant  pièce  après  ce  qu'il  avoit  ja 


a)  C  rendra  les  moi.  -  b)  HEf  omettent  les.  —  c)  GHJK  pueent  eles 
estre  fauss.  —  d)  .^  fausses.  —  e)  C  fauss.  et  menchonches  avoir  dedcns  les 
Iclrcz  faussas  sons;  H  F  omettent  et  mentonjablcs.  —  t^CK  sans  le  coupe  dou 
scolcur  ;  J  coupes  du  seeleur.  —  g)  B  EF^eXei  fraudes  pourroicnt  esire  trou- 
vées. —  h)yAtrouï.  ccuïqui.  —  i)^  luit  cil  qui  le  consentent.  —  j)  EP 
fr.  que  nous  avons  dil.  —  t)  G IIJ K  esl.  es  let.  —  I)  BEf  omettent  qui 
puet  ...en  letres.  —  m)  C  GHJK  omettent  W.  —  n)  H JK  nom  fesions  cesl. 
—  o)  C  «eues  d'erilages  ne  se  peuent  f.  —  p)  C  .mi.  personne»  «  f.  —  q)  .i 
qui  la  puisB.  —  t)  A  qui  la  veue  fesoit.  ^—  s)  GHJK  Si  s'aperchurent  ;  M 
a'aïiier^nt.  —  t)  CHJKM  poosti^  passoit  a  coal  qui.  —  u)  GHJK  a  le 
voue.  —  v)G//yjS:qu'il  fu6t  clic>.  —  i)  G HJ K  omtttenli. 
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perdue  sa  querele  par  jugement.  Et  quant  il  la  seut,  il  se 
traist  au  roi  et  H  conta  comment  il  avoit  esté  deceus  en  l'er- 
rementde  son'  plet  par  le'  barat*  des  chevaliers,  et  li  rois 
en  fist  savoir  la  vérité.  Et  quant  il  seut  que  c'estoit  voira,  il 
commanda  que  li  pies  refust''  en  autel  point  comme  il  estoit 
avant  que  la  veue  fust  fêle,  si  que  cil  qui  cuidoit  avoir  fine  ' 
son  plet  refu  au'  fere  la*  veue  de  nouvel  ;  et  li  paisans  qui 
contre  fist  le  chevaliers  furaens"  de  ,ii*.  Ib.  et  li  troi  chevalier 
par  qui'  li  baras  fu  fes,  a'  grans  prières*  eschaperent'  par 
.v'^.  Ib.™  d'amende  ;  et  se  cil  pour  qui  la  veue  fu  fête  eust 
esté"  trouvés"  sachans  ne'  consentans  du  barat,  il  eust 
perdue  toute  sa  querele  et  si  n'eust  pas  esté  quites  de 
l'amende.  Et  cel  cas  avons  nous  mis  en  nostre  livre  pour 
essample''  que  l'en  sache  que  toutes  convenances  et  tuit 
marcbié  et  toutes  quereles'  es  queles  apertes  fraudes  ou  tri- 
cheries sont  trouvées  doivent  estre  ramenées  a  loial  estât, 
neis  se  jugemens  en  estoit'  fes,  parce  que  li  jugeur 
n'avroient  pas  seue  la  fraude  ne  la  tricherie  au  jugement' 
fere  ;  ne  les  amendes  de"  teus  fraudes  qui  sont  fêtes'  pour 
autrui  deseriter  ne  sont  tausaees  fors  a  la  volenté  du  sei- 
gneur, si  comme  il  apert  par  les  amendes  que  li  rois  prist 
des  bareteeurs  dessus  dis*. 

1101.  Se  convenance  est  fête,  par  letres  ou  en  autre 
manière',  a  paier  ou  aemplir  la  convenance  dedens  un  mois 
ou  dedens  un  an,  l'en  ne  puet  contraindre  celui  qui  eut  la 
convenance  devant  que  tous  li  mois  ou  tous  l'ans  soit  passés. 
Et  aussi  se  aucuns  doit  aucune  chose  fere  a  certain  jour,  Ten 
ne  le  puet  tourner  en  defaute  ne  requerre  a  justice  que  l'en 


a)  BfiFdeceuaouplel.  — b)  HJK omelfenlte.  —  c)fi£FparI'errement 
des  choY.  —  d)  CEFHJK  pies  fust  en,  —  e)  fi  omet  fine.  —  î)  B  plet  refusé 
a  fere.  —  g)  ABEFtereta  veue.  —  h)  JKi\i  reus  de.  —  i)  BfiFparles- 

Sues  li.  —  i)  AB  par.  —  k)  ABEF  grant  prière.  —  1)  C  Ib,  chaseuni 
BiQ.  —  m)  HJK  eschsp,  il  p»r,  ~  n)  ^  omet  esté.  -  q)  BEFGHJKM 
ometlent  trouvas.  —  p)  EF  saoh.  et  cons.  ~  q)  GHJK  pour  ce  que.  — 
r)  HJK  tout,  convencnces  es  q.  —  9)  (7  eeUt  tout  en  fust  le  jugement  fes. 
—  I)  fi  au  jugeur  fere.  —  u)  C  am.  pour  teus  fr.  —  v)  GHJK  amendes 
qui  sont  faïcles  de  telles  fraudes  pour.  —  i)  HJK  baret.  \H  do)  dess.  nom- 
m».  -,)6-.,' 
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H  face  fere  devant  que  H  jours  soit  passés,  car  il  n'est  pas 
certaine  chose  qu'il  défaille  devant  que  tous  li  tans  soit 
passés,  exceptés  les  jours  que  l'en  a  pour  plaidier,  car  la  se 
convient  il  présenter  dedens  eure°  de  miedi  ou  l'en  seroiten 
la  defaute.  Et  excepté  ce  que  l'en  convenance  dedens  cer- 
taine eure  nommée,  si  comme  l'en  convenance  :  «  Je  voua 
paierai  .x.  Ib.  mardi"*  dedens  prime  n,  se  prime  passe,  l'en 
li  puet  demander  les  .x.  Ib.  par  justice. 

1102.  Cil  ne  fu  pas  mal  conseilliés  qui  connoissoit  son 
deteur  a  mauves  paieur  et,  —  pour  ce  qu'il  vit  que  s'il  aten- 
doit  a  li  fere  ajourner  dusques  a  tant  que  li  termes  de  la 
dete  fust  passés,  si  convenroît  il  qu'il  eust  .xv.  jours  d'ajour- 
nement pour  ce  qu'il  estoit  gentius  hons  ou  pour  ce  qu'il 
manoit  en  franc  fief,  —  et  pour  ce,  avant  que  li  termes  de 
la  dete  venist,  il  le  fist  ajourner  .xiiii.  jours  devant  le  terme 
de  la  dete  si  que  li  jours  cheï  a  l'endemain  du  jour  que  li 
paiemens  devoît '^  estre'  fes,  et  ainsi  aprocba  li  créanciers 
son  plet,  car  puis  que  termes  estoit  passés  au  jour  du  plet, 
l'ajournés*  ne  peust  pas  veer  qu'il  ne  respondist. 

1103.  Les  renonciacions  qui  sont  mises  es  letres  sont 
bonnes,  car  s'eles  n'estoient  l'en  pourroit  moût  de  cavilla- 
cions'  mètre  avant  contre  les  letres.  Et  quant  l'en  renonce 
a  ce  que  l'en  pourroit  dire  encontre^  les  letres  ou  especiau- 
ment  de  chascune  renonciacion  en  par  soi,  les  letres **  en' 
sont  plus  forsj  et  de  ces  renonciacions'  est  il  .ii.  manières, 
l'une  générale  et  l'autre  especiale.  La  générale  si  est  celé 
qui  dit:  «  Et  renonce  en  cel  fet  a  toutes  choses  que  je 
pourroie  mètre  avant  par  quoi  ce  qui  est  dit  dessus  pourroit 
estre  detrié  ou  empeechié  » ,  et  l'especiale  si  est  :  «  Et  renonce 
en  ce  fet  a  toute  aide  de  droit,  de  loi,  de  canon  et  de  cous- 
tume  de  païs  ;  a  priviliege  de  crois  prise  ou  a  prendre;  a 
toutes  indulgences  otroïes  et  a  otroier  d'apostoile,  de  roi  ou 

a)  A  ded.  leure.  —  b)  lUK  morquedî.  —  c)  BFHJK  deust.  —  d)  E 
paiem.  fu  fes.  —  e)  J K  plet  celui  qui  esloîl  ajournés.  —  f)  C  mit  de  fors  em- 
peesquemens  met.  —  g)  BE  F  contre.  —  h)  F  omet  ou  especUument  do  ... 
soi  les  letres.  —  i)  F  ellez  en,  —  j)^  omet  en  par  soi  ...  di 
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d'autre  prince;  a  ce  que  je  ne  puisse  dire  estre  deceus  en 
cel  fet  '  de  la  moitié  ou  de  plus  ;  a  ce  que  je  De  puisse  dire  ** 
non  estre  paies  de  ce  qui  est  contenu  es  letres  ;  a  tous  délais 
que  coustume  puet  donner;  a  la  loi  qui  dit'  que  generaus 
renonciacions  ne  vaut  riens  ;  a  ce  que  je  ne  puisse  dire  que 
je  m'otroiat'^  a  ce  fere  par  prison  ou  par  paour;  a  toutes 
excepcioQS  de  tort,  d'usure  et  de  decevance".  »  Et  quant 
chascune  renonciacions  que  l'en  i'  veut  mètre ^  est  ainsi'' 
especefiee,  si  est  après  bonne  la  générale  renonciacions  pour 
ce  qu'ele  conferme  ce  qui  est  dit  especiaument.  Et  si  poor- 
roit  valoir  en  aucune  renonciacion  qui  seroit  oubliée'  si 
comme  dire  :  «  Et  renonce  a  toutes  choses  que  je  ou  autre 
pour  moi  pourrions'  mètre  avant  par  quoi  les  convenances 
dessus  escrites'  pourroient  estre  delrieea  ou  empeechies.  » 
Car  quant  il  n'a'  en  unes  letres  fors  que  renonciacion  gê- 
nerai, ele  ne  tout  pas  que  t'en  ne  se  puist  aidier  encontre 
de  priviliege  de  crois,  ou  de  force  ou  d'estre  deceus  par 
barat;  mes  ce  ne  puet  on  pas  fere  quant  l'en  i"  a  renoncié" 
especiaument,  exceptée  force,  car  en  tous  cas  chose  fête  a 
force  ne  vaut  riens,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  de  force 
et  de  paour  '.  Aussi  li  rois  a  de  son  droit  que,  pour  renon- 
ciacion que  nus  ait  mise  en*  letres,  soit  gênerai  ou  espe- 
cial,  il  ne  lesse  pas  pour  ce,  s'il  va  en  l'ost  ou  ^  contre  les 
anemis'i  de  la  foi'',  qu'il  ne  puist  fere  les  detes  aterminer 
selonc  ce  qu'il  voit  le  besoing  de  ceus  qu'il  mené  avec  lui 
ou  qui  vont  en  aucune  besoigne  nécessaire  de  son  comman- 


n)  EF  encest  marquié.  —  \ï)  AC  omettent  (^A  dire)  estre  deceus  en  ...  ne 
puisse  dire.  —  c)  A  omet  qui  dit.  —  d)  A  ^e  ne  m'otr.  —  o)  HJK  rem- 
placent toute  la  formule  de  renonciation  depuis  Et  renonce  ^ar;  celé  qui 
est  dite  dessus  en  le  letre  qui  parole  de  vente  d'erilage.  —  f)  BEF  omettent 
i.  ^  g)  HJK  omettent  que  l'en  ...  mètre.  —  h)  HJK  omettent  ainsi.  —  \)E 
ser,  obligie;  F  ser.  oubliie.  —  j)  HJKfOTToie.  —  k)  B  E  F  àess.  dites  pourr. 
—  1)  IIJK  omettent  a'.  —  m)  A  l'en  n'i.  —  n)  G  quant  j  renonche.  —  o) 
GHJK  mise  es  let.  ~  p)  G  omet  ou.  —  q)  Gff/^ contre  l'anemi.  —  r)  G 
anem.  le  roj. 
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dément,  car  ce  qu'il  li  plest  a  fere  doit  estre  tenu  pour  loi  '. 
Mes  ce  ne  puet  fere  nus  fors  li  ou  roiaume  de  France. 

1104.  N'entende*  nus**,  se  aucuns  estobligiésparletres, 
soit  par  les  sieues  ou  par  autres  de  son  seigneur,  que*"  li 
sires,  pour  nule  manière  d'obligacion  qui  soif*  fête,  lait  a 
.  joïr  et  a  esploitier  de  ce  qui  est  tenu  de  li',  s'il  n'i  a  re- 
noncié  especiaument.  Car  pour  ce,  s'il  a  otroié  la  conve- 
nance de  son  sougiet,  si  comme  s'il  dit  qu'il  le  veut'  et 
otroie,  c'est  a  entendre  sauf  son  droit  et  l'autrui;  et  s'il 
s'oblige  au  garantir  comme  sires,  encore'  n'a  il  pas  rcnoncié 
a  ce  qui  li  pourroit  venir  de  son  droit  de  la  chose  obligie  ", 
si  comme  au  rachat',  s'il  avenoit',  ou  a  forfeture",  ou  a 
aucun  '  autre  cas  par  quoi  les  choses  des  hommes  "  pueent 
venir  as  seigneurs.  Mes  s'il  s'oblige  a  garantir  simplement, 
donques  n'i  puet  il  riens  demander  pour  chose  qui  aviegne; 
car  s'il  n'estoit  pas  sires,  si  se  pourroit  il  fere  pièges  ou 
detés  °  s'il  vouloit",  et  aussi  apert  il  qu'il  le  ^  se  face  en  ce 
cas.  Et  pour  ce  se  doivent  bien  li  seigneur  garder  en  quel 
manière  il  otroient  les  obligacions  de  leur  sougiès. 

Ci  fine  li  chapitres  des  îetres. 


a)  G  Le  conlcode  ;  K  So  enlende.  —h)  F  omet  N'entende  nus;   G  mis. 

—  c)  /"seign.  n'entende  nus  que,  —  d)  ^  omet  qui  soit.  —  e)  GHJKeA 
de  li  tenu,  —  /)  GHJKfe  [HJK  le]  vueil  et.  —  g)  ^  omet  encore.  —  li) 
A  omet  de  la  chose  obligie.  —  i)  G  omet  au  rachat.  —  j}  ^  omet  s'il  ave- 
noit. —  k)  EF  si  c.  au  racat  ou  a  forfet.  se  il  avenoit.  —  1)  ^  omet  aucun. 
-^  Di)^  omet  des  hommes,  —  n)AFAelei.;BCEAe\,lei;  G/A'ou  detteur; 
//  detei  •  M  debtes.  —  a)  A  omet  s'il  youloit.  —  o)  C  que  obligations  se  f . 

—  Eiplic.)  A  le  .XXXV.  chap.  do  cesl  livre,  si  parlerons  du  .ixxvi,  ;  C  Chi 
defîne  li  chap.  de  soi  obligier  par  lel.  ;  GHJ  Eiplicit;  K  n'a  pas  d'explicit. 
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Ici  commence  H  .xxxvi.  chapitres  de  ceat  livre  Hqueus  parole 
des  choses  qui  sont  baillies  en  garde,  comment  l'en  les  doit 
garder  et  rendre  a  ceus  qui  en  garde  les  baillierent,  selonc 
ce  que  drois  et  coustume  de  terre  le  donne. 

1106.  Toutes  choses  commandées  qui  sont  baillies  en 
garde  doivent  estre  rendues  a  ceus  qui  les  baillierent  en 
garde  quant  il  les  veulent  ravoir,  exceptés  aucuns  cas  :  si 
comme  se  uns'  bons  a  baillié"  a  un  autre  en  garde'  un 
coutel  "  ou  une  espee  et  il,  par  semblant  de  ferir*  aucun  ', 
le  redemande,  cil  a  qui  ÎI  le  bailla  ne*  le"  doit  pas  rendre 
tant  comme  il  le  sache  en  la  volenté  de  fere  mal  a  aucun  ;  ou 
se  aucuns  baille  en  '  commande  aucune  chose  laquele  est 
poursuîe  qu'ele  est  tolue  ou  emblée,  la  commande  ne  doit 
pas  estre  rendue  devant  que  la  justice  sache  a  qui  H  drois 
de'  la  chose  apartient'. 

1106.  Se  commande  est  baîllie  a  pluseurs  persones,  la 
commande  ne  doit  pas  estre  rendue  s'il  n't  sont  tuit  ou  s'il 
n'i  envoient  pas  loial  procureeur  avec  celui  qui  veut  ravoir 
la  commande'. 

Rubr.)  BEFGHJK  omellent  de  cest  livre  ;  C  G  baillies  a  ganter  ;  CGHJK 
omettent  en  garde  devant  les  baillierent  ;  CGHJK  omettent  selonc  ce  ■■■  le 
donne;  Eh'GHJK q^i  par.  ;  G  omet  garder  et;  HJK  omettent  qui  sont; 
les  baillent.  —  a)  G  HJK  se  aucuns  hona.  —  b)  HJK  h.  baille  a.  —  c) 
A  G  HJK  omellfint  en  garde,  —  d)  ^  coût,  en  garde  cm.—e)G  de  referir. 

—  f)  EFter.  .i.  borne.  —  g)  KF  redemande  de  chelui  a  cui  il  te  bailla, 
chieuz  a  cul  li  coutiaus  ta  bailliez  ou  l'espco  ne  le.  —  h)  G/IJK  ne  lui  doit. 

—  i)  C  baille  ou  comm.  —  j>  G  omet  li  drois  de.  —  k)  (7  drois  en  apartient. 

—  I)  BEF onietleHt  avec  celui  ...  la  commando. 
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1 107.  Se  armeures  sont  baillies  en  commande  et  cil  qui 
les  bailla  muet  guerre  contre  le  seigneur  de  la  terre,  les 
armes  ne  lî  doivent  pas  estre  '  rendues  pour  le  mal  qni  **  en 
pourroit'  venir. 

1108.  Se  aucune  chose  m'est  commandée''  a'  garder' 
et  uns  autres  que  cil  qui  la  me  bailla^  la  me  demande  pour 
ce  qu'il  dit  que  la  chose  est  sieue  et  le  veut  prouver,  je  ne  li"  . 
doi  pas  rendre  ne  la  prueve  recevoir,  car  il  doit  poursuir  ce- 
lui qui  la  chose  me  bailla;  et  se  je  li  bailloie'  sans  le  com- 
mandement de  celi  qui  la  chose  me  bailla'  a  garder  ',  cil  qui 
la  chose  me  bailla  '  avroit  action  de  demander  la  a  ""  moi  "  et 
je"  seroie  tenus  a  rendre  la  ".  Mes  en  cel  cas  a  un''  remède 
tel  que,  se  cil  qui  me  bailla  la  chose  est  hors  du  païs'  sans 
espérance  de  son'  revenir,  cil  qui  me*  demande  la  chose 
pour  sieue  me  puet  poursuir"  devant  justice,  et  la  justice 
puet  et  doit  oïr  ses  resons  par  lesqueles  il  dit  que  la  chose 
est  sieue';  et  se  la  justice  voit  que  les*  resons  soient  bonnes 
et  vives  et  bien  prouvées,  il'  me  doit  contraindre  a  baillier 
li'  la"  commande.  Mes  puis  que  je  li  "'  baurrai  par  juge,  li 
juges  me"  doit  garantir  et  doit  prendre  bonne  seurté  de 
celi  a  qui  il  fet"  baillier  la  commande  que,  se  cil  revient  qui 
premièrement"  la  mist  en  commande,  que  l'en  la  remetra 
en  la  main  de  celui  qui  la  garda,  en  autel  point  comme  ele 
estoit  quant  il  s'en  ala  hors  du  païs. 

1108.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu'il  avoit  au  dit 

s)  EF  estre  baillies  ne  rend.  —  b)  G  qu'il.  —  c)  G  pourr.  fere  venir.  — 
d)i(£Fbaillie.  —  e)  £■  en.  —  f)  B£  garde-  — g)  GHJKbaiUta  garder. 
—  h)  ^  se  ne  le  d.  —  i)  C  se  il  li  bailla.  —  j)  HVomelleat  et  »b  je  li  ... 
chose  me  bailla  ;  GHJKM  qui  me  bailla  U  chose.  —  k)  HJK  omettent  a 
garder.  —  1}  ^  bailla  a  garder  avr.  :  CE  qui  le  me  bailla  ;  FGHJKM  me 
bailla  la  ch«JBe.  —  ia)EGHJK  omettent  a.  —  n)  F  action  contre  moi  de 
demander  le  et.  —  6)  A  si  ne  ser.  —  p)  Ë  a  rendre  li  ;  *'  a  li  rendre  ;  GHJK 
ten.  au  rendre.  —  q)  CF  a  une  rem.,  dans  F  ^e  est  ex^onctué  ;  £  a  il 
rem.  ;  G HJKM  ».  on  rem.  —  r)  GHJK  chil  est  hors  du  pais  qui  me  bailla  la 
choBC.  —  s)  BEFGHJKM  omellenl  son;  EF  de  jamais  revcn.  —  t) 
C EFHJ KM  omettent  me.  —  n)  C  chose  poursievir  me  puet  pour  livrer 
pr  dev.  —  v)  GflyA'queles  chosessonl  soies.  — i)  flCÊ/'quesesres. — 
j)/*" elle  me.  —z)GHJK&  lui  baill.  —  aa)  C  la  chose  qui  me  fubaîUie  en 
comm.  — ab)^B£jele;  F  omet  li.  — ac)^jug.  m'en  doit.  —  ad)  BEF 
il  fist  ;  C  il  a  tait.  —  ae)  GHJKM  qui  premiers  la. 

II.  5 
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Jehan  baillîé  un  cheval  a  garder  par  louier  en  plein  marchté 
et  certaines  enseignes  li  charja  '  par  lesquels  il  le  rendist  a 
lui  ou  a  autrui  s'il  l'envoioit  querre;  et  quant  il  revint  a  H 
querre""  son  cheval,  il  ne  trouva*  pas  son  cheval  en  la 
garde  du  dit  Jehan,  par  quoi  il  requeroit  que  li  dis  Jehans 
fust  contrains  a  li  rendre  le'  cheval  qu'il  li  avoit  baillié  n 
garder".  A  ce  respoudi  Jehans  qu'il  connoissoit  bien  que  li 
chevaus  li  avoït  esté  '  baillics  ^  a  garder  et  par  louier,  et  que 
Pierres  qui  li  bailla  li  dist  enseignes  par  lesqueles  il  rendist 
le  cheval  a  celui  qui  les  enseignes  li  aporteroit  ;  et  uns  bons 
vint  a  li,  lequel  il  ne  connoissoit,  et  li  dist  :  «  Bailliés  moi 
cel  cheval  a  teles  enseignes  a,  et  H  nomma  les  propres  en- 
seignes que  li  dis  Pierres  li  avoit  "  dîtes,  par  quoi  il  ne  vou- 
loit  pas  estre  tenus  a  rendre  le  cheval  pour  ce  qu'il  l'avoit' 
baillié  et  délivré  par  les  enseignes  qui  li  avoient  esté  bail- 
liees.  Demandé  fu  a  Jehan  s'il  pourroit  prouver  qu'il  rendist 
le  cheval  par  les  propres  enseignes  qui  li  avoient  esté  bail- 
lies.  Il  dit:  «  Nennil'  »,  fors  par  son  serement,  et  pour 
tant  s'en  vouloit  partir.  Demandé  fu  a  Pierre  par  son  sere- 
ment s'il  avoit  envoie  querre  le  cheval  par  les  enseignes 
qu'il  avoit  baillies  au  dit  Jehan  ;  il  dist  que  non.  Et  seur  v.e 
se  mistrent  en  droit  se  li  dis  Jehans  s'en  passerait  par  son 
serement  ou  s'il  seroit  tenus  a  rendre  le  damage  du  cheval. 
1110>  H  fu  jugié  que  li  dis^  Jehans  ne  s'en  passeroit 
pas  par  son  serement,  ainçois  feroit  restor  a  Pierre  '  du  pris 
que  ses  chevaus  valoit",  et  a  ce  jugier  furent  meu  li  homme 
par  deus  resons:  la  première  resons  "  si  est"  pour  ce  que 
négligence  d'homme^  ne  s'escuseï  pas  contre  autrui  damage, 
et  ce  fu  la  négligence  de  Jehan  de  recevoir  enseignes  si  haut 


a)  ff/Jî  li  baiUa  par.  —  b)  F  li  pour  avoir  ion  ;  G/Z/ffrequerre  son.  — 
e)  BEFil  ne  le  trouva  pas  en.  -  d)  GffJK  r.  son  chaï.  —  e)  A  b.  i 
garde.  —  f)  ^  6'  li  estoil  baill.  —  g)  B  EF  bien  que  il  li  avoit  baillé  le  cheval 
agard.  -  h)  CffyAT  avoit  bailiies  el  dit.  —  i)  ^  il  li  av.  ;  BE F  omettent 
y.  —  i)  C  dit  que  nanil.  —  t)  H JK  omettent  li  dis.  —  I)  EFGHJKresX. 
au  dit  P.  —  m)  GHJK  pris  du  cheval  ;  M  fer.  au  dit  P.  ro*l.  dudit  cheval. 
—  n)  FG  omettent  resons,  —  o)  HJK  deus  res..  Tune  pour,  —  p)  C  de 
nul  homme.  —  q)  BEfHJKM  \B  «]  newuse  ;  C  ne  l'escuse. 
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OU  si  en  apert  qu'autres  persones  qu'eus  deus  les  oïst  ou  seust, 
car  parce  que  les  enseignes  furent  oîes  d'aucun  larron  puet' 
eslre''lichevaus  fu' perdus.  La  seconde '' resons  si  est,  qui  mut 
les  hommes,  si  fu"  pour  ce'  que  chose  mise  en  commande  et 
meismement  par  louier  doit  estre  rendue  a  celui  qui  en  com- 
mande^ la  mist  ou  a  son  certain  commandement.  Et  par  cel 
jugement  puet  l'en  veoir  qu'il  a  péril  en  commande  recevoir, 
car  il  'pourroit  estre  que  cil  qui  le  cheval  bailla  a  garder 
l'envoia  querre  comme  lerres  par  les  enseignes  qu'il  avoit 
bailliees  en  entencion  de  redemander  loi  a  celui  qui  le" 
reçut' en  commande',  et  pour  ce  se  fet  il  bon  garder  comment 
l'en  reçoit  la  chose  en  commande  et  comment  on  la  rent. 

1111.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu'il  estoit  venus 
en  la  meson  du  dît^  Jehan  comme  chés  son  oste  ou  il  avoit 
repairié  et  esté  autrefois,  et  li  requist  qu'il  l'heberjast  et  lui 
et  son  cheval  si  comme  il  avoit  fet  autrefois  ;  et  Jehans  li 
avoit  respondu  qu'il  ne  pouoit,  car  ses  osteus  estoit  tous 
pleins  d'ostes,  mes  il  li  enseigneroit  bon  ostel,  et  Pierres  li 
dist  qu'il  l'i  Hst  mener.  Adouques  Jehans  envoia  son  vallet 
pour  mener  le  dit  Pierre  chés'  Guillaume  qui  estoit  oste- 
liers,  et  mist  son  cheval  en  l'estable,  et  prist  en  l'ostel  *"  du 
dit"  Guillaume  de  l'aveine  et  donna  a  son  cheval  ;  et  quant 
il  s'en  fu  partis  pour  aler  au  marchié,  ses  chevaus  fu  pris 
en  l'estable  et  li"  fu  emblés  ;  et  quant  il  revint  il  demanda 
a  Guillaume  chés  qui  ses  chevaus  estoit,  qu'il  li  rendîst  son 
cheval  qu'il  avoit  perdu  en  son  ostel  ;  et  Guillaumes  lî  avoit 
respondu  qu'il  ne  li  avoit  pas  baillié  en  commande'  ne  que 
de  son  cheval  ne  savoit  il  rieos,  par  quoi  il  requeroit  que  li 
dis  Jehans,  pour  ce  qu'il  lii  avoit  loué  l'ostel  a  bon  et  qu'il 


b)  HiK  pot  e.  -  b)  GM  p.  [«bien]  e.  que  li  chev.  —  c)  ÂBCEFHJK 
ometlent  (a.  —  d)  HJK  L'autre  res.  —  g)  BEF  omettent  qui  mut  ...  si 
fu  ;  G  raison  qui  mut  les  hommes  si  est  que.  —  f)  GHJK  oiitellenl  pour  ce, 
—  g)  C  en  warde;  GHJK  en  commandement.  —  h)  JK  omettent  le.  — 
i)  B /i  reçoit ■ — j)  C  rechut  en  warde  ;  £/^  qui  en  commande  le  reçut, — 
k)  A  omet  du  dit.  —  I)  JK  P.  «ur  G.  —  m)  C  prist  e»  loges  du  d.  —  n) 
G  HJK  oat.  de  Guîil.  —  o)  ^  omet  li.  —  p)  (7  en  warde.  —  q)  JfJK  pour 
ce  qu'il  durait  que  li  dis  Jehanï  avoit  loué. 
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l'i  avoit  envoie  par  son  vallet,  li  rendist  le  damage  de  son 
cheval.  A  ce  respoodi  Jehans  qu'il  connoissoit  bien  qu'il  li 
avoit  loué  l'ostel  a  bon  et  a  bon  le  creoit  il,  et  qu'il  l'avoit 
fet  conduire  dusques  a  l'ostel  par  son  vallet,  mes  il  ne  vou- 
loit  pas  pour  tant"  estre  tenus  a  rendre  le  damage  du** 
cheval;  et  seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1112.  Il  fu  jugié  que  Jehans  n'estoit  pas  tenus  a  rendre 
le  damage  du  cheval,  car  l'en  doit  croire,  quant  il  avoit 
autre  fois  esté  ses  ostes  et  avoit*  esté  hebergîés  en  son  ostel'' 
sauvement,  qu'il  lienseignast  l'ostel  Guillaume  pour  ce  qu'il 
le  creoit  a  bon  et  pour  cause  de  bonne  foi;  et  l'en  se  doit 
prendre  plus  prèsenjugementd'assoudrequede condamner 
quant  cil  qui  sedefentmet  en  sa  défense  cause  de  bonne  foi. 

1113.  Or  veons,  se  Pierres  eust  demandé  en  jugement 
son  cheval  a  Guillaume  en  quel  ostel  il  fu  mis  en  la  manière 
qu'il  est  dit  dessus  *,  se  li  dis  Guillaumes  fust  '  tenus  a  res- 
torer^  le  damage  du  cheval.  Nous  disons  que  non,  car  il  ne 
li  fu  pas  bailliés  en  commande  et,  a  ce  que  li  oste  soient 
tenu  a  rendre  les  choses  perdues  en  leur  osteus,  qui  furent 
a  leur  ostes,  il  convient  qu'eles  leur  soient  bailliés  en  com- 
mande et  que  l'en  die  a  l'oste  ou  a  l'ostesae  ;  «  Gardés  nous 
ce  »  ;  car  autrement  pourroient  li  larron  qui  se  hébergent  '' 
embler  ou  fere  embler  a  leur  mesnie  ou  a  autres  leur  che- 
vaus  ou  leur  choses  qu'il  porteroient  es  osteus  et  puis  de- 
mander les  a  l'oste,  et  ainsi  pourroient  estre  li  oste  deceu 
et  ce  ne  seroit  pas  resons.  Et  encores  a  ce  qui  est  baillié  as 
ostes  especiaument  en  commande  puet  il  avoir  remède  pour 
les  ostes  qu'il  ne  seront  pas  tenu  a  rendre  ce  qui  sera  emblé, 
si  comme  quant  il  est  aperte  chose  et  bien  prouvée  que  li 
larron  emblent  des  choses  a  l'oste  aussi  comme  des  choses 
as  ostelés'.  Mes  pour  ce  que  li  oste^  pourroient*  mucier' 


e)  HJK  man.  desBugdile.  —  i)  lacune  dans  F  depuis  ce  moljusqu'i 
quieleesloit.  §1127.  — g)  y^"  rendre.  —  h)/X'se  logent.  — i)  Caui 
hers.  —  j)£  li  larron.  —  k)  ^fiy^porroit.  —  1)  C  pourr.  (wteretixi 
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les  '  choses  et  dire .-  «  J'ai  «e  perdu  »,  pour  aus  "  osier  du 
damage  ou  pour  embler  les  choses  a  leur"^  ostes  meismes,  il 
convient  que  ce  soit  prouvé  par  meson  enfondree'',  ou  par 
huis  ou  par  huche  brisiee  la  ou  les  choses  estoient,  ou  par 
cri  ou  par  hu  après  les  maufeteurs  ;  et  par  teles  maaieres 
de  voies  qui  aperent  clcres  sans  barat  se  pueent  li  oste  dé- 
fendre vers  ceus  qu'il  ont  ostelés,  quant  leur  choses  mises  en 
la  commande  de  l'oste  sontemblees.  Nepourquant  en  tel  cas 
l'offices  du  juge  doit  tenir  grant  lieu,  car  il  doit  savoir  de 
quel  vie  et  de  quel  renomee  l'ostes  est*;  et  se  l'en  le 
trueve  de  mauvese,  il  ne  doit  estre  creus  ne  pour  meson  en- 
fondree' ne  pour  huche  brisiee,  car  tout  ce  pourroit  il  fere 
fere^  malicieusement^;  et  moût  est  bonne  chose  et  conve- 
nable au  juge  de  despecier  mauves  osteus  soupeçoneus,  si 
que  litrespassant'  puissent  aler  en  leur  marcheandises  et  en 
leur  besoignes  sauvement.  Et  raout  est  grans  perius  d'he- 
bergier  pour  convoitise'  de  gaaignier',  qui  loiaument  ne  lé 
fet  et  qui  n'a  très  bonne  renomee  ;  car  il  avient  aucune  fois 
que  cil  qui  entrent  ensemble  en  un  ostel  murtrissent  li  uns 
l'autre  ou  emblent  li  uns  a  l'autre,  que  l'ostes  n'en  set  mot 
devant  que  li  roaufeteur  s'en  sont  aie  et  qu'il  truevent  le  fet. 
En  tel  cas  l'en  ne  set  qui  mescroire  fors  les  ostes  :  si  en  ont 
maintes  fois  li  oste  qui  coupe  n'i  ont  '  3*°  soufrir,  car  de 
teuB  fes"  orbes  l'en  ne  set  qui  soupeçoner  fors  les  ostes  qui 
hebergiés"  les  avoient  ;  ne  en  tel  cas  riens  ne  vaut  tant  as 
ostes  comme  quant  l'en  les  trueve  de  ^  bonne  renomee  par 
bonne  enqueste. 

Ici  fine  li  chapitres  des  choses  bailUes  en  garde. 


a)  Cfllorch,  ;  /K  ses  ch.  —  b) /A"  p.  son  ost.  —  c) /*■  tt  ses  ost.  —  d) 
^ ///£' esfossee  ;  B  entorssee  ;  (7£Af  enfossee.  ^ — e)  A  omet  bs\.  —  i)  A  en- 
fosse;  flfijtfenfoBsee;  C  enfosseei;  HJK  enfosser.  —  g)  G  H  J K  omettent 
fere,  ~  h)  C  mauvaiieraent.  —  i)  HE  que  marcheanl.  —  j)  £  omet  cou- 
ïfiitise  de.  —  k)  GffJKgaaing.  —  1)  BE  avoient,  —  at)  A  BE  <miea  n.  i.  ; 
C  ont  assez  as,  —  ii)  /f  omet  fes  :  C  Tes  qai  sonl  si  orb.  :  G  HJK  cas  orb. 
—  o)  JK  qui  logies  les,  —  p)  HJK  tr.  en  L.  r.  —  Eiplic.)  C  Chi  define; 
a  garder  ;  EK  n  ont  fias  d'ejc/zlicit;  GHJ  Eiplicil. 
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Ici  commence  li  .xxxvii.  chapitres  de  cesl  livre  liqueus  pa- 
role des  choses  prestees  et  comment  cil  qui  les  empritnlenl 
en  pueent  user. 

1114.  Il  a  grant  disference  entre  chose  baillie  en  garde 
et  chose  prestee*.  car  chose  baîtlie"  en  garde  puet  bien  en 
tele  manière  estre  perdue  °  que  cil  qui  la  prist  en  garde 
n'est  ''  pas  tenus  a  rendre  la  '  :  si  comme  se  ele  est  perdue 
sans  les  coupes'  de  celî  qui  en  garde  la  retint,  si  comme  par 
feu,  ou  par  eaue,  ou<  par  force,  ou  par  larrons",  ou  parce 
que  la  chose  perist  de  soi  meisme,  sî  comme  se  '  c'est'  chose 
vive  qui  muire  ",  ou  vins  qui  devient  mauves,  ou  blés  qui  nie- 
sale,  ou  robe  qui  empire  par  vers  ou  par  enviesir,  ou  autres 
choses  qui  pueent  empirter  sans  les  coupes  '  de  celui  qui  en 
garde  les  prist".  Mes  autrement  est  de  la  chose  prestee,  car 
en  quel  que  manière  qu'ele  soit  perdue,  ou  par  les  coupes" 
de  celi  qui  l'emprunta  ou  sans  ses  coupes",  il  est  tenus  a' 
rendre  la  chose  qui  li  fu  prestee  ou  la  valeur,  se  la  chose 
est  en  tele  manière  perdue  qu'ele  ne  puist  estre  rendue  tele 

Robr.l  BE  GHJK  omettent  de  eest  livre  ;  EGHJK  chiip.  qui  par.  ; 
EMJK  li  ompruntcur  ;  G  omet  Ci  commence  ;  comment  el  temps  qui  les 
cmpr.  il  en  p.  us.  ;  HJK  en  doivent  us.  —  s)  BE  entre  cbow  prestee  et 
uhose  bailliee  en  garde,  en  outre  dans  E  il  y  aie  /iluriel.  —  b)  C  choze  qui 
est  baill.  —  c)  hJK  bien  estre  en  I.  m»n.  perd.  —  d)  HJK  ne  l'est  pas.  — 
e)  £  ten.  »w  rendre  ;  G  a  les  rend.  :  HJK  omettent  les.  —  f)  NJKW 
coolpe.  —  g)  C  ou  tolluB  par.  —  h)  E  par  larrecbin,  —  i)  .^  omet  se.  — 
j)  £  estoil.  —  k)  GHJK  qui  «e  muire.  —  l)JKUt  coulpe.  —  m)  B  g.  la 
retint;  E  le  rechoit,  —  n)  /A' la  coulpe.  —  6)  A  HE  len.  au  rend.  ;  C  len. 
B  le  rendre. 
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comme  on  la'  presta.  Car  se  j'ai  preste  fourment  a  aucun 
tout**  sain  et  il  le  me  veut  rendre "^  mesalé,  je  ne  sui''  pas 
tenus  a  reprendre  loi',  neîsse  c'estoit'  lî  fourmens  que  je 
prestaî  qui  fust  empiriés  en  ses  greniers,  car  chose  prestee 
si  est  chose  balliee  a  autrui  eu  tel  manière  que  l'en  la  rait  au 
terme  qui  i^  est  mis  **  ;  et  diisques  au  terme,  l'emprunteres 
en  puet  fere  son  preu'  et  mètre  eu  son'  pourfit",  mes  ce  ne 
puet  il  pas  fere  de  la  chose  '  baillie  en  garde  ".  Et  puis  que 
l'en  puet  fere  son  preu  de  la  chose  prestee,  il  est  bien  re- 
sons que  l'en  la  rende  aussi  soufisant  comme  ele  estoit  quant 
ele  fu  prestee". 

1116.  Se  la  chose  prestee  est  prestee  sans  mètre  terme 
de  ravoir  la,  li  termes  est  venus"  quant  cil  la  veut  ravoir  qui 
la  presta.  Nepourquant  il  la  pourroit  demander  en  tel  point" 
que  l'emprunteres  ne  seroit  pas  tenus  a  *■  rendre  li  '  tantost, 
si  comme  se  aucuns  me  prestoit  armeures  pour  la  doute  de 
mes  anemis  et  il  les  me  redemandoit  ou  point  que  je  seroie 
armés  et  en  tel  lieu  que  je  ne  pourroie  pas  autres  recou- 
vrer :  en  tel  cas  je  ne  li'  seroie  tenus'  a  rendre"  devant 
que  je  seroie  en  lieu  seiir  ou  je  me  peusse  desarmer.  El 
aussi  d'un  cheval,  s'il  m'estoît  prestes  pour  guerre  et  T'en  le 
me  demandolt  on  point  que  je  seroie  montés  dessus'  en  lieu 
perilleus.  Et  par  ce  que  nous  avons  dit  des  armes*  et  du 
cheval  puet  l'en  ^  veoir  des*  autres  choses  prestees  qui  sont 
demandées  du"  presteurou  tans  qui  n'est  pashonestes.  Mes 


a)  BS  perd,  en  la  manière  c'on  la  pr.  ;  C  puisse  estre  tele  rendue  que 
quant  on  la  pr.  ;  GHJK  on  lui  pr.  —  h)  G  prest.  aucune  chose  a  aucun 
comme  une  mine  de  fourmenl  sain.  —  c)  B  £  on  le  me  rent,  —  d)  C  ne  le 
bui.  —  e)  AC omettent  loi;  G  len.  a  lerepr.  ;  fiJK\en.  au  repr.,  mh(JK 
et  f.).  —  f )  /K  repr.  et  fust  li  f.  —  g)  ^  omet  i.  —  K)  B  t.  qui  mis  i  est. 

—  i)  G  f.  son  pourfil.  —  j)  IIJK  omeitenl  preu  et  melre  en  son.  —  k)  G 
son  preu.  —  I)  C  fere  se  elle  li  est  baill.  —  m)  C  garde  lehelle  choie  ou 
autre  meesmes.  —  n)  E  prestee  quel  cose  que  che  soîl.  —  o)  GHJK  ven. 
de  ravoir  le  quant.  —  p)  Gtf  JfiTpourr,  en  tel  point  demander.  —  q)  GHJK 
de.  —T)B  rendre  la  ;  £  omet  W  ;  G  de  le  rendre  ;  JK  de  [J  la]  rendre  lui. 

—  s)  e  G  omettent  U.  —  i)  G  HJK  sar.  pas  tan.  —  u)  C  omet  a  rendre  ; 
G  a  les  rendre.  —  v)  HJK  mont,  sor  [J K  lui)  en.  —  i)  JK  des  armeures. 

—  j)  G  puet  on  entendre  et  veoir.  —  i)  AC  y.  les  aut.  —  aa)  A  dem.  de 
prest.  ;  G  dcm.  au  preiteur. 
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sans  péril  du  cors  ou  sans  péril  d'avoir  très  grant  damage, 
je  sui  tenus  a  rendre  ce  qui  me  fu  preste  saDS  délai'.  Ne- 
pourquant  se  je  ne  le  vueil  rendre  et  li  presterea  le  veut  ra- 
voir par  force  de  justice,  il  convient  qu'il  "  me*^  face  ajourner 
et,  quant  je  serai  venus  en  court,  qu'il  me  demant  ce  qu'il 
me  presta  ;  et  se  je  li  connois,  commaudemens  me  doit  estre 
fes  du  '  rendre"  en  la  manière  que  l'en  fet  des  autres  detes 
qui  nessent' de*  marchiés  ou  "  de'  convenances,  exceptces 
aucunes  choses  prestees  que  l'en  doit  plus  haster.  Car  se  je 
reconnois  devant  justice  que  j'aie  le  cheval  d'aucun  en  m'es- 
table  ou  ses  oustius  de  quoi  il  doit  ouvrer  ou  autre  chose  qui 
est  en  ma  bailHe  présentement,  —  autre  chose  que  dete  de 
deniers,  —  je  doi  estre  tantost  contrains  au  rendre.  Mes  se 
je  n'ai  pas  ce  qui  me  fu  preste  en  ma  baillie,  adonqnes  me 
doit  on  fere  commandement  que  je  le  rende,  si  comme  il  est 
dît  dessus. 

1116.  Qui  preste  il  doit  prester'  sa  chose  et  non  pas* 
l'autrui  ;  et  cil  meismes  qui  emprunte  doit  savoir  que  la 
chose  qu'il  emprunte  suit  a  celui  a  qui  il  emprunte  ',  car  si 
j'™emprunte"  a  aucun  ce'  que  je  sai"  qui  n'est  pas  sien,  je 
ne  lè  puis  retenir.  Et  se"  cil  qui  la  chose  est  m'en  poursuit, 
voirs  est  que  je  doi  avoir  jour  de  querre  mon  garant,  pour 
ce  que  je  tieng  la  chose  d'autrui  main  que  de  la  sieue.  Et  se 
je  ne  puis  avoir  mon  garant,  si  comme  s'il  est  mors  ou  nia- 
nans  en  estrange  pais,  cil  qui  la  chose  prueve  a  sieue  l'en 
porte.  Et  quant  il  convient  a'  Pierre  rendre'  a  Jehan  ce  que 
Guillaumes  lui  presta,  il  le  doit  fere  par  justice,  car  s'il  le 
rendoit  audit  Jehan  sans  justice,  tout  seust  il  que  la  chose 
fust  sieue,  il  ne  seroit  pas  quites  vers  le  dit  Guillaume  qui  li 
avroit  prestee  ;  et  aussi  ne  seroit  il  s'il  la  bailloit  par  jus- 

a)  C  sans  nul  delaiement.  —  b)  BE  que  ii  presterres,  —  c)  B\e  face.  — 
d)  t:  t.  de  li  rend.  —  c)  G IIJ K omettent  du  rendre.  —  f)  BE  qui  n'issent 
pas  (£  mie)  ;  GHJK  qui  isseut.  —  g)  GHJK  des.  —  h)  OHJK  et,  —  i) 
GHJKAes.  —  j)  G  omet  il  doit  prester.  —  k)  GHJK  omettent  pas.—  I) 
ABi\  lempr.  —  m)  ^  c.  s'il  empr.  —  n)  £  se  je  ai  amprunU.  —  o)  £ 
empr.  aucune  coie  que.  —  p)  HJK  sai  bien.  —  q)  .^  omet  se.  —  r)  C  omet 
a.  -  a)  GttJKeonv.  que  P.  rende. 
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tice  de  sa  propre  volenté  sans  requerre  son  garant,  car 
chascuns  est  oblîgiés  envers  celui  qui  preste  par  reson  de 
prest,  et  avant  la  doit  rendre  a  lui  qu'a  autrui  ;  et  quant  ele 
H  est  rendue,  cil  qui  l'emprunta  en  iert'  délivres.  Et  s'au- 
cuns  autres  i  set  son  droit,  par  justice  le  doit  pourchacier, 
car  se  aucuns  me  poursuit  d'aucune  chose  qu'aucuns  autres 
me  presta  et  je  remet  la  chose  en  la  main  de  celui  qui  la  me 
presta,  j'en  *'  doi  estre  délivres  et  si  ne  fes  a  nului  tort. 

1117.  Nous  avons  dît  dessus  que  chascuns  est  tenus  a 
rendre  la  chose  prestee  aussi  saine  et  aussi  entière  comme 
ele  estoit  quant  l'en  la  presta  et  c'est  voirs.  Nepourquant 
d'aucunes  choses  prestees  n'est  pas  tenus  l'emprunteres  a 
rendre  les  aussi  souâsans  comme  il  les  prist  :  si  comme 
s'aucuns  me  preste  son  cheval  pour  fere  mon  labeur  ou  pour 
chevauchier  et  je  le  rent  plus  megre  et  plus  travaillié  qu'il 
n'estoit  quant  je  l'empruntai,  je  n'en  sui  tenus  a  fere  nul 
restor  s'il  ne  me  plest,  puis  que  je  le  rent  sans  mort  et  sans 
aToleure  ;  et  en  tel  cas  disons  nous  tout  autel  des  chevaus 
qui  sont  haillié  a  louage.  Mes  se  li  chevaus  muert  ou  me- 
haigne  entre  les  mains  d'iceli  qui  l'emprunta  ou  qui  le  loua, 
il  est  tenus  au  damage  rendre.  Et  aussi  s'aucuns  me  preste 
sa  robe  pour  mon  vestir  et  il  la  suefre  tant  en  ma  baillie  que 
la  robe  empire  par  envieseure",  je  ne  sui  tenus  a  rendre 
que  la  robe  tele  comme  elle  est  quant  l'en  la  me  demande. 
Car  pour  ce  que  teus  choses  empirent  par  vestir  ou  par  en- 
viesir,  l'en  doit  croire  que  cil  qui  la  presta,  qui  bien  savoit 
qu'ele  empiroit^,  amoit  tant  celui  a  qui  il  fist  le  prest,  qu'il 
li  donnoit  l'usage  du  vestement'  tant  comme  il  li  pleroit  ;  et 
s'il  lessa'tanta  demander  la'  qu'ele  fu  usée,  il  ne  la  puet 
demander  fors  tele  comme  ele  est.  Et  aussi  se"  aucuns 
preste'  un  mui  de  fuurment  ou  un  mui  de  segle  ou  d'aveine 
ou  de  vin  qui  vaut  .xl.  s.  le  jour  qu'il  est  prestes  et,  quant 

a)  CG  ff/ a:  en  eildel.  :  £  en  sera  del.  —  b)  ÀB/C  pt.  je  doi.  —  c)  C 
par  en  viellir  ;  HJA'  par  viesure  ;  M  f.  en  ^ieiir.  —  d)  /JJK  empirroil.  — 
c)fi£iiB.  du  vernir.  —  f)  CE  il  ]H<!seii:  CHJKW  le  lesia.  —  g)  CEGHJK 
uiiieltenlXa.  —h)Ba.m»\Qoanaeie;  £au9si  quant  se.  —  i)//yX,iuc.  me  preste. 
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H  presteres  le  veut  ravoir,  il  ne  vaut  que  .xx.  s.  ou  que  .xxx.', 
il  ne  puet  pas  demander  a  celui  a  qui  il  presta  qu'il  li  rende 
ce  qu'il  a  perdu  ou  prest.  Car  se  l'en  me  preste  ''  grain  ou 
vin,  je  ne  sui  tenus  a  rendre  fors'  autel  grain  ou  autel  vin'' 
comme  l'en  me  presta  ;  ne  l'en  ne'  doit  pas  prendre  garde 
s'il  monte  ou  abaisse  au  marchié,  mes  en  la  chose  prestee 
tant  seulement.  Nepourquant  se  aucuns  me  preste  grain,  ou 
vin,  ou  robes,  ou  chevaus,  ou  autre  chose  quele  qu'ele  soit, 
et  je  requier  a  celui  a  qui  je  la  prestaî  qu'il  la  me  rende  et 
il  ne  la  me  '  puet  ou  ne  veut  rendre,  se  la  chose  prestee  em- 
pire puis  seur  moi  par  la  defaute  de  ce  qu'ele  ne'  me  fu 
rendue  quant  je  la  demandai,  je  puis  demander  par  resoo'', 
puis  liieques'  en  avant,  le  damage  de  l'empirement  de  la 
chose  prestee,  car  je  ne  doi  pas  avoir  damage  en  ce  que  l'en 
ne  me  vout'  rendre  ce*  que  j'avoie  preste,  et  autrement 
gaaigneroient  li  mauves  paienr'  par  leur  barat  souvent.  Si 
comme  se  je  prestai  a  aucun"*  mon  hlé"  par  le  chier  tans  et 
par  chier  tans  le  redemandoie,  et  cil  qui  l'emprunta  ne  le 
me"  vouloit  rendre,  ainçois  pourchaçoit  délai  sans  mon  res- 
pit  et  sans  ma  volenté,  et,  en  ce!  délai  pendant  et  en  pour- 
chaçant  ce  que  je  li  prestai',  blés  venoit  a  meilleur  marchié'' 
par'  l'aoust'  qui'  venroit"  en  cel  délai  ou  par  antre  cause, 
en  tel  cas  l'emprunteres  seroit  tenus  a  moi'  rendre*  mon 
blé  dc^  la  valeur  qu'il  estoit'  quant  je  li  demandai.  Mes 
auti'c  chose  seroit  se  je  ne  demandoîe  mon  blé  devant  le  bou 
tans,  car  adouques  ne  li  pourroîe  je  demander  qu'il  me  feïst 
nul  restor  du  damage. 


a)  G  que  .1XT.  >.  ou  que  .x«.  ;  HJK  ou  .nxx.  s.  —  b)  C  HJK  presta.  — 
c)  AB  len,  fora  a  rendre.  —  d>  HJK  omettent  autel  gr.  ou  aut.  vin.  —  e) 
A  B  omettent  ne  ;  C  ne  me  doit.  —  f)  C  HJK  omettent  me.  —  g)  B  omet 
ne,  —  h)  G  omet  p.  reson.  —  i)  JK  puis  la  en.  —  j)  B£  vicut,  —  k)  V 
rend,  le  choze  que.  —  Y)  C  gaeign.  chaug  qui  paient  mauvaisenient  par.  — 
m)  BE  omettent  a  aucun.  —  n)  E  pr.  muebles  par.  —  o)  JK  ne  me  [c 
ïoul.  —  p)  HJK  omettent  et  en  pourch.  ...  je  U  preslai.  —  q)  £  omet  hies 
venoit  a  meill.  marchié.  —  r)-  E  por.  —  e)  BE  omettent  V,  —  l)  E  omet 
qui.  —  u)  £  ïenr.  a  meilleur  niarquié  qui  venroit  en.  —  ï)  £  omet  a  moi. 
—  x)  BE  do  moi  rendre-  —  j)  GHJK  rend,  de  mon  blé  la  val.  —  t)  GHJK 
valent  quant. 
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1118.  Bien  se  gardent  cil  qui  prestent'  qu'il  repren- 
gnent"  la  chose  prestee  ou  point  que  l'emprunteres  l'offre  a 
rendre;  car  s'il  la  refuse  et  la  chose  prestee  empire  puis 
l'offre  du  rendre,  l'emprunteres  n'est  tenus  a  fere  nul  rester 
de  l'empirement  ;  si  comme  se  aucuns  me  preste  un  mui  de 
blé  et  vaille  .xl.*  s.  au  jour  qu'il  me  fu  prestes,  mes  je  n'eu 
pas  convent  a  rendre  .xl.'  s.  pour  le  mui  de  bté,  et  après  je 
regarde  mon  '*  bon  point  pour  moi  aquitier  et  offre  le  mui  de 
blé  a  rendre  d'aussi"  bon  grain  comme  il  me  fu  prestes,  tout 
soit  ce  qu'il  ne  vaille  que  .xx.  s.  le  mui  ou  point  que  je 
t'offre  a  rendre,  cil  qui  le  me  presta  ne  le'  puet  refuser.  Et 
s'il  le  refuse  ou  délaie  a  prendre  pour  ce  qu'il  vaut  meins 
au  marchié^  qu'il  ne  fesoit  quant  il  le  presta",  et  en  cel 
délai'  blés  encherist  ^  si  qu'il  revient'  en  aussi  grant  cherté 
ou  en  pins  comme  il  esloit  quant  il  me'  fu  prestes,  je  ne  suî 
pas  tenus  a  rendre  le  mui  de  blé,  mes  tant  comme  il  valoit 
iiu  jour  et  a  l'eure  que  je  l'offri  a  rendre,  car  maie  chose  se- 
roit  que  je  receusse  damage  parce  que  l'en  ne  vout  recevoir 
mon  paiement.  Mes  pour  ce  que  en  demander  ce  que  l'en  me 
presta  ou  en  offrir  paiementa  fere  pourroit  avoir  fraude  ou™ 
barat,  —  si  comme  se  je  demande  a  aucun  ce  que  je  li  avroie 
preste  en  lieu  descoovenable  a"  moi  paier,  pour  ce  que  je 
vourroie  pas  qu'il  me  paiast,  si  comme  se  je  li  demandoîe" 
en  passant:  «  Beaus sires,  paies  moi  »,  et  n'atendoie'' passa 
response,  ou  je  li  demandoie  ou  point  que  je  verroie  qu'il  se- 
roit  si'  embesoigniés  qu'il  ne  pourroit  a  moi  entendre,  ou  en 
aucune  autre  manière  malicieusement,  —  de  teus  demandes 
se  pourroit  l'emprunteres  '  escuser,  car  quant  l'en  demande 
sa  dete  ou  ce  que  l'en  a  preste,  on  la  doit  demander  par 

a)  B  qui  prosentenl.  —  b)  C  que  il  ne  prengnent  ;  G HJ K  qua  ib  pron- 
enent.  —  c)  £  .Li,  >.  —  d)  £  mon  pourffl  et  mon  b.  p.  -  e)  GHJK  omet- 
leitt  d',  —  f)  HJK  Ib  me  puet,  ~  g)  HJK  omettent  au  marchié,  —  b) 
C  HJK  le  me  preit.  —  i)  C  cel  dalaioment  blés.  —  j)  ^  omet  el  en  col  , . . 
oncherist.  —  k)  GHJKii  vLenl.  ~  \')  ABCF  umetlent  me,  —m)  HJK 
fr.  et  bar.  —  n)  C  HJK  de  moi.  -  6)  A  BË  demande.  —  P)  C  n'attende. 
—  q)  GHJK  omettent  si.  —  r)  B  li  demandcrres  ;  C  li  donendeiTes  ;  E  li 
deleres. 
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devant  bonnes  gens  sans  espier  lieu  desconvenable,  ou 
querre'  loi'*  par  justice.  Et  il  n'a  point  de  dîsference  entre 
dete  de  loial  marchié  et  chose  prestee,  car  chose  prestee  est 
bien  dete  a  celui  qui  l'emprunte. 

1119.  L'en  doit  user  des  choses  prestees  selonc  la  ma-- 
niere  qu'ele  fu  prestee  et  nient  autrement,  car  se  j'emprunte 
un  cheval  pour  chevauchier,  je  ne  le  doi  pas  mètre  a  la 
eharue  sans  le  congié  de  celui  qui  le  me  presta  ;  ou  se  l'en 
me  preste ''  aucune  chose  pour  mon  user,  je  ne  le  doi  pas 
prester  a  autrui,  ainçois  doi  adcs'  estre  si  sires  de  ce  quî 
m'est'  preste^  que  je  le  puisse  rendre  quant  cil  qui  le  me 
presta  le  vourra  ravoir.  Et  cil  qui  n'use  pas  ainsi  comme  il 
doit  de  la  chose  prestee,  se  damages  en  avient,  l'emprunteres 
le  doit  rendre  a  celui  qui  le  presta. 

1130.  Se  l'en  me  preste  aucune  chose  en  tele  manière 
que  je  face  de  l'emprunt  aucune  certaine  besoigne  qui  est 
dite  a  l'emprunter  et  en  tele  manière  que  je  le  doi  rendre  a 
certain  jour  nommé»,  et  ii  avient  que  je"  face  autre  chose  de 
la  chose  prestee'  que  je  ne  convenançai,  cil  quî  la  me  presta 
n'est  pas  tenus  a  atendre  le  terme  qu'il  me  donna  de  la 
chose  rendre,  pour  ce  que  je  fes  de  la  chose  prestee'  autre 
chose  qu'il  ne  fu  convenancié  a  l'emprunter  :  si  comme  se 
l'en  me  preste  un  cheval  a'  trere  a  "  ma  eharue  dusques  a  la 
Toussnins'  et,  quant  j'ai  le  cheval,  je  ne  le  met  pas  a  la" 
eharue,  ainçois  le  fes  chevauchier,  en  ce  cas  et  en  sem- 
blables H  presteres  n'est  pas  tenus  a  atendre"  le  jour  de  la 
Toussains,  pour  ce  que  j'use  du  prest  autrement  que  je  ne 
convenançai  a  l'emprunter.  Car  il  avient  souvent  que  l'en 
preste  a  son  ami  aucune  chose  pour  fere  fere  aucune  chose  * 


a)  BE  ou  demander  le.  —  b)  HJK  omettent  loi.  —  c)  G  HJK  s'on  m'a 
preslé,  —  d)  ABE  tous  jour»;  C  omctuàh».  —  e)  G  HJK  ce  qu'on  m'a  pr. 
—  i)  G  pr.  affin  que;  HJK  pr.  si  que.  —  g)  HJK  omettent  nommé.  — 
h)  HJKtpe  j'en  face.  —  0  ^■'^  omettent  de  ia  chose  prestee.  —  j)  GHJK 
cher,  por  tr.  —  k)  £  Lr.  a  mètre  a  ma.  —  1)  HJK  oinelteiit  duaquea  a  la 
Toussains;  Jtfdusq.  a  chertain  terme. —m)  G  HJK  a  mech.  — n)  BEien. 
a  rendre  ie  j.  —  o)  BE  omettent  pour  fore  auc.  chose. 
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certaine  que  l'en  ne  H  presteroit  pas  pour  fere  ent'  autre 
chose  que  celé  qui  est  dite  a  l'emprunter.  Et  pour  ce  avons 
nous  dit  que  l'en  doit  user  des  choses  prestees"  en  la  ma- 
nière qu'il'  fu  dît  du""  presteur"  a  l'emprunter';  et  tout  ainsi 
comme  nous  avons  dit  des  choses  prestees,  disons  nous  des 
choses  bailliea  par  louier,  car  nule  chose  bailliee  par  louier' 
ne  doit  eslre  mise  en  autre  usage  qu'en  celui  pour  quoi  ele 
fu  louée  ;  et  qui  la  convertist  en  autre  usage,  se  damages  en 
vient",  li  loueres'  est'  tenus  a  rendre  le  damage  a  celï  qui 
la  chose  H  loua. 

1131.  Toutes  choses  ne  font  pas  a  prester,  car  nus  ne 
doit  prester  ce  qui  plus  nuîroit*  a  l'emprunteur  qu'il  ne  li 
aideroit:  si  comme  se  aucuns  vouloit  fere  mellee  et  je  li 
prestoie  mes  armes  ou  m'espee  pour  acomplir  sa  foie'  vo- 
lenté,  je  li  nuiroie  plus  que  je  ne  li  aideroie,  car  il  pourroit 
fere  folie  pour  l'aide  de  mon  prest,  et  je  meismes  n'en  seroie 
pas  délivres  s'il  estoit  prouvé  contre  moi  que  je  li  eusse 
preste  "'  a  escient"  pour  mal  fere°.  Et  aussi  ne  doi  je  pas 
prester  ne  donner  vin  a  homme  ivre,  ne  maçue  a  fol,  et  a 
brîement  parler  nus  ne  doit  fere  don,  ne  prest,  ne  louage, 
ne  aide,  ne  confort  contre  Dieu  ne  contre  bonnes  meurs  ;  et 
quiconques  le  fet  a  escient,  s'il  l'en  mesavient,  c'est  a  bon 
droit. 

Ici  fine  li  chapitres  des  choses  prestees, 

»)  B  E  G  H J  K  omettent  ent;  G  pas  en  nulle  But.  ch.  —  b)  BEdi.  em- 
prontoei  ;  GHJ K  ometteiil  des  choses  prestees,  —  c)  GHJK  en  tolo  mon. 
qui.  — d)  ABCE  à\\.ia(_BE  i  V).  ^  e)  B E  Temprunleur.  —  f)  »  au 
prester;  E  au  prealeur  ;  GHJK  a  l 'emprunteur  ;  M  msn,  que  ï  fu  dit  au 
prealer.  —  g)  GHJK  omettent  bailliee  par  louîer.  —  h)  GH  advient  ;  JK 
avenoit.  —  ï)  C  vient,  eheli  qui  le  prinl  par  loier  lï  est,  —  j)  JK  seroil  ten. 
—  k)  ^  qui  nuirait  plus.  —  \)  A  omet  foie.  —  m)  ABE^e  li  preataoe.  — 
n)  GHJK  omettent  a  escient.  —  o)  G  pour  matsement  fere  a  escient;  HJK 
pour  fere  malice  a  eacienl.  —  Eïplic.)  A  Ici  faut  li  ;  C  Chi  define;  choses 
qui  sont  pr.  ;  E  Chi  fenist  ;  GHJ  Eïplicit  ;  K  n'a  pas  d'expticit. 
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Cl  commence  li  .xxxviii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  choses  baillies  par  louier,  et  des  fermes  et  des  enga- 
gemens. 

1133.  Nous  avons  parlé  des  choses  baillies  en  garde  et 
après  des  choses  prestees  ;  or  est  boo  que  nous  parlons  un 
petit  et  briement  des  choses  qui  sont  baillies  par  louier, 
car  il  a  disference  en  pluseurs  cas'  entre  les  choses  qui 
sont  baillies  par  louier  et  celés  qui  sont  baillies  ^  en  garde' 
ou  par  ''  prest,  par  la  reson  °  de  gaaiag  que  cil  doit  avoir  qui 
la  chose  loue  ';  car  cil  qui  baille  a  garder  ou  qui  preste  sans 
usure  ne  puet  demander  arriéres  que  ia  chose  qu'il  bailla  a 
garder  ou  qu'il  presta^  tant  seulement;  mes  cil  qui  baille 
aucune  chose  a  louage  la  puet  demander  quant  li  termes  est 
passés  et  le  louage  qui  fu ''  conveuanciés  avec. 

1123.  Louages  se  fet'  en  pluseurs  manières,  car  les 
unes  choses  sont  louées  dusques'  a  certain  terme  et  les  au- 
tres a  journées,  et  les  autres  pour  fere  aucune'  certaine 
besoigne'  sans  nommer  ne  jour  ne  terme  de  ravoir™,  et  les 


Ruhr.)  A  et  de  engag.  ;  ABEH  louier  ou  a  {A  as)  ferme  ;  BEGHJK 
omettent  de  cesl  livre  ;  C  ch.  qui  sont  baili,  ;  ii  omet  lîq.  parole  ;  EGHJK 
chap.  qui  par.  ;  G  omet  Ci  commence.  —  a)  C  omet  en  plus.  cas.  —  b)  fi 
omet  par  louier  ...  sont  baillies.  —  c)  C  garde  en  plurieï  cas.  —  d)  GHJK 
ou  pour  pr.  —  e)  C  pr.  ou  par  res.  —  f)  GHJK  cil  en  doit  av.  qui  le  loue. 
—  g)  G/// A' qu'il  presU  ou  bailla  a  garder.  —  h)  HJK  qui  est  conv.  —  î) 
C  Louage*  si  se  fonl  en.  —  j)  .^  omet  dusques.  —  k)  EGHJK  omettent 

_  ij  BEHJK  certaines  beaoignes;  G  fere  certains  ouvrages  et  cer- 

m)  EG  rav.  les,  et  les. 
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autres  par  condicion  :  si  doit  od  savoir  que  l'en  doit  user 
des  choses  louées  selonc  ce  que  l'eo  convenança  au  louer. 
Ncpourquant'  en  aucun  cas  puet  l'en  user  de  ce  que  l'en 
loue  "•  autrement  qu'il  ne  fu  dit  au  louer  "  :  si  comme  se  je 
loue  une  meson  en  entencion  de  manoir  i^  dusquea  a  certain 
tans"  et  aucuns  empeechemens  me  vient  par  quoi  je  n'i 
puis  ou  ne  vueil  manoir,  pour  ce  ne  demeure  pas  que  je  ne 
puisse  la  meson  louée  mètre'  en  autrui  main  en  mon  preu^ 
fesant  dusques  au  terme.  Nepourquant  il  ne  me  "  loit  pas  a' 
mètre  si'  grant  seigneur  que  la  chose  louée  puist  empirier' 
par  son  seurfet  ',  se  je  ne  fes  seurté  au  louer  *"  de  rendre  le 
damage.  Et  aussi  se  j'ai  un  cheval  loué  pour  trere  a  la 
charue  dusques  a  la  Toussains,  il  me  loit  bien  a  prester  loi 
ou  a  louer  a  mon  voisin  ".  Mes  de  toutes  choses  louées,  se  cil 
les  met  hors  de  sa  main  qui  les  prent  a  louîer,  il  demeure 
obligiés  envers  celui  qui  li  loua,  de  la  chose  rendre  et  du 
damage,  s'il  i  est,  et  du  louier  qui  fu  convenaociés. 

1134.  Quant  aucune  chose  est"  louée  dusques  a  certain 
terme,  si  tost  comme  li  termes  est  venus,  la  chose  louée  ^ 
doit  estre  rendue  et  li  louages  ;  et  se  cil  qui  la  loua  la  tient 
puis  le  terme  contre  la  volenté  de  celi  qui  la  chose  est,  cil 
qui  la  chose  loua  se  puet  plaindre  de  nouvele  dessaisine, 
tout  l'ait  cil  qui  la  loua  tenue"  .1.  an  ou  .11.  ou  plus  par  la 
reson  du  louage;  mes  que  li  loueres  qui  se  veut  plaindre  se 
plaigne  dedens  l'an  que  li  termes  du  louage  passa,  et  qu'il 
li  ait  avant  requis  qu'il  li  rende  sa  chose  qu'il  lî  loua  par 
devant  justice  ou  par  devant  bonne  gent;  etadonques  s'il  ne 
li  veut  rendre  se  puet  '  il  plaindre  en  la  manière  dessus  dite, 
car  cil  ne  se  pourra  aidier  du  tans  qu'il  tint  a  louage  ;  et 


a)  E  Nepourq.  il  ne  li  loit  mie  a  mètre.  Nepourq.  en.  —  b)  SE  loua; 
HJK  omettent  àe  ce  ...  loue.  —  c)  G  orner  Nepourquant  en  aucun  ...  dil  au 
louer,  —  d)  C  omet  i  ;  E  man.  dedens.  —  é)  A  terme.  —  f)  ^  mes,  louer 
et  met.  —  g)  JK  mon  profit  fes.  —  h1  BE  ne  li  loit.  —  i)  C  Nep.  on  ne 
doit  paa  met,  —  -^  A  met.  i  ai  gr.  —  k)  fi  £  que  la  maison  soit  empiriee  par. 
—  1)  BCEFGUJKM  forfet.  —  m)  ,i  au  loueeur.  —  n)  JK  loi  a  mon  voisin 
ou  a  lui  louer.  —  o)  Gf/JK  esl  conïenencbie  ou  1,  —  p)  G  HJK  omettent 
louée.  —  q)  JK  dess.  ja  soit  ce  que  dl  qui  la  loua  i'iit  ten.  —  r)  BE  doit. 
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s'il  plest  au  demaadeur,  i!  le  puet  bien  suir  par  autre  voie 
que  par  oouvele  dessaîsine  en  requérant  que  sa  chose  li  soit 
rendue  qu'il  tient. 

1125.  Se  aucuns  a  louée  une  meson  ou  une  autre  chose 
dusques  a  certain  terme  et  il  avient  que  li  termes  passe  en 
tele  manière  que  cil  qui  la  chose  est  se  test,  et  cil  qui  la 
tint  par  louier  use  de  la  chose  aussi  comme  il  fesoît  ou  taua 
qu'il  la  teooit  a  louage,  et  après  cil  qui  la  chose  est  la  de- 
mande et  le*  louier  de  tant  de  tans  comme  il  l'a  tenue  puis 
que  li  termes  passa,  nous  créons  qu'il  ne  feïst  pas  desavenaot 
demande,  car,  parce  que  chascune  partie  se  tut,  il  apert  que 
li  louages  duroit  par  le  consentement  d'eus  deus,  meîsme- 
ment  quant  cil  qui  la  chose  loua  usa  comme  de  chose" 
louée  puis  le  terme  aussi  comme  devant.  Et  aucune  fois 
avient  II  que  cil  qui  loue  les  mesons  a  autrui  ou  autres 
choses  dusques  a  certain  terme,  quant ''  litermes  est  venus'', 
est'  hors  du  pais  ou  embesoigniés,  ou  cil  meismes  qui  la 
meson  loua,  si  qu'il  ne  pueent  '  pas  commencier  nouveau 
louage,  nepourquant  bonne  fois  doit  estre  gardée  ;  et  la  bonne 
fois  est  que  se  cil  demeure  en  la  meson  louée  puis  le  terme, 
qu'il  pait  selonc  ce  qu'il  i  sera;  et  s'il  en  veut  estres  quites, 
il  s'envoistde^  l'ostel  quant  li''  termes  sera  venus.  Et  s'il 
avient  une  pièce  après  le  terme,  —  après  ce  que  chascuns 
se  sera  consentis,  lî  uns  a  user  de  la  chose  louée,  li  autres  a 
soufrir,  —  que  cil  qui  la  chose  est  la  vueille  ravoir,  il  con- 
vient que  cil  qui  maint  en  la  meson  ait  terme  de  vuidier  le 
lieu  selonc  son  estât,  de  .viii.  jours  ou  de  .xv.,  a  l'avenant 
regart  de  la  justice,  car  maie  chose  seroit  que  cil  qui  mai- 
nent  en  autrui  mesons  fussent  si  hasté  '  d'issir  qu'il  ne  peus- 
sent  leur  chose  vuîdier  avant  leur  issue. 

1126.  Li  louage  qui  sont  fet  par  journées  ne  durent  fors 


a)  HJK  est  li  dora,  le  louier,  —  b)  EltJK  comme  de  lo  choie.  —  c) 
GHJKteriae  que  quant.  —  d)  B£  venus  et  cil  qui  la  meson  loua  est.  — 
b)  g  ven.  «il  est  ;  HJK  van.  cil  est.  —  f)  GIfJK  ne  puest.  —  g)  CJK 
voislborsde.  —  h)  BEHJ  K  ometteatli.  —  i)  C//yA:fuss.  conlrainsdisûr. 
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taat  que'  les  deus  parties  se  consentent''  au  louage,  car  c!l 
qui  la  chose  loue  la  puet  redemander  si  tost  comme  il  H 
plest'  et  le  louage  des  journées  que  la  chose  a*  esté  tenue. 
Et  aussi  cil  qui  la  chose  lous  la  puet  rendre  quant  il  li  plest 
pnr  les  journées  paians  '.  Nepourquant  puis  que  '  la  journée 
est  entamée  ne  tant  ne  quant,  se 'cil  qui  la  chose  loua  lavent 
rendre,  il  doit  paier  toute  la  journée  entière,  aussi  bien  s'il*" 
la  rent  a  prime  comme  '  s'il  la  rendoit  a  '  vespres,  car  puis 
que  la  journée  est  commencie,  ele  est  toute  a  celui  qui  loua  la 
chose.  Car  se  j'ai  loué  un  cheval  ajournée",  je  ne  le  puis  pas 
redemander  a  eure  de'  prime  ne  de"  tierce",  ne  devant 
que  toute'  la  journée  est  acomplie  ;  ainçois  se  je  le  vueil 
ravoir,  je  doi  celui  requerre''  qu'il  le  me  renvoit^  quant  la 
journée  est  acomplie  ou  si  matin  que  je  '  puisse  fere  mon  es- 
pioit  de  la  journée  qu'il  me  sera  envoies,  si  comme  a  soleil  le- 
vant ou  ainçois.  Kt  aussi  comme  nous  avons  dit  du  cheval  en- 
tendons nous  des  autres  choses  qui  sont  louées  par  journées. 
1137.  Se  cil  qui  loue  aucune  chose  par  journées  tient  la 
chose  louée  contre  la  volenté  de  celi  qui  la  chose  est  et 
après  ce  qu'il  li  a  demandée  sa  chose  a  tout  le  louier  conve- 
nablement, si  comme  il  convient  qu'il  rait  sa  chose  par  jus- 
tice, cil'  qui  la  chose  tint'  a"  louier  n'est  pas  tenus  tant 
seulement  a  rendre  le  louage  des  journées  auteles  comme 
celés'  qui  furent  convenancies  ou  tans  qu'il  tint  la  chose 
par  le  gré  de  celi  qui  ele  estoit,  ainçois  est  tenus  a  rendre 
tout  le  damage  que  cil  eut  qui  la  chose  loua  ou  tans  qu'ele 


b)  ^B  tant  comme.  —  bj  GHJKpirl.  sa  assenlent;  Mt'acatAeat.  —  c) 
,\f  si  tost  comme  il  \y  plaît  le  peust  bion  redemander,  —  d)  ^  louage  de  la 
thaïe  des  journées  qu'elle  aroiî.  —  n)  C  pleat  ne  mes  qu'il  paie  chelui  qui  li 
loua  ;  HJK  amènent  car  cil  qui  la  chose  ...  journées  paians.  —  f  )  GHJKAf 
Nep.  »e  la  j.  —  g)  £  quant  et  cit.  —  h)  HJK  bien  comme  s'il.  —  i)  HJK 
pr.  que  s'il.  —  j)  C  aus  v.  ;  GHJK  »a  v.  —  \.)  ABC  journées;  E  primo. 

—  !)  B  G  omettent  cure  de,  —  m)  B  fi  ne  a  t.  ;  £  omet  eure  de  pr.  ne  de. 
-~  n)  E  \.  ne  ajornee  ne  deï.  —  o)  G  HJK  omettent  toute,  —  p)  ^  re- 
querre celui  ;  B  d.  mander  cel,  :  C  req.  a  chelui  ;  E  A.  faire  chel!  savoir  que, 

—  q)  ^  C  m'envoit.  —  r)  HJK  j'en  p.  —  i)  E  just,  si  que  cil.  —  l)  E  qui 
tint  leooie;  CHJK  tint  sa  coie,  —  u)  G  HJK  pari  —  ï)  B  cel  estoient 
qui  ;  E  com,  chele  estoit  comme  cheles  qui. 
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fu  tenue  contre  aa  volenté,  car  l'en  set  que  les  sesons  ne 
sont  pas  onnies  eu  louages  :  si  comme  une  voiture  doit 
estre  plus  cher  louée*  eu  aoust,  ou  en  vendenges,  ou  eu 
mars  qu'en  autre  seson.  Si  n'est  pas  resons'',  se  aucuns  tient 
une  voiture  d'autrui  a  semaines  ou  a  journées  et  cil  qui  la 
loua  la  veut  ravoir  pour  fere  son  pourtït  pour  le  mars  ou 
pour  l'aoust  qui  aproche,  se  cil  qui  devant  la  tenoit  a  louier 
la  tient  le  mars  ou  l'aoust  contre  la  volenté  de  celi  qui  la 
chose  est,  il  n'est  pas  resons  qu'il  s'aquît«  par  auteus 
journées  comme  il  fesoit  devant,  car  donques  gaaigneroit 
il  par"  fere  tott,  et  l'en  doit  savoir  que  cil  fet  tort  qui  tient 
autrui  chose  contre  la  volenté  de  celi  qui  ele  est  sans  avoir 
bonne  cause  de  tenir  loi,  si  comme  par  louier  dusques  a 
terme,  ou  par  engagement,  ou  par  ferme,  ou  par  moût 
d'autres  resons  semblables  par  lesqueles  l'en  puetbîen  avoir 
usage  seur  autrui  chose,  tout  soit  la  propriétés  a  autrui. 

1128.  Or  sont  aucunes  choses  louées  en  autre  manière, 
si  comme  pour  fere  aucune  certaine  besoigne,  si  comme 
se  je  lou  un  cheval  pour  chevauchier  de  Clermont  a  Paris, 
Si  doit  l'en  savoir,  quant  teus  louages  est  fes,  que  l'en  en 
doit  user  en  tel  manière  comme  il  fu  couvenancié,  car  cil 
qni  loue  le  cheval  a''  chevauchier  dusques*  a  Paris  ne  le 
doit  pas  chevauchier  outre  Paris,  ne  ne  le'  doit  pas"  mener 
autre  chemin  qui  soit  plus  greveus  ne  plus  loingtains  que 
cil  qui  fu  dis  de  Clermont  a  Paris.  Nepourquant  il  avient 
aucune  fois  que  l'en  ne  puet  pas  tenir  teus  convenances  pour 
cause  de  nécessité,  si  comme  se  cil  qui  entendoit  a  aler  a 
Paris,  après  ce  qu'il  est  meus  oit  nouveles  par  lesqueles  il 
li  conviegne  hastivement  passer  Paris  ou  tourner"  autre 
chemin  ',  par  quoi  il  demeure  plus  qu'il  ne  cuidoit  et  a  plus 
lonc  chemin  qu'il  ne  cuidoit  ;  en  tel  cas  doit  il  estre  escusés 


a)  BEFG  omettent  louée.  —  b)  JK  omelteaf  si  n'est  pas  resons.  —  c) 
GHJK  pour  f.  —  d)  BEF  por  chev.  —  e)  G  chev.  de  Glermonl  diisq,  — 
f)  F  omet  le.  —  g)  BE  omettent  chevauchier  outre  Paris  no  ne  le  doit 
pas  :  lUKM  omettent  ne  le  doil  pas.  —  h)  A  ou  aler  ;  EF  oi 
net.  —  i)  y  ehera.  tenir. 
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pour  le  cas  d'aventure,  toutes  voies  par  le  damage  rendant 
a  celi  qui  li  chevaiis  est  selooc  le  tans  de  la  demeure  et  se- 
Innc  la  grandeur  de  la  voie.  Et  par  ce  que  nous  avons  dit  du 
cheval  loué  pour  fere  une  certaine  voie  puet  l'en  entendre 
des  autres  choses  louées  pour  fere  autres  choses  certaines. 

11S9>  Autres  manières  de  louages  sont  qui  sont  fet'  par 
condicion,  si  comme  se  je  disoie  a  aucun  :  n  Je  vous  Ion  ma 
meson  .x.  Ib.  dusques  a  la  Saint  Jehan  »,  en  tel  manière 
que  j'aie  sa  meson  pour  .c.  s.  dusques  au  dît  terme,  s'il  ne 
la"  me  veut  délivrer  et  baillier'^  pour^  les  .c.  s.,  je  ne  sui 
pas  tenus  a  li  baiilier  ma  meson  pour  les  .x.  ib.  Et  aussi 
comme  nous  disons  de  la  meson  "  disons  nous  de  tous  autres 
louages  et  de  toutes  convenances  et  de  tous  marcbiés  qui 
sont  fet  par  condicion,  qu'il  '  convient  la  ^condicion  aemplir, 
ou  ce  qui  a  esté  convenancîé  est  de  nule  valeur. 

1130.  Quant  aucuns  loue  ou  marcheande  ou  convenance 
aucune  chose  par  condicion,  il  est  ou  chois  de  celi  qui  la 
condicion  ''  doit  aemplir  de  la  condicion  aemplir  '  ou  de  ies- 
aier  la,  en  tel  manière  que,  s'il  la  veut  aemplir,  li  marchiés 
ou  li  convenans  ou  li  louages  doit  estre  tenus  ;  et  s'il  ne  li 
plest  aemplir  la  condicion,  l'en  ne  l'i  puet  contraindre,  s'il 
ne  s'oblija  ou  eonvenança  qu'il  l'aempliroit.  Si  comme  se  je 
lou  a  aucun  un'  cheval  ou  preste"  en  tel  manière  qu'il  me 
doit  prester  .x.  Ib.  dusques  a  certain  terme,  et  les  me  eonve- 
nança a  paier,  en  teus  cas  et  en  semblables  est  l'en  tenus  a 
aemplir  les  condicions.  Car  se  cil  ne  vouloit  pas  prendre  mon 
cheval  si  comme  il  fu  dit,  si  m'est  il  tenus  a  prester  les  .x. 
Ib.  puis  qu'il  ne  demeure  pas  en  moi  qu'il  n'ait'  le  cheval. 

1131.  Comment  que  je  tiegne  ma  meson,  ou  en  Sef  ou 
en  vilenage,  se  aucuns  maint  dedens  par  louier  et  il  ne  me 
paie  mon  louier  as  termes  qui  sont  devisé,  je  puis  prendre 


a)  EF  faites.  —  b)  BEFGHJK  omfUeiti  la.  —  c)  C  omet  ot  baiilier. 
—  S)  GHJKh.  seipaieon  pour.  —  b)  GHJK  dis.  des  maisons  dis.  —  f) 
C  cond.  car  il.  —  g)  "^  omet  conïient  le.  —  h)  ^  la  convenance.  —  i)  A 
omet  de  la  cond.  aeinpl.  — j)  '^  inein  chev.  —  k)  S  auc.  ou  preale  mon 
chev.  ;  EF  omettent  ou  preste.  —  1)  ABEFna  le. 
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du  sien  dedena  ma  meson  pour  le  louage,  comment  qu'il  se 
soit  obligiés  pour  autrui  ou  vers  autrui,  exceptée  la  saisine 
du  seigneur  de  qui  je  tieng  ma  mesoo.  Car  se  la  mesons  est 
saisie,  ou  li  bien  de  celi  qui  me  doit  mon  lotiier,  par  mon' 
par  dessus,  je  doi  pourchacier  que  la  saisine''  soit  hors 
avant  que  j'i  mete  la  main,  ou  requerre  qu'il  me  face  paier 
ce  qui  m'est  deu  par  reson  de  louage  ;  et  se  cil  qui  en  ma 
meson  maint  veut  vuidier  le  lieu  ains  terme  ou  après  terme, 
ou'  en  apert*"  ou  en  recelée,  je  puis  arester  ou  fere  arester 
lequel  qui  mieus  me  plest  de  *  ses  biens,  tant  comme  il  sont 
en  ma  meson.  Mes  s'il  sont  mis  Hors  avant  que  je  face  l'ar- 
rest  seur  autrui  justice  que  seur  la  moie,  je  ne  le  puis  arester 
de  m'autorité  qu'il  ne  me  convenistle  lieu  resaisir  et  amende 
fere  ;  ainçois  me  convenroît  pourchacier  de  ^  mon  louier  par 
le  seigneur  de  celui  qui  le  me  doit  ou  moi*  prendre  a  mes 
pièges  se  je  les  ai. 

1133.  Cil  qui  louent  les  eritages  a  tenir  toute  leur  vie 
ou  a  eritage,  a  aus  et  a  leur  oirs,  sont  tenu  a  maintenir  les 
eritages  loués,  s'il  pueent,  en  aussi  bon  estât  comme  il  les 
pristrent,  ou  au  meins  en  tel  point  qu'il  vaillent  le  louage. 
Et  s'il  le  veulent  empirier  '',  en  despeçant  '  mesons,  ou  par 
couper  arbres  fruit  portans,  ou  par'  essarter  bois  ou  vignes, 
li  sires  qui  le  "  bailla  a  louage  n'est  pas  tenus  a  ce  '  soufrir, 
car  il  en  pourroit  estre  damagiés'°,  que  l'en  li  pourroit  les- 
sier  le  lieu  pour  le  cens  ou  pour  le  louage  quant  il"  seroît 
empîriés  ;  mes  bien  en  face  "  cil  qui  le  tient  '  son  pourfit  eu 
tel  manière  comme  il  li'  pleat  sans  fere  teus  empiremens. 
Et  aucune  fois  avieat  il''  que  cil  qui  prenent  aucun  eritage* 
a  cens  ou  a  louage  a  tous  jours  baillent  en  lien  de  seurté 


a)  C  p.  mon  seigneur  p.  ;  E  omet  par  inoD.  —  b)  B  eaU.  ne  soil.  —  c) 
G  omet  apr.  terme  ou  ;  HJK  omettent  ou  apr.  terme  ou.  —  d)  ^  omet 
ou  aprfca  ...  en  aperl.  —  e)  A  BEFM  omettent  de.  —  f)  JK  omettent  de. 
—  fi)  HJK  omettent  moi  —  h)  ///A" dapacier.  —  î)  BEF  Et  ail  ïeul. 
despecier  mes.  —  j)  G  ou  en  ess.  :  HJK  ou  pour  ess,  —  k)  C  HJK  qui  les 
1).  —  I)  G  a  le  B,  ;  HJ K  au  s.  —  m)  C  pour,  naietre  tel  damage  que.  —  n) 
GHJKri.  le  lieu  ser.  —  o)  JK  facenl.  —  p) /AT  les  tiennent  leur  p.  —  t|) 
/ffleur  pi.  —  r)  ABC  omettent  11.  —  s)  BfiFpr.  tcz  erilages. 
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contreacens'  d'eritage  pour  que  s'il  avient  que  cil  qui  pre- 
nent  l'erltage  "  a  cens  ou  a  louage  le"  veulent  lessier  pour  ce 
qu'il  leur  semble^  trop  chiers  ou  pour  ce  que  li  lieus  est' 
empiriés,  que  cil  qui  le'  baille  se  puist  prendre  a  son  contre- 
acens' et  au  lieu  qu'il  bailla  tel  comme  il  est  quant  il  fu 
lessîés.  Et  en  cel  cas  disons  nous  que,  puis  que  cil  qui  l'eri- 
tage  bailla  a  cens  ou  a  "  louage  a  seurté  d'autre  '  eritage  que 
l'en  apele  contreacens,  il  ne  puet  beau  veer  que  cil  qui  son 
eritage  tint  a  cens'  ou  a  louage  "  n'en  face  '  son  pourfit  en 
toutes  manières,  excepté  gast  et  essil  ;  car  mon  propre  eri- 
tage meisme  ne  me  loit  il  pas  a  gaster  ne  a  essillier"  par 
mauvese  cause,  pour  ce  que  seroit  li  damages  des  seigneurs 
de  qui  je  tieng  les  choses  et  contre  le  commun  pourfit.  Et 
aussi  comme  cil"  doit  estre  justiciés  qui  art  autrui  meson  a 
escient,  doit  II  estre  s'il  art  la  sieue  meson  meisme  en  en- 
tencion  d'ardoir  la**  son  voisin  qui  est  près;  car  li  aucun 
sont  si  haineus'  et  si  félon  qu'il  vourroient  bien  fere  da- 
mage a  eus  meismes  pour  fere  damage  a  autrui;  et  pour  ce 
ne  doivent  il  pas  estre  escusé  pour  ce'  s'il  se  font  damage, 
ainçois  doivent  estre  jugié  selonc  l'entencion  qu'il  avoîent 
d'autrui  grever,  et  celé  entencions  puet  '  estre  seue  par  leur 
reconnoissnnce  ou  par  menaces  prouvées. 

1133.  Pour  ce  que  nous  avons  parlé  de  baillier  contre- 
acens '  pour  eritages  pris  a  cens  ou  a  louier,  l'en  ne  les  puet 
pas  baillier  par  la  coustume  qui  ore  queurt,  se  ce  '  n'est  par 
l'acort  des  seigneurs  de  qui  li  eritage  muevent  qu'on  veut 
baillier  en  contreacens,  pour  ce  que  l'eritages  qui  est 
bailliés  par  manière  de  seurté  ne  puet  puis  estre  vendus  ne 

a)  B E  f  contra  com.  —  h)  G  oineiV  ,  HJKpr.  héritages.  —  c)JKh 
V.  —  d)  JK  l.  semblent  tr.  —  e)  JK  les  lieus  sont.  —  f  )  JK  les  h.  —  g)  C 
pr.  g  cheliii  contre  achens  qui  li  a  esté  baillis:  por  plegcs,  —  h)  EF  ou  a 
contre  chens  ou  a  1.  —  i)  C  seurté  et  d'aut.  - —  j)  jV  omet  il  ne  puet  beau 
...  tint  a  cens.  —  k)  HJK  omettent  a  seurté  d'autre  ...  ou  a  louage.  —  I) 
CHJKn'w  fet.  —  m)  G  HJK  omettent  ne  a  essilUor.  —  n)  G  aus,  que 
homme  doit.  —  o)  CG //y^la  meison  |C/À-ojson.  -  p)  Cenvieus  o«  en- 
nious.  —  q)  G  HJK  pour  am  s  il.  —  r)  HJK  doit,  —  s)  S  conlronces  ; 
Ë^'coatrcchena;  ff  baill.  a  conir.,  a  éeril  dans  l'ialertigiie.  —  i)  ABEF 
omettent  ce. 
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doDQés  ne  lessiés  en  testament,  ne  estre  mis  hors  de  la 
main  de  celi  qui  en  seurté  le  bailla  se  n'est  a  toute  la  charge 
de  la  eeurté  :  c'est  a  dire  que,  se  li  cens  ou  H  louages  n'est 
paies,  que  cil  qui  la  chose  bailla  a  ceos  ou  a  louage  se  puet 
prendre  a  ce  qui  li  est  bailliê  en  contreacens,  en  quel 
main  qu'il  le  truist,  et  ainsi  perdoient  H  seigneur  souvent' 
leur  ventes  pour  ce  que  l'en  ne  trouvoit"  qui  achetast  eri- 
tages*  pour  la  charge  de  la  seurté^  devant"  dite,  et  pour  ce 
est  il  restraint  qu'il'  ne  puet  mes'  estre  fetsans"  l'acort  des 
seigneurs.  Et  s'aucuns  le  fet  sans  le  seu  du  seigneur',  li 
sires  puet  jeter  la  main  a  l'eritage  tant  que  celé  charge  de' 
contreacens  soit  ostee  ;  et  adonques  cil  qui  l'avoit  prise  pour 
seurté  de  ce  qu'il  avuit  baillié  a  cens  ou  a  louage  puet  suir 
celui  qui  ne  h  puet  garantir  son  contreacens,  a  ce  qu'il  li 
garantisse  ou  qu'il  li  face  autre  seurté  soufisant.  Et  se  cil  qui 
prist  la  chose  a  cens  ou  a  louage  ne  puet  fere  vers  le  sei- 
gneur qu'il  suefre  le  contreacens  ne  il  ne  ^  puet  fere  autre 
seurté  souGsant,  cil  qui  bailla  sa  chose  a  cens  ou  a  louage 
ia  puet  redemander  arriéres,  tout  soit  ce  que  cil  a  qui  ele  fu 
baiiliee  li  die  qu'il  le  paiera  moût  bien,  car  nus  n'est  tenus  a 
baillier  sa  chose  a  autrui  sans  seurté  s'il  ne  H  plest  ;  et  puis 
que  cil  ne  puet'  fere  la  seurté  qu'il  ot"  convent,  li  marchïés 
ne  doit  pas  tenir. 

1134.  La  coustume  de  baillier  terres  gaaignahles  ou 
vignes  ou  autres  eritages  lesqueus  il  convient  labourer,  est 
tele  que  cil°  qui  la  prent  a  louage  ou  a  ferme  doit  fere 
seurté  de  paier  le  louage  ou  la  ferme  avant  qu'il  lieve  les 
despueilles' premières',  tout  n'en  fust  il  parlé  ou  marchié 
du  louage.  Car  il  me  loit  bien  a  baillier  ma  terre  vuide  en 
laquele  il  convient  mètre  labeur  et  coust,    sans  demander 

a)  GHJK'ç.  souvent  It  sragneur.  —  b)  JK  trouveroîl.  —  c)  G  sch.  [es 
erit.  :  UJK  ach.  tex  erit.  —  d)  E  omet  la  seurté  ;  /'  G  HJK  omettent  de  la 
seurté.  —  e)  GHJK  ch.  dessus  dite.  —  f)  £Fque  che  no.  —  g)  BEF 
omettent  mes.  —  h)  ^'fait  so  n'est  par  lac,  —  î)  HJK  s.  des  seigneurs.  — 
j)  HJK  t.  que  le  quarque  du  c.  —  k)  HJK  il  n'en  p.  ~  I)  //  poent.  —  m) 
Honl.  —  n)  HJK  omettent  cil.  ~  o)  B  la  despueiUo.  —  p)  E  premiers  ; 
HJK  premièrement. 
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seurté  dusques  a  tant  que  les  despueilles  sont  aparaas,  car 
c'est  bonne  seurtés  quant  cil  qui  la  chose  prent  i  met  tous 
jours  du  sien  en  amendant  le  lieu  dusques  a  tant  que  ce 
vient  au  despouillier.  Mes  avant  qu'il  dessaisisse  le  lieu,  il 
me  doit  fere  seùr  '  se  je  le  requier  ;  et  s'il  ne  le  veut  fere  et 
il  a  bien  le  pouoir  du  fere,  je  puis  tenir  les  despueilles  en 
ma  main  tant  que  je  soie  paies  de  mon  louage  et  des  arrie- 
rages,  s'il  en  i  a  ancuns,  et  que  je  soie  seùrs  du  tans  a  venir, 
s'il  l'a  encore  a  tenir  par  le  marchié.  Mes  autrement  seroit 
s'il  n'avoit  pouoir"  de  fere  la  seurté  ;  si  comme  s'il  estoit 
d'estrange  païs  par  quoi  il  ne  puet  pas  avoir  pièges,  ou  s'il 
est  povres  par  quoi  on  ne  le  veut  pas  plegier  :  en  tel  cas  ne 
perdra  il  pas*  son  marchié,  ainçois  doivent  les  choses  estre'' 
mises  '  en  sauve  main  si  que  cil  qui  le  bailla  a  louage  soit 
tous  ^premiers*  paies"  de  son  louage  et  après  cil  quiprist  le 
marchié  ait  tout  le  remanant  pour  son  labeur.  Et  se  cil  qui 
le  marchié  bailla  se  repent  pour  ce  qu'il  li  semble  qu'il  '  le 
bailla  pour'  trop  petit  pris"  et  veut  oster  le  marchié  '  et  feint 
que  c'est  pour  ce  que  cil  qui  le  prist  ne  l'en  puet  fere  seurté, 
ce  ne  li  vaut  riens  tant  comme  cil  qui  le  prist  mete  en  la 
chose  labeur  soubsant  et  qu'il  vueille  bien  que  les  issues 
soient"  en  main  sauve  dusques  a  tant  que  cil  soit  paies  de 
son  louier  plenierement  ;  car  autrement  perdroient  souvent 
li  povre  et  li  estrange  les  bons  marchiés  qu'il  prenroient"  a 
louage  es  queus  il  gaaignent  leur  vivre  par  leur  labeur. 

1136.  Cil  qui  prent  aucune  chose  a  louier  ou  en  garde 
par  louier"  et  après  la  pert  par  négligence  ou  par  mauvese 
garde,  n'est  pas  escusés  de  rendre  le  damage  aussi  comme 
cil  ^  qui  la  prent  en  garde  sans  louier  j  ainçois  est  tenus  a 


a)  FGHJK  f.  [F  bone]  seurté  se.  —  b)  (7  pouoir  de  paier  ou  de  tenir  ou 
de  f.  —  c)  BC  pas  por  «  son.  ^d)  .^doiv.  eslre  les  ch.  —  e)  Cdoiv.  eslre 
miseï  le»  ch.  en.  —  f)  E  soit  tenus  prem.  ;  F  soit  tenus  tous  prem.  ;  dans  F 
tenus  est  exponctué.  —  g)  ABEF  premièrement.  —  h)  £  pr.  a  paîea.  — 
\)  A  FG  H  J KM  omettent  li  semble  qu  il.  —  j) //■/*■  b.  a  tr.  —  k)  £f  trop 
peu  et.  —  I)  HJK  et  le  veut  osier  et,  —  m)  BEF  soient  miseï  en.  —  n) 
GHJK  prennent.  —  o)  C  omet  ou  en  g.  p.  louier.  —  p)*ft'  omettent 
comme  cil. 


,  Google 


■  88  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 

rendre  ce  qui  li  fu  baïUié  a  louage  a  tout  le  louier  ;  car  le 
louiers  qu'il  prent  pour  la  chose  garder  l'oblige  a  rendre  ta 
chose  qui  li  fu  baillie  eu  garde.  Nepourquant  force  de  sei- 
gneur en  est  exceptée,  car,  en  quel  qne  '  manière  que  j'aie 
autrui  chose,  se  force  de  seigneur  la  m'oste  ou  areste  sans 
mes  coupes'',  c!l  qui  la  chose  me  bailla  la  doit  délivrer  en- 
vers le  seigneur  qui  l'a  prise  ou  arestee,  ne  moi  n'en  "^  puet 
î!  suir  se  l'arrès  ou''  la  prise  ne  fu  fête  pour  cause  de  moi. 
Nepourquant  il  pourroit  avenir  qu'aucuns  malicieusement  la 
pourroit  fere  prendre  ou  saisir  par  son  seigneur  et,  quant 
cil  qui  la  chose  seroit  la  demanderoit  au  seigneur,  s'il  vou- 
loit  autre  chose  que  bien,  il  diroit  :  «  A  vous  ne  sui  je  tenus 
de  riens  a  respondre,  car  j'ai  pris  scur  mon  justiçable.  » 
Mes  teus  response  n'a  pas  lieu,  car  tout  ait  li  sires  justice  en 
sa  terre  et  pouoir  de  prendre  par  reson  de  justice,  s'aucuns 
vient  avant  qui  die  que  la  chose  prise  est  sieue  et  la  veut 
prouver  a  sieue  °,  li  sires  li  '  doit  rendre  s'il  la  ■  prueve  ''  a 
sieue',  s'd*  ne  moustre  qu'il  la  tiegne  '  par  cause  resnablc 
de  celi  qui  la'  demande  a  avoir,  car  nus  ne  doit  perdre  le 
sien  pour  autrui  mesfet  s'il  ne  s'I  est  obligiés  par  plegerie 
ou  par  compaignie  ou  par  autre  manière, 

1136.  Louage  ne  engagement  ne  doivent  pas  estre  sou- 
fert  si  comme  nous  avons  dit  alieurs,  es  queus  seigneur 
pueent  estre  daraagié,  et  aussi  ne  sont  pas  cil  a  soufrir  qui 
sont  fet  contre  Dieu  ne  contre  bonne  renomee.  Ainçois  en 
doivent  estre  cîl  durement  pugni  qui  teus  louages  ou  cnga- 
gemens  font  :  si  comme  se  aucuns  loue  ou  engage  les  choses 
saintes  qui  sont  sacrées  ou  establies  pour  Dieu  servir,  car 
se  les  choses  saintes  sont  baïllies  a  louier,  c' 
Mes  se  aucuns  a  calices  ou  vestemens  ou  autres  choi 


a)  ffJK  omettent  que.  —  b)  JK  ma  coiipo.  —  c)  ^  no  p.  —  d)  GUJKM 
ometleiit  larrès  ou.  —  e)  GUJKM  omettent  o\  la  ...  a  sicuc.  —  f)  GIIJK 
sir.  lo  doit,  —  g)  GHJKomettent  U.  —  h)  GIIJK  pr.  le  coîo.  —  i)  BEf 
umetteat  s'il  Is  prueve  ■  ûeuo.  —  j)  C  et  s'il.  —  k)  £f  s'il  ne  le  tient  par, 
—  1)  6'///£  de  ce  qu'il  dem.  ;  jtfresn.  cko  que  il  demande. 
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tubties'  pour  Dieu  servir,  bien  les  puel  prester  ou  donner  en 
tel  lieu  que  Dicus  en  soit  servis,  et  non  pas  en  autre  lieu.  Et 
se  li  sires  trueve  aucunes  teus**  choses  en  sa  terre''  en  main 
laie  par  engagement  ou  par  aucune''  lede  manière,  il  les  doit 
prendre  et  remetrc  en  lieu  saint  ou  lieu  dont  eles  vindrent. 
Et  s'il  ne  puet  savoir  dont'  eles  vindrent',  en  lieu  honesfe 
de  sainte  Eglise  les  mete,  et  cil  qui  presta  aucune  chose 
sus  doit  perdre  ce  qu'il  presta*.  Et  encore  créons  nous  que 
l'en  ne  li  fet  nul  tort  se  on  en  lieve  amende,  car  nus  bons 
luis  ne  doit  prester  seur  teus  cboses.  Et  se  li  clerc  ou  les 
églises  font  teus  choses  li  un  ''  envers  '  les  autres  autrement 
qu'il  ne  doivent,  nous  ne  voulons  pas  de  ce  parler  pour  ce 
qu'as  justices  laies  n'apartîcnt  pas  a  parler  de  la'  venjance, 
mes  a  Nostre  Seigneur  et  a  leur  ordinaires. 

1137.  Une  mauvese  coustume  souloit  courre  ancien- 
nement si  comme  nous  avons  entendu  des  seigneurs  de  lois, 
car  il  avenoit  qu'uns  hons  louoit  une  famé  dusques  a  cer- 
tain terme  ^  pour  certain  louier  qu'il  li  donnoit  pour  fere 
pechié'  a  li  ou  a  autrui,  et  fesoit  jurer  ou"  fiancer"  a  la  famé 
qu'ele  li  tenroit  tel  convenant.  Et  li  aucun  louoient  cham- 
pions en  tel  manière  qu'il  se  dévoient  combatre  pour"  toutes 
qnereles  qu'il  avroient  a  fere,  ou**  bonnes  ou''  mauveses. 
Et  li  Juif  ou  li  bougre  aucune  fois  dounuient'  louier  as 
crestiens'  en  tel  manière'  qu'il  n'entrassent  en  sainte  église 
devant  un  terme  qui  estoit  convenanciés  entre  aus,  et  leur 
fesoient  jurer;  et  au  tans  de  lors  il  estoient  contraint  par  les 
justices  laies  de  tenir  leur  convenances  et  tout  ce  qu'il 
avoient  juré  a  tenir.  Mes  Dieu  merci,  teus  mauveses  cous- 


»)  GHJK  omettent  esUblies.  —  b)  £  auc.  des  ch.  :  F  aucune  dez  ditaz 
ch.  —  c)  GHlT.  auques  en  w  terre  (eus  cozes  ;  JKIt.  en  ia,  terre  lek  choses. 

—  d)  GHJK  p.  autre  1.  — e>  Gff/A'sav.  le  lieu  dont.  —  f)  C  omet  Et  nil 
ne  ...  elea  vindrant.  —  g)  .i  il  1  presta  ;  C  illî  presla.  —  b)  A  omet  li  un. 

—  i)  ^  BEF  vers.  —  j)  EF  do  leur  vcnj.  —  V)  CEF  c.  tans.  —  ï)  A  î. 
son  pcch.  ;  C  pour  avoir  a  faire  a.  —  m)  //JA' jur.  el  f.  —  n)  G  omet  ou 
Hancer.  —  o)  GHJK  c.  et  en  l.  q.  —  p-q)  JIE  ou  a.  —  r)  F  bougre 
louoient  aussi  lei  bonos  gonz  et  donn.  —  ■)  EF  oiiiettenl  as  crestiens.  —  I) 
A  donn.  as  créât,  en  t.  man.  louior  qu'il. 
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tûmes  ne  queurent  mes,  ainçois  se  tel  louage  estoient  fet 
maiotenant,  l'en  punîroit  griement  de  cors  et  d'avoir  ceus 
qui  les  louiers  en  baurroient.  Et  se  aucuns  l'avuit  pris  par 
erreur,  il  n'est  pas  tenus  a  tenir  cel  serement,  comment  qu'il 
ait  recen  le  louier.  Et  mieus  vaut,  s'il  a  pris  louier'  pour 
fere  teus  choses  desconvenables,  qu'il  eneuviepar  le  conseil 
de  sainte  Eglise,  qu'il  le  rende  a  celui  de  qui  il  le  prist.  Et 
nepourquant,  se  c'est  famé  qui  prist  louier  pour  pechier, 
nous  nous  ucordons,  s'ele  est  povre,  que  li  louiers  li  demeurt 
pour  soi  vivre  et  ne  soit  pas  contrainte  de  sa  convenance 
tenir"  ;  car  cel  damage  et  encore  plus  grant  doit  bien  rece- 
voir' cil  qui  tel  louage  Sst.  Et  a  brîemcnt  parler,  marchiés, 
ne  convenance,  ne  près'^,  ne  engagemens',  ne  louages,  ne 
fois,  ne  seremens  qui  soit  fcs  contre  Dieu  ne  contre  bonnes 
meurs  n'est  a  tenir;  ne  cil  n'est  pas  parjures  qni  lessc  le  mal 
a  fere  qu'il  jura  a  fere,  car  la  repentance  du  fet  qu'il  lesse  a 
fere  pour  l'amour  de  Nostre  Seigneur  le  ramené  en  Testât 
qu'il  estoit  devant  ce  qu'il  fiât  le  serement,  mes  qu'il  euvre 
par  sainte  Eglise  du  fol  serement;  ne  nus  ne  doit  fere  vilain' 
fet  pour  sauver  son  fol  serement. 

1 138.  Toutes  les  fois  que  U  seigneur  tienent  autrui  chose 
en  leur  main  pour  aucun,  —  si  comme  les  biens  des  sous- 
aagiés,  ou  les  biens  d'aucuns  qui  s'en  sont  aie  pour  ce  qu'il 
doivent  trop,  ou  ponr  la  sieue  dete  meisme,  ou  pour  ancunes 
autres  causes  par  lesqneles  il  convient  ce  que  U  sires  tient 
vendre  ou  louer,  —  les  ventes  ou  li  louage  doivent  estre  fet 
a  ceus  qui  plus  i  veulent  donner  et  par  renchicrissemens  ; 
et,  quant  eles  sont  vendues  ou  lonees,  qu'on  mete  tel  tans  ou 
renchierissement  qu'autre  gent  puissent  savoir  le  marchié 
pour  rescourre*  loi,  s'il  i  sevent  leur  pourfit.  Et  li  tans  du 
renchierissement  doit  estre  selonc  la  nature  des  choses,  car 
se  c'est  bois  qui  soit  a  vendre,  li  termes"  du  renchierisse- 

a)^  ome(  louier.  -  b)  G//i«de  tenir  le  convanance. —  c)  BEFavoir. 
—  d)  BEP  parler  ne  près  ne  convenance,  ne,  —  è)  B  cng.  ne  marché  no 
1.  :  EF  omettent  ne  engagemena.  —  f)  GHJK  t.  nul  vil.  —  g)  BEF  p. 
renchierir.  —  h)  GHJKM  li  tana  du. 
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ment  doit  estre  plus  Ions  que  se  c'estoit  blés  ou  vios  ou 
aveine;  et  pour  ce  n'i  a  il  poiot  de'  certain  tans'*  fors  ce 
qui  est  regardé  par  loial  juge  selonc  les  choses.  Ne  li  sires 
ne  doit  pas  retenir  pour  soi  '  les  choses  qu'il  doit  vendre  ou 
louer  pour  autrui,  car  s'il  les  prenoit  plus  chieres  qu'autres, 
si  avroit  l'en  presompcion  contre  li  qu'il  ne  les  eust''  a  grei- 
gneur  '  marchié,  et  plus  tost  pourroit  estre  poursuis  de  celi 
qui  les  choses  avroient  esté,  s'eles  estoient  mesvendues  ou 
poi  louées  pour  li  que  pour  autrui.  Car  ce  qui  est  baillié 
par  justice  et'  a  celi  qui  plus  en  donne,  la  justice  n'en 
puet  estre  reprise;  mes  quant  ele  retient  pour  soi',  s'oie 
fesoit  savoir"  qu'il  i  eust  renchierissement,  ne  l'oseroit  on 
renchierir  si  comme  d'un  autre,  et  pour  ce  ne  doit  nus  re- 
tenir pour  soi  ce  dont  il  est  venderes  ou  gardes  sans  l'acort 
de  cens  qui  les  choses  sont. 

1139.  L'en  doit  savoir  que  nus  louages  n'est'  que  ce  ne 
soit  marchié  fesant  entre  les  parties  et  convenance,  car  li 
uns  convenance  a  baillier  la  chose  pour  le  louage  et  li  au- 
tres le  louage  pour  la  chose,  et  toutes  les  choses  louées 
doivent  estre  maintenues  selonc  la  coustume  qu'eles  ont  esté 
maintenues  autre  fois  s'eles  ont  esté'  louées.  Et  s'eles  ne 
furent  onques  mes  bailliees  a  louage,  eles  doivent  estre 
maintenues  selonc  la  coustume  des  autres  choses  semblables 
-  qui  ont  esté  louées  autre  fois  près  d'ileques.  Car  aussi 
comme  toutes  choses  ne  sont  pas  d'une  nature,  ainçois  sont 
diverses,  a  il  diverses  coustumes  en  pluseurs'  lieus  :  si 
comme  se  aucuns  loue  un  moulin  dusques  a  un  terme  ou  '  a 
pluseurs  années,  la  coustume  est  tele  que  cil  qui  le  tient  a 
louage  doit  livrer'",  sans'  apeticier  le  louier  ",  chevilles,  fu- 


a)  GN JK  poinl  de  terme  ne  [G  de]  cert.  tans.  ^-  b)  C Af  poinl  de  lerme 
cbertain  fon.  —  c)  GIIJK  pas  por  li  retenir.  —  d)  ff/JC  Teusl.  —  e)  EF 
tt  plus  grant  march. —  f)  £just.eeta;  dans  F  a\est  erponciiié;  GHJKM 
omelteiit  eï.  —  g)  GIIJK  ç.  li,  —  h)  Cfes.  assavoir;  GIIJK  M  omettent 
savoir.  —  ï)  C  sav.  qu'il  n'est  dus  louages.  —  j)  GNJKM  omettent  main- 
tenues ...ont  esté.  —  k)BEFen  aucuns  1.  —  I)  HJK omellent  ou.  —  m) 
IIJK  omettent  doit  livrer.  —  n)  GIIJKM  sans  despecbier  et  apot.  —  o)  HJK 
|.  doit  livre  chevilles. 
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seaus,  auvea  et  teles  menues  '  choses  ''  ;  mes  se  mueles  î  fail- 
lent  ou  gros  merriens,  ou  la  mesons  font  sans  les  coupes  de 
celi  qui  la  tient  a  louier,  li  sires  du  moulin  la  doit  réfère, 
tout  n'en  fust  il  pas  parlé  au  murchié  fere,  pour  ce  que  la 
coustume  des  moulins  est  tele. 

1140.  Se  aucuns  loue  un  vivier  pour  peschier  dusques 
a  certain  terme,  ce  n'est  pas  pour  ce  a  entendre  qu'il  puist 
le  vivier  rompre  ne  mètre  a  sec,  s'il  ne  fu  especiaument 
convenancié  au  marchié  fere,  mes  en  autre  manière  °  puef* 
peschier  a  toutes  manières  d'engiens  qui  sont  acoustumé  a 
prendre  poissons. 

1141.  Se  aucuns  loue  un  pressoir,  cil  a  qui  li  pressoirs 
est  doit  livrer  toutes  les  choses  qui  doivent  estre  en  pressoir 
pressoirant.  Et  se  cil  qui  le  tient  a  louier,  par  son  seurfet' 
brise  ou  despiece  '  ou  pert  aucune  des  choses  qui  sont  *  des 
apartenances  du  pressoir,  il  est  tenus  a  restorer  le  damage, 
soit  du  gros  fust",  soit  des  autres'  choses.  Et  pour  ce  que 
grans  debas  pourroit  estre  du  gros  fust,  pour  ce  que  cil  qui 
le  tenroit  a  louier  ponrruit  dire  que  par  son  seurfet'  ne  se- 
roit  il  pas  despeciés,  mes  par  viescure  "  ou  par  vermouleure  ', 
il  convient  dilijaument  regarder  a  tel  cas",  car  se  l'en  voit 
le  fust  de  pressoir  "  vies  ou  vermoulu  et  cil  qui  le  tenoit  a 
louier  ne  mist  a  estraindre  le  pressoir  quant  il  rompi  fora 
que  tant  d'hommes"  comme  l'en  avoit  acoustumé  autre  fois, 
l'en  ne  li  doit^  pas  demander  le  damage,  ainçois  li  doit  on 
rabatre  de  son  louier  aelonc  le  tans  qu'il  demeure  "  oiseus. 


a)  C  fus.  aucunnes  et  Ici  men.  ;  £  chev.  souffizans  ou  teles  et  teles  ma- 
nière» men.;  Fohev.  souffizani,  venlelaz  el  lelc  manière  de  men.  —  b)  OHJK 
et  tellez  choses  menues  ;  M  et  telles  chozes  communes.  —  c)  EF  en  \F  loutea| 
autres  manières.  ^  d)  B  EF  puet  on  pescb.  ;  C  man.  il  -j  puet  ;  GIIJKM 
puet  fere  peach.  —  e)  C  omet  par  son  seurfet;  F. F  seremenl;  G HJ K ioiSel. 
—  f)  C  desp.  par  son  seurfet.  —  g)  GHJKM  aoc.  chose  qui  est  {M  sont) 
desap.  —  h)  GIIJKi.  de  gros  mairien;  jlf  soilpour  mairien,  —  i)  GHJK 
8.  daut.  —  j)  EFC.HJK  forfet.  —  k)  S  par  envio  sour  ce  ;  C  par  poure- 
lure  do  villesche ;  £  |>ar  enïiesir ;  F  par  enïieseure.  —  1)  GHJKM  par 
moulineure.  —  ta)  G  H  conv.  a  tel  cae  diligamment  regarder  ;  II JK  conv. 
on  tel  CHS  regarder  diligamment.  —  n)  BEF  voit  que  li  fust  soit  vién.  —  o) 
6"  de  goni,  —  p)  GIIJKM  puest.  —  <[)  GHJKM  demora. 
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Et  aussi  fet  l'en  au  mounier  '  quant  il  convient  que  li  mou- 
lins clenieurt  oiseus  par  les  choses  que  li  sires  du  moulin  i 
doit  mètre.  Mes  se  cil  qui  tient  le  pressoir  a  louier  met  a 
i'estraindre  du  pressoir  .un.  hommes  ou  .v.  ou  .vi.,  au  quel 
l'en  n'avoit  acoustumé  a  mètre  que  .11  ou  que  .111.,  ou  li  ** 
mounicrs  par  mauvese  garde  lait  courre  son  moulia  a  vuit, 
par  quoi  li  fus  du  pressoir  °  ront  ou  les  mueles  du  moulin  ' 
despiecent  ou  li  merriens  brise  ',  en  teus  cas  sont  tenu  cil 
qui  tienent  les  pressoirs  ou  les  moulins  a  louier  a  rendre  les 
damages  a  ceus'  qui*  li  pressoir  ou  li  moulin''  sont,  ne  ja 
pour  chose  '  que  li  pressoir  ou  li  moulin  '  soient  oiseus  par 
teus  seurf^s  ',  riens  du  louier  qu'il  pramistrent  ne  sera  ra- 
batu'.  Et  pour  ce  est  il  mestiers  a  ceus  qui  tienent  autrui 
chose  a  louier  qu'il  usent  des  choses  louées  ainsi  comme  il 
doivent,  ou  autrement  il  pueent  avoir  damage  si  comme  il 
est  dit  dessus. 

114S.  Li  louage  des  mesous  ont  teus  coustumes  que 
cil  qui  i  maint  par  louier  n'est  de  riens  tenus",  s'il  ne  li 
plest,  a  mètre  nus  "  cous  en"  la  meson  atenir',  ainçois  la 
doitatenir  cil  a  qui  ele  est  et  qui  en  reçoit  le  louier,  en  tel 
manière  que  cil  en  puist  fere  son  pouriit  qui  l'a  louée.  Et 
s'il  avient  que  la  mesons  vueille  soudainement  cheoir,  ou  ele 
esti  en  péril  se  l'en  ne  la  secueurt'  prochainement,  ou  ele 
se'  descueuvre  si  qu'il  pleut  ens',  et  cil  qui  la  mesons  esk 
n'est  pas  si  près  que  l'en  li  puist  fere  savoir  le  meschief  de 
sa  meson,  cil  qui  i  maint  doit  mouatrer  le  besojng  a"  jus- 
tice, ou  a  bonnes  gens  s'il  ne  puet  la  justice  avoir,  et  doit 


a)  C  au  blauvîer.  —  b)  H/K  ou  que  li.  —  c)  ABCEF  li  fera  du  mou- 
lin; ^fuit  du  moulin.  —  d)  A  B  C  E  F  M  omettent  da  moalin.  ~  e)  G  m. 
du  Dioul,  debrisent  et  depiechent  ou  autre  mairien.  en  t.  c.  ;  Ili K  brisent. 
—  V)r.  aui  seigneurs.  —  g)  BIUK  c.  a  qui.  —  li)  EFHJK  li  moul.  ou 
li  presi.  —  i)  GUJK  pour  ce  que.  —  j)  Et'IlJ K  li  moul.  ou  li  preas.  — 
k)  BCF.FGHJKM  forfcit.  ~\)  H  abatu  ;  G  HJK  r.  ne  sera  rab.  du  1. 
qu'il  pramirent.  —m)  BGIIJK  leatia  de  riens.  —  n)  B  E  omettent  nus; 
^■mct.  y  cous;  G///A"  nul.  —  o)  GIIJKa.  —  p)  B  E /■' m.  retenir;  C  n. 
coustemens  pour  faire  le  maison  apareillier;  JK  tenir  la  maison,  —  q)  HJK 
ele  en  est.—  r)  A  la  resqueut.  —  b)  A  B  E  F  omeilenl  se.  —  t)  CGHJKld 
dedens  ;  EF  parmi.  —  u)  HJK  le  mesquief  a  le  justice. 
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mestre  le  coust  a  leur  seu  pour  le  pourfit  de  la  meson.  Et 
s'il  le  fet  en  ceste  manière,  ce  qu'il  i  met  li  doit  estre  rabatu 
du  louier.  Et  s'il  avoit  le  louier  paie  ou  îl  n'en  doit"  pas  tant 
comme  li  coust  montent,  li  sires  de  la  meson  est  tenus  a  li 
rendre  tout  ce  qu'il  i  avroit  mis,  et  avec  ce  fen""  doit  savoir 
bon  gré,  car  il  avient  a  la°  fois  que  ce  qui  ne  couste  que 
.XX.  s.  en  atenir  une  meson  cousteroit  .x.  Ib.  uu  plus  s'ele 
n'estoit  secourue  hastivement.  Nepourquant  cil  qui  en  la 
meson  maint  par  louier  n'i  est  tenus  a  riens  mètre  s'il  ne  li 
plest,  comment  qu'il  aviegne  du  damage.  Mes  toutes  voies 
doit  îl  fere  savoir  au  plus  tost  qu'il  puet  a  celi  qui  ta  me- 
sons  est  le  péril  de  sa  meson  ;  et  s'il  ne  le  fet  pour  H  fere 
damage  et  oste  lui  et  ses  choses  pour  le  péril  celeement* 
pour  ce  qu'il  veut  bien  que  la  mesons  fonde,  pour  ce  qu'il 
puist  dire"  qu'il  n'est  pas  tenus  nu  louier  paier,  teus  baras 
ne  li  doit  pas  valoir  ;  ainçois  se  l'en  voit  '  tel  malice,  l'en  le 
doit  contraindre  a  paier  tout  le  louier  et  a  rendre  tout  le 
damage  qui  est  avenu  par  son  barat,  car  nus  baras  ne  doit 
aidier  a  celui  qui  le  fet  a  escient. 

1 143.  Cil  qui  louent  mesons  ou  vignes  ou  prés  ou  autres 
eritages  les  doivent  délivrer  a  cens  a  qui  eles  sont  louées^ 
en  tele  manière  qu'il  en  puissent  fere  leur  pourfit  selonc  ce 
pour  quoi  il  les  louèrent.  Et  s'il  demeure  en  ceus  qui  les 
clioses"  louèrent,  si  comme  s'il  se  repentent  du  marchié, 
pour  ce  n'en  '  sont  il  pas  quite,  ainçois  doivent  estre  con- 
traint par  justice  a  ce  qu'il  délivrent  les  choses  a  ceus  a  qui 
îl  les  louèrent.  Et  se  li  tans  du  louage  passe  le  plet  pendant, 
ou  une  partie  du  tans,  pour  ce  qu'il  ne  les  voudrent  délivrer 
a  tans  ne  a  eure,  cil  qui  les  louèrent  leur  pueent  demander 
tous  les  pourfis  qu'il  i'   peussent  avoir  eus  se  les  choses 


a)  BEFou  il  no  moaU-  {F  monloit)  pas.  —  b)  C  il  li  en  :  £  ce  il  en  ; 
Cccljen;  HJKÎil'cn.  -  o)  GUJJTM  av.  souvente  f.  —  d)  GHJK  ch. 
celeement  por  le  iieril;  JU  omet  coleement.  — ■  e)  A  omet  dire,  -^  î")  A  vou- 
loil.  —  g)  J K  qui  ilz  sont  loui^a.  —  h)  £  omet  louèrent.  Et ...  qui  les  choses. 
-, ^^^^  ..   „„ ... 


-  i)  GUJKiine  s.  — j)  GHJKMo, 
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louces  leur  eussent  esté  baillies  selonc'  le  convenant'*,  puis 
que  ce  ne  fu  pas  pat-  leur  coupes  ne  en  leur  defaule  tjue  l'en 
ne  leur  bailla. 

1 144.  El  iiussi  '  disons  nous  que  se  aucuns  loue  mesons, 
vignes,  prés  ou  autres  eritages  dusqucs  a  certain  tans'',  et 
après  cil  qui  le  doit  tenir  a  louier  se  repent  et  ne  veut  pas 
entrer  ou  marcliié  par  le  louage,  s'il  plest  a  celui  qui  les 
choses  loua,  il  puct  lessier  les  choses  vnides  et  demander  a 
celui  le  louier  qui  fu  convenanciés.  Et  s'il  li  plest,  il  puet 
fere  tenir  les  choses  en  sauve  main  par  justice  et  prendre  les 
pouriis  qui  en  istront  par  desseur  les  cous,  et  s'il  n'i  a  pas 
taat  de  pourfit  comme  li  louiers  monte,  il  puet  suir  celi  qui'' 
le  loua^  du  remanant.  Mes  s'il  avient  qu'il  retîegne  en  sa 
main  meisme^  ce  qu'il  avoit  loué  quant  il  voit  que  cil  qui 
fist  marchié  a  li''  ne  le  veut  prendre,  il  ne  puet  pas  après 
demander  le  louier  ne  le  damage  ',  car  puis  qu'il  le  retint  eu 
sa  main  ou  tans  qu'autres  le  devoit'  tenir,  il  apert  qu'il  as- 
senlist'  que  marchiés  fust  despeciés,  s'il  ne  le  fist  par  j'acort 
de  celi  qui  le  marchié  '  devoit  tenir  ;  si  comme  s'il  li  avoit 
dit  :  (I  Fêtes  vostre  pourfit  de  ce  que  j'avoie  loué  a  vous  et, 
se  vous  i  avés  damage  qu'il  ne  vos""  vaille  pas"  tant  comme" 
je  l'avois  loué  a  vous",  je  le"  vous  croirai^  du  damage  »,  en 
tel  cas  le  pourroit  il  retenir*  en  sa  main  et  puis  demander 
le  damage  s'il  l'avoît  ;  et  serait  creus  du  damage  par  son  se- 
rement.  Et  par  ce  qui  est'  dessus  puet  l'en  veoir  que  toutes 
manières  de  louages,  soit  d'eritage  ou  de  muebles,  doivent 
estre  démené  selonc  ce  qui  fu  convenancié. 

Ici  fine  li  chapitres  des  louages  et  des  engagemens. 

a)  G  bail),  se  le.  —  b)  GHJKM  le  couslume  et  le  (Afdo)  convenance.  — 
e)  CHJKM  El  ainsi  dis,  —  à)  A  terme.  —  e)  GHJK  cel.  a  qui  il  le  1.  — 
0  C  qui  lo  ehozB  loua.  —  g)  A  BEI'  omettent  meismo.  —  h)  A  omet  a  li. 

—  i)  GIIJK  dan.  s'il  y  a  damage,  car:  ^dam.  se  damage  y  avoit  eu.  car. 

—  l)  A  doïoicnl.  —  i.)  C  se  conaentist,  —  I)  IIJ K  marccandise,  —  m)  ^ 
omet  vos.  —  n)  GHJK  omeitfnt  pas.  -  o)  HJK  que.  —  p)  IIJK  omet- 
tent a.  vous.  —  q)«oiiie(le;  //■/A'jcles  v.  —  r)  GHJK  roatorraj  ;  .Vjo 
le  vous  renderaj  et  vous  restorraj.  —  s)  A  tenir.  —  l)  BEF  ce  que  nous 
avons  dit.  -^  Eipl.)  C  Chj  dcline  li  chapitres  des  chozcs  baillieei  par  loier  ; 
GUJ  Eiplicil  ;  K  n'a  pan  d'explicit. 
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Ici  commence  li  .xxxix.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  prueves  et  de  fausser  tesmoins;  et  des  espiirgemens  et 
du  péril  qui  est  en  menacier,  et  de  dire  contre  tesmoins,  et 
quel  cas  pueenl  cheoir  en  pruece. 

1146.  Voirs  est  qu"i!  sont  pluseurs  manières  de  prueves 
par  lesqueles  ou  par  aucune  desqueles  il  soufist  que  cil  qui 
ont  a  prouver  pueent  prouver  leur  entencion'.  Et  pour  ce 
nous  Imiterons  en  ceste  partie''  quantes  manières  de  prue- 
ves sont,  et  de  In  vertu  que  chascune  manière  a  en  soi,  et 
quant  li  poins  est  venus  de  pruuver  et  comment  l'en  l'i  puet 
et  doif^  debatre  tesmoins. 

1146.  Il  nous  est  avis,  selonc  nostre  coustume,  que 
.VIII.  manières  de  prueves  sont  :  la  première  si  est  quant  cil 
a  qui  l'en  demande  coonuist  ce  qui  U  est  demandé,  soit 
qu'il  le  connoisse  sans  niance  fere  ou  après  ce  qu'il  avoit  In 
chose  niée.  Et  ceste  prueve  si  est  la  meilleur  et  la  plus  clere 
et  ta  meîns  cousteuse  de  toutes. 

1147.  I.^a  seconde  manière  de  prueve^  si  est  par  letres, 
si  comme  quant  aucuns  s'est  obligiés  par  letres  et  ci!  qui 
s'oblija  nie  l'obligacion  :  il  ne  le  convient  prouver  fors  par 

Rubr,)  Â  B  Icsm.  ol  soi  espurgîer  ;  ÂBEFH  omettent  et  du  péril  ... 
cheoir  en  prueve  ;  BEFG  HJK  omettent  de  ecat  livre  :  C£F  Chi  comra.  ; 
EFfi  omettent  el  des  espurgemens  ;  G  omet  Ici  commence  ;  est  a  mcnac.  ; 
GHJK  ch.  qui  par.  —  b )  .^  ont  a  proov.  leur  enlention  la  pueent  prouver 
et  pour:  EA'des  queles  on  puet  prouver  leur  (^' »')entencion  el  pour.  —  b) 
BEFea  cest  chapitre,  —  c)  BEF  omelteitt  el  doit.  —  d)  Ef  o  -  -  ■ 
prueve  ;  IIIK  omettent  man.  de  prueve. 
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les  letres  de'  l'obligacion,  ee  cil  qui  la  niance  fet  ne  dit 
contre  les  letres  cause  soufisant  par  laquele  cause  les  letres 
soient  de  nule  valeur,  et  de  ceste  maaiere  de  prueve  par- 
lons" nous  assés  Boufisaumenf^  ou  chapitre  qui  parole^ 
d'obi iga cio n •  fête'  par  letres'. 

1148.  La  tierce  manière  de  prueve^  si  est  par  gages  de 
bataille,  mes  ceste  manière  de"  prueve  ne'  doit  pas  estre 
receue  fors  es  cas  es  queus  l'en  doit  gages  recevoir.  Et  de 
ceste  manière  de  prueve  et  des  cas  ou  tele  prueve  doit  estre 
receue  parlerons  nous  ou  chapitre  des  apeaus*.  Et  bien  se 
gart  qui  prent  ceste  prueve  a  fere  ^  car  de  toutes  manières 
de  prueves  c'est  la  plus  périlleuse. 

1149.  La  quarte  manière  de  prueve^  si  est  par  tesmoins, 
si  comme  quant'  aucune  chose  est  niée  et  li  demanderes 
l'offre  a  prouver  par  tesmoins".  Et  en  ceste  prueve"  convient 
il  .11.  loiaus  tesmoins  au  meins,  liquel  s 'entre  s  lèvent  sans 
varier  es  demandes  qui  leur  sont  fêtes  après  leur  seremens. 
Et  comment  il  doivent  estre  examiné  dirons  nous  ça  avant" 
ou  chapitre  qui  venra^  après  cestui. 

1150.  La  quinte  manière  de  prueve"  si  est  par  recort,  si 
comme  quant'  aucuns  descors  est  entre  les  parties  de  ce 
qui  a  esté  pledié  en  court  par  devant  les  hommes  qui  doivent 
jngier,  car  teus  manières  de  descors  doivent  estre  apaisié  * 
par  le  recort  des  jugeurs.  Et  a  hriement  parler  nu!e  manière 
de  '  prueve  ne  doit  estre  receue  de  nul  cas  qui  doie  cheoir 
en  recort,  forS  la  prueve  du  recort,  neis  se  les  parties  se  vou- 

a)  EF  omettent  l'obligacîon  :  il  ne  ...  les  letreade.  —  b)  ^parlerons.— 
c)  £.F prueve  avons  nom  parlé  ou  chap.  —  d)  H J K  omettent  qui  parole. 

—  e)  CG  de  l'obligacion,  —  {)ffJKCeles.  —  g)  H  E  F  omettent  de  ômev». 

—  h)  ffJK  omettent  mamere  de,  —i)SCà  ne.  —  j)  -J  omet  a  rere.  — 

—  k)  HJK  omettent  de  prueve.  —  1)  GHJK  omettent  quant.  —  m) 
M  omet  si  comme  ...  par  tesmoins.  —  n)  FG  HJKM  celle  manière  de  pr. 

—  o)  CffyjCjtf  omeHeni  ça  avant. —  p)  G  H  JK M  lienl.  — a)  H  JK  omet- 
tent de  prueve,  —  r)  IIJK  omettent  quant.  —  s)  BEF  apaié.  —  l)  £EF 
omettent  manière  de. 
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loient  mètre  en  autre  prueve.  Et  lî  cas  qui  doivent  cheoir  en 
recort  sont  si  comme  nous  avons  dit  des'  descors  qui  mue- 
vent  des  choses  qui  ont  esté  plediees  par  devant  les  jugeurs  ; 
ou  quant  jiigemens  a  esté  Tes  et  il  est  entendus  diversement 
des  parties,  il  doit  estre  recordés  par  ceus  qui  le  jugierent. 

1151.  Nus  ne  puet  recorder  de*  querele  qui  a  esté  ple- 
die  en  court  fors  cil  qui  pueent  jugier  ;  et  quant  il  recordent 
l'en  ne  puet  d'aus  apeler  du  recort,  car  s'il  recordent  juge- 
ment qui  a  esté  fes,  l'apeaus  passa'  quant  on  ne  dîst  riens 
contre  le  jugement.  Et  se  l'en  recorde  errement  de  querele 
qui  n'a  pas  encore  esté  jugie,  il  n'i  a  point  d'apel  devant  que 
li  jugemena  est  fes''. 

1  ISS.  Nous  avons  dit  que  ce  qui  est  fet  devant  hommes 
qui  pueent  et  doivent  jugier  se  doit  prouver  par  recort  et 
non  autrement,  et  que  nus  en  cest  cas  ne  puet  recorder  fors 
li  jugeur,  et  c'est  vérités.  Mes  pluseur  cas  sont  qui  se  pueent 
et  doivent  prouver  par  recort  d'autres  bonnes  gens  que 
jugeurs:  si  comme  quant  descors  muet  pour*  convenances 
de  mariage',  car  en  tel  cas  li  juges  doit  prendre  le  recort 
de  ceus  qui  furent  as  convenances  et,  les  convenances  re- 
cordees,  il  les  doit  fere  tenir  ;  ou  quant  aucun  se  *  sont  mis 
en  mise  et  U  arbitre  ont  leur  dit  rendu,  et  descors  muet  en- 
tre les  parties  parce  que  chascuns  entent  le  prononcement 
des  arbitres  diversement,  teus  manières  de  descors  doivent 
estre  apaisié''  par  la  declaracion  que  li  arbitre  font  en  leur 
recort  ;  ou  quant  auditeur  sont  baillié  a  oïr  tesmoins  et  il  i  a 
divers  entendemens  ou  dit  des  tesmoins,  si  comme  il  avient 
qu'il  i  a  deus  entendemens  en  une  parole,  li  drois  enten- 
demens doit  estre  creus  par  la  declaracion  des  auditeurs, 
car  il  doivent  mieus  savoir  l'entencion  des  tesmoins  que  cil 
qui  ne  furent  pas  a  IVir'. 

1153.  Aucun   si  cuident,  quant  uns  bons  qui  tient  sa 

Bj  A  omet  des.  —  b>  GHJK  omettent  de,  -  c)  HJK  passe.  —  d)  EP 
fea  si  comme  il  est  dit  dessus,  —  e)  EF  muet  entre  bone  genl  de  conïen.  ; 
HJKvDOiti.  de  conv.  —  f)  GHJK  mariages.  —  g)  ABEF  omettent  se. 
—  h)  BEFi^iè.  —  i) /S'a  Us  oîr. 
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court  a  poi  d'hommes,  si  comme  s'il  n'ea  a  qu'un,  et  aucune 
chose  chiet  en  recort  en  sa  court,  .qu'il  puisse  recorder  par 
lui*  ou  par  autres  gens  que  par  hommes  de  £ef,  mes  non 
fct,  car  aussi  bien  convient  il  que  la  cours  soit  garnie  pour 
fere  recort  comme  pour  jugement  ;  et  en  recort  fere  convient 
il  au  meins  deus  hommes,  aussi  comme  nous  avons  dit  alieurs 
que  li  jugeniens  de  meins  de  .ii.  hommes  ne  doit  pas  estre 
tenus  pour  jugemens',  ne  pour  .i.  seul  tesmoing  nus  ne 
gaaigne  saquerele*. 

1154>  La  sizisme  manière  depruevesi  est  quant  aucunes 
resons  sont  proposées  en  court  et  eles  ne  sont  niées  ne  de- 
batues  de  partie  :  celes  valent  comme  cunneues  et  prouvées, 
et  c'est  bien  resons,  car  il  loit  a  chascuu,  quant  il  oit  pro- 
poser contre  li  chose  *'  qui  puist  nuire,  qu'il  le  debate  '  par 
niance''  fere  ou  par  resous  proposées  •  encontre^  pour*  celes 
destruire  qui  furent  proposées  contre  li.  Si  comme  se  je  de- 
mande a  un  homme  qu'il  me  pait  .xx.  Ib.  que  je  11  prestai, 
s'il  ne  veut  nier  le  prest  ne  connoistre,  il  doit  estre  con- 
trains a  moi  paier,  puis  qu'il  soit  tenus  a  respondre  en  la 
court  ou  je  l'avrai  fet  trere  par  l'ajournement  ". 

1165.  La  setisme  manière  de  prueve  si  est  quant  la 
chose  que  l'en  a  a  prouver  est  si  clere  de  soi  meisme  qu'il 
n'i  convient  autre  tesmoing'  :  si  comme  se  je  demande  d'un 
mien'  homme  qu'il  me  pait  .v.  s.  d'une'  amende  qu'il  me 
fîst  pour  une  buffe  qu'il  donna  a  un  autre  en  ma  justice,  et 
il  connoist  bien  l'amende,  mes  il  nie  qu'ele  n'est  pas  de 
.V.  s.,  il  n'i  convient  point  de  prueve,  car  la  coustumc  est  si 
clere  qu'ele  se  prueve  de  soi  meisme.  Et  aussi  comme  nous 

a)  AC  par  sot.  —  b)  it  li  fait  qui.  —  c)  ^  qu'ils  les  debate  ;  EF  quant  li 
ot  plet  contre  li  fait  [E  contre  ItJ  que  il  le  debate  se  il  II  (£  i)  puet  nuire  par. 
—  d)  B  menace,  —  e)  JS  omet  proposées.  —  f)  BEF  contre.  —  g)  BEF 
omettent  pour.  —  h)  JK  fait  adjourner.  —  i)ABE  autres  tesmoins.  —  j) 
ABCEF  demande  \_A  demain]  a  un  homme.  —  k)  BEF  .v.  s.  qu'il  me 
doit  d'une  (^EFpor  m')  amende. 


2.  §  11'.9,  1184.  et  cb.  : 
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avons  dit  de  ceste  amende,  disons  nous  de  tous  cas  sem- 
blables qui  sont  si  cler.'  par  coustume  qu'il  n'i  convient 
amenernul  tesmoing  a  prouver;  car  maie  chose  scroit  s'il  con- 
venoit  amener  prueves  en  cas  qui  sont  usé  communément. 
Mes  quant  aucun  cas  avienent  qui  sont  en  doute  de  coustume, 
!a  pueent  cheoir  prueves. 

1166.  L'uitisme  manière  de  prueve  si  est  par  presomp- 
cions.  Et  ceste  manière  de  prueves  si  puet  estre  en  mont  de 
manières,  car  les  unes  si  pueent  donner  le  fet  si  cler  qu'il 
est  prouvés  par  les  presompcions,  et  les  autres  sont  si  dou- 
teuses que  li  mesfet  ne  se  pruevent  pas  par  eles.  Et  de  ces 
deus  manières  de  presompcions  parlerons  nous  un  petit  pour 
ce  qu'eles  avienent  souvent,  et  pour  ce  que  l'en  voie  les- 
queles  sont  si  cleres  qu'eles  vaillent  prueve  et  lesqueles  sont 
douteuses. 

1157.  Pierres  proposa  contre  Jehan  par  voie  de  denon- 
ciacion  fête  au  juge  que  li  dis  Jehaos,  a  la  veue  et  a  la  seue 
de  bonnes  gens,  li  avoit  ocis  un  sien  parent  et  estoit  li  fes 
si  notoires  qu'il  se  prouvoit  de  soi  meisme,  si  comme  il  disoit, 
pur  quoi  il  requeroit  qu'il  en  feist  comme  bons  juges.  A  ce 
respondi  Jehans  qu'il  nioît  mont  bien  ce  fet  et  que,  s'il  es- 
toit  nus  qui  droitement  l'en  vousist  acuser,  il  s'en  defen- 
droit.  Demandé  li  fu  du  juge  s'il  vouloit  atendre''  l'enqueste 
ou  non  du  fet:  respondi*^  que"*  non.  Nepourquant  li  juges 
en  fist  une  aprise  de  son  office  et  trouva  par  le  serement  de 
bonnes  gens  que  li  dis  Jehans  courut  sus  a  celi  qui  fu  tués' 
le  coutel  tret,  et  tantost  s'assembla  une  grans  tourbe'  de 
gent  entour  ans  si  qu'il  ne  virent  pas  que  li  dis  Jehans  ferist 
celui  qui  fu  mors  du  coutel',  mes  il  virent  que  cil  Jehans  se 
parti"  de  la  presse  le  coutel  nu  ensanglanté,  et  oïrent  que  cil 
qui  mourut  '  dist  ;  a  II  m'a  mort,  m  Et  en  ceste  aprise  ne  puet 


a)  BEF  dis.  n,  des  autres  amendes  qui  sont  si  cleres.  —  b)  ABC  s'il 
alondroit  l'enq.  —  €)  F  juge  s'il  se  metroit  en  l'enqueste,  il  dist  que  n.  — 
d)  E  s'il  te  metroit  en  l'enqueate  do  fait  ou  non .  —  à)  A  mors.  —  V)  AC 
trouble.  —  g)  C  ferisl  du  coût.  chel.  qui  fu  mors;  HJ Khr.  celï  du  coutel 
quifu  mors.  -  h)  v*C  départi.  —  i)  B£Fqui  tu  mors. 
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on  veoir  fet  notoire  fors  par  presompcion,  car  bus  ne  vit 
le  coup  donner  ;  nepourquant  lî  dis  Jehaos  fu  condamnés  du 
fet*  et  justîciés  par  ceste  presompcioo. 

1168.  La  seconde  manière  de  clere  prcaompcion  qui  est 
si  clere  qu'ele  vaut  prueve,  si  est  quant  menace  est  fête  et, 
après  la  menace,  la  chose  est  fête  qui  en  la  menace  fut  pra- 
mise  ;  nepourquant  l'en  ne  poet  le  fet  prouver,  mes  l'en 
prueve  la  menace  seur  celi  qui  menaça  et,  par  la  menace 
prouvée",  H  menaceres  est  prouvés'  du  fet.  Et  pour  fere 
plus  cler''  entendant"  cel  cas  et  pour  moustrer  le  péril  qui 
est  en  menacier',  nous  recorderons  un  jugement  que  noua 
en  veismes  a  Clermont. 

1159.  Une  famé  de  La  Vile  Nueve  en  Hes'  dist  a  un  bour- 
jois  en  semblant  d'estre  courouciee,  en  présence^  de  bonne 
gent  :  «  Vous  me  toIés  ma  terre  et  metés  en  vostre  grange 
ce  que  je  deusse  avoir,  et  vous  n'en  joïrrés  ja,  car  je  vous 
envoierai  en  vostre  grange  les  rouges  charpentiers*.  »  Ne 
demoura  pas  puis  "  demi  an  que  li  fus  fu  boutés  en  celé 
grange  et  ne  seut  nus  qui  l'i'  bouta.  Mes  par'  la  presomp- 
cioo qui  estoit  contre  la  famé  par  les  menaces  dessus  dites 
ele  fu  prise  et  li  demanda  l'en  du  fet;  ele  nia  le  fet  et  les 
menaces  et,  quant  les  menaces  furent  prouvées,  ele  fu  jugie 
a  ardoir  et  fu  arse.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en  veoir  ^  le 
péril  qui  est  en  menacier. 

1160.  La  tierce  presompcions  qui  est  si  clere  qu'ele 
vaut  prueve  du  fet  si  est  quant  aucuns  est  tenus  en  prison 
pour  aucune  soupeçon  de  vilain  fet  et  il  brise  la  prison  ;  car 
quant  il  a  la  prison  brisiee,  la  presompcions  est  si  grans 

a)  GHJK  omettent  du  fet.  —  b)  ^  prouver.  —  c)  EF  prouvés  (£ 
trouvés)  menterres  et  alains  du  f .  --  d)  BEF  p.  plus  cler  fere.  —  e)  CGHJK 
entendement  [C  en,  G  de|  cel  c.  —  t)  BEF  qui  i  est  noua.  —  g)  //  en 
présent  de,  —  h)  EF  dem.  mie  [E  aprei]  plus  de  demi  an  ;  GHJ K  omet- 
tent  puis.  —  i)  JK  qui  lui  bouU.  —  j)  GHJK  omettent  par.  —  k) 
GHJK  entendre. 


1.  Cf.  t.  I,  p.  446,  nota  1. 

2.  C'eit-i-dire ;  j'j  mettrai  le  feu. 
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qu'il  n'usa'  atendre  droit  et  pour  ce,  s'il  est   repris,  il  est 

justiciés  du  fet  pour  lequel  il  estoît  tenus  ''. 

1161.  La  quarte  manière  de  "  presompcion  clere  si  est 
quant  aucuns  est  apelés  a  droit  **  pour  soupeçon  d'aucun  vi- 
lain cas  par  ajournemenB,  et  il  se  met  en  toutes  defautes  et 
atent  tant  qu'il  soit  banis.  S'il  est  repris  puis  le  banisse- 
ment,  il  est  justiciés  selonc  le  fet  pnur  quoi  il  est  apelés.  Et 
par  ces  °  clercs  presompcîons  que  nous  avons  dites  vous 
poués'  entendre  les  autres  cleres  presompcions'qui  pueeot 
aveoir,  car  toutes  celés  qui  avienent  et  qui  sont  aussi  cleres 
comme  l'une  des  .nu.  dessus  dites''  pueeut  bien  mètre 
homme  a  mort. 

116S.  Nus  ne  doit  autrui  justicier  par  presompcion  se  la 
presompcions  n'est  moût'  aperte  si  comme  nous  avons  dit 
dessus,  tout  soit  ce  qu'il  ait  moût  de  presompcions  dou- 
teuses contre  celi  qui  est  tenus  :  si  comme  il  avient  souvent 
qu'uns  bons  ne  parole  pas  a  un  autre  par  haine'  et  cil  est 
tués  et  ne  set  on  qui  l'a  tué,  fors  que  l'en  soupeçone  que  cil 
qui  '  ne  parloit  pas  a  li  l'ait  fet  '  ou  fet  fere  :  s'il  est  pris 
pour  la  soupeçon  et  il  nie  le  fet  ",  et  l'en  ne  puet  trouver  le 
iet  notoire  ne  l'en  ne  puet  trouver  qu'il  le  menagast,  l'en  ne 
le  puet  pas  ne  ne  doit  condamner  par  la  presompcion  de  la 
haine.  Et  par  ceste  presompcion  dont  il  n'est  pas  condamnés 
puet  l'en  entendre  moût  d'autres  presompcions  qui  pueent 
avenir,  par  lesqueles  l'en  ne  doit  pas  tenir  pour  atains  du 
fet  ceus  seur  qui  teles  presompcions  sont  trouvées. 

1163.  Toutes  les  .viii.  manières  de  prueves  que  nous 
avons  "  dites  ont  tele  vertu  en  eles  "  que  cil  qui  a  a  prouver, 
s'il  pruevei'  par  l'une  tant  seulement,  il  gaaigne  la  querele 

a)  JK  note.  —  b)  GHJKpn».  —  c)  B  E  F  ometlenl  manière  de.  —  d) 
J  ap.  ceux  drois  ;  A  ap,  aui  drois.  —  e)  GHJK  p.  teles  cl.  —  f)  GHJK 
poes  vous.  —  g)  HJK  omettent  presompcions.  —  h)  B EF\'\a\e  de  ces  .nu. 

Eueent.  —  \)  A  omet  moût.  —  j)  fl  omet  qui.  —  k)  C  haine  pour  che  que 
outres  li  a  inesfet  et  si  ne  lî  veut  de  nule  cboie  amender  et  cil  ;  G  haine 
qu'il  a  a  lui  et  cil.  —  1)  C  que  cil  l'ait  tué  qui  na  pajioit  point  a  lui  ou  f.  f.; 
HJK  lait  tué  ou  f.  f.  -  m)  GHJK  soupes,  du  mestel  et.  —  n)  GHJK 
pr.  qui  sont  d.  —  a)  ÂC  omettent  en  eles.  —  p)  C  se  il  la  preuve  ;  H  s'il  a 
prouve;  /AT s'il  éprouve. 
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qui  li  estoît  niée.  Et  quant  une  des  prueves  lî  soufist,  il  ne 
convient  pas  qu'il  l'offre  a  prouver  par'  .11.  manières  de 
prueves  ne  par  .m-,  et  s'il  ï'offrolt*'  ne  doit  il  pasestre  receus 
dujuge.  Car  se  uns  hons  dit  :  «  Sire,  j'offre  "  aprouverce* 
par  tesmoins  '  et,  seli  tesmoingne  me'  valoient',  si  l'offre  je 
a  prouver  par  gages  de  bataille  »,  il  ne  doit  p'as  estre  receus 
en  tel  oSre.  Ainçoia  convient  qu'il  se  tîegneen  une  des  voies 
de  prouver  tant  seulement.  Et  s'il  faut  a  prouver  par  celé 
voie  qu'il  avra  eslite,  il  ne  puet  pas  recouvrer  a  une  des  autres 
voies  de  prueve  ",  ainçois  pert  tout  ce  qu'il  avoit  arrami'  a' 
prouver  et  chiet  en  autel  amende  vers  le  seigneur  comme  s'a- 
verse  *  partie  feroit  s'il  avoit  prouvée  s'entencion  ;  et  de  teus 
manières  d'amendes  avons  nous'  parlé  ou  chapitre  des  mesfès' , 
1164.  Tuit  li  descort  qui  nessent  ou  pueent  nestre  de 
chose  qui  a  esté  pledie  par  devant  hommes,  ou  de  jugement 
qui  a  esté  fes  par  hommes,  se  doivent  prouver  par  voie  de 
recort  et  non  autrement.  Mes  s'il  avenoit  que  la  justice  eut 
aucun  plet  par  devant  li,  au  quel  plet  i!  n'avroit  pas  tant 
d'hommes  qu'il  peussent  jugîcr  ne  recorder,  et  li  juges  as- 
senoif  jour  as  parties  par  devant  les  hommes  °  pour  mètre 
le  pledoié  en  jugement,  et,  au  jour  assigné  devant  les  hommes, 
la  justice  qui  avroit  le  plet  oï  recordoit  ce  qui  fu  pledié  de- 
vant li,  les  parties  ou  l'une  des  parties  ne  se  tenroit"  pas  a 
son  recort  s'il  ne  leur  plesoit.  Ainçois  recorderoient  le' 
pledoié  et,  s'il  estoient  en  descort  du  pledoié",  il  pueent 
offrir  a  prouver  l'erremenf  par  tesmoins.  Et  s'il  ne  l'offrent 
a  prouver,  pour  ce  que  H  juges  fu  tout  seus  au  pledoié,  ce 
qui  fu  piedié  est  de  nule  valeur  et  convient  qu'il  pledent 

a)fl£Fpr.  en  ,11.  —  b)  ^  offre.  —  c)  fCje  l'offre,  —  d)  CEFGHJK 
omettent  ce.  —  e)  C  par  bons  tesm.  —  f)  -^  omet  me.  — g)  £f  valent.  — 

—  h)  BE  F  lec.  a  laulre  voie.  ainç.  —  i)  C  a*,  mis  avant:  /JCav.  prins  a. 

—  j)  C  pour  pr.  —  k)  ABE  c.  se  av.  ;  CG  c.  Tav.  p.  ;  JK  C-  son  av.  —  1) 
IfJKd'atn.  est  il  p.  ^  m)  A  hommes  la  justice  qui  aroit  le  plet  oî  pour  m. 

—  n)  C  reoorder  li  jiigos  asaigneroit.  ^  □)  E  fIJ K  (F  s'en)  tonroient.  — 
p)  BEFrec.  au  pied.  —  q)  HJK  ail  en  est.  en  desc.  il  p.  off.  —  r)  A  omet 
l'erreoient;  B  olTr.  l'errement  a  prouv.  ;  C  prouv.  le  remenant. 

1.  Ch.  xxï. 
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tout'  de  nouvel,  car  puis  «jue  la  chose  ne  puet  cheoir  eu 
prueve  ne  en  recort,  tout  ce  qui  fu  fet  ignoranment  doit 
estre  rapelé  et  doivent  commencier  nouvel  plet. 

1165.  Cil  qui  ont  a  prouver  se  doivent  prendre  garde 
en  quel  court  il  pledeDt  et  a  quel  cousiume,  car''  tuit  cil 
qui  ont  justice  en  ta  conteé  pueent  maintenir  leur  court  s'il 
leur  plest  selonc  l'ancienne  coustume  et,  s'il  leur  plest,  il  la 
pueent  tenir  selonc  l'establissement  le  roi'.  Et  pour  ce  cil 
qui  a  a  prouver  doit  savoir  a  quele  '  coustume  li  sires  veut 
sa  court  tenir  ;  car  s'il  la  tient  selonc  l'ancienne  coustume, 
il  li  convient  prouver  s'entencion  a  la  première  journée  qui 
li  sera  assenée  de  prouver  ^  ;  et  s'il  ne  la  prueve  a  cele  jour- 
née, il  pert  sa  querele  ne  ne  puet  puis  a  prueve  recouvrer  '. 
Et  s'il  tient  sa  court  selonc  l'establissement  le  roi,  il  a 
.II.  jours  de  prouver',  mes  qu'il  commence*  a  prouver  a 
la  première  journée  qui  li  sera  assignée,  car  s'il  se  metuit 
en  pure  defaute  a  la  première  journée,  il  n'i  recouvreroit  pas 
a  l'autre,  ainçois  perdroit"  sa  querele  par  defaute  de  prueve. 

1 166.  Or  veons  comment  cil  contre  qui  l'en  veut  prouver 
se  puet  défendre  et  débouter  la  prueve  par  laquele  l'en 
veut  prouver  contre  li.  Se  la  prueve  est  par  letres  ou  par 
Chartres,  il  la  puet  débouter  par  dire  resons'  par  quoi  ele' 
ne  vaut  pas':  si  comme  s'il  veut  acuser  '  celui  qui  l'aporte 
en  prueve",  de  fausseté  ;  ou  s'il  dit  qu'il  a  plus  de  ,xx.  ans 
que  la  letre  fu  fête,  par  quoi  il  ne  veut  respondre  a  la  dele 
qui  est  contenue  dedens;  ou  s'il  allîgue  paiement  ou  respit; 
ou  se  c'est  chartre  ancienne  par  laquele  cil  qui  veut  prouver 

a)  GHJKM  omelient  tout.  —  b)  BEF  coafX.  quant  i.  c.  —  c)  A  t  la- 

Ïuele  oouat,  —  d)  ABEFAe  prueve.  —  e)  GHJKM  puel  recouvrer  a  prueve 
m  prouver).  —  f)  BEF  de  prueve.  —  g)  -^  omet  a  prouver,  —  h)  C  aioç. 
il  convenroit  qu'il  perdesist  s.  q.  —  ï)  BEF  res.  enrontre  p.  q.  — j)  EFp. 
q.  le  letre  ou  le  chartre  ne  v.  —  L)  GHJKM  v.  riens.  —  I)  EF  v.  prouver 
celui,  —  m)  S  qui  la  preuve  en  porte  ;  EFGHJKM  omettent  en  prueve. 

1.  C'est  l'ordonnance  de  Louis  IX  de  1160,  dans  Ord..  I,  87,  et  dans  P. 
VioUet.  Etablis»,  de  saint  Louis.  I,  487  ;  voyez  aussi  dans  XtaElabliss.,  II, 
4-5.  liv.  I,  ch.  I.  et  cf.  Glasson,  Hist.  du  droit  et  des  instit.  de  la 
France.  'VI,  528. 
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en  •  veut  porter  aucune  droiture  d'eritage,  et  il  dit  encontre 
la  chartre  qu'il  est  en  la  saisine  et**  en  l'usage  de''  lonc  tans 
de  ce  qui  est  en*  la  chartre  contenu*  et  qu'il  n'en  usa  on- 
ques  selonc  la'  chartre  qu'il  a  aportee  avant:  en  toutes  teles 
resoDS  l'en  doit^  estre  oïs  contre  letres. 

1167.  Se  aucuns  veut  prouver  par  gages  de  bataille,  cil 
qui  est  apelés  se  puet  défendre  par  les  resons  qui  seront 
dites  ou  chapitre  qui  parlera  ''  des  défenses  a  l'apelé  '. 

1 168.  Qui  veut  prouver  par  recort  des  cas  qui  se  doivent' 
prouver  par  recort  ',  liquel  sont  dit  dessus,  l'eu  ae  puet  dire 
encontre.  Mes  qui  vourroit  prouver  par  recort  ce  qui  se  doit 
prouver  par  autre  voie  de  prueve,  l'en  le  puet*  bien  debatre, 

1169'.  Ce  qui  est  prouvé"  par  fet  notoire  ou  par  la 
connoissance  de  la  partie  contre  qui  l'en  a  a  prouver,  on 
par  les  apertes  presompcions  dessus  dites,  l'en  ne  puet  dire 
encontre,  car  les  causes  qui  se  pruevent  "  d'eles  meismes  ne 
doivent  pas  estre  debatues. 

1170.  Qui  veut  prouver  par  tesmoins,  il  les  doit  amener' 
bons  et  loiaus  et  qui^  bien  soient  certain  de  ce  qu'il  diront 
en  leur  tesmoignage  après  leur  serement  et  teus  que  l'en 
ne  truist  en  aus  que  reprendre,  si  qu'il  ne  puissent  estre  dé- 
bouté. Et  pour  ce  que  l'en  puet  mouf  de  manières  de' 
tesmoins  débouter  de  leur  tesmoignage,  nous  dirons  ci 
après  liquel  en  pueent*  estre  débouté  et  comment  et  en  quel 
point  l'en  les  puet  et'  doit"  débouter. 

a)  G IIJK  pr.  ou  en  v.  —  b)  C  HJK  omettent  et.  —  c)  HJK  u».  et  de. 

—  d)  £  omet  la  chartre  qu'il  ...  qui  est  en.  —  e)  B  qu'il  ebt  de  ce  qui  est 
on  la  chartre  contenu  en  La  serine  et  en  l'usage  de  lonc  tans.  —  f)  F  1.  tans 
de  le  chose  sanz  che  que  chix  ait  usé  de  se  ch,  —  g)  OHJK  res.  doibl  on. 

—  h)  HJK  omettent  qui  pariera.  —  i)  GHJK  qui  se  veulent  pr.  —  j) 
HJK  omettent  par  reoort;  ^qui  poeïenl  estre  prouvés  par  roc.  —  k)  HJK 
le  doit  b.  d.  —  I)  Tout  ce  paragraphe  manque  dans  G.  —  tn)  À  est  a 
prouver  par.  —  n)  A BCEp  omettent  qui  se  pruevent.  —  6)  G  omet  il  les 
doit  amener.  —  p)  JK  et  quilz  s.  —  a)  GHJKM  puet  en  moût.  ■—  r) 
B  mjn.  desmoins;  GHJKM  omettent  de.  —  s)  EF  omettent  estre  dé- 
bouté. Et  ...  liquel  en  pueent.  —  t)  BEF  omettent  puet  et.  —  u)  EF  doit 
debatre  et  débouter. 
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1171.  Si  tost  comme  l'en  voit  tesmoins  atrès  contre  H, 
a  la  première  journée,  se  l'en  les  veut  débouter  de  leur  teS" 
moignage,  l'en  doit  dire  les  resons  par  lesqueles  il  ne  doivent 
pas  estre  receu,  tout  avant  qu'il  facent  serement.  Car  s'il 
ont  fet  serement  de  vérité  pesiblemeut  a  la  veue  et  a  la  seue 
de  celi  contre  qui  il  sont  atret  ou  de  son  procureeur,  il  ne 
pueent  puis  estre  débouté  de  leur  tesmoignage  ;  ains  sont 
aprouvé  soufisant  pour  estre  oï.  Et  doit  estre  la  querele  dé- 
terminée selonc  la  deposicion  de  leur  tesmoignage,  tout  fust 
il  ainsi  que  cil  contre  qui  il  sont  tret  les  peust  avoir  déboutés 
devant  leur  seremens  par  bonnes  resons  qu'il  avoit  contre 
aus. 

1178.  Quant  aucuns  voit  tesmoins'  aprestés  de  tes- 
moignier  contre  li,  s'il  les  connoist,  li  tans  est  venus  de 
dire  contre  aus  devant  le  serement,  si  comme  nous  avons 
dit  ^  ;  et  s'il  ne  les  connoist,  il  puet  requerre  a  la  justice  que 
H  non  des  tesmoins  et  li  lieus  dont  il  sont  li  soient  baillié 
en  escrit,  et  que  jours  li  soit  donnés  de  dire  contre  aus,  et 
doit  fere  retenue  de  dire  contre  aus  au  jour  qui  li  °  sera  as- 
signés ;  et  ceste  requeste  li  doit  fere  "  li  juges.  Nepourquant 
l'en  ne  doit  pas  detrier  que  li  tesmoing  ne  soient  of  et  leur 
dit  mis"  en  escrit  et  a  conseil;  et  quant  ce  vient  au'  jour 
qui  est  assignés^  de  dire  contre  les  tesmoins,  se  cil  contre 
qui  il  sont  tret  dit  "  bonnes  resons  par  lesqueles  il  ne  deus- 
sent  pas  estre  oï,  ce  qu'il  ont  dit  est  de  nule  valeur.  Et  se 
cil  contre  qui  il  sont  tret  tesse  '  celé  journée  passer  quili' 
fu  assignée^  pour  dire  contre  aus,  il  n'i  puet'  puis  recou- 
vrer, ainçois  vaut  li  tesmoîgnages  selonc  ce  qu'il  ont  dit. 

1173.  Quant  aucun  sont  atret  en  tesmoignage  et  il  ont 
fet  leur  serement  de  dire  vérité"  et  il  requièrent  jour  d'avi- 


a)  BEF  tctm.  qui  sonl  apr.  —  b)  ff/ AT  comme  dil  est.  —  c)  ABE  oui 
leur  s,  ;  F  qui  i  g.  —  d)  JK  d.  acorder  li,  —  e)  JK  doit  pas  laisier  a  oïrles 
témoins  et  leurs  dis  mettre  en  escr.  —  0  -^  ''■  ^  h  —  8)  -^  omet  asùgnés. 
—  h)  BEF  dient.  —  i)  ABCEFG  lessent.  —  j)  CEFG  qui  leur.  —  k) 
HJK omettent  qui  li  fu  assignée.  —  1)   CEFC,  pueent.  —  m)  /fdire  lor 
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sèment  de  ce  qui  leur  est  demandé,  se  la  cours  est  tenue 
selonc  l'establissement  le  roi,  il  le  doivent  avoir,  mes  par 
l'aDcienne  coustume  non,  car  ce  qui  est  oifert  a  prouver  par 
l'ancienne  coustume'  doit  estre  prouvé  a  la  première  jour- 
née si  comme  il  est  dit  dessus. 

1174.  En  tous  cas  ou  l'en  puet''  lever  tesmoins  et  mètre 
en  gages,  se  clerc  i  sont  apelé  pour  tesmoignier,  il  pueent 
estre  débouté,  car  il  ne  pueeut  estre  tret*  ne  mis  en  gages. 
Et  pour  ce  ne  doivent  il  pas  estre  receu  en  tel  cas  quant  il 
sont  debatu. 

1175.  Dames'*  qui  sont  atretes  en  te smoignage  ne  doi- 
vent pas  estre  receues,  s'eles  sont  debatues  de  ceii  contre 
qui  eles  sont  tretes,  pour  nul  estât  qu'eles  aient,  soit  qu'eles 
soient  veuves,  mariées  ou  puceles,  fors  en  un  cas  tant  seu- 
lement '  ;  c  'est  assavoir  quant  aucune  chose  chiet  en  tesmoi- 
gnage  de  nessance  d'enlans  ou  de  leur  aage  prouver:  si 
comme  il'  avient  qu'une  famé  a  .ii.  enfans  masles  jumeaus 
et  li  ainsnés  en  veut  porter  l'aiosneece,  l'en  ne  pourroit 
savoir  liqueus  seroit  ainsnés  se  n'estoit  par  le  tesmoignage 
des  famés,  et  pour  ce  doivent  eles  estre  creues  en  tel  cas. 

1176.  Bastart  et  serf  doivent  estre  débouté  de  leur'  tes- 
moignage se  la  querele  n'est  contre  serf  ou  contre  bastart  **, 
car  il  ne  pueent  pas  débouter  ceus  qui  sont'  de  leur  propre 
condicion.  Mes  s'il  sont  atret  contre  franche  persone  et  il 
sont  debatu,  il  ne  doivent  pas  estre  oï. 

1177>  Meseaus  ne  doit'  pas  estre  oïs  en  tesmoignage, 
car  coustume  s'acorde  qu'il  soient  débouté  de  la  c 
d'autres  gens. 

1178.  Cil  qui  sont  a  mon  pain  et  a  mon  pot,  < 


a)  B  omet  non  car  ce  ...  l'ancienne  coust.  —  b)  BEFan  doll  lev.  —  c) 
G  tret  a  serment  ne  ;  HJ K  estre  apelé  ne.  —  d)  EFGJK  Famé».  —  e) 
HJK  omettent  Uni  Mulem.  —  f)  HJK  c,  s'il  aï.  —  g)  M  Best,  ne  serf  ne 
doivent  pas  estre  rechua  en  tflsm,  ~-  h)  BEF  lesmoign.  se  n'est  ainù  que  la 
querele  loil  encontre  bastart  etcontre  serf;  Jitlmst.,  niai*  contre  lex  gens  por- 
roit  il  lesmoignier.  car.  —  i)  GHJK  omettent  qui  sont.  —  j)  EFJK  Mewl 
(J  K  meseaus)  ne  doivent. 
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mainburnie,  ou  en  mon  bail,  ou  en  ma  garde,  ou  qui  per- 
dent ou'  gaaignent  avec  moi  par  reson  de  compaignie,  ne 
doivent  pas  estre  oï  en  tesmotgnage  pour  moi  s'il  sont  de- 
batu  de  partie,  car  presompcions  est  contre  aus  qu'il  ne  deis- 
sent  autre  chose  que  vérité  pour  l'amour  de  moi,  tout  soit  il 
ainsi  **  que  nus  ne  se  doie  parjurer,  neis  "  pour  son  père. 

1179.  Nus**  ne  doit  estre  oïs  ne  receus*  en  tesmoignaj^e 
de  ce  qu'il  veut  tesmoignier  en  son  pourfît  ou  pour  sa  déli- 
vrance, si  comme  se  aucuns  veut  tesmoignier  qu'une  dete 
est  '  paiee  de  laquele  il  fu  pièges,  l'en  le  puet  bien  débouter 
de  son  tesmoignage,  car  se  li  paiemens  estoit  prouvés  par 
li,  il  seroit  aquitiés^de  sa  plevine**,  et  ainsi  tesmoigneroit  il 
en  son  pourfit,  laquele  chose  ne  seroit  pas  resons.  Et  par 
cel  cas  puet  l'en  entendre'  tous  les  autres  es  queus  l'en 
pourroit  avoir  pourfit  par  son  tesmoîgoage,  soit  de  pourfit 
présent  ou  de  pourfit  a'  avenir  ;  car  se  je  suî  très  en  tes- 
moigoage^  d'aucun'  eritage  que  cil  demande,  au  quel"  je  soi 
drois  oirs,  je  puis  bien  par  reson  estre  déboutés  de  mon 
tesmoîgnage. 

1180.  Cil  qui  sont  en  guerre  ou  en  haine  tele  qu'il  ne 
parolent  pas  l'uns  a  l'autre  vers  °  celi  contre  qui  il  sont  tret 
en  tesmoignage  bien  pueent  estre  débouté  de  leur  tesmoi- 
gnage,  car  crueus  chose  seroit  que  *  cil  qui  sont  en  guerre  ' 
contre  moi  ou  en  si  grant  haine  qu'il  ne  parolent  pas  a  moi 
fussent  oï  contre  moi  en  tesmoignage. 

1181.  Se  aucuns  est  atrès  contre  moi  pour  tesmoignier, 
liqueus  m'ait  menacié  a  fere"  grief  ou  damage,  je  le  puis 
débouter  de  son  tesmoignage,  ne  il^  ne  doit  pas  estre  oïs 


a)  S FHJK  perd,  et  gaaign.  —  b)  /AT  moija  soit  ce  que.  —  c)  Cparj. 
non  pai  pour  ;  JK  parj.  et  fust  pour.  —  d')  Et'  père.  Mepourquant  nus  .,., 
sans  alinéa.  —  e)  GHJKM  ne  creug  en.  —  !)  A  omet  est.  -  g)  GHJKV 
ser.  quitus  de.  —  h)  CEFJKMsi(MlB)phgerie.  —  i)  B  par  cest  jugemenl 
puet  on  Mïoir  tous.  -  j)  EFGHJKM  omettent  a.  —  k)  GHJKM  en 
aucun  teira.  —  1)  GHJKM  o-netlent  aucun.  —  m)  G HJ K  a  qui  je.  — 
n)  C  point  tes  uns  aux  autre»  si  comme  envers.  —  o)  GHJK  ter.  quant 
cil,  —  p)  GflJK  omettent  en  guerre.  —  q)  B£F  men.  ou  fet.  —  r)  ABEF 
omettent  il. 
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contre  moi,  car  par  raenace  est  prouvée  la'  maie*  volentés 
qu'il  a"  contre''  moi. 

118S.  Quant  aucuns  est  acusés  d'aucun  cas  de  crime, 
par  lequel  il  pourroit  perdre  le  cors  s'il  eu  estoit  atains,  el 
l'en  veut  oïr  tesmoins  pour  savoir  la  vérité  du  fet°,  nus  qui 
soit  de  sa  mesnie  ne  de  ton  lignage,  ne  sa  famé  ne  doivent 
estre  creu  eo  sa  délivrance,  car  perius  serolt  qu'il  ne  se  par- 
jurassent pour  aus  escbiver  de  honte  et  pour  H  garantir  de 
mort.  Et  s'il  tesmoignent  son  encombrement,  il  doivent 
aussi  bien  ou  mîeus  estre  creu  comme  autre  geut,  car  c'esl 
clere  chose  que  loiautés  les  muet  a  dire  vérité,  pour  ce  qu'il 
ne  se  vuelent  pas  paFju^e^^ 

1 183.  Nus  enfes  sous  aage,  ne  fous  de  nature,  ne  hors  du 
sens  ne  doivent  estre  tret  en  tesmoignage;  tout  fust  il  ainsi 
que  cil  contre  qui  il  sont  tret  fust  ai  nices  qu'il  ne  les  deba- 
tesist  point,  ne  les  devroit  pas  li  juges  recevoir.  Et  s'il  es- 
toîent  receu  parce  qu'il  ne  seroient  pas  debatu  ne  que  li 
auditeur  n'en  savroient  mot  ou  point  de  l'examinacion',  se 
la  chose  venoit  après  a  la  connoissance  des  jugeurs,  ne  de- 
vroit pas  leur  dis  estre  mis  en  jugement.  Mes  se  ce  ne"  ve- 
noit a  leur  connoissance  ne  il'  n'estaient^  debatu  de  partie 
et  l'en  jujoit  seur  leur  dit',  lî  jugemens  tenroit,  ne  par  le 
dit  des  tesmoins  ne  pourroit  la  partie  apeler  '  du  jugement. 
Et  par  ce  poués  voua  entendre  que  tout  ce  qui  puet  estre 
dit  contre™  tesmoins  doit  estre  proposé  en  jugement,  voire 
ainçois  qu'il  aient  juré,  si  comme  il  est  dit  dessus  ". 

1184.  Combien  qu'uns"  hons^  ait  de  tesmoins  et  l'en  en 
fet  l'un  faus  et  mauves  par  gages,  li  autre  ne  sont  pas  a  re- 
cevoir ne  ne  valent  riens  en  la  querele  pour  laquele  il  es- 
toient  tret,  ainçois  pert  cil  qui  les  amena  ce  qu'il  entendoit 


a)  G  H  omettent  la.  —  b)  Cff  mauvaise-  —c)JKoi 

car  ...  volant^a  qu'il  a.  —  A}  A  C  a  vers  moi.  —  e)  ^  omet  du  fet.  —  f) 
HJK  omettent  ^UT  ce  ...  parjurer.  —  g) //T examen.  —  h)  fi£  omettent 
ne;  dans  F  ne  a  été  écrit  postérieurement  dans  l'interligne.  —  i)  f  ne 
leur  dis  n'est.  —  j)  ^  BEF  nestoil.  —  k)  G  dil  et  deposicion.  —  I)  HJK 
apeler  le  partie.  —  m)  BSF  des  team.  —  n)  HJK  comme  dit  est.  —  o) 
BEFque  li  h.  —  p)  E  hoirs. 
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a  prouver.  Mes  il  n'est  pas  ainsi  es  cas  es  queus  apeaus  de 
bataille  n'est*  (es,  car  se  uns  hons  a  "  pluseurs  tesmoins  a 
prouver  s'entencion  et  l'en  en  déboute  Tuu  ou  pluseurs  par 
les  resons  qui  sont  dites  dessus,  pour  ce  lie  demeure  pas 
que  li  autre  contre  qui  l'en  ne  puet  riens  dire  ne  soient  oï. 
Et  puet  cil  qui  a  a  prouver  gaaignjev  sa  querele  par  le  tes- 
moigoage  de  .11.  loîaus  tesmoins  liquel  ne  puissent  estre 
débouté  de  leur  tesmoignage  '  par  nule  resoii  et  liquel  s'en- 
tresievent  si  comme  vous  orrés  après,  la  ou  il  sera  dit  quel 
tesmoignage  valent  et  liquel  non. 

1185.  Encore  puet  l'en  débouter  tesmoins  par  autres 
resons  que  par  celés  qui  sont  dites  dessus,  si  comme  se 
j'offre  a  prouver  que  cil  qui  est  très  contre  moi  pour  tes- 
moignier,  a  louîer  ou  pramesse  pour  tesmoignier  contre  moi. 
Se  je  puis  ce  mètre  en  voir,  îl  est  et  doit  estre  déboutés  par 
reson  et  coustume  s'i  acorde,  car  perius  seroit  que  cil  qui 
recevroit  don  ou  pramesse  ne  deist  autre  chose  que  vérité 
par  couvoitise. 

1186.  Autres  manières  de  gent  sont  qui  pueent  estre 
débouté  de  tesmoignage  :  ce  sont  cil  qui  sont  ataint  ou  con- 
damné de  cas  de  crime  ou  de  faus  tesmoignage  qu'il  por- 
tèrent autrefois,  ou  qui  sont  parjuré.  Toutes  teus  manières 
de  gent  ne  pueent  porter  tesmoignage  se  partie  les  veut  de- 
batre  en  tans  et  en  lieu  et  ou  *  point  que  l'en  puet  debatre 
tesmoins  ',  si  comme  il  est  dit  dessus.  Et  la  resons  pour 
quoi  il  ne  doivent  pas  estre  creu'  si  est  tele  qu'on  ne  doit 
pas  croire  celi  qui  par  sa  raauvestié  a  esté  repris  de  vilain 
cas,  et  tous  jours  dit  ou  qu'hons  jugiés  ne  puet  autre  jugier*. 
Nepourquant  il  afiert  bien  as  justices  que,  quant  il  tienent 
gens  atains  et  condamnés  de  vilain  cas,  qu'il  encherchent  a 
aus  liquel  sont  leur  compaîgnon  et  plein  de  mauves  vices, 
pour  ce  que  li  mauves  connoissent  plus  acoustumeement  li 

a)  BE  omettent  est;  dans  F  est  est  expoactué  et  on  a  récrit  postérieu- 
rement n'esl  mie  dans  l'interligne.  —  b)  B  se  un»  araeoa.  —  c)  HJK 
omettent  de  leur  tesmoignage.  —  d)  GHJKM  et  en  p.  —  e)  GHJKM  p.  qu'on 
les  puet  deb-,  aie,  —  f)  GNJKMoay.  —  g)  GUJKMf.  jugier  aulmi. 
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uns  l'autre  parce  qu'il  s'entre tienent  cotnpaignie  en  leur  mau- 
vestié  ',  que  li  bon  ne  fout  les  mauves.  Mes,  pour  chose  qu'il 
dient,  se  autre  prueve  ou  autre  clere^  presompcJons  n'est 
trouvée  avec  leur  dit,  nus,  pour  leur  dit  tant  seulemeot,  n'en 
doit  recevoir  mort  ;  mes  bien  les  doit  on  prendre  et  tenir  en 
prison  pour  la  presompcion  qu'on  a  contre  aus  dtisqties  a 
tant  que  l'en  sache  se  l'en  pourra  autre  chose  plus  clere  sa- 
voir, ou  par  leur  connoissance  ou  par  aucune  vole  de 
prueve  ;  car  qui  ne  les  preoroit  par  tele  acusacioD,  il  donroit 
grant  seurté  as  mauves,  ne  ne  se  douteroient  point  pour 
prise'  qu'on  feisf*  de  leur  compaignons  ;  et  parce  qu'on  les 
prent  par  tous  acusacions,  se  doutent  il  et  en  lessent  maint 
mal'  a  fere'. 

1187.  Ën<  aucun  cas"  doit  l'en  bien  croire  a  aucun 
par  le  tesmoignage  de  sa  mesnie  '  tant  seulement  avec  la 
presompcion  de  bonne  renomee,  si  comme  es  cas  privés  qui 
pueent  avenir  es  osteus,  des  queus  l'en  ne  se  donne  garde 
ne  dont  l'en  n'avoit  pas  espérance  qu'il  avenissent.  Si  comme 
se  je  sui  en  ma  meson  manans'  loins  de  gent  et  larron  vie- 
nent^  par  nuit,  et  je  ou  ma  mesnie  les  apercevons  et  leur 
courons  sus  pour  prendre  et  nous  les  prenons  ou.ocions  pour 
ce  qu'il  se  tournent'  a  défense:  en  tel  cas,  se  je  sui  de 
bonne  renomee,  je  doi  estre  creus  par  le  tesmoignage  de 
ma  mesnie.  Mes  se  je  manoie  près  de  gent,  si  comme  en 
ville",  et  je  ou  ma  mesnie  ne  levions  le  cri  par  quoi  li  voisin 
l'oi'ssent,  perius  seroit  que  l'en  ne  m'en  peust  encouper". 
Nepourquant  se  l'en  lessoit  a  lever  le  cri  pour  aucune  cause 
qui  aparust  resnable°,  si  comme  se  j'estoie  en  guerre  ou 
haïs  de  mes  voisins  pour  plet  ou  pour  contens"  ou  pour  ce 


a)  B  EF  leur  malice.  —  b)  ^  omet  clere.  —  c)  ^  p.  prison.  —  d)  G  tju'ot 
leur  feist.  —  e)  ^  1.  mains  maus.  —  f)  EF  fere  sauvent.  —  ^  A  omet  En 
—  h)  GHJK  aucune  manière  —  i)  ABCKFàe  soi  (C  che)  meesme  l 
aeul.  —  j)  CJK  demeurant.  —  k)  SEt'HJK  ïj 
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qu'il  estoient  de  mauvese  renomee,  en  tel  cas  pourroie  je 

estre  escusés  du  cri. 

1188.  Autre  cas  privé  pueent  encore  avenir,  si  comme 
se  aucuns  se  doute  d'aucune  certaine  persooe  qu'il  ne 
viegne  en  sa  meson  de  nuit  pour  larrecin  ou  pour  fere  form- 
cacion  a  sa  famé,  ou  a  sa  (ille,  ou  a  cele  qui  est  en  sa  baîllie 
ou  en  sa  garde  :  en  tel  cas  cil  qui  se  doute  li  doit  défendre 
par  devant  bonne  gent  ou  fere  défendre  par  la  justice';  et  se 
cil  a  qui  la  défense  est  fête  i  vient  puis  et  il  l'en  meschiet, 
c'est  a  bon  droit,  ne  l'eu  n'en  doit  riens  demander  a  l'oste. 
Et  de  tel  cas  avons  nous  veu  eschaper  pluseurs  persones  qui 
avoient  cens  ocis  qui  en  ceste  manière  ''  s'estoient  embatu  en 
leur  manoirs'. 

1189.  Grans  pertus  est  d'entrer  en  autrui  manoir  par 
nuit  sans  le  congié  et  sans  le  seu  de  celi  qui''  li  manoirs  est; 
car  avenir  puet  que  cil  qui  i  va  n'i  entent  pas  si  grant  ma- 
lice *  comme  U  sires  de  l'ostel  et  ta  mesnie  cuident  quant  il 
le  truevent  :  si  comme  quant  aucuns  vallès  i  va  pour  l'amour 
d'aucune^  meschine  qui  maint  en^  l'ostel  et  il  est  trouvés  ou 
pourpris,  l'en  a  presompcion  qu'il  i"  soit  venus  pour  lar- 
recin et  en  tel  cas  puet  moût  escuser  renomee  de  loiaulé  celi 
qui  est  trouvée  en  tele  manière.  Et  s'il  li  mesavenoit  ou  Iteu, 
si  comme  gent  sont  esfrec  quant  il  s'esveilleot  '  et  pensent 
qu'il  i  ait  pluseurs  gens  estranges*  venus  pour  aus  rober, 
pour  ce  que  li  chien  s'engressent  *  d'abaier  ou  qu'il  ont  oïe  ' 
la  frainte,  et  il  l'ocient  pour  ce  qu'il  tourne  a  défense  ",  ou 
pour  ce  qu'il  est  muciés  et  il  est  ocis  en  querant",  si  comme 
t'en  quiert"  d'espees  ou  d'espiés^  ou  de  glaives  i,  en  tel  cas 


a)  B  omet  par  la  justice  ;  EF  doit  deOendre  ou  Tere  dépendre  par  devant 
bone  gent.  —  b)  BÈF  eoi  teï  deCfensBB.  —  c)  £/•'  aloient  en  leur  maison». 

—  d)  HJKœii  aqui.  —  e)  fi  fi  F  mal  comme.   -  f)  GHJK  dune  m.  — 
g)  /AT  qui  demeure  a  l'osl.  —  h)  A  omet  i  ;   G  n'i  a.  —  i)  G  il  les  veillent. 

—  i)  UJK  omettent  estranges.  —  k)  G  chien  de  t'oatel  s'agregissent  d'sb. 
•  I)  GHJK.Vciail  en  oient.  —  m)  GHJKM  omettent  pour  ce  ...  a  de- 


fense.  —  n)  CE  F  en  courant. 

—  o)£f  on  teurt;  GHJK 

p)  EFG  omettent  ou  d  espiés- 

—  a)  Con  quiert  et  cherque 

.1,  home  a  bannes  espees  ou  d 

nespié  ou  dune  glaive,  ente 
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en  doivent  estre  tuît  cil  de  l'ostel  escusé.  Mes  s'il  se  nom- 
moit  et  disoit  la  cause  pour  quoi  il  i  vint,  ou  la  meschîne 
meisme  le  desist  avant  que  l'en  l'ocisist,  et  l'en  l'ocioit  puis, 
li  ocieur  seroîent  coupable  de  la  mort.  Et  pour  ce  doit  on 
en  teus  cas  privés  examiner  moût  dilijanment  les  mesnies 
chascun  eu  par  soi  et  demander  toutes  les  choses  qui  apar- 
tieuent  au  fet,  et  eus  menacier  que,  s'il  ne  dient  la  pure  vé- 
rité, qu'on  les  tenra  pour  coupables,  pour  savoir  la  vérité  de 
l'aventure,  si  que  se  li  sires  de  l'ostel  ou  aucun  de  la  mes- 
nie  vont  tout  une  voie,  il  soient  creu  avec  le  presompcion  de 
ia  nuit  et,  avec  ce,  qu'il  ne  soient  pas  renomé  d'estre  larron 
ne  murtrier, 

1190.  Aussi  sont  creu  li  tesmoiog  qu'aucuns  amené  de 
sa  mesnie  a  prouver  le  mesfet  que  l'uns  d'eus  âst  a  son  sei- 
gneur*, —  si  comme  s'il  U  osta  la  sieue  chose  sans  son 
congié;  ou  s'il  li  paia  son  louier  et  ses  vallès  li  redemande  ; 
ou  s'il  conta  a  li  et  ses  vallès  li  nie  le  conte;  ou  se  li  vallès 
fist  aucun  mesfet  pour  quoi  il  l'osta  de  sou  service  et  H 
vallès  veut  fere  tout  son"  terme  ou  avoir  tout*^  son  louier,  — 
en  tous  teus  cas  et  en  semblables  puet  li  sire  prouver  par  sa 
mesnie  et  par  son  serement,  car  maie  chose  seroit  qu'il  con- 
venist  apeler  estranges  tesmoins  a  toutes  les  choses  que  li 
seigneur  ont  a  fere  a  leur  mesnies. 

1 191.  Li  clerc  si  dient,  et  il  dient  voir,  que  négative  ne 
doit  pas  cheoir  en  prueve,  car  ele  ne  puet  estre  prouvée, 
mes  affirmative  i  chiet  pour  ce  que  l'en  la  puet*  et  doit 
prouver  ;  si  est  bon  que  nous  desclairons,  si  que  li  lai  le 
puissent  entendre,  queus  chose  est  affirmative  qui  se  puet 
prouver",  et  queus  chose  est  négative  qui  ne  se  puet  prouver. 

119S.  Nous  devons  savoir  que  toutes  les  demandes  que 
l'en  fet  contre  autrui,  lesqueles  sont  offertes  a  prouver  se  li 
defenderes  les"^  nie,  sont  affirmatives  et  cliieent  en  prueve 


iLatro.  —b)Al.  tout  son  service  son  terme.  —  c)  ABCEF 
-  d)  C  on  la  prueve.  —  é)  AC  omettent  qui  se  puel  prouver. 


-  r)  ^FHJKdet.  le  n 
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quant  H  defenderes  en  fet  ntance  simplement,  ou  quant  li 
defenderes  propose  fet  contraire'  et  l'offre''  a  prouver, 
laquele  chose  vaut  autant  comme  niance.  Et  si  devons  savoir 
que  toutes  les  résous  qui  sont  mises  avant  de  paHie  contre 
autre,  —  soit  du  demandeur  contre  le  défendeur  ou  du  dé- 
fendeur pour  destruire  les  resons  "  au  demandeur,  lesqueles 
resons  sont  de  fet,  —  chieent  en  prueve,  car  autant  vaut  af- 
firmative comme  proposer  aucune  reson  et  afermer  qu'ele 
est  vraie.  Et  cil  afermemens  doit^  estre  prouvés  par  tes- 
moins,  ou  par  recort  d'hommes,  ou  par  presompcions,  ou 
par  fet  aparent,  ou  par  reconnoissance  de  partie,  ou  par 
gages  de  bataille,  selonc  ce  que  li  cas  est  ;  et  liqueus  cas  se 
prueve  par  l'une  manière  de  prueve  et  liqueus  par  l'autre,  il 
est  dit  dessus  en  ce  chapitre  meisme. 

1193.  La  négative  laquele'  ne  puet  cheoir  en  prueve,  si 
est  fere  niance  '  simplement  ou  dire  :  «  Il  n'est"  pas  ainsi 
comme  il  propose  contre  moi  »,  ou  *  aucune  tel  *  chose  sem- 
blable; car  en  tant'  comme  l'en  nie  simplement  ou  comme 
l'en^  dit'  :  «  11'  ne  fu  pas  ainsi  »,  se  gîete  l'en  hors  6e 
prueve  et  a  ""  l'autre  partie"  a"  prouver  ce  qu'ele  proposa. 
Nepourquant  tout  soit  ce  que  la  négative  ne  se  puist  prou- 
ver, c'est  a  entendre  quant  ele  est  mise  avant  tout  simple- 
ment, si  comme  il  est  dit  dessus.  Mes  l'en  i  puet  bien  tele 
chose  ajouter  qui  chiet  en  prueve,  par  laquele  prueve  il 
apertque  la  négative  que  li  defenderes  mist  avant  est  vraie. 
Et  par  deus  pères  ^  de  i  voies  vient  bien  la  prueve  par  devers 
celi  qui  la  niance  fisl.  —  L'une,  quant  il  fist'  la  négative 
preins  d'aucune  affirmative,  sî  comme  se  uns  hons  me  dc- 


a)  BEF  fet  contre  ot  ;   C  ht  ou  contraire,  —  b)  A  B C E F  ometleaf  1'. 

—  c)  A  \6%  maisons  ;  G  demandes  erponctué  et  remplacé  par  raison».  — 
d)  JK  Et  telles  affirmation*  doivent.  —  a)  BEFneg.  qui  ne,  -  f)  GHJK 
niance  fere.  —  g)  S  ou  dire  aucune;  FF  omettent  il  n'est  pas  ,,,  conlro 
moi  »,  ou;  te  dire  de  B  montre  comment  h  bourdon  de  EF  a  pu  se 
produire.  —  L)  BEFGHJKM  omettent  tel.  —  J)  ^  car  aulart  c,  —  j) 
BEF  omettent  comme  l'en,  —  k)  B  dire.  —  1)  GHJK  dit  quil,  —  m) 
B  GHJK  omettent  a.  —  n)  B  part,  ai  est  a.  —  o)  HJK  part,  a  a  prouv. 

—  p)  fl  GHJK  deus  parties  de.  —  q)  Jtf  omet  percs  de.  ~  r)  A  W  fot. 
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mande  .xx.  II).  et  je  li  ni  que  je  ne  H'  doi  pas,  car  je  les" 
li  '  ai  paies  ou  il  les  mes  ''  '  a  quittes  .-  en  tel  cas  et  en  sem- 
blables fes  je  la  négative  preins  d'une  affirmative,  car  se  je 
prueve  le  paiement,  donques  ai  je  bien  prouvé  que  je  ne  li 
dévoie  pas.  Mes  se  j'eusse  fet  la  niance  tout  simplement 
sans  ajouter  l'alïïrmative,  la  prueve  fust  par  devers  li  a 
prouver  que  je  li  deusse,  ne  après  je  ne  venisse  pas  a  tans 
a  fere  ma  négative  preins  de  l'affirmative  dessus  dite.  Et  par 
cel  cas  il  soufist  a  connoistre  les  autres  cas  semblables  qui 
avienent°,  par  quoi  cil  qui  metentles  négatives  avant  ajou- 
tent aucune  affirmative  quant  il  vourront  avoir  prueves  par 
devers  eus.  —  La  seconde  voie  comment  la  négative  se  puet 
prouver  si  est  par  espurge^,  si  comme  se  aucuns  propose 
contre  moi  que  je  bâti  Jehan  l'endemain  de  la  Toussains  a 
Clermont  a  eure  de  prime,  ou  que  je  fis  aucun  autre  Cet  a  tel 
jour  et  a  tel  eure,  et  je  nie  que  je  ne  le  fis  pas  et,  aveques  la 
niance,  j'aferme  qu'au  jour  et  a  l'eure  qui  est  nommés  que  je 
dui  ce  fere,  j'estoie  '  a  Paris  pour  pledier  ou  pour  tele  be- 
soigne  que  j'avoie"  a  fere',  et  la  me  virent  grans  plentés  de 
bonnes^  gens  et  l'offre  a  prouver.  Se  je  prueve  ceste  es- 
purge  *,  la  niance  que  je  fis  vaut  prouvée  ',  car  il  apert  que 
je  ne  fis  pas  le  fet  "  que  l'en  me  "  met  sus.  Et  tele  manière 
(l'espurge  puet  valoir  en  moût  de  cas  a  espurgior  "  cens  qui 
sont  acusé  soit  de  cas  de  crime,  soit  d'autres,  car  cil  qui 
loiaument  s'espurge  doit  estre  délivrés  de  ce  qu'on  li  met 
sus.  Donques  puet  l'en  veotr  que  la  négative  vauf  prouvée' 

a)JK  ne  los  li.  —  b)  JGH  ometlent  les.  —  c)  BEFJK  omettent  li. 

—  d)  AJK  il  les  me  (A  m)  a  quit.  ;  BFG  le  mes  a  quil.  :  CEHM  les 
mes  a  quit,  —  e)  BEV  omettent  qui  Bvienent,  —  f)  C  espurgement.  —  g) 
BKFÎ.  que  j'esl.  —  h)  Gj'jaï.  —  ï)HJk  besoigne  fere  que  g'j  avoie. 

—  j)  r.HJK  omettent  bonnes.  —  k)  C  espurgement.  —  1)  GHJKM  preuve. 

—  m)  A  pas  ce  que;  EF  le  coïc  que.  —  n)  A  B  omettent  me.  —  o)  BEF 
ometlent  espurgier.  —  p)  C  neg.  esl.  —  q)  ^  v.  par  pr.  ;  EFGHi KM  v. 

1.  mes,  contraction  de  me  les.  esl  employé  ici  au  lieu  de  me  par  pliki- 
nanmc.  Cf.  Godefroj.  Dictionnaire  de  I  ancienne  langue  française,  ï"Le3, 
cl  K,  Njrop,  Grammaire  historique  de  la  langue  française,  g  293,  2». 
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par*  fcre  la  preins''  d'une  affirmative  ou  par  proposer  es- 
purge,  si  comme  il  est  dit  dessus, 

1194.  Or  veons,  —  se  l'en  me  met  sus  que  je  batî  Jehan 
a  Clermont  le  premier  jour  de  l'an  ',  et  je  le  ni  et  met 
avant  eapurge^  que  j'estoie  cel  jour  a  Bouloigne  en  pèleri- 
nage, ou  a*  plet,  ou  en  marcheandise,  et  l'offre  a  prouver,  et 
la  partie  qui  m'acuse  offre  a  prouver  la  bateure  dessus  dite, 
et  chascuns  tret  prueves:  moi  de  ni'espurge  et  l'acuseres 
du  mesfet,  et  chascuns  prueve  s'entencion,  —  leaqueus  tes- 
moins  croira  l'en,  car  ce  ne  puet  estre  que  l'une  partie  ne 
prueve  faus'.  Nous  disons  en  cel  cas  que  l'en  doit  garder^ 
as  plus  loîaus  tesmoins,  et  qui  plus  a  envis  mentiroient  et 
qui  plus  proprement  parolent  selonc  la  nature*"  du  fet  ;  et 
ce  ne  puet  estrc,  se  li  auditeur  le  sevent  soutiument  exa- 
miner et  fere  soutilles  demandes,  qu'il  n'aperçoivent'  bien 
la  partie  qui  mieus  prouvera.  Et  en  tous  les  cas  la  ou  chas- 
cune  partie  atret^  prueve,  si  comme  chascune  partie*  aferme 
a  prouver  ce  qu'il  a  mis  avant  et  nie  le  fet  contraire  proposé 
contre  li  et  il  semble  que  chascuns  prueve  s'entencion,  doi- 
vent li  auditeur  ouvrer  en  la  manière  dessus  dite. 

1 195.  Une  voie  '  de  prueve  puet™  encore  courre  par  de- 
vers celi  qui  mist  avant  la  négative,  qu'on  apele  prouver  par 
accident.  Prouver  par  accident  "  si  est  se  je  puis  desprouver 
ce  qui  est  prouvé  contre  moi.  Et  pf>ur  ce  qu'aucuns  pour- 
roit  dire  que  ce  ne  puet  estre  que  je  puisse  desprouver  ce 
qui  est  prouvé  contre  moi",  je  le  moustrerai  en  un  cas,  si 
que  par  celi  on  pourra  connoistre  les  autres. 

1196.  Se  aucuns  veut  prouver^  par  certaines  persones'' 


a)  A  prouv.  car  il  apert  par  ;  K  pour  t.  —  b)  /  omet  par  fere  la  proins. 

—  c)  SE  F  Jeh.  le  prem.  y  de  l'an  a  Clerm.  —  d)  BE  F  omettent  espui^. 

—  e)  A  BEF  peler,  en  plet.  —  f)  GHJKpt.  ce  faus.  —  g)  £,^'rewardor; 

G ff/A"cfl5  doit  on  regarder  as:  jtf  regarder.  —  h)  G HJ KM  omellent  se- 
lonc  la  nature.  —  i)  (7  que  il  n'apere  b.  —  j)  GIIJKM  ou  chascuns  antenra 

pr,  —  k)  GHJKM  part,  atrait  (JK  admenera)  preuves  et  af.  -  I)  EF  ma- 
nière. —  ta)  B  omet  puet.  —  n)  GHJKM  omettent  Prouver  par  accident. 

—  o)  C  omet  Et  pour  ce  ...  prouvé  contre  moi.  —  p)  J"  aucuns  preuve.  — 
q)  M  omet  personnes. 
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nommées*  que  je  fis  aucun  fet  ou  aucune  convenance  ou  au- 
cun marchié  a  tele  vile  et  a  tel  jour,  et  je  di  au  juge  : 
«  Sire,  cil  qui  m'acusc  du  fet,  ou  de  tele  convenance,  ou  de 
tel  marchié,  et"  l'a'  offert  a  prouver  pour  ce  que  je  li  ai  nié, 
je  voi  qu'il  amené  pour  prouver  loi  Pierre",  Jehan  et 
Guillaume  °.  Si  vous  di  tant  que,  s'il  tesmoignent  riens 
contre  moi,  je  ne  vueil  pas  que  leur  dit  me  nuisent,  car 
j'offre  a  prouver  que,  a  ce  jour  que  ma  partie  averse  me 
met  sus  que  je  fis  tel  chose  en'  tel  jour  et  en  tel  lieu,  il 
estoient  hors  du  pais,  par  quoi  il  n'en  pueent  tesmoignier  le^ 
certain,  s'il  ne  vuelent  dire  que  je  l'aie  puis  reconncu  par 
devant  eus  »,  en  tel  cas,  se  li  tesmoing  tesmoignent  contre 
moi  et  dient  qu'il  furent  présent  et  je  prueve  qu'il  estoient 
a  ce!  jour  et  a  cele  eure  hors  du  pais,  j'anientis  leur  tesmoi- 
gnage  et  n'a  m'averse  **  partie  riens  prouvé  contre  moi.  Et 
ainsi  est  ma  négative  prouvée  par  accident. 

1197.  Nous  avons  dit  en  cest  titre  dessus  que  famés 
sont  receues'  en  tesmoignage  a'  prouver'  aage  d'enfans,  et 
aussi  sont  eles  selonc  nostre  coustume  oies  '  en  cas  qui  se 
détermine  ™  par  enqueste,  car  il  avient  a  la  fois  "  qu'eles  se- 
vent"  ce  dont  l'en  enquiert  et  li  homme  ne  le  sevent  pas^, 
et,  s'eles  n'estoient  creues  eu  tel  cas,  aucunes  vérités  en 
pourroient  estre  celées.  Nepourquant  li  cas  de  crime  en  sont 
excepté,  car  en  cas  ou  il  a  péril  de  mort  ou  de  mehaing  ne 
sont  pas  famés  aoïr  en  tesmoignage,  se  n'est  en  fet  notoire, 
liqueus  fu  fes  devant  tant  de  preudommes  qu'il  est  aperte- 
ment  sens,  si  comme  devant  .vi.  de  bonne  renomee  ou  plus; 
et  aussi  sont  famés  oies  en  tesmoignage  quant  pucelages 
chiet  en  prueve,  si  comme  il  cbiet  en  aucun  cas  es  pies  de 

a)  HJK  omettent  nommées.  —  b)  GHJK  marc,  il  l'a;  M  mare,  il  a. 
—  c)  JKM  ometlentl'.—  d)  AHPbelippo.  —  e)  BUF  ttameP.  elJ.  [B 
et  G.]  pourleprouv.  :  G  GuUI.  et  Henri.  —  f)  C  et  en  ;  GffJKela.  M 
chose  a  tele  hore  et  a  tel  jour.  —  g)  v4  B  tesm.  de  cerE.  ;  C  tearn.  contre  moi 
le;  E F  omettent  le  —  \t)  J K  omettent  avene.  —  i)  BEF  i-eceuteE.  —  j) 
BEF  team,  pour  prouv.  —  k)  HJK  rec.  an  tesmoignier  aage.  —  1)  EFGHJK 
omettent  oies  ;  M  omet  selonc  . . .  oies.  —  m)  B  CE  F  déterminent.  —  n)  C 
aucune  fois;  GHJKlâ  av.  souvent.  —  o)  GHJKtev.  aie  fois  ce.  —  p) 
HiK  h.  n'en  sevent  point. 
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la  crestienté,  mes  pour  ce  qu'il  n'en  est  nus  mestiers  en  la 

court  laie  nous  nous  en  souferrons  a  tant. 

1198.  Tout  soit  ce  que  cil  qui  sont"  sous  aage"  ne 
pueent  porter  tesnioîgnage  ou  tans  de  leur  sousaage,  ne- 
pourquant,  quant  il  sont  en  aage,  il  pueent  bien  porter  tes- 
moignage  de  ce  qu'il  virent  ou  qu'il  oïrent  ou  tans  qu'il  es- 
toient  en  leur  sousaage,  si  comme  de  ce''  qui  fu  fet  quant 
il  ii'avoient  que  x.  ans  ou  que  .xii.'',  car  li  aucun  se  re- 
membrent bien  de  ce  qu'il  virent'  en  leur  enfance  de  '  l'aage 
de  .X.  ans  ou  de  .xii.*. 

1199.  Procureeur "  n'avocat  ne  conseilleur'  ne  pueent 
porter  tesmoignage  es  causes  dont  il  sont  procureeur'  ou 
avocat  ou  conseillier  '. 

1200.  Une  coustume  ne  queurt  mes,  laquele  souloit 
courre  si  comme  nous  l'entendons'  de  cens  qui  sevcot  de 
droit,  car  nus  tesmoins,  combien  qu'il  seust  de  la  chose, 
ne  souloit  riens  valoir  s'il  n'estoit  apelés  des  parties  a  la 
chose  fere  proprement  pour  porter  tesmoignage  de  la  chose 
qui  fu  fête,  se  mestiers  estoit.  Mes  maintenant  est  tout  au- 
trement, car  cil  qui  furent  a  la  chose  fere  ou  qui  l'oïrent 
recorder  sont  oï  en  tesmoignage  s'il  ne  sont  débouté  par 
autre  reson  que  par  ce  qu'il  ne  furent  pas  apelé,  et  tes  au- 
tres resons  pour  eus  débouter  sont  dites  ci  dessus. 

ISOl.  Quant  letres  qui  sont  soupeçoneuses  sont  aportees 
en  lîeu  de  prueve,  eles  doivent  demourer  en  la™  main  de  la" 
justice  dusques  a  tant  qu'il  sachent  comment"  eles  seront 
prouvées  a  vraies',  car,  se  cil  qui  les  aporta  les  en  reporloitet 
il  se  doutoit  du  crime,  il  ne  les  raporteroit  pas,  ne  il  ne  seroit 

a)  GHJK  sont  en  [HJK  \]  aage  bous  a. —  h)  F  sonl  aagié  ne  ;  M  Toul 
soit  ainsi  que  chîx  qui  sont  en  aige  puissent  lesmongnier  sous  segîcs  ne 
pueent. —  c)  GHJKM  omettent  qu'il  virent  ou  ...  si  comme  de  ce.  —  d) 
GHJKM  .XII.  de  ce  quili  virent  ou  ojr  en  t'aage  d'adonc.  —  e)  GHJKM 
il  ontveu.  —  f)  GHJKent.  en  l'aage.  —g)  Jlf  l'aige  dessus  dite.  —  h)AC 
procurierrei.  — i)  .^  C/T  conseil  lierres  ;  GJK  conseilliers.  — j)  C  procureres. 
—  k)  C  conseillierrea  ;  EF  coii'^illeur.  —  I)  BEFGHJK  omettent  V.  — 
m)  ABEFomettent\a..~rC^  ABEFG  omettent\a.  —  o)  G  HJK  omet- 
tent il  sachent  comment.  —  p)^tant  qu'elles  soient  pourbones  et  vraies,  car. 
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pas  tenus  auraporter  s'il  neliptesoit,  car  mieus  vaut  que  l'en 
delaist  sa  folie  commenciee  que  persévérer  ou  *'  maintenir''. 

ISOS.  Il  souloit  estre  que,  quant  aucuns'^  bailloit  letres, 
qu'on ^  metoit  es  letres'  les  nons  de  ceus  qui  estoient apelé 
pour  estre  tesmoing'.  Mes  cel  usages  queurt*  mes  "  en  poi' 
de  lieus;  et  s'ilqueurt  en  aucuns  lieus,  si  est  11  perilleus,  car 
il  avient  souvent  que  II  tesoioing  muèrent  et  après  leur  mort 
l'en  a  mestier  des  letres,  si  que  les  letres  n'ont  pouoir  d'cstre 
tesmoignies  par  les  tesmoins.  Dont  convient  il  que  les  letres 
vaillent  d'eles  meismes  et  si  font  eles,  car  elcs  ne  sont  pas' 
pour  ce  "  faussées  '.  Donques  i  "  furent  il  mis  "  pour  nient" 
puis  qu'eles  valent  par  le  tesmoignage  du  seel  tant  seu- 
lement. Mes  se  II  tesmoing  sont  vif  et  il  ''  sont  apelé  pour 
tesmoignier  la  teneur  de  la  letre  et  il  tesmoignent  le  con- 
traire ou  il  tesmoignent  qu'il  n'i  furent  pas,  en  tel  cas 
pueent  estre  les  letres  ''  anieuties,  tout  fust  ce  qu'eles  vousis- 
sent  s'il  n'i  eust  dedens  contenu  nul  tesmoing.  Et  pour  cel 
péril  eschivcr  ne  doit  on  pas  mètre  les  nons  des  tesmoins 
es  letres  puis  qu'eles  valent  par  eles  meismes  pleine  prueve, 
se  l'en  ne  les  déboute  de  fausseté  de  seel  non  creable, 

1803.  Se  il  avient  qu'aucuns  ait  letres  et  il  les  perde, 
par  quoi  il  ne  les  puet  aporter  en  jugement  pour  li  aidier, 
il  convient  qu'il  prueve  par  loiaus  tesmoins  ou  par  recort  de 
court,  se  ce  fu  de  fet  de  court,  ce  qui  estoit  contenu  es  letres. 
Mes  il  doit  avant  jurer  qu'il  a  les  letres  perdues  ou  qu'eles 
sont  en  tel  lieu  qu'il  ne  les  puet  avoir  et  qu'il  n'a  pour- 

a)  GHJKMpars.  et  maint.—  b)  F  pers.  ;  ne  maint,  ichelle.  —  c)  fl£f 
f].  on  baill.  —  d)  ^  qu'il  ;  SEF  omettent  qii'.  —  c)  BEF  omettent  os 
letres  ;  C  met.  dedens.  —  f  )  DE  F  Bpel.  a  Icsmoignage  ;  JK  ap.  pour  tesmon- 
gner.  —  g)  EF  us.  ne  queuat.  —  h)  S  omet  mes.  —  ï)  F  en  molt  de  1.  — 
j)  HJK  omettent  pas.  —  k)  C  p.  tant.  —  1)  B  fausses.  —  m)  JB£,tf  Donq. 
il  fur.  il.  ~  a)C  fur.  mis  les  nons  de  chaus  p.  n.  ;  HJK  Sut.  eles  mises  p.  n. 
—  lij  G  fur.  pour  nient  mis  les  noms  des  personnes  puis  que.  —  p)  G  £(  si 
sont  vivant:  H  J  KM  omettent  Meœ  ...  sont  vif.  —  q)  JV/AT»  s'U.  —  r) 
A  pueent  les  lettre»  estre. 

1.   ou  n'est  pas  ici  le  conjonction  copulative,  mais  la  forme  enclitique  de 
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chacié  la  perte  des  letres  par  nul  malice,  ainçois  tes  aportast 
s'il  les  peust  avoir.  Et  adonques  s'il  prueve  qu'il  eust  letres 
et  la  teneur  des  letres  en*  la  manière  dessus  dite,  ce  H  doit 
valoir  en  tel  manière  que,  se  les  letres  furent  de  dctes 
ou  de  rauebles  que  l'en  lî  deust,  il  doit  estre  paies  ;  et 
s'eles  touchoieat  convenance  d'eritage  ou  d'engagement  ou 
de  paiement  a  venir,  eles  li  doivent  estre  refetes  auteles 
comme  celes  furent  de  la  partie  averse  qui  bailla  les  autres 
letres.  Et  se  ce  furent  chartres  qu'aucuns  sires  bailla,  aussi 
les  redoit  il  baillier,  se  ainsi  n'est  que  l'en  n'ait  usé  encontre 
par  tel  tans  que  l'en  n'i  soit  pas  tenus,  si  comme  aucun  des- 
truient  leur  chartres  parce  qu'il  n'en  usent  pas  selonc  ce 
qu'ele  leur  fu  otroiee.  Et  quant  aucuns  veut  avoir  letres  en 
la  manière  dessus  dite,  ce  doit  estre  a  son  coust  de  t'escri- 
ture  et  du  seel,  selonc  ce  que  l'en  a  aconstumé  a  paier  de  tel 
seel,  aussi  comme  il  feist  s'il  n'en  eust  onques  nuleseues, 
car  l'en  doit  savoir  que  quiconques  veut  avoir  letres,  ce  doit 
estre  a  son  coust,  se  convenance  ne  tourne  les  cous  ''  par 
devers  celi  qui  les  doit  baillier. 

1S04.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  ou  chapitre  des  cas 
qui  apartienent  a  sainte  Eglise  et  a  court  taie  '  que  nous  ne 
créons  les  letres  l'oflflcial  que  pour  un  tesmoing,  nepour- 
quant  nous  ne  l'entendons  pas  es  cas  espiritueus  ne  es  cas 
qui  apartienent  en  tout  a  l'Eglise  et  non  pas  a  ta  laie  justice, 
car  en  tel  cas  valent  les  letres  de  lu  crestienté  pleine  prueve  ; 
si  comme  se  les  letres  l'ofTicial  tesmoignent  qu'uns  mariages 
est  bons"  ou  mauves,  ou  qu'uns  testamens  fu  a  droit  fes  ou 
non  a  droit  fes,  ou  que  cil  qui  se  vouloit  prouver^  a  clers  ne  le 
puet  prouver  ou  qu'il  le  prouva  soufisaumeut,  ou  qu'aucuns 
est  bigames,  tuit  tel  cas  pueent  estre  tesmoignié'  parlaletre 

i)ÂBCGHJK  letro.  et  la  man.  ;  EP  let.  et  en  la  man.  ;  M  eut  letres 
de  le  teneur  des  let.  en  le  man,  —  b)  GHJK  omettent  les  cous.  —  c) 
GHJK  bons  et  loiaui  ou  m.  —  d)  ^  voul.  tesmoignier  a  cel.  ;  GHJK 
se  prouYoit  a  cl.  ;  W  bh  prouvoil  clerc.  —  e)  BEFesl  prouvé. 
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l'official  ;  et  sont  mont  d'autres  cas  dont  la  connoissance  est 
leur,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  de  la  connois- 
sance qui  apartient  a  sainte  Eglise  et  a  la  court  laîe  '. 

1205.  S'il  avenoit  que  chascune  partie  eust  a  prouver 
en  une  querele''  l'une  contre  l'autre,  si  comme  il  avieut 
souvent  que  l'en  propose  de  chascune  part"  fet''  contraire, 
ou  quant  chascune  partie  se  tient  pour  saisie  de  ce  dont 
pies  est  et  l'oEPre  a  prouver,  et  chascuns  pmeve  soufisaument 
s'entencion  et  sî  igaument  que  l'en  ne  puet  percevoir  ne 
par  nombre  de  tesmoins,  ne  par  disfame  de  tesmoins,  ne  par 
les  dis  des  tesmoins',  liqueus  a  mieus  prouvé,  nous  di- 
sons en  ceste  manière  que  H  defenderes  doit  estre  assous, 
car  drois  et  ooustume  se  prenent  plus  près  d'assoudre  que 
de  condamner  ;  et  bien  apert  parce  que  chascuns  de- 
meure saisis  de  ce  que  l'en  li  demande  dusques  a  tant  que 
drois  l'en  oste. 

1506.  Cil  ne  doivent  pas  estre  mis  en  tesmoignage  qui 
sont  hors  de  la  foi  crestienne,  si  comme  cis  qui  est  Juis.  Et 
aussi  ne  doivent  pas  estre  receu  en  tesmoignage  cil  qui  sont 
escommenié  et  renforcié  '.  Mes  pour  ce  que  nous  avons 
parlé  des  Juis,  se  pies  est  de  Juis^  l'uns  contre  l'autre  et 
li  pies  chiet  en  prueve,  li  Juis"  qui  a  a  prouver  puet  prouver 
par  autres  Juis,  car  il  n'ont  pas  acoustumé,  ne  nous  ne  le 
devons  pas  vouloir,  qu'il  apelent  crestiens  pour  leur  mau- 
veses  convenances  ne  pour  leur  mauves  marchiés.  Et  quant 
il  convient  que  Juis  soit  oïs  en  aucun  tesmoîgnage,  l'en  li 
doit  fere  jurer  seur  sa  loi  qu'il  dira  vérité,  et  puis  examiner 
en  la  manière  que  nous  avons  dit  des  crestiens,  aelonc  ce 
que  la  besoigne  le  requiert. 

1507.  Nous  avons  bien  toucbié  en  ce  chapitre  meisme 
que  l'en  doit  fere'  de  ceus  qui  tesmoignent  fans  a  escient; 


a)  UJK  omettent  eÎ  comme  ...  court  laîo.  —  b)  BEF  oineUent  on  une 
querele.  —  c)  Â  partie  ;  B  EF  choie.  —  d)  ^  par  fet.  —  e)  A  par  dis  de 
team.  ;  GSJK  par  le  dit  dea  tesm.  —  f )  G  HJK/d  omettent  et  renforcié.  — 
g)  JTJK  omettent  do  Juis.  —  h)  HJK^r.  cil  qui.  —  i)  BEF  omettent 
en  ce  ...  doit  fere. 
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mes  ce  que  nous  eo  deismes,  c'est  quant  il  sont  apelé  en  tes- 
moignage  '  pour"  muebles  ou  pour*^  eritages*.  Car  cil  qui 
seroit  apelés  en  tesmoignage  pour  cas  de  crime  et  porteroit 
faus  tesmoignage"  a  escient  pour  mètre  aucun  a  mort  par 
haine  ou  par  louier  et  de  ce  seroit  atains  et  prouvés,  il  de- 
vrait mourir  de  celé  meisme  mort  qui  apartient  au  cas  dont 
il  porteroit  '  le  faus  tesmoignage,  car  il  estoit  traîtres  et  ho- 
micides en  soi  quant  il  est  apelés  pour  dire  vérité  et  il  veut 
autrui  mètre'  a  mort  par  sa  mençonge. 

1S08.  Quant  aucuns  veut  prouver  par  recort  aucun  cas 
qui  par  recort  se  veut  prouver,  —  si  comme  de  mariage  ou 
de  convenances  qui  au  mariage  furent,  ou  d'aucun  errement 
pledié  en  court,  ou  d'aucun  jugement,  —  et  cil  qui  doiveat 
lere  le  recort  ne  sont  pas  ou  païs,  ou  il  ont  tel  essoine  qu'il 
ne  pucent  venir,  l'en  doit  donner  a  celi  qui  a  a  prouver  tel 
terme  qu'il  soient  revenu  ou  qu'il  soient  hors  de  leur  essoine. 
Mes  se  cil  qui  requiert  le  recort  le  fet  par  malice  pour  eslon- 
gier  le  plet  de  ce  qu'on  li  demande,  il  ne  H  doit  pas  eslre 
soufert  ;  ou  s'il  a''  ou  païs  aucun  de  cens  qui  furent  a  la  be- 
soigne  par  lesqueus  li  recors  puist  estre  fes,  si  comme 
.11.  persones  ou  plus,  l'en  ne  doit  pas  le  ptet'  atargier  outre 
l'espace  de  .ii.  assises,  en  lieu  de  .11.  producions  qui  doivent 
estre  données  a  ceus  qui  ont  a  prouver  pour  les  autres  re- 
cordeurs  atendre,  car  aucun  plet  en  pourroient  estre  atargié 
par  malice. 

1309.  Nous  avons  dît  que  sers  doit'  estre  ostés  de  tes- 
moignage porter,  mes  ce  entendons  nous  en  toutes  quereles 
de  cas  de  crime  et'  en  toutes  quereles  des  queus  il  pourroît' 
estre  mis  en  gages  en  autre  court  qu'en  la  court  son  "  sei- 
gneur; car  s'il  estoit"  entrés  en   gages,  si  l'en"  puet  ses"* 


a)  Â  Lesmoiiig.  — L)  BEF  onietleni  il  sont  ap.  on  lesm,  pour.  —  c)  BEF 
omelteni  pour.  —  d)  EF  erit.  kieent  an  pnieve,  car.  —  c)  A  tesmoing.  — 
f)  A  BEF  cas  qui  portoit  ;  HJK  cas  qu'il  porteroit.  —  g)  -^  métro  autrui, 
—  h)  JK  il  y  a.  —  i)  GHJK  plet  alongier  ne  atarg.  —  j)  JK  doivent-  — 
t)  C  omet  en  toutes  ...  de  crime  et.  —  I)  JK  pourroient.  —  ni)  JK  court 
de  leur  seign,  —  n)  JK  estoient.  —  o)  JK  les  en.  —  p)  JK  leur. 
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sires  oster  en  quelque  court  qu'il  le*  truist,  et  pour  ce  n'est'' 
il  pas  a  recevoir.  Et  si  n'est"  pas  a  recevoir"  en  tesmoignage'' 
en  nule"  querele  qui  louche  son'  seigneur,  car  li  sires  ne 
puet  pas  amener  son  serf  pour  lui  puis  que  l'averse  ^  partie 
levueille  debatre.  Mes  des  quereles  qui  sont  menées  pour 
tnuebles,  pour  chateus  ou  pour  eritages,  —  lesqueles  que- 
reles ne  touchent  de  riens  leur  persone  ne  la  pcrsoue  du 
seigneur,  ne  lesqueles''  on  n'a  pas  entencion'  de  mètre  les' 
en"  gages,  parce  que  les  quereles'  sont  petites  ou  que  li 
seigneur  tienent"  leur"  court  par  Testa blissement  le  roi  ou 
li  gage  sont  défendu,  —  en  teles  quereles  et  en  teus  cas 
sont  il  bien  receu  pour  tesmoing",  soit  en  court,  soit  par 
devant  auditeurs  ou  enquesteurs;  et  aussi  pueent  il  estre 
tesmoing  es  quereles  qui  mueventP  pour  petis  mesfes  es 
queus  il  n'a  nul  péril  de  perdre  vie  ne  membre. 

1210''.  Procureeur  ne  avocat  ne  sont  pas  receu  en  tes- 
moignage pour  leur  mestre  en  la  querele  dont  il  sont  pro- 
cureeur ou  avocat,  mes  en  autres  quereles^  le'  pourroient' 
il  "  estre  '. 

1211.  Nus  bons  de  religion  ne  nule  famé  de  religion*, 
de  quel  ordre  que  ce  soit,  ne  doivent  estre  receu  ^  en  tes- 
moignage pour  leur  église  en  court  laie  ne  contre  laie  per- 
sone. Mes  quant  il  pledent  li  uns  a  l'autre  en  court  de 
crestienté,  il  ne  convient  ja  que  nous  en  parlons  pour  ce 
que  nous  n'entendons  a  parler  fors  que  des  coustumes  de 
la  court  laie. 

1212.  Une  coustunie  ne  queurt  mes,  —  laquele  souloit 
courre  ou  roiaume  de  France,  —  fors  es  foires  de  Cham- 

a)  JK  les.  —  b)  JK  ne  sont,  —  c)  JK  umetiertl  pas  a  recevoir,  —  d) 
HJ K  en  nul  lesm,  —  e)  G  ttsm.  de  querelle  nulle  ;  HJK  omettent  nulc. 
—  f)  JK  leur.  —  g)  HJK  l' autre.  —  h)  E  ne  en  lesq.  ;  Z'  el  ei  qucloi.  — 
i)  Â  pas  en  cnlonc.  —  j)  EF  omettent  les;  G  les  métro.  —  k.)JBEJ<' 
omettent  on.  —  I)  HJKpor  ce  queles  sont,  —  m)  S  trueveiit.  —  n)ZfM" 
-le  c.  — o)  G  tf/K  sont  il  («Usera)  bien  OUJ5  pour  tesmoing  [HJK  receu]: 
M  sont  il  bien  oj  et  recheu  pour  tcsmoignier,  —  p)  HJK  en  querele  qui 
muet.  —  q)  if  omet  ce  paragraphe.  —  r)  HJK  autre  querele.  —  î)  E  F 
omettent  le,  —  t)  C  pourr,  moult  bien  ;  E  il  pourr,  —  u)  CEHJK  omet- 
tent il.  —  ï)£*'eBt.  oi.  —  i)  BEP omettent  de  religion.  —  j)  BEFoï. 
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paigne,  car  il  souloît  estre,  se  uns  hons  achetoit  un  cheval 
x.  Ib.  a  un  marcheant  a  paier  a  un  terme  et  lî  marcheans 
demandoit  a  aucun  se  l'acheteres  estoit  soufisans  de  rendre 
li  l'argent  au  terme,  cil  qui  pour  soufisant  le  tesmoignoît  ' 
devenoit*  pièges  et  rcnderes*  sans  plus^  pour  ce  qu'il  le' 
tesmoignoit'  a  soufisant.  Mes  ceste  coustume  ne  queurt  mes 
fors  es  marcheandises  qui  sont  prises  es  foires  de  Cham- 
paigne,  car  en  ce  cas  queurt  ele  encore,  dont  li  aucun  ont 
esté  grevé  qui  les  tesmoignoient  soufisans  ;  et  nepourquant 
il  le  feissent  a  envis  s'il  cuidassent  pour  tant  estre  plege  ne 
rendeur. 

1213.  L'en  doit  savoir  que  sell  rois  ou  aucuns  sires  qui 
tient  en  baronie  tesmoigne  par^ses  letres  aucune  convenance^ 
ou  aucun  marchié"  qui  ait  esté  fes'  entre  ses  sougiès,  et 
pies  muet  après  de  ce  qui  fu  convenancié,  les  letres  le  roi 
ou  les  letres  de  leur  seigneur  qui  tient  en  baronie  vaut 
pleine  prueve  sans  riens  dire'  encontre  entre  les'  sougiès. 

iS14.  Se  li  rois  a  fet  marchié  ou  convenance  a  aucun 
de  ses  sougiès  et  il  est  escrit  et  seelé  de  son  see!  ',  ce  vaut 
plein  tesmoignage  pour  li  ou  contre  li,  tout  soit  ce  qu'il  n'ait 
pas  letres  de  sou  sougiet.  Car  aussi  comme  li  rois  de  son 
droit  puet  estre  juges  et  acuseres,  et  ne  puet  on  apeler  de. 
son  jugement,  laquele  chose  nus  n'a  fors  li,  aussi  tout  ce  qu'il 
tesmoigne  par  son  seel  doit  estre  creu  soit  pour  li  ou  contre 
li  ",  car  l'en  doit  croire  que  cil  qui  a  tout  le  roiaume  a  gou- 
verner, pour  nule  riens  ne  tesmoigneroit  chose  qui  ne  fust 
vérités  et  loîautés. 

1215.  Autrement  est  de  tous  les  gentius  hommes  qui 
sont  dessous  le  roi  et  de  tous  les  prelas  et  de  tous  ceus  qui 
par  coustume"  pueent  avoir  seel;  car  s'il  tesmoignent  par 

a)  C  tesmoignoient  ;  HJ  K\e  (enoient,  —  b)  G  HJ  KàesenciiKni;  MAamaa- 
roit,  —  c)  G  H J K  àehletns;  ;tf  picg.  de  l'argent  et  rondeur.  —  d)  EF  plus 
parler  enl.  —  e)  AX  omeUent  le.  —  f)  BGHJK  ternioignoient.  —  g) 
GHJKM  aucunes  convenances.  —  h)  GHJKM  omettent  ouaucun  marchié. 
—  i)  C///5'^ontcslé  faites,  —  j)  G  HJ  KM  dire  rieas.  —  k-fSEFses; 
JK  Icun.  —  I)  HJK  omettent  de  son  seel.  —  m)  ËFHJK  eeel  soil  por  li 
■oit  contre  li  doit  estre  creu.    —  n)  GHJKM  omettent  par  couitume. 
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leur  letres  aucune  chose'  qui  soit  ''  pour  eus  et  contre  leur 
sougiès,  teus  tesmoignages  ne  leur'  vauf^  riens,  car  dus 
n'est  creus  en  tesmoignage  en  sa  querele  fors  que  H  rois. 
Donques  quant  li  baron  ou  )i  prélat  ou  li  autre  qui  pueent 
avoir  seel  ont  aucun  marchié  ou  aucune  convenance  a  leur 
sougiès,  il  en  doivent  prendre  leur  letres,  car  chascuns  est 
creus  de  ce  qu'il  tesmuigne  par  sa  letre*  contre  li'  et  non 
pas  pour  li,  fors  que  li  rois,  si  comme  nous  avons  ^  dit 
dessus  ". 

1S16.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  rois  et  li  seigneur  qui 
tienent  en  barooie  soient  creu  de  ce  qu'il  tesmoignent  par 
leur  letres  des'  convenances  ou  des'  marchiés  qui  furent 
fet  entre  leur  sougiès,  nepourquant  il  n'est  pas  mestters  que 
H  seel  de  leur  povres  sougiès  soient  de  si  grant  autorité 
qu'il  soient  creu  sans  autre  tesmoignage  en  aucun  cas;  car 
maie  chose  seroit  se  je  tenoie  un  fief  d'un  povre  gentil 
homme  et  il  tesmoîgnoit  par  ses  letres*  que  je  cel  fief 
avroie'  vendu  ou  donné  ou  engagié"  ou  eschangié"  a  au- 
cune persone,  en  tel  cas  ne  seroient  pas  les  letres  de  mon 
seigneur  creues  contre  moi  que  pour  .1.  seul  tesmoing, 
Donques  convenroit  il  au  mcins  un  loial  tesmoing  vif  avec 
teus  letres,  ou  mon  seel  aussi  comme"  le  mon  seigneur', 
ou  autre  seel  autentique,  et  ainsi  passeroît  la  chose  par  loial 
tesmoignage.  Nepourquant  en  aucun  cas  passeroit  la  letre 
mon  seigneur  tant  seulement,  si  comme  se  je  l'avoie  aprou- 
vee  de  fet;  car,  se  mes  sires  tesmoignuit  par  ses  letres  que 
j'eusse  mon  fief  vendu  ou  donné  ou  engagié^  ou  eschangié  a 
Pierre  et  li  dis  Pierres  estoit'  veus  tenans  et  prenans  de  la 


a)  G  tostn.  aucunes  choseï  par  leur  letres  ;  HJK  p.  1.  let.  aucunes  choses. 

—  b)Gff/jr  soient.  —  c)  A  omet  leur. —  à)  EFHJ Kya\ent.  —  e)E  Uar 
soius;  F  son  leel.  —  f)  GHJK  lesm,  conlre  li  par  la  letre.  —  g)  EF 
comme  j'aî.  —  h)  G  dit  par  dess.  ;  H  dit  par  de  dcse.  ;  JK  omettent  dessus. 

—  ï)AEGie.  —  i)ABGie.  —  ï.)G HJK  ometlent  par  ses  let.  —  I)  JK 
je  I  avr.  v.  —  ni)  G  HJK  M  omettent  ou  engagié.  —  n)  ABCEF  ometlent 
ou  eschangié.  —  o)  EFG  HJKM  »ee\  avoec  le.  —  p)  B  omet  aussi  comme 
de  mon  seigneur.  —  q)  GHJKM  omettent  ou  engagié,  —  t)  AC  s'est.; 
datts  C  s  est  exponctaé. 
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chose  a  ma  veue  et  a  ma  seue  '  .i.  ao  ou  .11.  ou  .111.,  sans  ce 
que  j'î  meîsse  nul  débat,  et  après  le  vouloie  debatre,  li 
debas  ne  me  vauroit  riens,  car  In  chose  se  prouveroit  par 
l'aparence  du  fet  avec  le  tesmoignage  des  letres  mon  sei- 
gneur, car  ce  que  cil  est  trouvés  levans  et  esploitans  en  la 
manière  que  tes"  letres  du  seigneur  le  tesmoignent  doit 
bien  afermer  le  tesmoignage  du  seigneur. 

1217.  Sedeus  parties  ont  a  prouver  l'une  contre  l'autre, 
si  comme  il  avient  souvent  que  chascune  partie  dit  qu'a  li 
.ipartient  la  saisine  d'aucune  chose  ou  la  propriétés  d'aucun 
eritage  et  l'offre  a  prouver  après  ce  qu'il  a  niée  la  reson  que 
s'averae  partie  a  proposée  contre  lui,  se  l'uns  ne  l'autres 
ne  prueve  riens,  la  partie  qui  pledoit  en  soi  défendant 
gaaignera  '  la  querele,  car  puis  que  cil  qui  tist  demande 
contre  li  fauta  prouver  s'entencion,  li  defenderes  doit  de- 
mourer  quites  et  délivres  ;  ne  ce  ne  li  grieve  pas  qu'il  failli 
a  prouver  ce  qu'il  avoit  arami  a  prouver  puis  que  li  deman- 
deres  failli  aussi^  a  prouver  "  s'entencion.  Et  par  ce  puet  on 
savoir'  que  coustume  se  prent  plus^  près"  d'assoudre  cens 
qui  se  défendent  en  plet  que  de  baillier  ce  qui  est  demandé 
a  ceu9  qui  assaillent  autrui  de  plet.  A  briement  parler  qui- 
conques  assaut  autrui  de  plet  et  aramist  a  prouver  les  re- 
sons par  quoi  il  veut  avoir  sa  demande  et  après  faut  de 
prueve,  il  faut  a  sa  demande  et  est  li  defenderes  délivres. 

1S18.  Autrement  est  en  aucuns  cas  es  queus  il  avient 
souvent  que  li  defenderes  a  a  prouver  et  li  demanderes  n'a 
que  prouver,  si  comme  il  avient  que'  Pierres  demande  a 
Jehan  aucun  eritage  dont  il  est  tenans,  ou  aucun'  mueble, 
pour  ce  qu'il  dit  *  qu'il  doit  estre  siens  par  reson  de  descen- 
dement  ou  d'escheoite  ou  par  aucune  autre  reson,  et  Jehans 
respont  encontre  qu'a  li  apartient  li  drois  de  ce  que  Pierres 


i)  H  J K  omettent  cl  a  ma  seue.  —  b)  GHJKMman.  dessus  (^  devant) 
dite  les  quellei  let.  —  c)  BCEF  gaaigne.  —  d)  À  f.  avant  a;  B  omeï  avant. 
—  e)  EF  omettent  ce  qu'il  avoit  ...  aussi  a  prouver.  —  f)  ^  on  veoir.  — 
g)  dans  EF  plus  est  écrit  dizns  l'interligne.  —  h)  B  omet  plus  près,  — 
i)  HJK  comme  se  P.  —  j)  ^  fi  ou  autre  m.  ;  C  ou  autrui  m.  —  k)  EF 
omettent  aucun  muelilc  p.  ce  qu'il  dît. 
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demande  parce  qu'il  t'acheta  a  celui  qui  avoît  le  pouoir  '  du 
vendre,  ou  parce  qu'il  li  fu  donoés  ou  lessiés  en  testament 
ou  eschangiés  de  tele  persone  qui  le  pouoit,  ou  parce  qu'il 
dist  que  lo  chose  li  est"  venue,  que  Pierres  li  demande,  par  ■ 
reson  de  descendement  ou  d'escheoite  "^  et  Pierres  li  nie  les 
resons  qu'il  met  avant  par  lesqueles  il  dit  que  ce  que  Pierres 
li  demande  li  doit  demourer,  en  tous  teus  cas  n'a  Pierres 
qui  est  demanderes  que  prouver.  Mes  Jehans  qui  est  defen- 
deres  a  a  prouver  ce  qu'il  mist  avant  par  quoi  la  chose  li 
doit  demourer,  Donques  s'il  faut  a  prouver  a'entencion. 
Pierres  qui  estoit''  demanderes  {^aaignera  sa  quercle  ;  et 
ainsi  gaaigne  aucune  fois  li  demanderes  quant  il  charge  de 
prueve  le  défendeur  et  li  defenderes  faut'  a  prouver, 

1219.  Quant  deus parties'  ont  a  prouver  en  une  melsme 
querele  ai  comme  nous  deismes  dessus,  que  chascuns  main- 
tient qu'il  est  saisis  ou  qu'a  li  apnrtient  li  drois  de  la  chose, 
et  l'une  des  parties  défaut  et  ne  vient  pas  au  jour  qui  li  est 
donnés  pour  amener  ses  tesmoins,  et  l'autre  partie  i 
vient  et  amené  bien  ses  tesmoins,  cil  qui  défailli  ne  pert 
pas  pour  cele  defaute  sa  querele,  mes  il  pert  en  ce*  qu'il 
n'iert  plus  oïs  en  ce  qu'il  avait  a  prouver,  ainçois  seroient  oï 
tant  seulement  11  tesmoing  de  s'averse  partie;  et  s'il  prueve 
s'entencion,  il  gaaigne  sa  querele.  Et  ce  veismes  nous  passer 
par  jugement  aCreeil,  que  deus  parties  maintenoient  qu'il 
estoient  en  saisine  d'une  meson  et  oËFrir  chascuns  a  prouver 
sa  saisine,  et  leur  fu  jours  donnés  d'avoir  leur  prueves,  et 
au  jour  l'une  des  parties  vint  et  l'autre  défailli  ;  et  cil  qui 
vint  présenta  ses  prueves  "  et  nous  requist  que  nous  les  oïs- 
sons  ;  et  nous  qui  tenions  la  court  respondismes  que  nous 
ne  les  orrions  pas,  car  il  convenoit  que  cil  qui  estoit  défaillis 
les  veist  '  jurer,  mes  nous  le  rajournerions  volentiers  contre 


a)  À  qui  poQoir  avoit.  —  b)  UJK  esloîl.  —  c)  HJK  omettent  que 
Pierres  li  ...  ou  d'escheoite;  M  ou  d'esquennce  de  coaté.  —  d)  HJK  est 
dem.  —  e)  G  HJK  M  et  il  deffault  a  pr.  —  f)  Gif/ A"  Jf  deus  personnes.  — 
g)  BEF  omettent  en  ce.  —  h)  HJK  vint  nous  moustra  ses  prouves  et  pre- 
seali  et  nous.  —  ï)  E  G  oiiist  jur.  ;  F  les  oist  et  veist  jurer. 
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lui  et  bî  ferions  droit  selonc  ce  qu'il  diroient  et  selonc  la 
response  du  défaillant*;  et  le  fismes  en  ceste  manière  ra- 
journer  et  furent  les  parties  présentes  devant  nous  ;  et  adon- 
ques  cil  qui  s'estoit  aparus  a  l'autre  journée  a  tous  ses  tes- 
moins  requist  a  avoir  gaaigniee  saisine''  de  la  meson  pour 
la  defaute  que  s'averse  partie  avoit  fête  comme  li  jours  de 
prouver  eusl  esté  donnés  après  jour  de  veue  ;  et  li  defaillans 
disoit  encontre  qu'il  ne  devoît  pas  perdre  saisine  pour  ce!e 
defnute,  car  li  jours  u'estoit  pas  fors  tant  seulement  a  oïr 
les  prueves  de  chascune  partie.  Et  seur  ce  se  mistrent  en 
droitassavoir  mon  en"  quel  damage  H  defaillans  seroît  pour* 
la  defaute. 

ISSO.  Il  fu  jugié  que  li  defaillans  ne  perdroit  pas  sai- 
sine, mes  il  perdroit  de  ce  qu'il  avoit  a  prouver  au  jour 
qu'il  défailli*,  qu'il  ^  ne  seroit  plus  receus  a  amener  ses  tes- 
moins*,  ainçois  seroient  oî  li  tesmotngde  s'averse  partie  tant 
seulement.  Et  se  H  jours  eust  esté  seur  le  principal  de  la 
querete  après  jour  de  veue,  si  comme  a  "  proposer  ou  a'  plet 
entamer  ou  a  oîr  droit,  H  defaillans  eust  perdu  saisine; 
mes  la  journée  qu'il  défailli  n'estoit  fors  pour  examiner  les 
tesmoins  de  chascune  partie.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoir  le  péril  qui  est  en  soi  mètre  en  pure  defaute  après  jour 
de  veue. 

1221.  Selonc  la  coustume  de  la  court  laie  nus  n'est 
tenus  a  baillier  en  escrit  a  s'averse  partie  le  dit  de  ses  tes- 
moins, mes  ce  fet'  i)  '  au  plet  de  la  crestienté'.  Car"*  au  plet 
de  la  crestienté  chascune  partie  puet  mètre  resons  contre" 
le  dit  des  tesmoins"  qui  ont  esté  amené  contre  li  et  pour  ce 
convient  il  que  l'en  sache  que  li  tesmoing  ont  dit.  Mes  en  la 
court  laie  l'en  ne  puet  riens  dire  contre  le  dit  des  tesmoins 
puis  que  li  tesmoing  sont  passé  sans  estre  débouté  de  leur 


a)  HJK  défailli.  —  h)  BEP  avoir  sa  sais.  de.  —  c)  GHJKM  o\ 
—  d)  .^  »er.  en  la  ;  C  aïoil  por  ;  HJK  aroit  par  ta  ;  M  aroil  en  se  def.  —  e) 
GIIJKM  qu'il  avoil  def.  —  f  )  ABEF  omellent  qu  .  —  g)  GHJK  preuves  ; 
jtf  seroil  pas  ovs  en  ses  preuves  amener.  —  h)  C  de.  —  i)  G  HJK  an  pL  — 
j)  C  tonl;  £'*'est.  —  k)  A  omet  il.—  1)  C  GHJKM  omeltentaa  pi.  delà 
cresl.  —  ra)  CGHJK  omettcnl  Car.  —  n)  EFsextr.  —  a)  ^dea  lesmoignages. 
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tesmoignage  ;  ainçois  convient  que  jugemens  soit  fes  seur* 
le  dît  des  tesmoins,  a  savoir  se  l'entencions  de  celi  qui  les 
ameua  est  prouvée  ou  non  prouvée". 

1222.  Toutes  les  fois  qu'on  doit  examiner  tesmoins,  soit 
pour  enqueste  ou  pour  autre  chose,  en  court  laie,  on  ne  les 
doit  pas  oîr  haut  en  la  présence  des  parties  ;  ainçois  quant 
il  ont  juré  en  la  présence  des  parties,  l'en  les  doit  oïr  que 
les  parties  ne  sachent  ce  qu'il  diront  et  mètre  leur  dis  en 
escrit  et  fere  droit  selonc  ce  qui  est  tesmoignié,  exceptés 
les  cas  ou  gage  de  bataille  pueent  cheoir,  car  la  ne  sont  pas 
H  tesmoing  oï  en  derrière  des  parties,  ainçois  leur  doit  ou 
demander  en  leur  présence  et  avant  qu'il  facent  serement, 
pour  qui  il  vuelent  tesmoignier,  car  lueques  gist  H  poins 
d'eus  lever  de  faus  tesmoîgnage.  Et  comment  l'en  doit  aler 
avant  en  plet  de  gages,  il  sera  dit  en  .m.  chapitres  des 
queus*  nous  parlerons,  se  Dieu  plest,  ça  avant  ;  et  sera  ii 
premiers  chapitres  apelés  des  apeaus,  et  Ii  secons  chapitres 
des  défenses  a  ceus  qui  sont  apelé,  et  Ii  tiers  chapitres  des 
presentacions  qui  doivent  estre  fêtes  en  plet  de  gages  et 
comment  l'en  doit  aler  avant  dnsques  en  fin  des  quereles 
qui  par  gages  sont  démenées  *  '. 

1SS3.  Nous  avons  dit  generaument  que  nus  ne  doit  estre 
receus  a  estre  tesmoins  pour'  sa  propre  querele,  Nepour- 
quant  nous  veons'  .m.  cas  especiaus  que  chascuns  loiaus 
hons  puet  prouver  par  son  serement  sans  autre  prueve.  — 
Li  premiers  cas  si  est  de  ceus  qui  vendent  menues  denrées 
des  queles  l'en  doit  vivre,  car  Ii  vendeur  sont  creu  dusques 
a  la  value  de  .v.  s.  et  i.  d.,  puis'  que  li  detés^  connoisse 
qu'il  ait  eu  du  sien  ne  tant  ne  quant.  —  Li  secons  cas  si  est 


a)  C  dessus  ;  G  HJ K  selon.  —  b)  iK  omeltent  prouvae.  —  c)  G  HJK  dit 
u  chapitre  do  quel.  —  d)  HJK  omeltent  et  ser»  li  premiers  ...  sont  déme- 
nées. —  e)  GIIJK  tesin.  en  sa.  —  f)  BEJ'miÛB  puis.  —  g)  C  dclterre!  ; 
G  debteurs. 


1.  Gh.  LU.  LKUIet  LUV. 

2.  Voyez  t.  I,  p.  296,  note  1. 
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de  ceus  qui  ont  letres  de  leur  deteurs  es  queles  il  est  con- 
tenu qu'il  doivent  estre  creu  de  cous  et  de  damages  par  leur 
serement.  —  Li  tiers  cas  si  est  si  comme  se  aucuns  qui  ne 
soit  pas  mes  sires  brise  mes  huches  ou  mes  chambres,  car 
pour  la  force  et  pour  le  despït  et  pour  le  damage  qui  m'est 
fes'  a  force  et  contre  droit,  je  le  puis  suir  de  mes  damages; 
et  pour  ce  que  acoustumeement  l'en  ne  révèle  pas  volen- 
tîers  ce  que  l'en  met  en  huches  ou  en  escrins  a  estrange 
gent,  fors  chose  seroît  d'avoir  tesmoins  et  pour  ce  doi  je 
estre  creus  du  damage  par  mon  serement.  Nepourquant  li 
nombres  du  damage  pourroit  bien  estre  si  "  outrageus,  si 
comme  se  commune  renomee  me  tesmoignoit  que  je  n'eusse 
pas  vaiHant  .c.  Ib.  en  toutes  choses  et  je  vouloie  jurer  mon 
damage  a  .v'^.  Ib.  ou  a  mil,  je  ne  seroie  pas  creus,  ainçois 
seroit  li  damages  avenablés"  par  loial  enqueste  selonc  ce 
qu'il  apartenoit  a  mon  estât  et  que  l'en  pourroit  penser 
qu'uns  bons  de  ma  richeee  pourroit  avoir  perdu  par  le 
mesfet  qui  m'avroit  esté  fes. 

Ici  fine  li  chapitres  des  preuves. 


a)  A  que  on  m'a  Tel  ;  GHJKtfâ  est  fait  a  moi.  —  b)  GHJK  si  grani  et 
si  ouïr.  —  c)  BEF  dam.  avalués;  C  dam.  prisiés  avenableiuent.  —  Eiplii;.) 
C  répète  le   titre  entier  du  chapitre;  GBJ  Eiplicit;  K  n'a  pas  a'ex- 

plicu. 
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Ici  commence  li  .xl.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  enquesteurs  et  des  auditeurs,  et  d'examiner  tesmoins, 
et  des  aprises  et  des  enquesles,  et  de  la  disference  qui  est 
entre  aprise  et  enqueste. 


1224.  Après  ce  que  nous  avons  parlé  des  prueves  et 
des  voies  comment  l'en  puet  et  doit  prouver,  et  comment  on 
doit'  debatre  tesmoins,  il  est  mestiers  que  nous  traitons" 
comment  l'en  doit  examiner  tesmoins,  si  que,  par  la  soutil- 
leté"  de  l'examinacion  ^,  leur  cuers  et  leur  opinions  soit 
conneue  et  la  vérités  esclarcie  "  de  leur  tesmoignage,  si  que 
quant  il  seront  examiné  et  toutes  les  demandes  leur  seront' 
fêtes  qui  apartienent  a  la  querele,  l'eu  puist  savoir  par  leur 
dit  se  lî  tesmoignages  sera  pour  celi  qui  les  a  atrés  ^  ou  se 
leur  dis  ne  vaura  riens.  Et  si  parlerons  en  cest  chapitre  des 
auditeur»  et  des  enquesteurs  pour"  ce  que  ce  sont  deus 
manières  de  gens  a  qui  l'examinacions  apartient',  c'est  as- 

Rubr.)  A  des  enquesles  et  coniment  et  en  quetc  man.  l'en  les  doit  eia- 
miner  ;  ABEFGH  omettent  et  delà  dbference  ...  aprise  et  enqueste:  BEF 
des  enquestes  et  comment  on  doit  examiner  tesmoins  ;  C  omet  et  des  audi' 
leurs  et  et  des  aprises  et  des  enquestes;  CJK  enqueste  et  do  debatre  tes- 
moins; £ff;///X  onie(ien(  de  cest  livre;  chap.  qui  parole;  G/ATaudit-et 
des  prises  et  de  eiaminer  tesmoins;  ils  omettent  et  des  enquesles;  G  les- 
moingzet  de  lez  dcbstre.  —  a)  BEF  on  puel  deb.  —  b)  JK  nous  parlons. 
—  c)  B  soutiloce  ;  C  soutive)é.  —  d)  F  par  le  soulive  oxaminacion.  —  e) 
>4  esclarie.  —  f  )  HJK  omellenl  leur  seront.  —  g)  -<  «  trsii  ;  C  les  alret,  — 
h^  E Fet  pour,  —  ï)  C HJKMles  examinacions  aparliennent. 
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savoir*  des  tesmoîns  et"  pour  ce'  nous  parlerons  de  leur 

estât  et  qu'il  doivent   fere.   Et  après   nous  dirons  en  cest 

chapitre   meisme  "  des  aprîses  qui  sont   fêtes  par  volenté 

de   seigueur    et  de  la  disference  qui  est   entre   aprise    et 

enqueate. 

1225.  Quiconque»  ot  tesmoins,  il  ne  doit  pas  estre  seus 
a  oïr,  car*  s'il  les  ooit  seus  et  il  portoit  le  dit  des  tesmoins 
en  jugement,  ou  par  escrit  ou  sans  escrit,  et  partie  le  deba- 
toit,  tout  ce  qui  avroit  esté  fet  par  '  li  seroit  a  recoiumencier 
et  seroient  oï  li  tesmoing  de  rechief.  Donques  poués  vous 
entendre  qu'a  oïr  tesmoîns  il  doit  avoir  au  meins  <  deus  per- 
sones  loiaus  "  et  soufîssns  ',  et  liquel  ne  puissent  estre  de- 
batu  par  nule  reson  ;  et  qui  les  vourroit  debatre  il  les  doit  ' 
debatre  avant  qu'il  entrent  es  examinacions  des  tesmoins  '. 
Et  comment  on  les  doit  debatre  et  par  queus  resons  on  les 
puet  debatre?  Par  les  resons  qui  sont  dites  ou  chapitre'  des 
prueves  ou  lieu  la  ou  il"  parole  comment  l'en  puet"  debatre 
tesmoins"'.  Et  teus  manières  de  gens  qui  sont  baillié  pour 
oïr  tesmoins  sont  apelé  auditeur  pour  ce  qu'il  doivent  oïr  ce 
que  li  tesmoing^  diront  et  fere  escrire  leur  dît,  et  seeler  de 
leur  seaus,  et  raporter  le  dit  des  tesmoins  escrit  et  seelé  en 
jugement  par  devant  les  jugeurs  a  qui  la  querele  apartîent 
a  jugier. 

1226.  Quant  aucune  querele  chiet  en  prueve  et*"  la  cours 


a)  HJK  omettent  c'est  assavoir.  ~b)  F  omet  et.  —  c)  £  ce  que  nous.  — 
d)  HJK  omettent  nous  parlerons  ...  chapitre  meisme.  —  e)  A  que.  — 
f)  A  par  devant  li.  —  g)  (ï  lesm.  il  convient  deus  pera.  —  b)  J  K  loiaus  per- 
sonnes. —  i)  G  BoufÎB.  a  tout  le  mains.  —  j)  '^  omel  debatre  il  les  doit.  — 
k)  Af  entrent  en  l'eiaminalion.  Et  comui.  —  !)  BEF  par  queus  résous  il 
est  dit  ou  chap.  ou  il  parole  des  pr.  ;  HJK  doit  debatre  il  est  dit  ou  capitre 
des  pr.  ;  M  Et  comment  et  par  quix  raizons  on  les  peust  debatre  il  est  dit  el 
chapitre  devant  eestuy  qui  parole  des  pr.  —  m)  G  lieu  qui  parole.  —  n)  Jtf 
lieu  et  par  les  raisons  qui  sont  dites  pour  deb.  ^  o)  G  omet  leamoins  ; 
HJK  omettent  ou  lieu  la  ...  puet  debatre  tesmoins.  —  p)  .^  teamoignage. 
—  q).fVA:  prueve  en  lac. 
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OU  la  querele  doit  estre  déterminée  et  jugiee  baille'  audi- 
teurs a  oïr  les  tesmoias'',  ele*'  doit  baillier''  as  auditeurs  les 
articles'  seur  lesqueus  li  tesiuoing'  doivent  estre  oï,  si  que 
li  auditeur  sachent  de  quoi  il  doivent  demander.  Et  teles 
manières  d'articles  bailliéa  as  auditeurs  l'en  les  apele  re- 
briches  ;  et  doivent  estre  teus  rebriches  acordees^  par  les 
deus  parties"  qui  pledent  ensemble,  selonc  ce  qu'il  ont 
pledié.  Et  s'il  ne  se  pueent  acorder  a  leur  rebriche  fere, 
cil  par  qui  la  querele  doit  estre  jugiee  et  devant  qui  li  pies 
a  esté  démenés,  la'  doivent  acorder  par  leur  recort  selonc 
le  pledoié  qui  a  esté  fes'  devant  aus  et  baillier  la"  toute 
acordee'  as  auditeurs'. 

1227.  Ce  que  nous  disons  des  auditeurs  et  de  leur 
pouoir,  nous  entendons  qu'il  pueent  estre  baillié  en  tous 
cas,  fors  es  ™  cas  ou  l'en  puet"  ou  veut  lever  tesmoins  ;  car 
en  tel  cas  ne  puet  on  baillier  auditeurs,  ainçois"  convient 
que  li  tesmoing  vienent  en  pleine  court  pour  tesmoîgnier  en 
audience  et  lueques  les^  puet  on  lever  en  la  manière  qui 
est  dite  ou  chapitre  des  prueves'.  Mes  pour  nul  autre  débat 
que  l'en  puist  mètre  contre  les  tesmoins  qui  sont  amené 
devant  les  auditeurs,  H  auditeur  ne  doivent  lessier  a  oïr  le 
dit"  des  tesmoins  chascun'  en  par  soi  j  mes  il  doivent  oïr 
toutes  les  resons  qui  sont  dites  contre  les  tesmoins  par  les- 
quelesl'en  les  veut  débouter  de  leur  tesmoignage,  et  doivent 
fere  escrire  selonc  la  forme  qui  en  suit  :  «  Pierres  '  amena 


a)  ^bsillie;  C  est  baillie.  —  b)  HJKM  omettent  baille  audit.  ...  lesmoîns. 
—  c)  HJKM  on  doil.  —  A)  G  omet  auditeurs  a  oïr  ...  doit  baillier.  —  e)  M 
doit  les  articles  baillier  as  auditeurs  seur.  —  i)  C  lesqueus  il  doivent.  —  g) 
C  omet  l'en  les  apele ...  rebriches  acordees  ;  G  recordees.  —  h)  C  personnes 

Sui.  —  i)  FGHJ KM  les  doiv.  —  j)  HJK  selonc  ce  qu'il  a  eslé  pledié  par 
eïanl.  —  k)  HiK  omettenl  la.  —  I)  S  baillier  le  tout  acordé  ;  E  et  loi 
baillié  tout  acordé  ;  F  baill.  lez  louz  acordez  ;  JK  toutes  accordées.  —  m) 
G  HJK  fors  que  en  cas  ;  M  [ors  en  cas.  —  n)  C  oa  ne  puet.  —  a)  A  omet 
ainïois,  —  ^  A  \e;  C  omet  les.  —  q)  des  dis.  —  r)  .4  oïr  les  tesoiains 
chascuns.  —  if  A  Jehans, 


n,§  1170.  1174,  1222. 
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Jehan*  pour  prouver  s'enteocion  contre  Guillaume,  et  H  dis 
Guillaumes  proposa  contre  le  dit  tesmoing  qu'il  ne  vouloit 
pas  que  ses  tesmoignages  vausist  ;  ainçois  requeroit  qu'il 
fust  déboutés  de  son  tesmoîgnage  par  teles  resons  et  par 
teles.  n  Et  doivent  mètre  toutes  les  resons  en  escrit,  si  que 
quant  li  tesmoignages  de  Jehan  sera  escris  et  les  resons  qui 
sont  **  dites  "  contre  li  par  quoi  ses  tesmoignages  ne  doie  pas 
valoir'',  li  auditeur  puissent  tout  aporter  en  jugement  en  la 
court  la  ou  la  querele  doit  esti-e  déterminée.  Adonques,  se  H 
homme  qui  doivent  jugier  voient  par  le  dit  de  Jehan  que  ses 
dis  ne  vaut  riens  de  soi  meisme  et  qu'il  ne  doit  de  riens" 
aidier  a  Pierre  qui  le  traist  en  tesmoîgnage,  il  n'est  nus' 
mestiers  as  hommes  de  veoir  les  resons  qui  furent  dites 
pour  débouter  le  dit'  Jehan  de  son  tesmoignage  ",  puis  qu'il 
n'a  riens  tesmoignié  pour  celi  qui  l'a  tret.  Mes  s'il  avoit  tes- 
moignié  pour  Pierre  qui  l'a  tret  en  tesmoignage'  clerement, 
adonques  doivent  li  homme  regarder  les  resons  qui  furent 
dites  pour  li  débouter  de  son  tesmoignage,  et  se  l'une  des 
resons  ou  pluseurs  sont  bonnes  et  vraies  et  bien  prouvées, 
lî  tesmoignages  est  de  nule  valeur. 

1S28.  Quant  li  auditeur  sont  venu  au  lieu  la  ou  li  tes- 
moing doivent  eatre  oï  ',  il  doivent  prendre  le  serement  des 
lesmoins  et  escharir  **  en  la  manière  qui  ensuit:  »  Vous 
jurés  ',  se  Dieus  vous  ait,  et  H  saint  et  les  saintes  ",  et  les 
saintes"  paroles"  qui  sont  en  cest  livre,  et  li  pouoîrs  que 
Dieus  a  en  ciel  et  en  terre,  que  vous  dires  vérité  de  ce  que 
l'en  vous  demandera  en  la  querele  pour  laquele  vous  estes 
très  en  tesmoignage,  selonc  ce  que  vous  en  savés  et  sans 

a)  A  Pierre.  —  b)  BE  F  qui  furent,  —  c)  ^  omel  dîles.  —  d)  fiJK 
omettent  par  quoi  ...  pas  valoir.  —  e)  GHJK  riena  valoir  ne  aïd.  —  f) 
A  omel  nus.  —  g)  .fi  le  dit  de  Jeh.  —  h)  C  Jeh.  han  de  son  tesm.  ;  F  dé- 
bouler les  tesmoins  ou  leur  dis  de  leur  leem.  ;  G  pour  le  débouler  de  son 
teem.  ;  HJK  omettent  àe  son  tesmoignage.  —  i)  HJ K  omettent  en  tes- 
moignage. —  i")  B  lieu  ou  il  doiv.  o.  oï  ;  EF  lieu  ou  il  doiv.  oîr.  —  ^)  C 
tesm.  et  bien  encberquicr  en;  JK  omettent  et  escharir.  —  ^  A  eus.  :  Vont 
jurer.  —  m)  C7  et  tous  les  sains  el  toutes  les  saintes  de  paradis  ;  E  0  omet- 
tent et  les  saintes.  —  n)  et  les  saintes  est  biffé  dans  H.  —  6)  G  par.  de 
l'euvangile  qui. 
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mençoDge  ajouter,  que  vous  n'en  mentirés  pour  amour  ne 
pour  haine,  pour  louier  ne  pour  pramesse  que  vous  en  aies 
eu  ne  que  vous  en  atendés  a  avoir,  pour  paour  '  ne  pour  cre- 
meur  de  nuluî.  »  Et  li  tes moing  doivent  respondre  :  «  Ainsi 
comme  vous  l'avés  dit  le  jurons  nous.  »  Et  adonques  il  doi- 
vent eus  trere  arrière  fors  "  li  uns,  et  doivent  estre  oï  chas- 
cuns  en  par  soi  entenlivement  et  dilijanment  ". 

1329.  En  toutes  quereles  qui  sont  de  muebles,  de  cha- 
teus,  d'eritages  et  de  mesfès,  —  essieutés  les  cas  de  crime 
par  lesqueus  l'en  recevroit  mort  si  on  en  estoit  ataius,  et 
essieutés  les  cas  que  l'en  puet  et  veut**  tourner  en  gages,  — 
les  principaus  parties  doivent  jurer  qu'il  diront  vérité  en  la 
querele  qui  est  meue  entre  aus,  car  s'il  s'acordent  par  leur 
serement,  il  ne  convient  trere  nul  tesmoing  ne  de  l'une  par- 
tie ne  de  l'autre  ;  ainçois  leur  doit  on  fere  droit  selonc  ce 
qu'il  ont  juré.  Et  s'il  se  descordent,  adonques  doit  cil  qui  a 
a  prouver  amener  ses  tesmoins  au  jour  qui  li  est  asenés  de 
prouver.  Mes  en  cas  de  gages  les  principaus  parties  ne  ju- 
rent devant  que  la  bataille  est  jugie  et  qu'il  doivent  aler  en- 
semble, mes  adonques  doivent  il  fere  serement'  en  la  ma- 
nière qui  est  dite  ou  chapitre  qui  parole  des  presentacions 
qui  sont  fêtes  pour  gages  de  bataille  '  *.  Et  en  cas  de  crime 
n'est  nus  tenus  a  fere  serement  contre  soi  meisme,  si 
comme  il  est  dit  dessus^. 

1S30.  Quant  li  auditeur  ont  pris  les  seremens  des  tes- 
moins qu'il  doivent  oïr,  il  les  doivent  examiner  :  si  comme  se 
la  querele  est  pour  dete  que  Pierres  demanda  a  Jehan  pour 
deniers  prestes  ou  pour  denrées  nommées  vendues,  —  car 
quicunques  demande  dele,  il  doit  dire  la  cause  dont  la  dete 
vient  et  nommer  ce  pour  quoi  la  dete  est  deue,  —  et  Jehans 

a)  G  paour  de  perdre  ne  couvoitise  de  gaigner  ne  pour  paour  ne  p.  cr.  — 
b)  GHJK  fora  que  li.  —  c)  BEF  omettent  et  dHijanment.  —  d)  GNJK 
ïeut  et  puel,  —  e)  BEF  Ao\\.  il  jurer  en.  —  f)  IIJK  omettent  mes  adon- 
ques doivent  ...  gages  do  bataille.  —  g)  UJK  comme  dit  est. 
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le  nia  en  la  manière  qu'il  fu  proposé  contre  li,  et  Pierres 
l'arrami  a  prouver,  l'en  doit  demander  as  tesmoins  se  celé 
dete  fu  fête  et  pour  quel  cause,  et  de  quelea  denrées,  et 
quant  ce  fu,  et  en  quel  lieu  et  eu  quel  jour  et  eu  quel  taus, 
et  quel  gent  furent  as  convenances,  et  a  quele  eure,  et  mctre 
la  response  de  chascune  demande  en  escrit,  si  que  quant 
tuit  li  tesmoing  seront  oï  seur  ces  demandes,  l'en  puist 
veoir  s'il  i  a  .11.  loiaus  tesmoins  qui  s'entresievent  selonc  la 
demande  que  Pierres  fist  a  Jehan.  Et  s'il  s'entresievent, 
Pierres  a  bien  prouvé  ;  et  s'il  ne  s'entresievent,  il  se  pueent* 
bien  descorder  de  tele  demande  que  Pierres  n'avra  point 
prouvé  et  de  tele  qu'il  ne  perdra  pas  pour  ce  qu'il  n'ait 
prouvé  ",  car  "  se  H  tesmoing  ^  se  descordent  du  pris  de  l'ar- 
gent que  Pierres  demanda,  —  si  comme  s'il  dient  l'un  plus* 
et  l'autre  meins,  —  Pierres  n'a  riene  prouvé  ;  et  se  tuit  li 
tesmoing  dient  plus  grant  nombre  d'argent  que  Pierres  ne 
demanda,  Pierres  a  bien  prouvé,  car  il  puet  estre  qu'il  estoit 
paies  du  seurplus  de  sa  demande.  Mes  en  eel  cas'  on  doit 
demander  a  Pierre  par  son  serement  se  la  dete  fu  onques 
plusgrans  qu'il  ne  la  demanda;  et  s'il  dit:  «  oïl  »,  mes  il  ea 
fu  paies,  si  tesmoing  valent  et  doit  Pierres  avoir  ce  qu'il  de- 
manda tant  seulement.  Et  s'il  disoit  que  la  dete  ne  fu  onques 
graîndre  qu'il  proposa,  li  dis  de  ses  tesmoins  seroît  de 
Dule  valeur,  car  chascuns  doit  estre  creus  en  ce  qu'il  tes- 
moigne  contre  li,  mes  pour  li  non.  Et  se  li  tesmoing  s'en- 
tresievent de  mendre  pris  qu'il  ne  demanda,  mes  qu'il  s'en- 
tresievent bien  des  autres  demandes,  Pierres  doit  avoir  le 
pris  qu'il  ont  tesmoignié.  Nepourquant  Pierres  cherra  en 
l'amende  du  seigneur  pour  ce  qu'il  n'a"  pas  prouvée  s'en- 
tencion,  tout  soit  ce  qu'il  en  ait  prouvé  partie,  mes  ce  qu'il 
en  a  prouvé  ne  perdra  il  pas. 

1331.  La  seconde  demande  qui  est  fête  as  tesmoins,  par 

a)  A  puet.  —  b)  GHJKM  omettent  et  de  tele  ...  n'ait  prouvé.  —  c)  Jf 
Et  se.  —  d)  HJK  car  g'ilz  se.  —  e)  ^  B  dient  plua  li  uns  ;  C  dient  plus  et  li 
aut.  ;  £Fcomme  ee  li  uns  dit  plus  et  li.  —  f  )  ^  omet  ne.  —  g)  ^  omet  en 
«le»!.  -  b)C///^ navra. 
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laquele  li  tesmoignages  est  de  nule  valeur  s'il  ne  s'acordent 
en  leur  tesmoignages,  si  est  de  la  chose  pour  quoi  la  dete 
fu  fête,  car  se  Pierres  dit  en  sa  demande  que  ce  furent  de- 
nier* preste,  et  H  tesmoing  dîent  en  leur  tesmoignage  que 
ce  fu  pour  vin  vendu  ou  pour  autres  denrées,  li  tesmoignages 
est  de  nule  valeur,  car  il  sont  en  la  demande  droitement 
contraire  a  celi  qui  en  tesmoignage  les  a  très.  Ou  se  Pierres 
dit  que  ce  furent  parisis  qu'il  presta  et  li  tesmoing  dient  que 
ce  furent  tournois  ou  autre  moooie,  leur  dis  seroit  de  nule 
valeur.  Mes  se  tî  tesmoing  dlsoîent  qu'il  ne  sevent  quele 
monoie  ce  fu,  car  ele  estoit  contée  quant  il  vindrent,  mes  il 
oïrent  recorder  la  convenance,  leur  tesmoignages  vauroît. 

123S.  La  tierce  demande  a  quoi  H  tesmoignage"  se  doi- 
vent acorder,  si  est  que  l'en  leur  demant  quant  la  dete  fu 
fête,  car  il  pourroient  bien  si  varier  en  celé  demande  que 
leur  tesmoignages  seroit  de  nule  valeur  :  si  comme  se  l'uns 
disoit  :  «  Il  a  un  an  et  fu  ou  mois  de  mai  »,  et  l'autres*'  di- 
soit  :  n  II  a  deus  ans  et  fu  ou  mois  d'aoust  »,  en  tel  cas  leur 
tesmoignages  seroit  de  nule  valeur.  Mes  se  li  uns  des  tes- 
moios  sivoit  bien  le  tans  et  l'eure  que  la  dete  fu  fête  selonc 
la  demande  Pierre  et  li  secons  tesmoins  disoit  par  son  se- 
rement  :  «  Je  ne  sui  pas  bien  avisés  du  tans  et  de  l'eure,  par 
quoi  je  le  sache  dire  bien  certainement  ;  mes  il  m'est  avis 
que  ce  fu  a  tel  jour  et  en  tel  **  point  »,  tout  fust  ce  qu'il  ne 
deist  pas  le  certain  tans  par  son  avis,  mes  il  iroit  auques 
près,  si  comme  en  la  semaine  ou  ou  mois,  pour  ce  ne  seroit 
pas  que  li  tesmoignages  ne  vausist,  mes  qu'il  s'acordast  de 
certaines  autres  demandes  qui  sont  convenables  a  demander. 

1S33.  Des'  autres  demandes  qui  apartienent  a  fere, 
comme  du  lieu  ou  la  convenance  fu  fête  et  quel  gent  furent 
a  la  convenance,  se  l'uns  des  tesmoins  "  dit  :  «  a  Paris  »,  et 
l'autres  dit  a  une  autre  vile,  li  tesmoignages  est  de  nuleva- 


a)  BEF  Pierre  demande  deniers.  —  h)  JK  les  tesmoings.  - 
disoit  ...  et  l'autres.  —  d)  A  B  C E F  omettent  îour  el  en  tel.  - 

'■    l(  des  lesmoina.  —  0  ..i  C^ff  Les. 


.V  Google 


138  COUTUMES  DE  CLERMOKT  EN  BEAUVAISIS. 

leur,  s'il  n'est  ainsi  que  l'uns  des  tesmoins  die  droitement 
que  teus  marchiés  fu  fes  a  Paris  et  qu'il  i  Tu  présentement, 
et  l'autres  dit  :  «  J'oï  recorder  a  Seolis  a  Pierre  et  a  Jehan 
qu'il  avoient  fet  tel  marchié  ensemble  i>  ;  en  cel  cas  vauroit 
li  tesmoigoages,  car  il  avient  souvent  que  l'en  fet  marchiés 
et  convenances  en  une  vile  et,  pour  ce  que  l'en  se  doute  que 
l'en  n'ait  pas  assés  de  tesmoins  se  mestiers  est,  l'en'  fet  re- 
corder le  marchié  qui  a  esté  Tes  et  comment  il  fu  fes,  en  une 
autre  vile  ;  et  si  se  puet  bien  aidier  cil  qui  veut  prouver  la 
convenance  de  ceus  qui  furent  au  marchié  fere  et  qui  furent 
au  recort  du  marchié*',  tout  soit  ce  qu'il  ne  tesmoigueut  pas 
d'un  meisme  tans  ne  d'un  meisme  lieu,  car  li  un  tesmoignent 
de  la  convenance  et  H  autre  du  recort  qui  fu  fes  de  la  conve- 
nance ;  et  en  tel  cas  puet  l'en  veoir  que  tesmoing  pueent 
valoir,  tout  soit  ce  qu'il  ne  tesmoignent  pas  d'un  tans  et 
d'un  lieu',  par  la  reson  de  ce  que  l'uns  tesmoigne  de  conve- 
nance présente  et  l'autre  du  recort  qui  fu  fes  après  pour  la 
convenance  *.  Mes  se  li  tesmoing  disoient,  li  uns  :  a  Je  vi  la 
convenance  fere  a  Paris  et  les  denrées  bailHer  ilueques 
meismes  si  que  cil  qui  les  receut  s'en  tint  pour  paies  »,  et 
l'autres  °  dîsoit  :  i<  Je  vi  tel  convenance  fere  a  Senlis  et  teus 
denrées  baillier  »,  li  tesmoignages  seroit  de  nule  valeur, 
car  ce  ne  puet  estre  qu'une  meisme  chose  qui  est  baillie 
pour  fere  une  dete  soit  bailliee  en  deus'  liens,  et  pour  ce 
ne  doit  pas  valoir  li^  tesmoignages  en  tel  cas. 

1234.  Cil  qui  sont  baillié  auditeur  ou  euquesteur  ou 
juge,  qui  pueent  et  doivent  oïr  tesmoins,  doivent  moût  re- 
garder et  entendre  comment  li  tesmoing  respondent  as  de- 
mandes qui  leur  sont  fêtes  :  ou  par  savoir,  ou  par  croire, 
ou  par  cuidier.  Car  se  li  tesmoins  dit:  a  Je  le  sai  »,  l'au- 
diteurs  doit""  demander  :  h  Comment  le  savés  vous  »,  et  se  li 


a)  G  esl  pour  teamoignier  le  marchié  ou  convenenche  ou  î.  —  h)  G  prouver 
le  marchié  ou  lei  convenenchc!  par  ceuli  qui  furent  au  marchié  fere  ou  eu 
rscorder,  tout.  —  c)  HJK  lieu,  si  comme  dit  esl.  —  d)  HJK  omeltent  par 
la  reaon  ...  pour  la  convenance.  —  b)  BEFlfalret  tesmoins.  —  f)  ABCEF 
en  divers  lieus.  —  g) ///«■  lor  tcsm,  —  b)  ^  ff/A"Iî  doit;  B£F doivent. 
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tesmoiDS  respoDt  :  «  Je  l'oï  dire  a  celi  et  a  tel  autre  »,  cel 
tesinoignages  est  de  nule  wleur,  car  il  est  contraires  a  soi 
meisme,  quant  il  dit  qu'il  set'  de"  certain  ce  qu'il  ne  set 
fors  par''  oïr  dire.  Donques  qui  veut  dire  :  «  Je  le  sa!  de 
certain  »,  il  ne  le  puet  dire  s'il  ne  dif* .-  «  J'î  fui  presens  et 
le  vi.  »  Et  ainsi  puel  on  tesmoignier  de  savoir  ce  qu'on 
tesoioigne  certainement.  Et  quant  li  tesmoins  dit  :  «  Je  croi 
que  la  convenance  ala  ainsi  u,  H  auditeur  li  doivent"  de- 
mander pour  quoi  il  le  croit  ;  et  se  li  tesmoins  respont  :  «  Je 
le  croi  par  teles  presompcioos  et  par  teles  »,  se  les  pre- 
sompcions  sont  clercs,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  des 
prueves',  li  tesmoignages  puet  bien  valoir  avec  le  tesmoing 
qui  parole  de  savoir,  mes  en  par  soi  '  il  ne  vauroit  riens.  Et 
de  ceus  qui  ne  tesmoignent  fors  par  cuidier  ou  par  oïr  dire, 
il  est  certaine  chose  que  leur  tesmoignages  ne  vaut  riens, 
combien  qu'il  soient.  Donques  puet  l'en  savoir  que  nus  dis 
de  tesmoins  ne  vaut  s'il  ne  parole  de  certain,  comme  de  sa- 
voir ou  de  croire  par  certaine  cause,  et  que  la  cause  sott  si 
clere  par  quoi  on  le  croit,  que  l'en  voie  que  la  créance  est 
certaine. 

1S35.  Quant  enquesteur  oent  tesmoins,  il  les  doivent 
examiner  et  oïr^  chuscun  en  paf  soi  après  leur  serement  et 
mètre  leur  dis  en  escrît  tout  en  la  manière  qu'il  est  dit 
dessus''  des  auditeurs.  Mes  pour  ce  qu'il  a  pluseurs  cas  qui 
chieent  en  enqueste  et  pluseurs  qui  chieent  en  aprise,  nous 
parlerons  d'aucuns  cas  ou  euqueste  apartient  et  d'aucuns  ou 
l'en  doit  fere  aprise,  si  que,  par  la  declaracton  des  cas  que 
nous  dirons,  l'en  pourra  veoir  des  autres  cas  semblables  qui 
doivent  cheoir  en  enqueste  ou  en  aprise. 

1236.  Quant  aucuns  est  pris  pour  soupeçon  de  vilain 

a)  A  qu'il  le  set;  C  qu'il  ne  sel;  £F  omettent  qu'il  set;  ///Xjtf  dit  je 
sçay.  —  b)  CE  le.  —  c)  C  et  il  ne  le  »at  na  mes  que  par.  —  d)  BEFcer- 
tain,  il  doit  dira:  J'i.  —  e)  GHJK  doit.  —  f)  HJKa.  par  li.  —  g)  BBF 
omettent  et  oïr.  —  h)  C  man.  deasusdlte  qui  est  dite  des  ;  /fJK  mon.  dessus 
dite  des;  .tf  man.  devant  dîle  des. 

1.  Ch.  ixiii,  g  1156  eeq. 
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cas  tel  qu'il  en  pourroit  perdre  la  vie  s'il  en  estait  ataios,  et 
li  Tes  n'est  pas  si  clers  ne  si  notoi^es  que  justice  i  apartiegne, 
l'en  doit  demander  a  celi  qui  est  pris  s'il  veut  ateudre  l'en- 
queste  du  fet  pour  quoi  il  est  pris  *  ;  et  s'il  dit  :  a  oïl  »,  l'en 
li  doit  **  nommer  tous  les  tesmoias  a  qui  l'en  enquiert  si  que, 
s'il  i  a  nua  des  "  tesmoins*  soupeçoneus,  il  les  puist  débouter 
de  leur  tesmoignage  par  les  resons  qui  sont  dites  ou  chapitre 
des  pruevcs  ou  lieu  la  ou  il  parole  des  resons  par  lesqueles 
tesmoignage  pueent  estre  débouté  '. 

1237.  Se"  cil  qui  est  pris  pour  soupeçon  de  vilain  cas 
ne  '  veut  atendre  l'enqueste  du  fet,  adonques  i  apartient  il  * 
aprise  ;  c'est  a  dire  que  li  juges  de  son  office  doit  aprendre 
et  encherchier  du  fet  ce  qu'il  en  puet  savoir  et,  s'il  trueve 
par  l'aprise  le  fet  notoire  par  grant  plenté  de  gent,  il  pour- 
roit bien  mètre  l'aprise  en  jugement  ;  et  pourroient  li 
homme  veolr  le  fet  si  cler  par  l'aprise  que  li  pris  seroit 
jugiés".  Mes  a  ce  qu'il  fust  condamnés  a  mort'  par  aprise', 
il  convient  bien  que  li  fes  fust  seus  clers  par  plus  de  au.  tes- 
moins  ou  de  .un.,  si  que  li  jugemeos  ne  soit*  pas  fes  tant 
seulement  pour  l'aprise,  mes  pour  le  '  fet  notoire. 

1S38.  La  disference  qui  est  entre  aprise  et  enqueste  est 
tele  que  enqueste  porte  fin  de  querele  et  aprise  n'en  porte 
point,  car  aprise  ne  sert  fors  de  tant  sans  plus  que  li  juges 
est  plus  sages  de  la  besoigne  qu'il  a  aprise  :  si  comme  il 
avient  que,  quant  li  sires  cuide  avoir  aucune  droiture  seur 
ses  sougiès,  il  est  bon  qu'il  l'ace  aprise  pour  soi  enfourmer 
se  la  droiture  i  est  ou  non,  si  que,  quant  il  a  fête  l'aprise, 
s'il  voit  qu'il  n'ait  reson  en  la  chose,  il  se  doit  soufrir,  car 
c'est  pechiés  de  pledier  a  son  sougiet  de  chose  ou  il   n'a 


a)  GHJKM  omettent  pour  quoi  il  eit  pris,  —  b)  BEF  doîl  fcre  en  lele 
(£  la)  manière  que  l'en  11  doit  nommer.  —  c)  CG  omettent  des.  —  d)  BEF 
omettent  des  lesmoins.  —  e)  C  omet  Sa.  —  î)  C  cas  se  il  ne  v,  —  g)  -^ 
omet  il.  —  h)  EF  pourroient  bien  veir  li  homme  le  fait  si  notoire  par  la 
priée  que  il  jugeroïent  la  pri»e  du  juge.  Mes.  —  î)  ^  omet  «  mort.  —  l)  A 
par  l'aprise.  —  k)  GHJKta%i.~\)  B  G  H } K M  omettent  le. 
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resoD,  et  s'il  voit  qu'il  a  reson  par  l'aprise  qu'il  a  fête,  adon- 
ques  pourroit  il  commeacier  plet  ordené  '  de  la  chose. 

1839.  Maintes  euquestes  ont  esté  fêtes  qui  estoient  de 
nule  valeur  pour  ce  qu'eles  n'esloienl  pas  fêtes  si  comme 
eles  dévoient;  or  veons  donqucs  comment  on  doit  fere  en- 
questes.  Nus  ne  doit  fere  enqueste  seus,  qu'il  n'apeaut  bonnes 
gens  aveques  li  pour  fere  l'enqueste,  et  teus  gens  qu'ele  puist 
estre  tesmoignie  par  eus,  se  mestiers  est  ;  car  aussi  bien 
puet  on  debatre  l'enqueste  qui  est  fête  par  gens  soupeçoneus 
ou  mal  soulisans  comme  on  puet  débouter  tesmoins  par  les 
resons  qui  sont  dîtes  ou  chapitre  des  prueves"'. 

1240  '.  A  enqueste  fere  les  parties  doivent  estre  apelees 
pour  qui  ele  est  fête,  si  qu'il  voient  les  tesmoins  jurer  qui 
sont  amené  pour  estre  oï  en  l'enqueste  et  qu'il  puissent  dire 
contre  les  tesmoins  s'il  leur  plest  ;  et  ce  qu'il  dient  contre 
les  tesmoins  doit  estre  mis  en  escrît  en  l'enqueste  et  porté 
en  jugement,  si  comme  il  est  dit  dessus  la  ou  il  parole''  des 
auditeurs  en  cel  chapitre  meisme'. 

1241.  Li  enquesteur  doivent  examiner  les  tesmoins  et 
fere  toutes  les  demandes  qui  apartienent  a  fere  en  l'enqueste, 
si  comme  il  est  dit  dessus  en  cel  chapitre  meisme'. 

1S4S.  Nous  veismes  un  homme  jugicr  pour  un  murtre 
qui  fu  *  les  et  si  ne  fu  pas  trouvé  en  l'enqueste  que  nus  eust 
veu  le  fel,  car  pour  ce  l'apele  l'en  murtre  que  H  fes  est  fes 
si  traitrement  que  nus  ne  le  voit,  et  dirons  comment  ce  fu. 

1S43''.  Uns  hons  fu  murtris  ou  chemin  qui  va  de  Cler- 
mont  en  La  Vile  Nueve  en  Hes'  et,  pour  ce  que  nous  vetsmes 
qu'il  estoit  tués  d'un  seul  coup  de  mail  ou  de  maçue,  nous 

a)  HJK  omettent  pict  ordené.  —  b)  HJK  ometleiii  parles  resons  ...  des 
prueïes  —  c)  E¥  placent  les  %^  i2\0  à  1242  dans  cet  ordre:  12'i2.  IZ'iO, 
1241.  —  d)  HJK  omettent  la  ou  il  parole.  —  e)  HJK  omettent  en  cel 
ohap.  meisme.  ~  f)  HJK  si  comme  dit  est.  —  g)ABCEF  estait.  —  h)  à 
cause  de  l'ialerversioa  des  ^  précédents.  E  F  commencent  ainsi  le  §  1243  : 
Vechi  comment  chiei  ta  condampnez  a  mari  pour  le  soupechon  du  murdre  dont 
^'(tout)  ne  peut  (F  puest)  estre  l'enqueste  prouvée  contre  li.  Uns  hons. 

1.  Ch.  mil,  g  1171  seq. 

2.  Cf.  t.  1,  p.  446.  note  1. 
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prismes  un  bouchier  liqueus  avoit  soupe'  la  nuit  devant 
avec  lui  ;  nous  lui  demandâmes  ou  il  avoit  esté  celé  matinée 
que  cil  avoit  esté  tués,  entre  le  point  du  jour  et  le  soleil  le- 
vant, car  a  celé  eure  avoit  cU  esté  tués  ;  il  respondi  qu'il 
s'estoit  partis  de  Clermont  au  point  du  jour  et  estoit  aies 
tout  le  droit  ''  chemin  de  Clermont  '  a^  Saint  Just  '  pour  sa 
marcheandise.  Demandé  li  fu  en  quel  compaignie  il  ala;  res- 
pondi aveques  Pierre,  Jehan,  Gautier,  Guillaume  qui  bou- 
chier estoient  et  aloient  en  leur  marcheandise.  Aussi  de- 
mandé Il  fu  s'il  alendroit  l'enqueste  du  fet  en  tel  manière 
que,  s'il  estoit  trouvés  en  mençonge  de  ce  qu'il  disoit,  qu'il 
fust  atains  du  fet  et',  s'il  estoit  trouvés  véritables,  qu'il  en 
fust'  délivres.  11  respondi;  «  oïl.  »  Adonques  nous  man- 
dâmes les  .1111.  en  quel  compaignie  il  disoit  qu'il  estoit  aies 
et  enquesimes  a  chascun  par  soi  par  son  serement  s'il  avoit 
voir  dit,  et  distrent  tuit  que  nennil^.  Et  après  nous  trou- 
vâmes qu'il  avoit  esté  encontrés  en  autre  chemin  celé  ma- 
tinée" que  le  chemin  qu'il  disoit  qu'il  estoit  aies;  et  estoit  li 
chemins  la  ou  il  fu  encontrés,  a  aler  de  la  ou  li  fes  fu  fes  a 
Saint  Just,  a  laquele  vile  de  Saint  Just  il  fu  veus  de  moût  de 
gens  si  tart  venir  qu'il  peut  bien  venir  puis  le  fet.  Et  cele  en- 
queste  nous  meïsmes  en  jugement,  au  quel  jugement  il  eut 
débat  grant;  car  li  un  le  vouloient  condamner  et  jugier  a 
mort  par  la  dite  enqueste,  et  li  autre  disoient  que,  puis  que 
li  fes  n'cstoit  prouvés  par  l'enqueste,  qu'il  ne  devoit  pas 
recevoir  mort,  et  li  autre  disoient  que  si  fesoit,  car  en 
autre  manière  ne  se  pouolt  prouver  murtres  par  enqueste 
que  par  trouver  celi  qui  en  est  soupeçoneus  en  apertes  men- 
çonges  et  en  apertes  presompcions.  Et  fu  la  fins  tele  qu'il 
fu  jugiés  et  condamnés  du   fet  par  la  dite  enqueste,  et  fu 

a)  C  liqueus  avoJl  mangi<%  au  souper.  —  b)  £  grant  chem ,  —  c)  BE  omet- 
■    ideCleri        "  '~   "         '  "'  ' 


-  d)  Fomel  Clermont  a,  —  e)  GHJKM  o 
csloit  trouvés...  du  fet  et.  —  t)  GHJKMyent.  du  Tel  qu'il  s'en  alasl  delîv. 
-  g)  JK  non.  —  h)  B  EF  encontrés  cele  matinée  en  Buire  chemin. 
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trainés  et  pendus  ;  et  avant  qu'il  receust  mort  connut  il  qu'il 
avoit  fet  le  fet.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en  veoir  qu'on  est 
bien  atains  de  vilain  fet  quant  l'en  est  trouvés  en  mençonge 
de  ce  que  l'en  demande'  du  fet  et  par  apertes  presomp- 
cions,  et  meismement  cil  qui  se  met  en  enqueste. 

1344.  Aucunes  demandes  pueent  estre  fêtes  lesqueles 
pueent  bien  estre  prouvées  par  son  seremeut  sans  autre 
prueve,  tout  soit  ce  que  la  partie  a  qui  l'en  demande  le  nie 
en  la  manière  qu'il  est  proposé  contre  li  ;  mes  c'est  quant  il 
connotst  la  demande  en  partie:  si  comme  quant  aucuns 
hons  qui  vent  denrées  a  estai  ou  a  taverne  ^  demande  de  ses 
denrées  a  un  homme  -v.  s/,  et  cil  a  qui  la  demande  est  fête 
n'en  connoist  que  .11.  d.,  .vi.''  ou  .xii.^;  s'il  en'  connoist 
riens  ^,  cil  qui  demande  de  ses  denrées  est  creus  par  son  se- 
rement''  dusques  a  la  value  de  .v.  s.  .1.  d.  Mes  se  cil  a  qui 
la  demande  est  fête  n'en  connoissoit  riens,  cil  qui  demande 
n'en  seroit'  pas  creus  sans  tesmoins  ;  mes  il  ne  prouvera  ja 
si  poi  contre  celi  qui  li  avroit  le  tout  nié  qu'il  ne  fust  creus 
du  scurplus  par  son  seremeut  dusques  a  .v.  s.  .1.  d.^  Et 
c'est  bonne  coustume,  car  maie  chose  seroit  a  ceus  qui  vi- 
vent de  menues  denrées,  de  mener  tous  jours  .11.  tesmoins 
a  chascune  fois  qu'il  font  créances  de  leur  denrées  ;  ne 
contre  les  tesmoins  qui  sont  amené  en  teus  cas  n'a  nus 
gages,  mes  debatre  les  puet  on  par  autre  reson  que  par  ' 
gages,  c'est  a  dire  par  les  resons  par  lesqueles  l'en  puet  dé- 
bouter '  tesmoins,  si  comme  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole 
des  prueves"  '. 

1245.  Li  enquesteur,  ne  li  auditeur,  ue  li  juge,  ne  li 

a)  ACVen  en  dem.  ;  HJKoa  li  dem.  —  b)  £Fa  terme.  —  c)  E  de- 
mande a  .1,  homme  user  de  ses  denrées  et  ;  F  dem.  a  .1,  homme  qui  a  eu 
do  ses  denrées  -v,  s.  ou  plus  ou  malnz  et.  —  d)  C  d.  ou  que  -vi;  EGM  ou 
.VI.  -  e)  C  ou  que  .sn.  ;  F  connoil  .1..  d.  ou  .t».  —  Q  ^  il  t  en.  —  g) 
FG  HJKM  omettent  s'il  en  connoist  riens.  —  h)  F  li  demanderez  par  le 
couslume  est  creus  dou  seurplua  dusques  a,  —  i)  HJK  est.  —  j)  B EF  dus- 
ques a  lu  velure  (£  value;  ^valeur)  de  .v.  s.  .t.  d.  mi^ins.  —  k)  ^  omet 
gagea,  mes  ...  que  par.  —  I)  Gff/S'^  debatre.  —  m)  »/*■  comme  dit  est. 

1.  Cil,  ïiiii. 
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arbitre  *  ne  soot  pas  loial  qui  se  penchent''  plus  d'une  partie 
que  d'autre  en  ce  qui  doit  estre  Tet  par  ans  ;  car  aucune  fois 
voit  on  tel  manière  de  gens,  quant  il  ont  a  oïr  tesmoins,  qui 
se  déportent  plus  legierement  et  a  meîns  d'interrogacions 
fere  as  tesmoins  de  l'une  partie  que  de  l'autre,  si  que,  quant 
il  voient  un  teamoing  qui  tel'  pour  la  partie  qu'il  aiment 
mieus,  il  font  mètre  en  escrit  legierement  et  ne  li  font  pas 
demandes  diverses  par  lesqueles  ses  dis  deviegne^  de  nnle 
valeur.  El  quant  il  oent  un  des  tesmoins  a  l'autre'  partie 
qu'il  n'aiment  pas  tant  et  il  tesmoigne  chose  qui  puet  valoir 
a  la  partie  pour  qui  il  est  très,  il  lî  font  tant  de  diverses  de- 
mandes qu'il  metent  son  dit  a  nient,  et  c'est  baras  et  tri- 
cherie '  et  desloiautés.  Car  qui  le  veut  loiaument  fere  il  ne 
doit  estre  nient  plus*  favorables  a  l'une  partie  qu'a  l'autre, 
et  doit  fere  a  chascune  partie  les  demandes  qui  apartienent 
a  fere,  sans  amour  et  sans  haine,  sans  louier  et  sans  pra- 
mcsse,  sans  paour  et  sans  cremeur,  et  sans  nule  mauvese 
convoitise  qui  a  maint  homme  osté  du  droit  chemin  de  loiauté 
fere,  car  en  cuer  plein  de  grant  convoitise"  ne  se  puet 
loiautés  herbergîer,  et  si  vous  en  dirons  une  essample  de 
Pierre  contre  Jehan'. 

1S46.  Uns  oITiciaus'  avoit  devant  lui  une  quereie  et  es- 
toit  celé  quereie  si  '  démenée  que  toutes  les  resons  de  l'une 
partie  et  de  l'autre  estoient  mises  avant,  et  n'atendoient  les 
parties  fors  que  sentence  disfinitive  leur  fust  rendue.  Et 
l'olTictaus  dilijaament  pensa  liqueus  devoit  avoir  sentence 
pour  li,  ou  Pierres  ou  Jehans,  et,  quant  il  eut'  bien  pensé,  il 
regarda  que  par  mont  de  resons  de  droit  Pierres  avoit  la 
quereie  gaoignie,  et  proposa  en  son  cuer  qu'il  rendroit  l'en- 
demain  sentence  pour  lui".  Et  la  nuit  devant  qu'il  deust 


ii)BEF  omettent  ne  li  arbitre.  — b)  ^  pendent  ;  5C£F quant  il  [Cie] 
pendent.  —  c)  EF  omettent  qui  fet.  —  d)  JK  viengnent.  —  e)  BEFGHJK 
a  la  part.  —  f)  C  grant  tar.  et  trop  grant  Irich.  —  e)  A  omet  plus.  —  h) 
A  couv.  mauveze.  —  i)  ^  omet  de  Pierre  contre  Jehan.  —  j)  BEF  offic. 
eslolt  qui  Bï.  ~\.)Aâ\BE  omettent  si  ;  F  tant.  —  1)  C  il  j  ot.  —  na) 
BEFp.  Pierre. 
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rendre  celé  seotence  Jehans  envoia  au  dit  oIRcial  une  coupe 
d'or  ;  Tofficiaus  la  receut  '  et  celé  nuit**  il  pensa  moût  a  la 
courtoisie  du  dit  Jehan,  et  pensa  "  que  moût  vourroit''  trouver 
voies  de  droit  par  lesqueles'  Jehans  peust  avoir  droit  '  pour 
li,  et  estudîa  plus  soigneusement  qu'il  a'avoit  fet  eu  ses 
livres  ;  et  quant  il  trouvoit  aucun  cas  qui  fesoit  pour  Jehan, 
il  le  retenoit  pour  Jehan  en  son  cuer  et  afermoit  qu'il  pouoit 
bien  rendre  la  sentence'  pour  le  dit  Jehan";  et  quant  il 
trouvoit  aucune  chose  pour  Pierre,  la  volentés  qu'il  avoit 
vers  Jehan  ne  li  lessoit  demeurer  en  son  mémoire,  et 
s'acorda  en  son'  cuer  que  moût  hien  pouoit  rendre  sentence 
pour  Jehan.  Et  quant  ce  vint  a  l'endemain  qu'il  fu  a  son 
siège  et  dut  rendre  la  sentence^  sa  conscience  le  remort' 
et  pensa  qu'avant  que  celé  coupe  H  fust  venue  îl  s'estoit 
acordés  par  moût  de  resons  de  droit  a  rendre  sentence  pour 
Pierre,  et  onques  puis  qu'il  ot  prise  la  coupe  il  ne  trouva  re- 
son  pour  le  dit  Pierre  qui  en  son  cuer  peust  arester,  et  pour  ce 
il  redonna  jours  as  parties  a  rendre  sa  sentence  a  l'endemain. 
Et  si  tost  comme  il  revint  a  son  ostel  il  prist  celé  coupe  et 
la  renvoia  a  Jehan  qui  l'avoit  présentée,  et  puis  estudia  en 
ses  livres  et  trouva  que  drois  s'acordott  qu'il  rendist  sen- 
tence pour  Pierre  et  la  prononça  pour  li.  Et  par  ceste  es- 
sample  poués  vous  entendre  et  veoir  '  que  convoitise  qui  est 
hebergiee  en  cuer  de  juge  puet  fere  moût  de  maus  "  ;  car  cil 
qui  prent  de  partie  qui  a  devant  li  a  fere,  perius  est  qu'il 
ne  s'encline  plus  a  l'une  partie  qu'a  l'autre,  et  pour  ce 
louons  nous  a  toutes  manières  de  juges  qu'il  se  gardent  de 
prendre  dons  par  lesqueus  il  soient  corrompu. 

1247.  Aucune  fois  avient  il,   quant  auditeur  sont  as- 


a)  H  JK  retint.  —  t)  S  £  f  nuit  li  ofEdwa  pensa.  —  c)  (7  moût  a  la  grant 
couvoîtiie  que  li  die  Jehans  li  avoit  rails  et  pensa  a  che  trop  durement  que. 
—  d)  HJK  vourr.  penser  et  trouv.  —  é)  C  trouv.  aucunes  voies  de  bon  che- 
min par  coi  Jeh.  —  f)  f7  Jeh.  eust  le  droit  pour  ;  G  avoir  senlense  ;  JK  av. 
U  cause  :  M  av.  dr.  pour  droit  pour  li,  —  g)  HJK  omettent  pour  Jehan  . , . 
Uientence.  —  h)  BEFpom  II  et.  —  i)  HJK  omettent  son.  —  j)  JIEF 
omellent  et  dut  rendre  la  senlence.  -^  k)  BC£F  reprisl.  —  1)  C  veoir  et 
entendre  ;  HJK  omettent  entendre  et.  —  m)  /IJK  de  mauli  moult. 
II.  10 
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semblé  pour  fere  aucune  enqueste,  qu'il  ont  a  demaBder 
seur  pluseurs  articles  ;  et  pour  ce,  tout  premièrement  il  doi- 
vent fere  proposer  a  l'une  des  parties  tous  les  articles  qu'il 
vourra  '  proposer  contre  l'autre  partie  et  mètre  chascune  ar- 
ticle par"  soi' sans  entremeller,  et  puis  fere  li  jurer  seur 
sains  que  tuit  li  article  qu'il  propose  ■•  il  croit  qu'il  soient 
vrai  et  loial,  et,  s'il  li  convient  tesmoins  umener,  qu'il  les 
amenra  bons,  ne  qu'il  ne  querra  art  ne  engien  en'  entencion 
de  delaîer  l'enqueste.  Et  puis,  quant  il  a  fet  cel  serement, 
li  auditeur  doivent  fere  respondre  a  l'autre  partie  a  chas- 
cune article'  a  par  soi  et  prendre  le  serement  qu'il  con- 
noistra  vérité  de  tout  ce  qui  est  proposé  contre  li  et,  s'il  fel 
response  d'aucun  fet  contraire  et  il  i^  convient  tesmoins 
amener"  seur  la  contrariété,  qu'il  les  amenra  bons  et  ioiaus 
a  son  escient,  ne  ne  querra  art  ne  engien  en  entencion  de 
delaier  l'enqueste.  Et  puis,  quant  les  '  responses'  sont  fetcs 
seur  chascune  article  et  mises  en  escrit,  li  auditeur  doivent 
regarder  ce  qui  est  conneu  par  les  seremens,  car  ce  n'a 
niestier  de  prueve,  et,  ce  qui  est  nié  il  doivent  commander  a 
la  partie  contre  qui  la  niance  est  fête  qu'il  amaint'  ses  tes- 
moins sans  délai  ;  et  bien  se  gart  qu'il  suit  saisis  de  ses  tes- 
moins se  li  auditeur  furent  envoie  fere  l'enqueste  pour  oïr 
les  tesmoins  qui  aferoient  '  a  la  querele.  Car  s'il  furent  en 
celé  manière  envolé  et  la  partie  qui  a  a  prouver  n'a  ses  tes- 
moins ainçois  qu'il  se  partent  de  l'enqueste,  il  chiet  en  pure 
defaute,  se  ainsi  n'est  que  la  partie  se  cuevre  de  cause  sou- 
fisant  par  devant  les  auditeurs,  par  quoi  il  ne  les  puet  avoir; 
et  se  li  auditeur  voient  sa  cause  bonne,  il  li  doivent  donner 
seconde  producion. 

1348.  Quant  aucuns  ne  puet  avoir™  ses  tesmoins  et  il 

a)  G  qu'il  ont  a  prop.  ;  ff  qu'il  a  a  pr.  ;  JK  qu'elle  a  a  pr.  —  b)  ^  en  par  ; 
C  tout  par;  HJKa  par.  ~  c)  HJKp.  li.  -  d)  ABCEF  a.  proposé.  — 
é)AB  eng,  ne  délai  (fl  balai)  en  {A  eus);  C  eng.  ne  delaJement  ne  intenc; 
EFen%.  ne  n'a  intenc.  —  f)  BE  omettent  article.  —  g)  HJKÏ\  li  conv, 
—  \i)  HJK  amener  leamoina.  —  ï)ABEF»it;  G  ces.  —  j)  G  reaons.  — 
k)  F  amaingnent.  —  I)  G  feront  ;  HJK  feroient.  —  xa)  A  HJK  puet  pas 
av.;  at"/"  puet  amener  ses. 
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requiert  as'  auditeurs  qu'il  li  facent  venir,  li  auditeur'*  i 
soDt  tenu,  car*^  li  auditeur  qui  sont  envoie  de  par  la  court 
pour  fere  aucune  enqueste  ont  le  pouoir  de  la  court  ^  dont  il 
sont  euvoié,  de  fere"  venir  tous  ceus  qui  sont  convenable  a 
leur  enqueste  fere  '. 

1249.  Chascuns  des  auditeurs  puet  avoir  son  clerc  pour 
escrire  ce  qui  est  dit  en  l'enqueste,  et  quant  chascuns  a  es- 
crit,  leur  escrit  doivent*  estre  leu  devant  les  auditeurs  si 
qu'il  sachent  que  li  uns  soit  auteus  comme  l'autre.  Et  si 
doivent  li  clerc  jurer  qu'il  escriront*  ce  qui  leur  sera  dit 
des  bouches  as  auditeurs  tant  seulement  et  qu'il  n'eucuseront 
a  nule  des  parties  ce  qui  sera  escrit'  par  eus  ne  par  autrui. 
Et  s'il  plest  as  auditeurs  il  se  pueent  bien  fere  a  un  clerc 
seremeoté  tant  seulement'. 

1260.  Toutes  les  fois  que  li  auditeur  se  départent  du 
lieu  la  ou  il  sont  assemblé  pour  fere  enqueste,  il  doivent 
clore  ce  qui  est  fet  de  l'enqueste  '  et  seeler  de  leur  seaus, 
dusques  a  ^nt  qu'ele  soit  parfete  '  ;  et  puis,  quant  ele  est" 
parfete,  il  la  doivent  ordener  selonc  ce  que  li  article  qui  fu- 
rent proposé  "  furent  ordenc,  si  comme  il  est  dit  dessus,  et 
puis  clore  et  seeler  de  leur  seaus,  et  puis  porter  a  la  court  la 
ou  ele  doit  estre  jugie. 

12S1.  Une  coustume  queurt  ou  cas  de  debatre  tesmoins 
en  cas  de  gages,  laquele  ne  queurt  pas  devant  auditeurs  qui 
oeat  tesmoins  pour  muebles,  pour  chateus  ou  pour  eritages. 
Car  en  cas  de  gages  et  en  cas  de  crime  et  en  autres  cas 
meismes,  quant  tesmoing  sont  oï  en  court,  il  les  convient  de- 
batre avant  qu'il  aient  fet  le  serement  ou  li  debas  ne  vauroit 
riens.  Mes  par  devant  auditeurs,  l'en  puet  fere  protestacion 
de  dire  contre  les  tesmoins  qui  sont  amené  contre  li  et  puis 

aj  B  omet  ai]  i'Freq.  les  aud.  —  b)  BEF  ven.  il  i  s.  —  c)  C  omet  li 
audit.  ...  car.  —  d)  BEF  ometleitl  pour  fere  ...  de  la  court.  —  e)  BEF 
envol*  doivenl  fere.  —  f)  BEF  a  fere  leur  (F  1)  enquesle.  —  g)  JK  doit. 
—  h)  .^  qu'il  ne  escrir.  fors  ce.  —  i)  BEFqiû  lor  sera  dît  par.  —  j)  G  HJ K 
omettent  et  qu'il  n'encuseront  ...  serementé  tant  seulement.  —  k.)  BEF 
fet  por  fere  enq.  —  I)  GHJK  s.  toute  parf.  —  m)  A  omet  parfele  et  ..  ele 
«st.  —  n)  HJK  omettent  qui  fur.  proposé. 


,  Google 


148  COUTUMES  DE  CLEBMONT  EN  BEAUVArSIS. 

demander  as  auditeurs  les  nous  et  les  seurnons  et  les  viles 
dont  il  sont,  et  jour  d'apensement  de  dire  contre  aus.  Mes 
se  l'eu  ne  fct  protestacion  ains  le  serement,  il  sont  tenu  pour 
bon,  selonc  ce  qu'il  tesmoignent  en  la  querele;  et  se  l'en 
retient  a  dire  contre  aus  et  jours  est  assignés  a  dire  contre 
les  tesmoins,  et  l'en  défaut  de  celé  journée,  on  n'i  puet  puis 
riens  dire,  ains  pert  l'en  par  celé  defaute  ce  qu'on  peu&t  dire 
contre  les'  tesmoins. 

1253.  Quant  l'en  veut  debatre  tesmoins  par  aucune 
cause  pour  eus"  débouter'  de  leur'*  tesmoignage*,  la  cause 
doit  estre  dite  en  apert  devant  '  la  partie  qui  a  tret  le  tes- 
moing;  car  s'il  connoist  la  cause,  li  jugeeur  de  l'enqueste 
doivent  jugier  se  la  cause  est  tele  que  lî  tesmoins  doie  estre 
déboutés  ;  et  s'il  nie  la  cause,  cil  qui  dit  contre  le  tesmoing 
le  doit  prouver.  Et  du  cas  de  debatre  tesmoins  et  pour 
queus  causes,  poués  vous  veoir  clerement^  ou  chapitre  qui 
parole"  des  prueves'  et'  de  debatre  tesmoins'*. 

1253.  Aussi  bien  pueent  perdre  cil  qui  sont.semont  de 
par  les  auditeurs  a  venir'  en  certain  ""  lieu  pour  fere  l'en- 
queste qui  leur  est  commandée",  par  defaute,  s'il  le  font", 
comme  il  feroient  s'il  avoientjour  seur  la  querele  meismes 
dont  l'enqueste  est^,  par  devant  les  jugeeurs  de  l'enqueste  ; 
car  autrement  se  l'en  ne  perdoit  par  defaute,  ne  vourroit  cil 
venir  avant  qui  se  douteroit'  de  perdre,  et  ainsi  ne  pour- 
roient  les  enquestes  avoir  £n. 

1254.  Se  l'enqueste  est  portée  en  jugement,  ou  autre  er- 
rement  de  plet  liquel  ne  se  déterminent  pas  par  enquestc. 


a)  /  contre  tous  las.  —  b)  ^  p.  li  deb.  —  c)  B E F  omellenl  par  auc.  ... 
eai  débouler.  —  d)  ^  de  son  tesm.  —  e)  BEF  tesm.  par  aucune  cauie.  la 
0.  —  0  -^  "P-  coilre  dev.  ;  G  sp.  par  dev.  —  g)  HJK  omettent  clerement. 
—  h)  G  HJK  omeilent  qui  parole.  —  i)  B  des  causes  et,  —  j)  EF  omet- 
tent de»  prueves  et.  —  k)  lïJK  omettent  et  de  deb.  tesmoins.  —  I)  GIfJK 
omettent  a  venir.  _  m)  G  HJK  en  aucun  eerUin.  —  n)  BEF  omettent  qui 
leur  est  commandce.  —  o)  BEF  omettent  s'il  le  fonl.  —  p)  -^  omet  dont 
l'entpiBBte  est.  —  q)  Sff/' qui  aroit  paour  de. 
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mes  toutes  voies  il  furent  baillié  des  parties  en  escrit  tout 
acordé  pour  jugier,  et  lî  jugeeur  prenent  rcspit  pour  ce  qu'il 
ne  sont  pas  sage  de  jugier,  li  escrit  doivent  estre  reclos  et 
scelé  et  mis  sauvement  en  la  main  de  la  justice  ou  des  ju- 
geeurs,  et  raporter  tous  jours  en  jugement  clos  et  seelés  dus- 
ques  a  tant  que  li  jugemens  est  fes.  Et  s'il  est  fet  autrement, 
que  partie  voie  venir  en  court  les  escris  desseelés*,  il  puet 
debatre  que  jugemens  ne  soit  pas  fes  sus,  que**  l'en  i  pour- 
roit  avoir  mis  ou  osté  pour  li  ou  contre  li.  Et  ce  veismes 
nous  jugier  a  Creeil  d'une  enqueste  qui  avoit  esté  aportee 
close  a  jugier,  et  li  homme  prislrent  respit  et  l'enqueste  ne 
fu  pas  '^  reseelee,  et,  quant  ce  vint  a  l'autre  assise,  l'une  des 
parties  la  debati.  Sî  fn  jugié  qu'ele  estoit  de  nule  valeur  et 
qu'ele  estoit  toute  a  recommencier,  et  ainsi  fu  perdu  tout  ce 
qui  estoit  fet,  et  fu  la  querele  en  autel  point  comme  ele  estoit 
quant  l'enqueste  fu  commencie. 

1255.  Se  je  sui  proçureres  par  devant  auditeurs  pour 
partie  ou  par  devant  juges,  et  l'en  me  fait  jurer  de  dire  vé- 
rité es  articles  de  quoi  l'en  me  demandera  et  ma  vérités  est 
escrite,  et  l'en  me"  veut  une  autre  fois  et  grant  pièce  après 
fere  jurer  que  je  dirai  vérité  de  celé  meisme  querele  dont  je 
la  dis  autre  fois,  je  n'i  sui  pas  tenus  se  l'en  ne  me  fet  foi  que 
li  escrit  sont  perdu  ou  se  je  ne  les  voi  ardoir.  Car  bien 
pourroit  estre  que,  par  le  tans  qui  serott  courus,  je  ne  se- 
roie  pas  si  remembrans  de  la  besoigne  comme  je  fui  autre 
fois,  si  que,  se  je  disoie  autrement  que  je  ne  fis  autre  fois  et 
creusse  dire  vérité,  si  pourroie  je  cheoir  en  vilenie  se  li  dui 
escrit*  estoient  veu'  li  uns  de  bout  a  s  l'autre.  Mes  voirs  est, 
se  li  auditeur  m'avoient  trop  poi  demandé  en  aucune  des  de- 
mandes qui  apartienent  a  demander  as  lesmoins,  je  sui  tenus 
a  respondre  a  ces  demandes  puis  qu'eles  ne  me  furent  de- 
nnandces  autre  fois. 


a)  EF  escr.  descioi  el  de».  —  b)  BEF  sus,  car  on,  —  o)  BEF  enq. 
navoit  pas  esté  res.  —  d)  GffJK me  la  veut  —  e)  C  ïilen.  par  les  deus 
escris  se  il  estoient.  —  f)  EFetl.  lu  li.  —  g)  BÊf  contre  l'autre;  CffJK 
deles;  0  devers. 
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1556.  Il  est  mestiers,  quant  dui  auditeur  sont  envoie 
pour  oïr  tesmoiDS  et  li  uns  est  mal  avisés  en  ses  demandes 
fere  ou  il  demande  trop  pour  une  partie  et  poi  pour  l'autre, 
qu'il  soit  avisés  par  son  compaignon  ;  et  s'il  ne  se  pueent 
ooncorder',  que  debas  mueve  entre  aus  deus"",  il  doivent 
prendre  l'une  des  .11.  voies.  La  première  voie  sî  est*^  qu'il 
doivent  mètre  le  débat  en  escrit  en  l'enqueste  meisme:  si 
comme  se  Pierres  et  Jehans  sont  auditeur  et  Pierres  dit  a 
Jehan  :  «  Les  demandes  que  vous  fêtes  n'apartienent  pas  a 
fere  a  ceste  enqueste,  et  si  ne  voulés  soufrir  que  je  face  des 
demandes  qui  apartienent  a  fere  »,  et  Jehans  respont  en- 
contre que  les  demandes  qu'il  fet  sont  convenables,  mes  celés 
que  Pierres  veut  fere  ne  le  sont  pas.  Adonques  doit  on  es- 
crire  en  l'enqueste  :  «  Pierres  vouloit  que  teles  demandes 
fussent  fêtes  as  tesmoins  et  teles  non,  et  Jehans  s'acordoit 
au  contraire  »,  si  que.  quant  l'enqueste  venroit  en  jugement, 
que  l'en  veïst  au  débat  des  auditeurs  ''  se  Pierres  avoit  reson 
ou  dcbatre  ou  non.  Et  s'il  est  regardé  en  jugement  que  l'en 
fesoit  poi  de  demandes,  la  querele  de  l'enqueste  ne  doit  pas 
estre  jugie,  ainçois  doit  estre  refete  en  ce  qui  fu  poi  de- 
mandé. La  seconde  voie  si  est  quant  debas  muet  entre  les 
auditeurs  qu'il  ne  voisent  plus  avant  en  l'enqueste  devant 
qu'il  seront  d'un  acort  et,  s'il  ne  se  pu^nt  acorder  par  aus 
ne  par  conseil  qu'il  aient,  il  doivent  aler  querre  leur  acort 
a  la  court  par  laquele*  il  furent  csleu  auditeur  et  iluequcs 
leur  doit  estre  baillie  la  certaine  fourme  de  fere  l'enqueste. 

1557.  Il  avîent  souvent,  quant  prueve  chiet  de  deus' 
pars  seur  une  meisme  chose,  que  l'une  des  parties  veut  ame- 
ner plus  de  tesmoins  que  l'autre  ;  mes  par  la  coustume  qui 
maintenant  i  est,  se  partie  ou  auditeur  le  vuelent  debatre, 
il  ne  pueent  amener  seur  une  article  que  .x.  tesmoins  ;  mes 
s'il  n'est  debatus,  le  seurplus  de  ,x.  vaut  selonc  ce  qu'il  tes- 


a)  BEF  p.  aviser  que.  ~  h)  IIJK  oinellenl  deus.  —  c)  HJK  01 
oie  ïi  est.  —  d)  HJK  omettent  ou  deb.  des  audit.  —  e)  HJK  court  dont 
.  —  f)  A  omet  deuB  ;  C  souï.  que  pr.  ch.  en  deus  pare. 
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moignent.  Et  bien  se  gart  partie,  quant  tesmoing'  doivent 
cstreoï''de  .11.  pars  d'une  meisme  chose,  qu'il  amaint  autant 
de  tesmoins comme  s'averse  partie  fera",  s'il  les  puet  avoir''; 
car  s'il  prouvoit  s'entencion  par  .111.  tesmoins  et  s'averse 
partie  prouvoit  s'entencion  '  par  .1111.  tesmoins  ou  par  plus, 
la  partie  qui  par  plus  de  tesmoins  prouveroit  gaaigneroit  la 
querele',  tout  soit  il  ainsi  ^  qu'il  soit  dit  ou  chapitre  des 
prueves  que  dui  tesmoing  soufisent  a  prouver  l'entencion  de 
eeli  pour  qui  il  sont  tret  en  tesmoignage  '  ;  mes  c'est  a  en- 
tendre en  querele"  ou  il  n'a  prueve'  que  d'une  part  que'  li 
dui  tesmoing  souiisent,  et  en  la^  querele  meismes'  ou  il 
afiert  prueves™  de  deus  pars,  se  l'averse  partie  ne  prueve  par 
plus  de  tesmoins". 

1268.  Quant  tesmoing  sont  atret  de  deus  parties  sur 
une  meisme  article  et  l'une  des  parties  prueve  et  l'autre' 
onniement^  de  tesmoins,  que  Tnns  n'en  a  pasi  plus  que 
l'autre  qui  facent  a  la  querele,  et  ce  vient  en  jugement,  l'en 
doit  regarder  liqnel  tesmoing  sont  plus  creahle  et  de  meil- 
leur renomee,  et  pour  celi  qui  les  tret  doit  estre  sentence 
rendue,  car  puis  que  les  parties  sont  a  egauté''  de  tesmoins. 


a)  JC  tesmoignage.  —  h)  A  estrc  ou  do  ;  S  CEF  omettent  ai.  —  c) 
GHJK  tesm.  li  uns  comme  l'autre.  —  d)  £f' comme  fera  s'averse  parlie  se 
il  puet.  —  e)  BEF'çtTl.  le  prouvoit  par ,  C  proiiï.  la  sieue  entenc.  ;  G  omet 
entencion.  —  f)  GHJK  omettent  la  querele.  —  g)  J K \a  «oit  ce.  —  h)  ^ 
en  la  quor.  ;  F  omet  en  querele.  ^i)  BEF  m  il  ne  sont  trait.  —  j)  BE 
part  et  en  la  querole  meisme  que.  —  t)  ^  et  ma  qoer.  —  1)  f  " 


m)  A  ai.  tesmoins  ;  B  E  ai.  a  prouver.  —  n) 
BE  deus  pars  sans  plus  traire  -,  F  que  d'une  part  et  aussi  souitlzent  il  en  le 
querele  meismez  en  le  querele  ou  atruit  tesmoins  de  ,ti.  para,  mez  que  chas- 
cune  partie  n'en  traie  que  .ii.  Et  enquoro  se  l'une  partie  en  traiolt  .1111.  ou 
plus  et  il  ne  deposoient  riens  pour  li  forsque  li  uni  ou  lideu,  et  l'autre  partie 
en  traioit  .ti.  faons  tant  seulement  qui  plainemcnt  déposassent  pour  II,  si  li 
souffiroit  il  et  gaaingneroit  le  querele  s'il  csloît  regardé  qu'il  déposassent  plus 
vraiement  que  li  .11.  de  l'averse  partie  qui  tant  en  aroît  amenez.  —  o)  BEF 
parties  et  f' autre  pruevenl.  —  p)  C  aussi  onnîem  ;  HJK  omettent  onnie- 
ment.  —  q)  G  pr.  et  l'autre  n'a  de  tesmoins  nient  plus.  —  r)  GHJK  sont 
ygaux  de. 

1.  Ch.  xxxiji,  S  1149. 
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il  est  bien  tesons  que  H  meilleur  tesmoing  et  li  plus  creable* 

ea  portent  la  quer«le. 

1250.  Nous  avons  dît  ou  chapitre  des  prueves'  que  baa- 
tart  ne  serf  ne  famés  ne  doivent  pas  porter  tesmoignage  et 
c'est  voîrs  en  cas  de  crime  ou  en  cas  ou  il  puet  avoir  " 
gages  ;  mes  en  enqueste  qui  est  fête  pour  muebles  ou  pour 
cbateus,  ou  pour  injure,  ou  pour  eritage,  pueent  il  estre 
atret  en  tesmoignage,  s'il  n'en  sont  débouté  par  autre  res- 
nable  cause,  ce  essieuté  que  li  sers  ne  puet  tesmoignier  en 
querele  qui  soit  pour  son  seigneur. 

1260.  Quant  tesmoing'^  sont  tret  soit  par  devant  jus- 
tice, par  devant  arbitres  ou  par  devant  auditeurs,  et  il  ont 
respondu  as  demandes  que  l'en  leur  fet,  et  leur  responses 
sont  fêtes  et  mises  en  escrit,  l'en  leur  doit  recorder  ce  qu'il 
ont  dit  pour  deus  resons:  l'une  pour  ce  que  li  clers  n'ait 
mespris  a  escrire  sa  vérité  ^  ;  l'autre  si  est  pour  ce  que,  se  li 
tesmoins  a  varié  ou  erré  en  aucune  cbose,  il  i  puet  amender 
en  aucune  chose'  tant  comme  il  est  devant  les  auditeurs 
sans'  soi  eslre  départis*.  Mes  après  ce  que  ses  tesmoi- 
gnages  seroit  escris  et  que  ses  dis  li  avroit  esté  recordés  et 
puis  revenist,  il  ne  devroit  pas  estre  creus"  de  changier  le 
dit  en  rîens  de  son  tesmoignage.  Et  s'il  s'en  estoit  partis 
seur  ce  que  ses  dis  ne  li  avroit  pas  esté  recordés  et  puis 
s'en  apensast  en  tant  comme  li  auditeur  seroient  ou  siège,  et 
ralast  arriéres  requerre  que  ses  dis  li  fust  arriéres'  recordés, 
li  recors  li  devroit  estre  fes.  Et  s'il  i  avoit  a  amender  par  le 
vice  de  l'escrivain,  il  seroit'  amendé  par  l'esgart  des*  au- 
diteurs seloDC  ce  qu'il  avroit  dit.  Mes  se  li  tesmoins'  vou- 

«)  HJK  ineill.  el  li  plus  creable  lesmoing.  —  b)  SF  puet  chaoir  pr,  :  E 
poel  avoir  el  ca!r  pr.  —c)  A  BEF  letmoigoage  Bont.  —  A)  E  omet  a  escrire 
sa  ïorité;  F  meipr.  a  l'escrire.  —  e)  BJ  ometUnl  il  i  ...  suc.  chose;  CGII 
omeltent  en  auc.  chose  ;  E  il  puel  amend.  en  sen  lesmoigQgge  tant.  —  f) 
G///A'audit.  etsans.  —  g)^  soi  départir.  —  h)  B£f  receus.  —  i)  Gff/JÏ 
omettent  arriéres.  —  i)  HJK  ser.  esgardé  et  am.  —  k}  HJK  am.  par  les 
aud.  —  \)BEtUe»i\\  vouloit. 

1.  Ch.  xii[[x,S1174,  il75,  1197,  1209. 
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loîl  dire  le  contraire'  de''  ce  qu'il  avroit  dit°  devant,  il  ne 
seroit  pas  oïs,  car  il  sembleroît  qu'il  en^  fust  subornés*,  et  il 
meismes  se  prouveroit  a  parjures. 

Ici  fine  H  chapitres  des  enquesteurs  et  des  auditeurs  et 
d'examiner  lesmoins. 


a)  BEF aire  contre.  —  h}  F  omet  do.  —  c)  B  omet  dit.  —  d)  A  omet 
en.  —  e)  A  fussent  bornez  ;  B  fust  subronez  ;  ÉF  fust  sbromez  ;  C  fiut  sou- 
pecbanneuB.  —  Ëipitc.)  CChi  define;  teimotris  et  de  lediBsrsnce  qui  est  entre 
Bprise  et  enqueato  ;  il  omet  et  des  auditeurs;     GHJ  Eiplïcit  ;  K  n'a  pas 


N 


,  Google 


Ici  commence  li  .x 
des  arbitres  et  d 
et  liquel  non,  et  i 
pu  et  se  mètre  en 

1261.  Puis  qu 
cestiii  des  enquest 
doit  iesmoîns  exam 
chapitre  qui  ensuit 
apele  arbitres.  Si  <! 
et  comment  il  doi' 
compromis  doivent 
bitrage'  seur  aus  i 
demetre  de  leur  n 
ieur  dit. 

1262.  La  cous 
;der  avant  seloDC  U 
tendent  en  plus  et 
valeur. 

1263.  Kncore 
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en  arbitrage  se  doivent  lier  ou  compromis  par  foi,  par  ploge 
ou  par  peine,  et,  s'il  ne  se  lient  par  aucun  de  ces  .m.  liens, 
l'arbitrages  est  de  nule  valeur. 

1264.  Encore  a  il  tel  coustume  que,  s'il  i  a  certain  jour 
mis  dedens  quant  il  doit  estre  prononciés  et  li  jours  passe 
sans  estre  alongîës  de  l'acort  des  parties,  li  compromis  est 
de  nule  valeur. 

1265.  Encore  s'il  sont  eslu  ii.  arbitre,  ou  .iiii.,  ou  .vi., 
ou  plus,  mes  qu'il  soient  per  °,  et  la  moitiés  des  persones  se 
contrarient  de  l'opinion  as  autres  a  rendre  leur  dit,  li  dis 
est  de  nule  valeur.  Et  pour  ce,  qui  prent  arbitres,  les  doit  on 
prendre  non  pers",  car  l'opinions  du  plus  doit  passer. 

1266.  Quant  arbitrages  est  enchargiés  sans  jour  nommer 
du  dit  prononcier  et  partie  se  deut  du  délai,  la  '^  justice,  a  1& 
reque&te  de  la  partie,  doit  contraindre  la  partie  et  les  arbitres 
u  aler  avant  selonc  le  compromis  et  a  leur  dit  prononcier 
selonc  ce  que  la  besoigne  le  désire. 

1267.  Aucun  si  cuidcnt,  quant  il  ont  pris  un  arbitrage 
seur  aus,  qu'il  s'en  puissent  demetre  de**  leur  volenté  ;  mes 
non  font  se  ce  n'est  de  l'acort  des  parties  '.  Mes  '  les  parties, 
se  elesB  s'acordent  a  renoncier  a  l'arbitrage",  le  pueent 
bien'  fere  et  revenir'  a  leur  droit  juge,  tout  soit  ce  contre 
la  volenté  des  arbitres  ;  car  arbitres  si  est  une  manière  de 
juge  qui  n'a  point  de  juridicion,  fors  tele  comme  les  parties 
li  "  donnent  par  la  vertu  du  compromis. 

1268.  Se  li  uns  des  arbitres  qui  est  esleus  en  une  cause 
muert,  ou  est  en  tel  langueur  qu'on  ne  pense  pas  qu'il  i  puist 
entendre  de  lonc  tans,  ou  il  est  embesoigniés  des  besoignes 
son  seigneur  souverain  si  qu'il'  ne  puist  entendre  a  autres 


a)  G  s.  parauli.  —  b)  G  pr.  arb.  non  pcrs,  il  folie,  car  l'opin.  —  c)  C  d. 
du  delaiementa  le  just.  — à)C  piiiss.  hors  osier  et  dem.  a  leur.  ^  e)  C  omet 
mes  non  ...  des  psriiei.  —  S)  E  omet  Mes.  —  g)  CGHJKM  Mes  se  les 
parties  e'ac.  ;  E  F  se  eles  s'ac.  —  h)  E  arbîtr.  va  seur  aus  que  il  es  puissent 
acorderol  le  pueent.  —  i)  FM  bien  le  pueent  fere.  —  j)  ^et  aler  a:  Eomet 
et  revenir.  —  k)  BEFGHJK  leur,  —  1)  M  omet  est  embesoigniés  ...   si 
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besoignes  ',  ou  il  est  ''  en  "  essoine  **  ou  hors  du  païs  sans  es- 
pérance de  sa  revenue  prochaine,  l'arbîtrages  est  de  nule 
valeur. 

1269.  Jehans  proposa  contre  Pierre  que  H  dis  Pierres 
tenoit  a  tort  muebles  et  eritages,  car  il  disoit  qu'il  avoîent* 
esté  son  pere  ;  si  en  requeroit  saisine  avant  qu'il  respondist 
a  chose  que  Pierres  meïst  avant,  par  la  reson  de  ce  que  li 
mors  saisist  le  vif.  Et  se  ce  ne  li  valoit,  si  disoit  il  que  li 
mariés'  est'  hors  de  la  mainburnie  son  pere,  et"  il  revînt 
manoir  avec  son  pere  et  aporta  son  avoir  et  le  sa'  famé,  et 
furent  leur  bien  mellé  ensemble  dusques  a  la  sîzîsme  année 
que  li  pères  mourut,  si  que,  s'il'  n'en  ^  portoit  moitié* 
comme  oirs,  si  demandoit  il  la  moitié  par  reson  de  com- 
paignie.  A  ce  respondi  Pierres  qu'il  en  avoil  autre  fois  pro- 
posées ces  demandes  et  s'acorderent  en  un  compromis  par 
devant  justice,  etfuli  compromis  seelés  du  seel  de  la  baillie, 
et  fu  li  dis  rendus.  Et  le  dit  qui  fu  rendus  il"*  vouloit  bien 
tenir,  ne  autre  chose  il  ne  vouloit  respondre  se  par  droit  ne 
le  fesoit.  Et  seur  ce  se  mistrent  °  en  droit.  —  Il  fu  jugié 
que,  pour  ce  que  Jehans  s'estoit  mis  en  compromis,  il  n'en 
porteroif  fors  le  dit  des  arbitres. 

1270.  Il  ne  loit  pas  a  tous  a  prendre  arbitrages  seur 
aus,  tout  soit  il  ainsi  qu'il  soient  esleu  des  '  parties  *■.  Car 
sers,  ne  sours,  ne  mus,  ne   souaagiés,  ne  bons  qui  soit  en 

a)  GH  souverain  s!  ques  il  n'y  puest  (H  pot)  entendre  de  long  temps  ou  il 
na  pueit  (If  pot)  entendre  a  autres  beeongnes  que  besongnes  de  (^H  aut.  bas. 
qu'eus)  son  seigneur,  ou  il  ;  JK  ent.  a  aut.  bee.  que  a  celles  a,  son  seigneur, 
ou  il  ;  M  baaoignes  que  a  son  seigneur,  —  b)  C  om«l  est.  —  a)  EFHJK 
ometteal  en.  —  d)  C  EFHJK  esioiniés.  —e)  ABE  avoil,  —  f)  C  moitié. 

—  g)  C£otoit;  Fsnat.  il  issi  de  la.  —  )*)  A  B  C  E  ometleat  e\.  —  \)  A  omet 
sa  :  (7  et  chelui  a  sa  F.  —  j)  .<J  £  que  cil  ;  C  que  se  chelui  Pierres  ;  £  û  quez 
chcii  ;  F  si  que  se  il  ;  G  M  ques  se  chix  ;  aJK  que  se  cil,  —  k)  £  en  en 
portoit  ;  G  n'en  (récrit  dans  l'interligne)  en  portoit  ;  IIJKM  en  porloit. 

—  I)  BCEF  port,  la  m,  —  m)  GHJK  il  le  voul.  —  n)  C  couchieronl.  — 
o)  5  C/ portera  ;  A'  ne  emporta.  —  p)  A  SE  F  de;  HJKeA.  arbitres  deï. 

—  q)  SF  partie. 

1,  Voj',  Loisel,  Instit.  coût..  I.  31S,  317  :  «  Le  mort  saisit  le  vif  son 
plus  prochain  beritier  a  succéder,  u 
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subjectinn  d'autruî  par  religion  sans  l'autorité  de  son  par 
dessus,  ne  pueent  recevoir  aucun  arbitrage  seur  aus.  Et  se 
les  parties  s'i  mistrent',  si  pueent  il  la  mise  despecier,  mes 
que  ce  soit  avant  que  11  dis  soit  dis,  car  adonques  i  ""  ven- 
roient"  il^  trop  tart.  Et  les  resons  par  quoi  l'en  les  puet 
oster  sont  bonnes,  car  li  sers  n'est  pas  creus  en  tesmoignage 
ne  en  recort  contre  franche  persone;  donc  se  desbas  estoit 
de  la  mise,  il  ne  pourroit  tesmoigaier  ne  recorder,  et  pour 
ce  doit  il  bien  estre  déboutés  qu'il  ne  soit  arbitres*.  Nepour- 
quant,  se  franches  persones  l'eslurent'  a  arbitre'  et  ne  le 
debatirent  "  point  devant  que  li  dis  de  la  mise  fu  '  rendus,  11 
dis  doit  tenir,  car  les  parties  venroient  trop  tart  a  la  mise 
despecier,  si  comme  nous  avons  dit  dessus'. 

1371.  Que  li  muaus^  ne  soit  arbitres,  il  1  a  bonne  reson, 
car  l'en  ne  puet  arbitrage  rendre  par  signes,  ainçois  convient 
qu'arbitrages  se  face  et  se  détermine  par  paroles,  et'  ce  ne 
puet  fere  cil  qui  ne  puet  parler,  et  pour  ce  doit  il  estre  dé- 
boutés d'estre  arbitres  ".  Et  s'il  parloit  bien  ou  tans  que  la 
mise  fu  enchargiee  et  après  il  perdi  la  parole  avant  qu'ele 
fust  rendue",  nous  nous  acordons  pour  loiauté,  se  la  mise 
ne  dut  estre  rendue  dedens  certain  tans,  que  l'en  atende 
.1.  an  et  .i.  jour  savoir  mon  se  lu  parole  li  revenroit.  Et 
aussi  disons  nous  que  cil  qui  s'en  vont  en  loingtienes  terres 
pour  resnables  causes,  ou  qui  sont  en  prison,  ou  qui  issent  de 
leur  mémoire,  soient  atendu  .i,  an  et  .i.  jour  ;  et,  se  dedens 
l'an  et  le  jour  il  ne  revienent  en  leur  estât  par  quoi  il"  puis- 
sent^ aler  avant  en  la  mise",  l'arbitrages  soit  de  nule  valeur 


a)  A  s'i  otrierent  ;  C  s'i  avisent.  —  h)  A  ad.  si  ïenr.  ;  5  ad.  il  î  venr.  ; 
CE  ad.  il  venr.  ;  Ji"  ad.  se  li  dis  estoil  dis  i  venr.  —  c)  G  yenroit.  —  d)  B 
omet  il.  —  e)  H J K omettent ei  pour  ce  ...  soit  arbitres.  —  î)  B  les  mirent; 
£  les  liurent;  .Fies  ellurent.  —  g)  G  esl.  en  arbitrage.  ~  h)  ABCE  de- 
haienX.  —  ï)  A  B  C  E  ^X.  —  j)  flJA' comme  dit  esl.  —  k)  ffmus;/*:  muet. 
—  1)  ^  omet  et.  ~  m)  HJK  omettent  el  pour  ce  ...  ealre  arbitras.  —  n) 
HJK  après,  av.  qu'ele  f.  rend.,  il  pardi  la  parole,  —  a)  GHJKMyna  ;  et 
s'il  ne  reviennent  dedens  l'an  et  le  jour  en  point  qu'il  puîss.  —  p)  ^  puist. 
~  ^A  BCEF  omettent  en  la  mise. 
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et  reviennent  les  parties  au  plet  en  Testât  que  H  pies*  estoit 

quant  l'arbitrages  fu  enchargiés. 

1S7S.  Ce  que  nous  avons  dit  que  sours  ne  doit  pas  estre 
arbitres,  nous  entendons  de  ceus  qui  sont  si  sourt  qu'il '' 
n'oent  goûte  ;  car  pour  ce,  s'il  oent  dur,  sont  il  toutes  voies  " 
de  boD^  entendement'  quant  l'en  parle  haut,  il  ne  doivent 
pas  estre  débouté,  ains  pueent'  estre  arbitre^.  Et  s'il  ooit" 
ou  point  que  l'arbitrages  fu  enchargiés  et  après  il  devint' 
SDurs'  qu'il  n'ooit  '  goûte,  ou  le'  doit  atendre  .i.  an  et 
.1.  jour  pour  savoir  s'il  ravroît  s'oïe  ".  Et  s'il  ne  garist",  les 
parties  revienent  au  plet  si  comme  il  est  dit  dessus*. 

1573.  Que  li  sousaagiés  ne  soit  receus  en  arbitrage,  il  i 
a  bonne''  peson,  car  tant  comme  il  sont  sous^  l'aage  de 
.KV.  ans  sont  il ''  enfant;  et*  en  aus  ne  puet  pas  avoir  sa- 
pience  par  quoi  il  puissent  estre  juge,  ni  qu'il  seussent  exa- 
miner tesmoins'  ne  fere  ce  qui  a  arbitrage  apartient",  et 
pour  ce  le  puet  l'en  debatre'. 

1574.  Or  veons,  —  se  les  parties  se  nietent  seur  un  en- 
fant de  .xiiii.  ans  et,  avant  qu'il  rende  la  mise,  il''  a  .xv.  ans 
acomplis,  —  se  l'une  des  parties  le  veut  debatre  pour  sous- 
aage,  s'il  sera  oïs.  Nous  disons  ainsi  que,  s'il  ala  avant  en  la 
cause  devant  les  .xv.  ans  acomplis,  si  comme  en  examiner 
tesmoins,  bien  puet  la  partie  debatre  qu'il  ue  rende  pas  son 
dit,  pour  ce  que  ses  jugemens  seroit  seur  ce  qui  avroit  esté 
fet  en  son  sousange.  Mes  se  les  parties  avoient  tant  atendu 
a  amener  leur  tesmoins  qu'il  fust  aagiés,  il  ne  pourroient' 


a)  BE F  MlBl  qu'il  wloit;  HJK  estât  ou  il  estait.  —  b)  HJK  omettent 
(Ont ...  qu'il.  —  e)  A  E  F  omettent  ioaiesioxa  ;  Cdur,  tout,  y.  aucuns  en  y  a  ; 
G  aucune  fois.  —  d)  (7  de  moût  bon.  —  c)  G  ent.  toutes  voies  quant.  —  f) 
B  dab.  que  il  ne  dolent.  —  g)  EFHJK  omettent  ains  ...  arbitre.  —  h) 
^B£G  oent;  CA/ oient;  F  HJK  oeient.  —  i)  fifC  devient  ; ///A"jtf  de- 
viennent. —  j)  BEFàey.  li  sours.  —  k)  BEEa'oi:  G HJKM n'aarA.  — 
1)  G  omet  le;  JKMon  les  d,  —  m)  C  sil  ravra  soîc  ;  JKMi'W  revronl 
Toîe.  —  n)  JK  ne  guérissent.  —  o)  HJK  comme  dit  est  ;  M  plet  comme  de- 
vant. - —  p)  C  bonne  cause  el  rea,  —  q)  EF  car  quant  il  n'ont  passé  l'asge.  — 
r)  GHJKW  font.  —  s)BEFenr.  ne  en.  —  t)  H/K  omettent  ne  qa'il  ... 
tesmoins.  —  u)  Gff/^  ce  qui  apparlienl  a  arbitrage.  — v)  GBJKomettent 
el  pour  ...  l'en  debatre.  —  i)  G  HJK  omettent  il.  —  j)  HJK  porroil. 
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aler  contre  son  dit  pour  son  sousaage,  pour  ce  qu'il  avroit 
la  querele  mainburnie  en  son  aage°. 

1275.  Bien  se  gardent  cil  qui  se  metent  en  arbitrage'' 
seur  soussagiés '^,  car  se  l'une  des  parties  te  requiert,  l'en 
doit  atendre  qu'il  soit  en'  aage,  et  adonques  il  est  en  sou 
chois  de  recevoir"  l'arbitrage  seur  li  ou  du  lessier;  et  s'il 
avoit  pris  l'arbitrage  seur  li'  ou  fans  qu'il  fu  sous  aage,  si 
le  puet  il  delessier  quant  il  vient  en  aage  s'il  H  plest  ;  car  il 
ne  se  puet  chargier  ne  obligier,  tant  comme  il  est  sous  aage, 
qu'il  ne  *  puist  rapeler  quant  il  est  aagiés  ". 

1S76.  Quant  mise  est  simplement  enchargie'  seur  -ii., 
seur  .III.,  ou  plus,  et  l'une  des  parties  en  puet  l'un^  oster 
par  bonne  reson,  la  mise  est  de  nule  valeur,  car  îl  n'est  pas 
tenus  a  prendre  un  autre  s'il  ne  li  plest.  Et  tant  d'arbitres 
comme  il  sont  esleu  simplement'  sans  condicion,  doivent 
estre  tuit  ensemble  a  oïr  la  vérité  des  parties,  et  examiner 
les  tesmoins,  et  au  dit  rendre.  Se  aucuns  s'en  défaut,  les 
parties  ne  sont  pas  tenues  a  aler  avant  s'il  ne  leur  plest  ;  et 
se  aucuns  malicieusement  n'amené  pas  son  arbitre  pour  ce 
qu'il  veut  la  besoigne  alongier,  ou  que  li  jours  passe  dedens 
lequel  la  mise  deust  estre  rendue,  il  doit  estre  contrains 
qu'il  l'ait'  a™  jour  certain  seur  peine  tele  comme  il  semble 
au  juge  que  bon  soit. 

1377.  Se  .111.  arbitre  sont  a  déterminer  une  querele  et 
H  tiers  ue  se  veut  acorder,  li  dis  des  .k.  doit  tenir.  Ne- 
pourquant  li  tiers  doit  estre  as  jours  assignés  pour  la  be- 
soigne et  au  dit  rendre.  Et  s'il  n'i  est,  tout  ce  que  li  duî 
font  est  de  nule  valeur,  mes  c'est  a  entendre  quant  l'en  se 
met  simplement  seur  les  trois". 

1278.  L'arbitres"  a  resnable  cause  de  sot  demetre  de 


b)  B  son  80ï  aage.  —  b)  ^  en  arbitre;  BEF omettent  en  arbitrage.  — 
c)  B^J?*  seur  arbitres  Bouaag.  —  A)  B  Omet  en;  G  en  son  aage.  —  e)  B  de 
retenir.  —  f)  C  omet  ou  du  lessier  ...  seur  li.  —  g)  PJK  ne  \e  y.  ;  H  nol 
puist.  —  h)  GHJK  est  on  aage.  —  i)  G HJ K  recueillie.  —  j)  ^  l'une.  — 
k)  BEarb.  simplement  comme  il  sont  csleu.  —  1)  ^^C/A' ome»en(  T;  BF 
l'ait  amené  a.  —  m)  JK  omettent  a.  —  n)  C  sîmpl.  dessus  les  .m.  arbitres. 
—  d)  C  omet  L'arbitres. 
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l'arbitrage  quant  il  est  dîsfamés  et  despîsiés*  d'aucune  des 
parties  qui  se  mistrent  seur.  Nepourquaut  avenir  pourroit 
que  l'une  partie  le  disTameroit  a  escient  pour  li  oster  de  l'ar- 
bitrage ou  pour  alongier  la  querele,  et  pour  ce  nous  acor- 
dons  nous  que  l'arbitres  ne  soit  pas  déboutés,  mes  il  soit 
contrains  a  aler  avant  en  l'arbitrage  et  la  partie  qui  le  dis- 
faina  et  desprisa,  se  il  n't  eust  resnable  cause,  soit  contrainte 
a  amender  la  vilenie  dite.  Mes  s'il  i  eust''  resnable  cause, 
—  si  comme  de  guerre  ou  de  haine  qui  est  meue  "  entre  les 
persones  ou  contre  leurs  amis'',  ou  aucune  '  autre  resnable 
cause  par  laquele  l'en  piiist  débouter  son  arbitre,  si  comme 
il  est  dit^  en  cel  chapitre  en  pluseurs  lieus',  —  bien  est  a 
oîr  qui  par  resnable  cause  le  veut  débouter. 

1579.  Se  arbitrages  est  mis  seur  .11.  persones  et  il  est 
ainsi  ou  compromis  que,  s'il  ne  se  pueent  acorder,  li  dui 
doivent  prendre  le  tiers,  et  après  il  se  descordent  ne  ne  se 
pueent  acorder  du  tiers  prendre,  il  doivent  estre  contraint 
par  cil"  qui  les  a'  a  justicier  qu'il  le  prengnent  ou  les 
parties;  et  s'il,  en  nule  manière,  ne  se  pueent  acorder  ou' 
prendre,  l'en  leur  doit  fere  jurer  seur  sains  qu'il  ne  le  font  pas 
pour  la  mise  despecier  ne  alongier,  fors  que  pour  loiauté 
selonc  leur  entendement';  et  cel  serement  fet,  la  mise  doit 
estre  nule  se  les  parties  ne  s'assentent'  a  autre  prendre. 

1580.  Quant  H  arbitre  ont  rendue  leur  sentence  il  sont 
hors  de  la  peine  de  l'arbitrage,  se  ainsi  n'est  que  leur  dis 
face  a  esclarcir  ou  a  recorder;  car  toutes  les  fois  que  mes- 
tiers  est,  il  doivent  estre  contraint  de  recorder  leur  sentence, 
s'il  ne  la  baillierent  escrite  et  seelee  as  parties,  car  en  ce 
cas  en  seroient  il  délivré.  Et  s'il  i  a  aucune  chose  en  leur  dit 

a)  À  despilés;  K  despriaé.  —  b)  G  HJ  K  M  omettent  resnable  cause  ...  s'il 
eut.  ~c)G  menée.  —  d)  HJK  omettent  qui  est  ...  leur  amie:  tf  meue 
entre  les  .11.  parties.  —  e)  BEF  omettent  aucune.  —  f)  HJK  dit  est.  — 
^^ HJK  omettent  m  plus,  lieua.  —  K)ABCEFH^t  ceus.  —  i)  £f  Ica 
ontajust. —j)  H J  K  omettent  ian  tpit,  ...  entendement.  —)l)BEFHJK 
s'acordeot. 

1 .  ou  :=  en  le  :  s'accorder  à  le  prendre. 
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qui  face  a  esclarcir,  si  comme  il  avient  qu'il  i  a  en  une  pa- 
role' .11.  entendemens,  bien  doit  estre  demandée  l'entencion 
des  arbitres  par  leur  serement.  Et  se  H  arbitre  sont  en  des- 
cort  de  leur  entencioD,  l'en  doit  jugier  leur  dit  a  Teotencion 
de  la  plus  grant  partie  et  des  plus  sages  hommes  jugeeurs  en 
la  court  ou  leur  dis  doit  estre  mis  a  execucion.  Et  aussi 
disons  nous  de  toutes  les  paroles  qui  sont*"  mises  en  juge- 
ment ou  dites  en  court,  que  l'en  se  doit  tenir  a  la  plus  clere 
entencion"  selonc  la  querele. 

1281.  Li  arbitre,  puis  qu'il  ont  rendue  leur  sentence,  n'i 
pueent  ne  mètre  ne  oster  ne  changîer  fors  en  ce  qu'il  ont 
retenu  a  parfere  de  la  besoigne  :  si  comme  s'il  furent  arbitre 
de  .11.  quereles  et  il  ne  rendirent  sentence  que  de  l'une,  il 
n'ont  pas  renoncié  qu'il  ne  puissent  aler  avant  en  l'autre 
querele  ;  ou  s'il  oïrent  tesmoins''  seur'  pluaeurs  articles  et 
il  rendirent  leur  sentence  d'aucun  des  articles,  il  n'ont  pas 
pour  ce  renoncié  qu'il  ne  puissent  aler  avant  es  autres  ar- 
ticles. Mes  c'est  a  entendre  quant  li  article  sont  de  diverses 
quereles  ;  car  combien  qu'il  i  ait  d'articles,  s'il  descendent 
tuit  '  a  une  ûa,  il  n'en  doivent  rendre  qu'une  seule  sentence 
et  tout  ensemble,  et  non  pas  rendre  leur  sentence^  par 
parties;  et  s'il  en  fesoient  pluseurs  sentences,  nule  n'en  dc- 
vroit  estre  tenue  que  la  première,  pour  ce  qu'il  est  dît  qu'il 
sont  hors  de  leur  pouoir  si  tost  comme  il  ont  rendue  sen- 
tence de  la  querele,  ne  ne  sont  plus  tenues  les  parties  a 
obéir  a  aus. 

1283.  Quant  miseur"  ou  auditeur  donnent  jour  as 
parties  qui  ont  devant  aus  a  fere,  il  leur  doivent'  fera  savoir 
lieu  certain,  convenable  et  seiir  as  parties  a  l'aaîsement, 
selonc  ce  que  l'en  puet^  de  l'une  et  de  l'autre  partie",  et 
en  tel  lieu  qu'il  puissent  avoir  conseil  selonc  ce  que  la  que- 


a)  GSJKMoy.  qu'une  parole  ha  .ii.  —  b)  Bfif  qui  doivent  estre  mises. 

—  c)  BEF  partie,  —  d)  GUJKM  omettent  tesmoina.  —  e)  G  HJKM  en 
pluseurs.  —t)  À  toulei.  —  g)  fi£f  leur  Moleoce  rendre,  —  h)  /AT arbitres. 

—  i)  ^  doit.  — j)  S  puet  a  raisemant  de,  —  l)  f  l'aaisem.  de  l'une  p.  et  de 
l'autre  selonc  che  que  en  puet. 
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rele  est  grans.  Et  en  tel  lieu  leur  pourroit  on  assener  le 
jour  que  la  partie  qui  n'i  vourroit  venir'  se  pourroit  escuser 
par  resnable  cause,  si  comme  se  H  lieus  estoit  entre  ses  ané- 
mia, ou  en  tel  lieu  qu'il  n'i  osast  **  mener  ses  tesmoins,  ou  en 
tel  lieu  '  qu'il  n'i  peust  avoir  conseil  :  nepourquant  qui  veut 
debatre  le  lieu  qui  H  est  assignés,  il  le  doit  fere  savoir  as  au- 
diteurs ou  as  miseurs'  avant  que  li  jours  soit,  s'il  a  tant 
d'espace  dusqu'au  jour  qu'il  leur  puist  fere  savoir';  et  s'il 
n'a  tant  d'espace,  bien  se  puet  essonier  a  la  journée,  et'  a^ 
resnable  cause  d'essoinement''. 

1383.  Toutes  les  fois  qu'il  convient  assembler  arbitres 
ou  auditeurs  pour  aler  avant  en  ce  qui  a  leur  office  apartient, 
il  pueent  prendre  leur  despens  seur  les  parties  pour  qui  il 
vont  ;  ne  en  leur  despens  n'a  point  d'estimacion,  car  s'il  sont 
arbitre,  la  ou  il  les  eslurent  les  tesmoignierent  il  loiaus,  par 
quoi  il  doivent  estre  creu  de  leur  despens;  et  s'il  sont  au- 
diteur envoie  de  par  la  court  ou  la  querele  doit  estre  déter- 
minée', l'en  doit  croire  que  la  cours  eslise  loiaus  hommes 
a  fere  tel  oliice^  Nepourquant  pour  ce  que  l'en  cuide  teus 
a  loiaus  qui  ne  le  sont  pas,  s'il  demandoient  si  grant  somme 
d'argent  que  l'en  peust  veoir  clerement  qu'il  ne  pourroient 
pas  avoir  tant'  despendu  selonc  la  vie  qu'il  avroient  menée 
et  en  si  poi  de  tans,  bien  devroit  estre  H  outrages  amesurés 
par  le  souverain,  car  autrement,  s'il  estoient  desloial,  pour- 
roient il  honnir  les  parties. 

1284.  Quant  arbitre  ou  auditeur  ont  seelé  et'  escrit"  ce 
qui  apartient  a  leur  office  et  il  n'i  a  fors  du  baillier  pour 
jugier,  il  ne  le  bailleront  pas  s'il  ne  leur  plest,  devant  que 
leur  grès  soit  fes  des  despens  qu'il  ont  fes  pour  la  besoigne. 
Et  se  les  parties,  pour  eschiver  les  despens,  se  vouloient  sou- 


a)/S:alcr,  ~b)CoB.  aler  ne  mon.  —  c)  HJ K  omettent  en  tel  lieu.  - 
d)  JK  arbitres.  —  e)  G  HJKM  omettent  qu'il  leur  puist  fere  savoir.  ~  i 
EF  omettent  et.  —  g)  ^  G  omettent  a  ;  AT  et  y  a.  —  h)  HJK  omettent 
a  ...  cssoinemonl;  M  omet  d'essoinement.  —  i)  HJK  omettent  ou  la  . 
determineo.  —  j)  Ctf/JT  teli  offices.  —  k) ///«  Unt  avoir.  —  I)  ,ifif  oi 
E  en.  —  m)  C  escrit  et  soelé. 
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frir  du  plet,  ne  doivent  '  pas  pour  ce  ''  perdre  *  li  arbitre  ne 
li  auditeur'*  ;  ains  doivent  ravoir  leur  despens  qu'il  ont  fes 
pour  la  besoigne  dusques  au  jour  que  les  parties  vuelent 
lessier  '  le  plet,  car  ce  ne  leur  pourfiteroit  riens  se  li  escrit' 
leur  demouroient *  et  il  paioient  les  despens''. 

1385.  S'il  avient  que  sentence  d'arbitre'  soit  rendue  en 
tele  manière  que  l'en  pait  .c.  Ib.  a  certain  jour  seur  la  peine 
qui  fu  mise'  ou"  compromis,  et  cil  qui  est  condamnés  des' 
.c.  Ib.  ne  les  paie  pas  au  jour,  cil  a  qui  il  les  dut  puet  de- 
mander la  peine  ;  mes  bien  se  gart  qu'il  se  face  avant  paier 
de  la  peine  que  des  .c.  Ib.,  car  s'il  prent  avant  les  .c.  Ib-,  il 
a  renoncié  a  la  peine.  Et  aussi  est  il  de  ceus  qui  vuelent 
avoir  amende  pour  ce  que  leur  cens  ne  fu  pas  paies  a  jour 
et,  après  le  jour  que  li  cens  estoit  deus,  prenent  le  cens  et 
puis  vuelent  l'amende  ;  mes  il  n'î  a  point  d'amende  puis  que 
li  cens  est  paies  avant.  Donques  qui  en  veut  avoir  amende, 
si  la  prengne  avant,  si  comme  nous  avons  dit"  de  la  peine. 
Et  c'est  bonne  coustume,  car  il  apert  que  l'en  se  doie  tere 
quant  "  li  principaus  est  paies. 

1286.  Pour  ce  que  li  vilain  fet  ne  soient  concelé  as  souve- 
rains par  lesqueusla  venjance'des  mesfèsdoitestre  prise,  nus 
compromis  ne  doit  estre  soufers  ne  unie  pes  de  cas  de  crime 
entre  les  sougiès  sans  le  seu  et  sans  l'acort  du  conte  par 
.11,  resons  :  la  première  resons  si  est*  pour  ce  que  pluseur 
vilain  fet  en  pourroient  demourer  a  estre  justicié  ;  la  seconde 
resons  si  esf  pour  ce  que  li  droit  du  seigneur  en  pourroient 
périr. 

1S87.  il  est  certaine  chose  que  famés  en  subjection  d'au- 

a)  GHJK  na  le  Jolveot  ;  M  ne  le  devoit.  —  b)  C  omet  pour  ce.  —  c) 
GHJKM omettent  pour  ce  perdre.  —  d)  G.tf  audit,  souffrir;  ains,  —  e) 
A  delessier;  fl  deslier;  fiii'delBier.  —  f)  /iTles  escriptures.  —  g)  AF  àe- 
mouroit.  —  h)  S  £  omettent  et  il  . . .  despens  ;  P  plel,  car  se  li  eacria  domou- 
roil  as  arbitrez  por  les  despens  il  ne  leur  profiteroît  nient.  —  i)  B  E  F  omettent 
d'arbitre.  —  j)  G  peine  qui  est  ou  compr.  ;  f/JK omettent  qui  fu  mise,  —  k) 
M  peine  du  compromis.  —  1)  C  de  ;  G  HJK  os.  —  m)  HJK  comme  dit  est, 
—  n)  GHJK  quar  (car).  —  o)  ^  la  niances.  —  p)  BEF  omettent  resons 
si  est;  H/JC.ii.ros.,  l'une  pour,— q)  BEFG  omettent  si  e^l;  lURjuiA., 
l'autre  pour. 
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trui,  si  comme  en  mariage  ou  en  religion,  ne  pueent  ne  ne 
doivent  prendre  arbitrage  seur  eles.  Mes  celés  qui  sont  en 
leur  délivre  poosté  le  pueent  bien  fere  et  rendre  la  sentence 
de  l'arbitrage*,  tout  soit  ce  que  drois  die  que**  famés  ne 
doivent  pas  rendre  jugement;  mes  c'est  a  entendre  des  juge- 
mens  qui  sont  fet  en  court  de  plet  ordené  ;  car  jugement 
d'arbitres  sont  de  volenté  et  de  consentement  de  parties, 
par  lequel'^  consentement''  les  parties  pueent  fere  de  leur 
non  juges  leur  juges. 

1S88.  Tout  soit  il  ainsi  que  nous  aions  dit  que  famés  ne 
doivent  pas  fere  '  jugemcns  de  pies  ordenés,  nepourquant  se 
famé  tient  en  fief  et  en  homage  et  ele  est  hors  du  lîen^  de 
mariage,  ele  puet  estre  contrainte  qu'ele  voist  as  jugemens 
ou  ele  i  envoit  homme  pour  li*  pour  le  fief  deservir.  Mes 
courtoisie"  et'  bonne  chose^  est  d'eles*  déporter  puis  que 
l'en  ait  assés  des  autres  hommes  qui  puissent  fere  jugement. 
Nepourquant  se  ses  sires  veut',  il  convient  qu'ele  i  viegne 
ou  envoit  ;  et  se  li  sires  l'en  vouloit  déporter  et  li  per  reque- 
roient  qu'ele  i  venist  ou  envoiast,  si  doit  li  sires  obeïr  a  leur 
requesje'. 

1389.  En  aucun  cas  tient  li  fins  la  mise  que  ses""  pères 
fist  :  si  comme  se  sentence  en  fu  "  rendue  au  vivant  le"  père. 
tout  ne  fust  pas  la  sentence  mise  a  execucion  ne  la  peine 
paiee,  nepourquant  li  fius  i  est  tenus,  ou  cil  qui  tient  le  bail 
du  fil,  se  li  fins''  est  sous  aage,  pour  la  reson  de*)  ce  qu'il 
doit  le  fil  aquitier  des  detes'.  Mes  se  la  sentence  ne  fu  pas 
rendue  au  tans  le  père,  tout  fust  il  ainsi'  que  li  pies  fust  en- 

a)  S  arbitre,  —  b)  G HJKM  omeltenl  drois  die  que.  —  c)  £/')e8quiex. 

—  d)  BKb'  omeiteul  consentement.  —  e)  G  HJKM  rendre.  —  f)  BEF 
omettent  du  lien  ;  H  du  liu.  —  g)  F  omet  pour  li.  —  h)  C  grant  court.  — 
i)  G  HJ  K  omettent  courtoisie  et.  —  ])  A  B  C  E  F  omettent  et  bonne  chose; 
M  Mais  couiioÎEie  est  bonne  chose  et  est.  —  V)  M  est  que  de  elles  ent  dep. 

—  1)  jtfNep.  sa  ses  sires  ne  l'on  fait  grâce.  —  m)B£Fli  p.  —  n)  BEF  se 
mise  fu  r.  —  o)  GHJK  ïiv.  son  perc.  —  p)  HJK  fil  sit  est.  —  q)  BEF 
omettent  la  reson  de.  —  r)  BEF  de  ses  detes.  —  s)  H  tout  fuit  ce  que  ; 
/  tout  ce  que  ;  K  tout  soit  ce  que. 

1.  CF.  §821. 
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tuinés  et  tesmoiag  oï'  si  qu'il  n'i  avoit  fors  que  de  **  la  sen- 
tence rendre  *  et  la  sentence  ^  ne  fu  pas  rendue  a  son  vivant, 
li  fius  n'est  pas  tenus,  s'il  ne  li  plest,  a  aler  avant  en  oïr  la 
sentence  ;  ainçois  est  li  pies  de  nule  valeur  puis  que  H  pères 
mourut  ains  la  sentence  donnée,  se  li  pères  ne  le  conve- 
nança  ou  compromis;  car  s'il  fu  convenancié  ou  compromis 
du  père  que  li  (ius  le  tenroît  se  de  lui  defailloit,  ou  il  oblija 
ses  oirs  a  la  mise  tenir,  il  convenroit  que  l'oirs  alast  avant 
selonc  ce  que  li  pères  l'avroït  obligié. 

1590.  Se  aucuns  fet  mise  et  il  oblige  ses  oirs  et  puis 
muert  avant  que  sentence  soit  donnée,  et  li  oir  demeurent 
sous  aage  si  qu'on  les  tient  en  bail,  se  la  mise  fu  d'eritage, 
ele  demeure  en  tel  estât  comme  ele  cstoit  quant  li  pères 
mourut  dusques  a  tant  que  l'oirs'  est'  en  aage.  Mes  se  la  mise 
fu  pour  dete  ou  pour  muebles,  cil  qui  tient  le  bail  doit  aler 
avant  selonc  le  compromis",  car  il  est  oirs  au  mort  quant  a 
ce,  pour  ce  que  tuit  li  mueble  sont  sien  et  les  levées  de  l'eri- 
tage  pour  les  detes  paier.  Mes  autrement  seroit  se  li  sous 
aage  demouroit  en  la  garde  la  mère  et  li  pères  avoit  fête 
la  mise  ;  car  se  la  mise  estoit  de  convenance  ou  de  mueble, 
la  mère  iroit  avant  en  la  mise  en  représentant  la  persone  du 
sous  aage,  et  seroit  au  sousaagié  li  pourfis  ou"  li  damages  de 
la  sentence.  Mes  se  la  mise  estoit  d'eritage  du  quel  li  pères 
mourut  tenans  et  prenans  et  en  saisine,  la  mise  demourroit 
en  Testât  dusques  a  l'aage  de  l'enfant,  essieutés  les  cas  de 
force  ou  de  nouveie  dessaisine,  ou  de  rescousse  d'eritage  ; 
car  en  tel  cas  convenroit  il  aler  avant  en  la  mise  en  quel  que 
manière  que  li  sousaagié  fussent  ',  car  en  tel  cas  ne  doivent 
pas  soufrir  délai,  ainçois  doivent  tuit  venir  a  fin  de  querele. 

1591.  Aucuns  puct  bien  estre  tenus  a  paier  la  peine  qui 
fu  pramise  ou  compromis,  tout  soit  il  ainsi  que  sentence  ne 
fu  pas  rendue,  si  comme  se  l'une  des  parties  se  défaut  sans 

■)  B  omet  aï.  —  b)  HJK  omettent  de.  —  c)  JK  sent,  a  rendre.  —  d) 
HJKeteU  ne.  —  e)  S E IIJK  ii  enfei;  FU  fii.  —  f)  A  soit;  EF  tera; 
f  vient;  /*:  viengne.  —  g)  â£^' aler  avant  en  la  mise  car,  —  li) -4  £7  pourf. 
et  li  dam.  —  i)  BEFJK  tuit. 
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aparoir  et  sans  envoler  proeureeur  et  sans  moustrer  loial  es- 
soine,  tant  que  par  ses'  defautes  li  termes  que  la  sentence  '' 
devoit  "  estre  rendue  passa  :  en  tel  cas  puet  demander  l'autre 
partie  la  peine  selonc  ce  qu'il  fu  convenancié  **  ou  com- 
promis, et  puis  revenir  a  droit  du  principal  de  la  querele 
par  devant  le  juge  ou  la  querele  doit  estre  déterminée. 

1S92.  Tuît  li  loial  essoine  par  lesqueus  l'en  se  puet  es- 
cuser  en  court  laie  ont  lieu  par  devant  les  arbitres.  Mes  li 
coDtremant  que  coustume  donne  en  court  laie  ne  sont  pas 
en  mise,  car  pour  aprochier'  les  quereles  doivent  estre  les 
mises  fêtes,  non  pas  pour  qlongier.  Donques  qui  contremande 
simplement  le  jour  qu'il  a  par  devant  arbitres  sans  essoine  ^, 
il  chiet  en  pure  defaute  de  la  journée,  et  chîet  en  la  peine 
qui  fu  convenancie  ou  compromis  contre  celi  qui  defauroit, 
et  li  essoine  par  lesqueus  l'en  se  puet  escuser,  il  sont  dit 
ou  chapitre  qui  parole^  des  essoines  et  des  contremaus'. 

1293.  Li  seigneur  sont  durement  tenu  "  a  fere  tenir  les 
mises  et  a  fere  paier  ce  qui  est  rendu  a  partie  par  la  sentence 
des  arbitres;  ne  ne  doivent'  pas  soufrir'  que  l'en  remete 
en  plet  ce  de  quoi  l'en  se  mist  en  arbitres^,  se  n'est  par 
l'assentement  des  parties,  ou  parce  que  la  mise  suit  devenue 
nule  par  resnable  cause,  des  queles  causes  il  est  touchié  cl 
devant  en  ce  chapitre  meismes.  El  ce  que  nous  avons  dit 
qu'il  facent  *  tenir  les  mises,  nous  l'entendons  des  cas  de 
quoi  l'en  puet  fere  mise,  car  tuit  li  cas  de  crime  en  sont  ex- 
cepté; et  tout  ce  qui  est  fet  par  mise™  en  cas  de  crime  sans 
l'acort  du  seigneur  qui  tient  en  baronie,  puet  estre  rapelé 
par  le  dit  seigneur,  car  li  souverain  doivent  savoir  comment 
li  vilain  fet  qui  avienent  en  la  justice  de  leur  sougiës  sont 


a)  À  cei.  —  b)  REf  mise  dev.  —  c)  GHJKdmt.  —  d)  C  fu  en  conve- 
nant. —  e)  C  porcachier.  —  f)  GHJK  essongnier.  —  g)  G HJK  omettent 
nui  parole.  —  h)  ^  tenu  durem.  ;  GHJKM  mont  tenus.  —  i)  ABCEF 
doit.  —  j)  C  pas  estre  souffert.  —  V)  A  arbitrages.  —  X)  A  face  ;  C  on  fâche  ; 
F  que  li  seingneur  fâchent.  —  m)  B  omet  par  mise. 
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veogié,  ne  ne  doivent  soufrJr  que  mise  ne  pes  en  soit  fête 
sans  leur  acort  ;  et  il  meisme  ne  s'i  doivent  pas  acorder  s'il 
n'i°  voient  cause  de  pitié''. 

1S94-  Quant  mise  est  fête  seur  certains  articles  et  des 
dis  articles  les  parties  s'assentent  a  prendre  autres  miseurs  ' 
que  les  premiers,  ou  il  pledent  par  devant  justice  et  enta- 
mèrent'' plet  de  ce  dont  il  se  mistrent  en  mise,  li  arbitre 
premier  sont  délivré  de  l'arbitrage  qui  estoit  seur  aus  si 
tost  comme  il  eslurent  autres  arbitres  ou  comme  il  pledierent 
ou  entamèrent  plet  de  ce  qui  estoit  seur  aus  par  devant  jus- 
tice. Et  se  les  parties  s'acordoient'  a  revenir  en  l'arbitrage, 
H  arbitre  ne  se  chargeroient  plus  de  la  mise  s'il  ne  leur 
plest',  pour  ce  qu'il  furent  refusé  par  fet*  quant  il  alerent 
a  autres  juges". 

1SB5.  Deus  manières  sont  de  soi  mètre  seur  autrui  :  la 
première  manière'  si  est  quant  on  se  met,  de  ce  qui  est  en 
débat,  a  aler  avant  selonc  fourme  de  droit,  si  comme  oir  le 
serement  des  parties  et  puis  tesmoignier  seur  ce  dont  les 
parties  sont  contraires  par  leur  serement'  et  puis  rendre 
sentence  selonc  ce  qui  est  trouvé  ;  teus  arbitrages'  est'  se- 
lonc fourme  de  droit.  La  seconde  manière  si  est  quant  on  se 
met  "  de  "  haut  et  de  "  bas  ou  dit  et  en  l'ordenance  de  cens 
qui  sont  esleu  arbitre.  Et  il  a  graiit  disference  entre  ces 
.11.  manières  de  mises",  car  cil  qui  sont  arbitre  selonc  fourme 
de  droit  ne  pueent  fere  pes  ne  '  ordenance  sans  l'acort  des 
parties,  ne  aler  avant  fors  selonc  la  fourme  dessus  dite;  mes 
ce  pueent  bien  fere  cil  en  qui  ordenance  li  contens  sont  mis, 
car,  s'il  leur  plest,  il  pueent,  pour  savoir  la  vérité,  aler  avant 
selonc  fourme  de  droit  et  puis  taillier  pes  lele  comme  il 
leur  plest,  ou  fere  concordeou  ordenance,  et  convient  que 

■)  A  omet  n'î.  —  b)  EF  voient  rosnaule  csuso.  —  o)  JK  arbitres,  —  d) 
C  entament  ;  HJK  et  en  tienont.  —  e)  G  s'acorderent  ;  JK  s'aoordont.  — 
f)  BEF  ne  vouloient.  —  g)  AC  pir  plet;  HJK  omettent  par  fet  ;  M  par 
plest.  —  h)  ^  juges  par  fcst.  —  i}  C  prem.  raison  ;  G  omet  manière  ;  HJK 
autr.  ;  l'une  ai.  —  j)  HJK  omeiteni  par  leur  serement.  —  k)  ^  arbilrei.  — 
1)  A  wnt.  —  m)  EFtnsK  en  mise.  —  n)  G  HJK  du.  —  a)  GHJKM  man. 
[^ dessus]  doviaees,  car.  —  p)  .^  fere  peine  ordenance. 
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les  parties  tienent  tout  ce  qu'il  ordoneot  du  contens.  Ne- 
pourquant  eu  teles  ordenances  doit  avoir  mesure,  et  si  outra- 
geusement pourroient  il  ordener  que  la  partie  qui  se  dour- 
roit  pourroît  aler  encontre  et  fere  ramener  l'ordeniince 
dusques  a  loial  jugement  ;  et  que  ce  soit  voirs  nous  en'  di- 
rons un  cas  que  nous  en  **  veismes  '. 

1S96.  Un  bourjois  mestïst  a  un  autre  en  vilenant''  en 
tele  manière  qu'il  li  ocist  son  palefroi  dessous  lui,  et  le  bâti 
sans  mort  et  sans  mehaing  pour  contens  qui  estoit  meus 
entre'  les'  amis.  Et  quant  il  ot*  ce*"  fet,  il  se  repenti'  du 
fet'  et  fist  parler  de  pes  a  celi  qu'il  avoit  vilené;  et  fu  pes 
fête  en  tele  manière  que  cil  qui  fist  le  mesfet  l'amenderoit 
selonc  le  dit  et  l'ordenance  de  .lu.  des  amis  a  celi  qui  ot  la 
vilenie,  et  furent  nommé.  Et  cil  en  qui  ordenance  le  bateres 
se  mist  ne  regardèrent  pas  la  fourme  du  mesfet  ne  ne  ren- 
dirent leur  dit  selonc  droit  ne  selonc  pitié,  ainçois  furent  si 
outrageus  qu'il  rendirent  le  dit  de  leur  ordenance  en  tele 
manière  que  cil  qui  avoit  fet  la  vilenie  iroit  a  Nostre  Dame 
de  Bonloigne  nus  pies  et  mouveroit  l'endemain  que  li  dis  fu 
rendus;  et,  quant  il  seroit  revenus  en  sa  meson  il  n'i  pour- 
roit  estre  que  .viii.  jours,  et  au  nuevisme'  il  mouveroit  a 
ater  a  Saint  Jaque  en  Galice'  et,  quant  il  seroit  revenus  il 
mouveroit  au  nuevisme  jour  a  pié  a  ater  a  Saint  Gile  en 
Provence'  ;  et,  quant  il  seroit  revenus,  au  quinzisme  jour,  il 
mouveroit  a  aler  outre  mer  et  i  demourroit  .m.  ans,  et  ra- 
porteroît  bonnes  letres  qu'il  i  avroit  dcmouré  .111.  ans'.  Et 
aveques  ce  it  donroit  a  celi  qu'il  vilena  .111''.  Ib.,  et  jureroit 

a)  ABCE  omettenl  en.  —  b)  HJK  omellent  en.  —  c)  G  meismes  n'a 
pa9  long  tans.  —  d)  C  autre  et  li  fîat  malt  grant  viienie  en;  C  en  li  vilenant  ; 
G  en  le  vilen.  —  e)  B  contre  les.  -  f)  G  leurs  am.  ~  g)  H  U  l'ot  f.  —  h) 
HJK  omettenl  ce.  —  i)  C  rep,  moult  durement  du  f.  ;  ///ATil  s'en  repenti. 
—  j)  HJK  omettent  du  (et.  —  t)  HJK  ucuv.  jor  U.  —  1)  HJK  aroit  tant 


1 .  Saint-Jacques  de  Compostelle,  dont  le  pèlerinage  au  tombeau  de  l'apAlre 
saint  Jacques  le  Majeur  a  été  st  célèbre. 

2.  Saint.Gillet,   aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  rarrondiasemenl  de 
?j]mce  (Gard),  où  il  ;  avait  un  non  moins  célèbre  pèlerinage. 
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li  dit  des  arbitres  quant  il  isaent  de  la  voie  qui  est  coDtenue 
ou  compromis,  si  comme  s'il  rendent  sentence  de  ce  qui  ne 
fu  pas  seur  aus  ou  de  plus  qui  ne  fu  mis'  aeur  aus. 

Ici  fine  li  chapitres  des  arbitres. 


a)  G  omet  mis  ;  HJK  fu  pas  seur.  —  Eiplic.)  C  Chi  define  li  chop.  des 
arbitres  et  dou  pooir,  etc.,  comme  à  ta  rubrique;  GUJ  Euplicit  ;  K  n'a 
pas  d'explicil. 
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Ci  commence  H  .xlii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  peines  qui  sont  promises,  en  quel  cas  eles  font  a  paier 
et  en  quel  non;  et  de  la  disference  qui  est  entre  peine  de 

cors  et  peine  d'argent. 

12B8.  Resons  est  qu'après  ce  que  nous  avons  parlé  des 
arbitres  et  de  ceus  qui  se  metent  en  arbitrage,  que  nous 
parlons  des  seurtés  qui  sont  fêtes  pour  les  arbitrages  tenir, 
que  l'en  apele  peine.  Et  si  parlerons  de  quel  cas  peine  puet 
estre  pramîse  et  pour  quel  cas  l'en  la  puet  demander. 

1S99.  Nostre  coustume  suefre  bien  que  peine  soit  paie 
en  aucun  cas  et  en  aucun  non,  car  peine  qui  est  pramise  ou 
compromis  pour'  fere  la  sentence  tenir,  la  partie  qui  ne 
veut  tenir*  la  sentence  est  bien  tenue  a  la  peine  paier.  Et 
se  j'ai  convenant '^  a  un  homme  que  je  li  ferai  une  besoigne 
de  laquele  il  seroit  damagiés  se  je  ne  li*  fesoie  et  je  m'oblige 
a  fere  li  sa  besoigne  seur  .x.  Ib.  de  peine",  et  puis  ne  li 
fcs  pas  sa  besoigne,  je  doi  bien  ebeoir  en  la  peine,  car  il 
puet  estre  damagiés  parce  qu'il  s'en  atendoit  a  moi,  si  que 
la  peine  puet  estre  contée  pour  le  restorement '  de  ses' 
damages''. 


de  la  disfcren<:e  ...  pcino  d'argent; 
;  chap.  qui  parole;  C  en  quïei  cas  ;  et 
on  quieï  cas  non  ;  H  peines  qui  s.  commises  ;  et  de  quel  non.  —  a)  C  compr. 
puet  fere.  —  b)  C  omet  la  partie  ...  tenir,  et  le  remplace  par  et.  —  c)  C 
j'ai  en  convenent;  E/'jaL  pramis  ;  GHJK  jai  couvent-  —  d)  HJK  ne  le 
(la)  fes.  —  e)  BEFG  sor  paine  de  .x,  Ib.  —  f)  BEFGHJK  pour  [BEf 
le]  restor  ;  C  pour  le  raison  de  ;  M  pour  rostorrcment.  —  g)  G  HJK  resl. 
de»  dam.  —  h)  ^  son  damaige. 
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1300.  Se  peine  est  pramise  pour  garder  pes  d'aucune 
descorde  et  la  pes  est  brisie,  icil  qui  s'oblija  a  la  peine  la  doit 
paier.  Et  si  n'est  pas  pour  la  peine'  quites  cil  qui  la  pes  brisa, 
aînçois  doit  estre  justiciés  selonc  le  meafet  ;  car  qui  en  seroit 
quites  pour  la  peine,  donques  sembleroit  il  ^  que  cil  qui 
pour  la  peine  aeroit  en  greigneur  seurté,  eust  fet  marchié  de 
H  vilener,  laquele  chose  n'est  pas  a  croire. 

1301.  Quant  peine  est  assise  pour  tenir  aucune  resnable 
cause,  il  est  bon  qu'il  soit  convenancié  que  li  sires  de  la  terre 
qui  les  parties  a  a  justicier,  ait  part  en  la  peine,  tiers  ou 
moitié  a  tout  le  meins,  si  que  la  partie  qui  s'oblija  a  la  peine 
se  prengne  plus  près  de  tenir  sa  convenance  pour  la  doute 
de  la  justice  au  seigneur.  Nepourquant  se  li  sires  n'a'  nienf* 
en  la  peine,  si  doit'  il  fere  tenir  toutes  loiaus  convenances. 

130S.  Je  ne  me  puis  acorder  a  un  cas  que  je  vi,  auquel 
li  aucun  s'acordoient'.  Et  Tu  li  cas  teus,  que  Pierres  et 
Jehans,  d'un  descort  qu'il  avoient,  se  mistrent  en  arbitres  en 
tel  manière  que  cil  qui  ne  tenroit  le  dît  cherroit  en  .c.  Ib. 
de  peine,  .l.  Ib.  a  la  partie  qui  le  dit  tenroit^  et  .l.  Ib.  as 
arbitres.  Et  après  le  dit  rendu  Pierres  et  li  arbitre  mistrent 
sua  a  Jehan  qu'il  n'avoit  pas  bien  tenu  le  dit"",  par  quoi  il 
requeroient  a  avoir  les  .c.  Ib.,  et  le  vouloient  prouver  par  le 
recort  des'  arbitres.  Et  Jehans  te  debatoit  pour  ce'  que  It 
arbitre  estoient  compaignon  en  la  querele  en  tant  comme  il 
demandoient  part  en  la  peine.  Et  de  cel  cas  il  firent  pes. 
Mes  je  croi,  se  la  chose  fust  passée  par  jugement,  que  li  ar- 
bitre n'en  eussent  pas  esté  creu,  pour  ce  qu'il  fussent,  tes- 
moing  en  leur  propre  querele,  laquele  chose  ne  doit  pas 
estre  souferte. 

1303.  Il  ne  loit  pas  as  baillis,  as  prevos,  ne  as  serjans 
a  avoir  ouïe  peine  pour  marchié,  ne  pour  convenance,  ne 


a)  B  pour  ce  quit,  —  h)  GHJKMW  sembleroit  donques.  —  c)  CGHJK 
se  li  seigneur  n'avoient  ;  M  Nepourquant  n'avoienl.  —  d)  C  omet  nient  ; 
C  HJKM  riens.  —  e)  GJKM  doivent  il.  —  f)  3K  saoordorenl.  —  g)  ^ 
qui  t«nroil  le  dit.  —  h)  BEFpas  le  dit  teou,  —  i)  BEF par  les  arb,  —  j) 
BSF  deh.  por  Unique. 
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pour  arbitrage  qui  soit  fes  dessous  aus  entre  leur  sougiès, 
ne  de  chose  qui  apartiegne  a  leur  service  ne  a  leur  serjao- 
terle;  car  s'il  pouoient'  avoir  et  recevoir  peines  des  arbi- 
trages ne  des  coDvenances  fêtes  dessous  nus,  cil  qui  ont  a 
fere  leur  prameteroient''  plus  volentiers  qu'a  leur  seigneurs 
pour  ce  que  par  leur  main  doivent  estre  li  rebelle  justicié. 
Nepourquant,  se  li  baillis  ou  li  prevos  ou  li  serjans'  a**  a 
fere  de  sa'  propre  querele  '  d'autre  chose  que  de  ce  qui 
apartient  a  son'  oHice  et  un  se  lie  vers  li''  en  peine,  quant 
on  en  chîef,  l'en  li  doit  paier,  car  de  pire  condicion  ne  doit 
il  pas  estre  en  sa  querele  qu'uns  estranges  '. 

1304.  Quant  peine  est  pramise  pour  dete  paier,  si  comme 
je  pramet  a  aucun  par  1  êtres  ou  en  autre  manière  que  je  li 
rendrai  .x.  Ib.,  tele  peine  n'est  pas  a  paier,  car  ce  seroit 
une  manière  d'usure.  Mes  se  je  m'oblige  a  rendre  cous  et 
damages  que  cil  i  ^  avroit  par  '  defaute  de  mon  paiement,  ou 
a  rendre  chascun  jour  un  nombre  d'argent  pour  les  despens 
du  pourchacier,  ou  pour  les  despens  de  son'  message  qui 
atenf"  le"  paiement,  je  sui  bien  tenus  a  paier  tele  peine,  car 
la  cause  est  bonne  pour  la  reson  des  damages  que  l'en  puet 
avoir  a  pourchacier  sa  dete. 

1305,  Aucune  fois  avient  qu'aucuns  s'oblige  a  rendre 
aucune  rente  a  eritage  a  jour  nommé  en  tele  manière  que, 
se  li  jours  passe  sans  paier,  il  doit  rendre  pour  chascune 
journée  de  defaute  un  nombre  °  d'argent,  en  non  de  peine, 
pour  les  damages  qu'on  puet  avoir  pour  la  defaute  de  paie- 
ment. Et  après  cil  a  qui  l'en  doit  la  rente  malicieusement 
lesse  grant  pièce  le  tans  passer  avant  qu'il  demande  sa  rente 
pour  demander  grant  nombre"  d'argent  de  defaute.  Quant 


a)  A  pueent.  —h)  A  praineltoieol.  —  c)  fi  omet  ou  lî  «erjanB.  —  d)  JF 
ont  ;  HJK  Nep.  s'il  ont  a  fera.  —  e)  EHJK  leur  ;  F  d'une  pr.  —  f)  /'be- 
sogne. —  g)  £  a  nostra  off.  ;  t'HJK  leur.  —  h)  EF  envers  aus.  —  i)  EF 
condic.  ne  sont  il  inie  en  leur  quer.  que  sont  li  autre.  —  i)  A  cil  qui  avr,  ; 
BEF  omettent  i.  —  k)  C  que  cheluî  porroît  avoir  a  qui  Je  aroie  a  faire  par 
ladef.  —  1)  ABEMAes^.  démon  mess.  :  Fdesp.  dou  mesE.  —  m)  jtf  aleo- 
denl.  —  n)  C  omet  paiement  ou  a  ...  qui  aient  le.  —  o)  JK  somme. 
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teua  cas  avient',  l'en  doit  moût  prendre  garde  se  la  defaute 
est  seur  celi  qui  doit  la  rente  ou  non,  car  se  la  defaute  est 
trouvée  seur  lî,  c'est  tout  cler  qu'il  est  cheus  en  la  peine,  et 
se  la  defaute  n'est  trouvée  ''  seur  li,  —  si*^  comme  se  cil  qui  les 
rentes  doit  avoir  ne  l'ala  pas  demander  ne  n'envoia  au  jour 
qu'ele  estoit  deue  et  ou  lieu  la  ou  on  la  devoit  paier^,  ou  cil 
qui  la  rente  devoît  l'envoia  au  jour  °  au  lieu  '  la  ou  il  la  de- 
voit paier  et  ne  trouva  pas  celi  qui  la  devoit  recevoir  ne 
certain  message  de  par  lui  a  qui  il  fust  tenus  a  paier  la*,  —  en 
tel  cas  et  en  semblables  il  n'est  pas  tenus  a  paier  la  peine 
fors  que  depuis  le  jour  **  qu'on  H  a  requis  qu'il  fist  paiement 
de  la  rente,  car  par  nostre  coustumeje  doi  demander  ce  qui 
m'est  deu  a  ceti  qui  le  me  doit  avant  que  je  le  puisse 
tourner'  en  nule  defaute,  s'il  ne  m'a  convent  qu'il  le  m'apor- 
tera  en  ma  meson  ou  en  autre  lieu  certain  a  jour  nommé,  car 
adonques  ne  le  sui  je  pas  tenus  a  aler  querre  fors  ou  lieu 
qui  est  pramis  par  la  convenance. 

1306.  II  a  grant  disference  entre  peine  d'argent  et  peine 
de  cors,  car  les  peines  de  cors  si  sont  establies  pour  ce  que  l'en 
se  gart  de  fere  mal  et,  se  l'en  ne  s'en  garde,  que  l'en  en  port 
peine  de  cors  selonc  le  mesfet  ;  et  de  teus  peines  est  il  parlé 
assés'soufisanment^  ou  chapitre  des  mesTès'.  Et  l'autre  peine' 
si  est  de  celé  qui  est  pramise,  si  comme  il  est  dit"  ci  dessus 
en  cel  chapitre  meisme  ",  ou  de  cele  que  coustume  donne 
sans  pramesse  et  sans  convenance  **,  si  comme  amendes  pour 
certains  mesf^s,  de  l'un  plus  et  de  l'autre  meins,  si  comme 
li  mesfes  le  requiert  ;  et  de  teles  amendes  est  il  parlé  ou 


a)  CG/iJKty'i^aneat.  —  b)  ,^  n'est  pas  Irouv.  ;  BEF  omettent  trouvée. 

—  c)  C  omet  trouvée  aeur  li  si,  la  ligne  étant  grattée  depuis  n'est.  —  d) 
E  F  avoir.  —  e)  ^  omet  au  jour  ;  C  au  droit  terme.  —  f )  /  omet  au  lieu. 

—  g)  BEF  omettent  ou  cil  qui  ...  a  paier  la.  —  h)  B  omet  le  jour.  —  i) 
A  C  trouver.  —})  EG  HJKM  omettent  assés.  —  t)  *  C  il  assés  parlé  soufi- 
sanment;  E  il  ioulisanDi.  parlé  ;  i^'il  assés  soutisanm.  parlé.  —  1).^  Omni  peine. 

—  m)  HJK  comme  dit  est.  —  n)  G  M  omettent  meisme  ;  HJK  o. 
en  cel  chapitre  meisme,  —  o)  GHJKM  ci 
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chapitre  des  mesies  et  en  autres  pluseurs  lieus  en  ce  livre, 
si  comme  lî  cas  le  requièrent'. 

1307.  Tout  soit  il  ainsi  que  l'en  soit  tenus  par  coustume 
a  aler  demander  sa  dete,  se  l'en  la  demande  une  fois  puis 
terme  passé  soufisanment,  il  soufist  ;  et  bien  puet  on  puis 
celé  demande"  demander"  la  peine  qui  fu  pramise^  pour" 
defaute  de  paiement  pour  cause  de  damages  ou  de  despens'. 

Ici  fine  li  chapitres  des  peines. 


a)  A  requiert  ;  ^  cas  y  B«quaen[,  —  b)  HJK  pois  ce  demander.  —  c)  fi 

Suet  on  celle  deble  demander,  puis  la  peine  ;  M  puct  on  demander  cbelle 
ebte  avec  la  peine.  —  d)  BHJK  qui  pranilse  Tu  ;  EF  qui  est  pramise.  — 
c)  ji  C  Ib  def.  —  l)  M  omet  ou  de  despeuB.  —  Eiplic.)  C  Chi  define  ;  peines 
qui  son!  promises;  GHJ  Eipiieit  ;  K  n'a  pas  d'expticit. 
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Ici  commence  li  .xliii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  plegeries,  et  comment  et  en  quel  manière  on  les  doit 
délivrer,  et  des  damages  qui  font  a  rendre  en  court  laie. 

1308.  Grant  contens  avons  veu,  par'  moût  de  fois,  de 
ceus  qui  estoient  damagié  pour  autrui"  par  plegerîe  ou  en 
autre  manière,  si°  vouloient  ravoir  leur  damages  de  ceus  par 
qui  il  les  avoîent  \  et  pour  ce  que  moût  de  cas  sont  des 
queus  li  damage  doivent  estre  reodu,  et  moût  de  ceus  qui^ 
ne  doivent  pas  estre  rendu  '  selonc  la  coustume  de  la  court 
laie,  nous  parlerons  en  ce  chapitre  lique)  doivent  estre  rendu 
et  liquel  non,  et  comment  chascuns  doit  délivrer  ceus  qui 
sont  entré  pour  li  en  plegerie  ou  en  autre  peine,  si  que  cil 
qui  pour  autrui  seront'  damagié  sachent  comment  leur  da- 
mage leur'  devront"  estre  rendu. 

1309.  Pour  ce  qu'il  avenoit  moût  souvent  qu'uns  hoDs 
qui  avoit  erilage  metoit  aucuns  en  plegerie  et  puis  les'  les- 
soit  encourre  et,  pour  ce  que  l'en  '  ne  le  peust  *  justicier,  il 
s'en  aloit  hors  ne  n'aquitoit  on'  ses  pièges  fors  que  des 

Rubr.)  CEFGHJK  omettent  de  cest  liv.  ;  CJK  on  doit  délivrer  «es 
plesges  ;  C GJK  dam.  que  on  doit  rendre;  G  omet  et  comment  ...  délivrer  ; 
c.  laie  et  qui  puet  pteïger  ;  H  délivrer  et  desdamagier  -,  il  omet  et  des  da- 
mages . . .  court  laie  ;  JK  c.  laie  et  qui  pour  pleiger  et  quelles  journées  chas- 
cun  doit  avoir-  —  a)  ABEF  omettent  par.  -  b)  BEF  aucun.  —  c)  A 
man.  et  ïOuI.  —  à)  E  raout  dont  il  ne.  —  e)  GHJKM  omettent  et  moût 
...rendu.  —  f)  GH/Kjlf  sont,  —  g)  E  G  H  J  K  omettent  leur.  —  h)-Jde. 
vroit:  CEHJKItfdoiy^nl.  G  doibl  —  i)  BEFG4fJKM\e  -  j)  EF 
pour  che  [E  ou  exponclaé]  lieu  on  no.  —  k)  A"  C  HJK  pooil  ;  F  puol.  —  1) 
C  hors  de  le  ville  ne  on  n'aquîloit  a  che  temps  de  riens  ses  pi. 
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issues  de  sa  terre",  si  qu'il  coovenoit  moût  souvent  que  li 
plege  vendissent*  de  leur  eritage  pour'leurplegerie,  et  l'eri- 
tages^  a  celi  qui  les  avoit  mis  en  pièges  li  demouroit,  nous,  a 
ia  requeste  de  moût  de  bonnes  gens  qui  perdoient  en  tel  cas, 
feismes  assembler  les  hommes  le  conte  a  une  assise  a  Cler- 
mont  et  a  une  assise  *  a  Creeil  et  fu  acordé  par  jugement  si 
comme  it  ensiut  : 

1310.  Se  uns  hoas  s'en  va  hors  du  païs  et  lesse  ses 
pièges  encourre,  li  plege  le  feront  ajourner  en  la  court  du 
seigneur  ou  il  estoit  couchans  et  levans,  ou  en  la  court  du 
conte,  s'il  n'est  qui  la  court  en  requière,  par  .m.  quinzaines; 
et  s'il  ne  vient,  ses  erîtages  sera  '  vendus  ou  baîlliés  a  ses 
pièges  par  pris  de  preudommes,  et  li  sires'  de  qui  li  eri- 
tage seront  tenu  garantiront  ta  dite  vente  par  leur  letres'. 

1311.  Qui  plege,  s'il  est  semons  de  sa  plegerie  si  que 
commandemens  l'en  soit  fes  avant  qu'il  muire,  il  convient 
que  ses  oirs"  responde'  de  la  plegerie,  car  si  tost  comme  il  a 
commandement  de  Tere  comme  bons  pteges,  il  devient  detés' 
de  la  chose.  Mes  s'il  muert  avant  qu'il  en  soit  très  en  court 
et  que  commandemens  l'en  soit  fes,  1!  oir  n'en  sont  de  riens 
tenu,  car  il  ne  sont  pas  tenu  ^  a  respondre  de  la  plegerie 
leur  père  se  li  pères  n'en  fist  sa  dete  ou  s'il  n'en  receut 
commandement. 

131S.  Qui  met  autrui  en  plegerie  '  il  le  doit  délivrer  de 
peine  de  cous  et  de  damages  aussi  netement  comme  il  estoit 
quant  il  fu  mis  en  la  plevine  "'. 

1313.  Se  l'en  demande  a  aucun  plevine  et  il  nie  en 
court  qu'il  n'en  est  pas  pièges,  et  puis  en  est  atains  par 


b)  JK  sss  terres.  —  b)  EF  omettent  que  li  plege  vendissent  ;  E  souv. 
vendre  de  Ter.  —  c)  F  ent.  penre  pour.  —  d)  B  et  se  l'erîl.  —  e)  C  HJKM 
omettent  a  Cleimont  et  a  une  assise.  —  f)  CHJK  soit  ;  M  soient.  —  g) 
CEFM  seigneur.  —  h)  C  conv.  qu'il  resp.  —  i)  JKM  respondent,  —  j) 
ABEàelei;  CFU  deten;  GJK  M  dehleni.  —  ï)  G  HJKM  ometlent  car 
il  ...  pasienu.  —  I)  ABCEFfilege.  —  m)  £/CH.tf  plegerie  ;  J^  peine. 


seront  tenu  qui  précède.  It  ne  doit  s'agir  ici  que  d'iii 


seul  seigni 
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prueves,  il  convient  qu'il  face  plegerie  et  si  amende  la 
niance;  et  est  l'atnende  de  .x.  s.  s'il  est  gentiuB  bons,  et* 
de  .V.  s.  s'il  est  hons  de  poosté".  Et  sine  sera  pas  tenus  cil* 
qui  en  plevîne  ''  le  mist  de  lî  délivrer*  de  la  peine  '  de  la 
plegerie'  s'il  ne  veut,  car  tel  damage  doit  il  recevoir  parce 
qu'il  uia  vérité  "  pour  paour  de  perdre. 

1314.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu'il  estoit  ses 
pteges  de  .c.  Ib.  as  us  et  as  coustumesdu  païs.  Si  le  requé- 
rait qu'il  fîst  comme  bons  pièges  s'il  le  connoissoit;  et  s'il 
le  uioit,  il  estoit  près  de'  prouver.  A  ce  respondi  Jehans 
qu'il'  connoissoit  bien  qu'il  estoit  pièges'  en  la  manière 
qu'il  estoit  proposé  contre  li,  mes  il  avoit  compaigaons  dus- 
qnes  a  tant  qu'il  estoïent'  .x.  et  estoient  tuit  bien  souR- 
sant,  pour  quoi  îl  requeroît  qu'il  ne  fust  contrains  a  fere 
plegerie  que  de  .x.  Ib.  pour  sa  part,  et  que  Pierres  sivîstscs 
compaignons  chascun  pour  sa  partie,  et,  s'il  en  i  avoit  aucun 
qui  ne  fust  soufîsans,  revenist  l'en  a  li  :  il  aemplirott  la  de- 
faute  "  aveques  les  bien  soufîsans.  Et  Pierres  disoit  encontre 
qu'il  pouoit  bien  sivir  pour  le  tout  lequel  qu'il  "  li  pleroît", 
et  cil  qu'il  ensivroit  queïst'  ses  compaignons.  Et  seur  ce  se 
mistrent  en  droit'. 

1316.  Il  fu  jugié  que  Pierres  pouoit  bien  sutr  lequel  de 
ses  pièges  qu'il  vourroif  pour  le  tout,  et  cil  qui  estoit  suis 
de  la'  plegerie  avroit  action  des  devant  dis  compaignons 
contre  aus  qu'il  li  feïssent  compaignie  ;  car  s'il  convenoit  le 
créancier  aler  a  chascun  de  ses  pièges,  quant  plus  prenroit 

a)  ABCEFoa.  —  b)  C  gent.  hon»  et  sil  est  homme  de  poesté  lam.  est 
de  .V.  g.  —  c)..^  pas  cil  tenus.  —  d)  BCEFGfiJKM  'peine  (paine,  painne). 

—  e)  AT  cU<}ui  en  p.  le  mist  a  luy  dclivr.  —  f)  ^  de  U  plevine;  E  F  omet- 
tent de  la  peine.  —  g)  ABC  omettent  de  la  plegerie -.  HJK  peine  ne  de  le 
ptag.  ;  M  omet  delà  peine  de  la  plegerie ,  —  h)  £  omet  ïeritfi;  F  i\  jura  p.  p. 

—  i)  MmaW  il  offrait  a  pr.  —  j)  BEF  omettent  ,c.  Ib.  a»  m  ...  Jetans 
mi  il  ;  Us  remplacent  ce  long  pasiage  par  el.  —  k)  B  est.  ses  plege».  — 
1}  GHJKM omettent  tant  c^u'il  estoient.  —  m)  GHJKM  le  convencnche. 

—  li)  B  omet  pouoit  bien  ...  lequel  qu'il.  —  6)  C  qu'il  le  pooit  bien  sievir 
pour  le  tout  ou  lequel  de  touz  qui  miei  li  pleroit;  EF  encontre  que  il  si- 
vroil  lequel  de  sei  plegei  que  il  vorroit;  G  plaisoit,  —  p)  JW  sieïist.  —  q) 
M  omet  El  seur  ...  en  droit.  —  r)  AB  ïouloit;  EF  pi.  qui  li  plairait.  — 
i)GHJKMo: ' 
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de  pièges  plus  metroit  de  cous  a  pourchacîer,  et  pour  ce 
prent  il  seurté  que,  se  li  detés'  ne  li  tient  convenant**,  qu'il 
puist  ravoir  le  sien. 

1316.  Nus  n'est  tenus  a  prendre  damages'  de  plet  qui 
soit  en  court  laie  par  nostre  coustume,  fors  en  aucun  cas,  si 
comme  se  l'en  a'i  est  obligiés  en  letres  ou  par  devant 
bonnes  gens  ;  ou  tout  sans  obligacion  l'en  doit  délivrer  son 
plege  des  cous  et  des  damages  qu'il  avra  eus  ''  pour  la  reson 
de  la  dete  aussi  bien  comme  du*  principal  [de  la]^  dete^. 

1317.  Se  cil  de  la  conteé  devienent  plege  envers  le 
conte  et  il  muirent,  li  oir  respondent  de  la  plegerie,  ne  il  n'a 
nule  disference  entre  la  plegerie  et  la  deterie  "  que  li  cuens 
prent  pour  li  de  ses  sougiès. 

1318.  Nus  pièges  ne  doit  pledier  ne  fere  mise  de  sa 
plegerie  sans  l'autorité  de  celi  qui  le  mist  en  plege  ',  car  s'il 
perdoit  par  son  foleraent  pledier,  li  detés'  ne  seroît  pas 
tenus  a  li  délivrer  de  tel  damage.  Nepourquaut  se  li  detés' 
ne  puet  estre  justiciés  a  ce  qu'il  se  traie  avant  pour  la  déli- 
vrance de  ses  pièges,  ou  il  est  hors  du  pais  et  !i  plege  alli- 
guentque  li  detés'  fist"  paiement,  par  quoi  il  sont  quite  de 
la  plegerie,  en  tel  cas  il  doivent  estre  oï. 

1319.  S'il  avient  qu'uns  bons  ait  baillie  plegerie  et  il 
fet  nouvele  convenance  a  son  deteur,  —  si  comme  s'il  furent 
plege  pour  grains  qu'il  devoit  et  il  s'acordent  puis  la'  ple- 
vine  fête™  entre  le"  deteur  et  le  créancier  que  cist  grains 
est  mis  a  somme  d'argent,  —  H  plege  sont  quite,  car  il  n'es- 
toient  plege  que  de  grain  et  li  detés"  ne  doit  que  deniers* 
par  la  derraine  convenance.  Et  aussi  poués  vous  entendre, 

b)  ABEFIf  deUa  (detes)  ;  C  delerrea  ;  C/KJf  debteur.  —  b)  ffJK  tient  con- 
venl.  —  c)  Cdam.  a  autrui.  —  d)  G  del,  ses  pleiges  des  e.  et  des  dam.  qui  ont 
esté  p.  la  res.  ;  HJKM  qu'il  B  eus.  —  e)  C  de  le  pr.  —  f)  Toits  les  mss. 
omettent  de  U;  cf.  g  1329  ad  finem.  —  g)  £.f'o«ie«en(  dete.  —  h)  Centre 
lepiesgeetlcdette;  /:F  disf.  en  te  (Fse)  pleg.  n  en  le  (F  se)  est  ;  G  HJKM 
la  delà.  —  i)  C  plevino;  HJKM  plegerie.  —  j)  ABEFH  detei  (dettes, 
deltes)  ;  C  detterrei  ;  GJKM  debteur.  —  k)  jtf  omet  que  li  det.  fist.  —  I) 
G  HJKM  puis  par  plevine.  —  m)  £  omet  la  plevine  fête.  —  n)  f  puis  entre 
le  plegerie  faite  au  del,  —  o) -J£J?Fdetei(detes);  (7ff«  déterres;  GJK 
debteurs.  —  p)  OHJKMâoit  pas  le  grain  par. 
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s'il  aoat  plege  pour'  deaiers  et  il  sont  converti  en  blé,  en 
vin  ou  eu  autre  chose,  ou  autre  "  nouvele  *  convenance  '  est' 
fête  '  par  quoi  la  convenance  de  la  première  ptevine  est  re- 
muée, en  tous  teus  cas  11  plege  sont  quite. 

13S0.  Cil  qui  est  pièges  pour  moi  ne  puet  défendre  ne 
fere^  contraindre  celui  vers  qui  il  est  pièges  qu'il  ne  me 
doint  respit  ou  soufrance  tant  comme  il  li  plera,  mes  que  la 
dete  de  quoi  il  est  pièges  ne  soit  changie  ne  remuée. 

1321.  Clers  ne  puet  estre  justiciés  pour  sa  plegerie  fors 
que  de  son  ordinaire,  s'il  n'oblige  son  eritage  par  le  seigneur 
de  qui  l'eritages  est  tenus,  car  son  eritage  puet  il  obligier  a  " 
la  justice  laie.  Mes  ses  cors  ne  si  mueble  ne  pueent'  estre 
justicié'  fors  par  son  ordinaire  ne  en  cel  cas  ne  en  autre. 

13S2.  Veves  famés*  et  croisié  se  pueent'  bien  obligier 
en  deterie'"  ou  en  plegerie,  ou  en  quel  que  plet  qu'il  leur 
plera,  par  devant  la  justice  laie;  ou,  s'il"  leur  plest,  il"  ne 
respondront  '  fors  par  devant  leur  ordinaire  '. 

1333.  En  la  conteé  de  Clermont  nus  bons  ne  puet 
prendre  de  son  plege  par  abandon  sans  soi  plaindre  a  jus- 
tice, se  li  pièges  ne  li  baille  du  sien  par  sa  volenté,  fors  en  la 
chasteienie  de  Creeit  et  en  la  vile  et  ou  terroir  de  Saci  le 
Grant'  et  La  Vile  Nueve  en  Hes'.  Mes  en  ces  lieus''  puet 
chascuns  prendre  de  ses  pièges  sans  justice  '  ;  mes  bien  se 

a)  CHJKM  pi.  de  den.  —  b>  ^  ou  sn  autre;  C  ou  uue  autre.  —  c)  £ 
omet  nouvele,  —  d)  GHJK  convenance  nouvele.  —  e)  A  conv.  qui  est.  — 
f)  M  ou  convenanche  8*1  faîle  de  nouvel.  —  g)  ^  omet  few.  —  h)  C  puet 
esiro  justiciei  par.  —  i)  AB  CEF  puel,  —  j)  EF  p.  U  obliger  fors.  —  k) 
A  BCEF  omettent  hiaes.  ^\)  A  puet.  —  m)  Fohl.  ou  de  terre;  GHJK  M 
en  dette.  —  n)  CHJK  s'il  ne  leur.  —  o)  jtf  elles  ne.  —  p)  B  rcs^ndent  ; 
£  ne  s'obligeront;  F  omet  il  ne  respondront,  —  q)  EF  ordin.  si  comme 
j'ai  dit.  —  r)  GHJKM  en  chascune  de  ces  [Jtf  .ni.]  viles. 

1.  Voy.  t.  I,  p.  372,  nota  3. 

2.  Voj.  t.  I.  p.  446,  note  1. 

3.  Le  droit  que  Beaumanoir  dénie  ici  aux  habitants  de  Clermont  et  qu'il 
n'admet  qu'en  faveur  de  trois  localités  du  comté,  avait  été  reconnu  aux  pre- 
miers dans  une  charte  octroj'ée  en  1197  par  le  comte  Louis:  Quilibet  plegium 
suum  nantare  poterit  sical  débet.  Il  fut  reproduit  dans  unecharte  de  1325. 
Cf.  le  comte  de  Luçaj,  le  Comté  de  Clermont,  études  pour  servir  à  son 
histoire.  1878.  p.  286.  pièce  3,  et  p.  288.  pièce  5. 
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gart  cil  qui  en  pretit,  car  s'il  prent  a  tort,  —  si  comme  se 
cil  n'est  pas  ses  pièges  de  ce  qu'il  prent,  ou  ii  prent  ains 
terme,  ou  il  prent  puis  que  li  plege  sont  aquitié  par  paie- 
ment ou  par  remuement  de  la  dete,  —  il  rent  tous  les  da- 
mages et  si  l'amende  au  seigneur  en  qui  terre  il  a  pris,  de 
.Lx.  Ib.,  se  la  plainte  ne  vient  au  conte  de'  nouvele  dessai- 
sine, car  en  tel  cas  en  seroit  l'amende  au  conte**. 

1324.  Cil  qui  resqueut  la  prise  que  l'en  fet  seur  li  a 
tort  ne  mesfet  riens  se  ce  n'est  justice  qui  prent,  car  quant 
justice  prent,  soit  a  tort  soit  a  droit,  se  rescousse  li  est  fête, 
cil  qui  resqueut  l'amende  de  .lx.  s.,  ou  de  .lx.  lb.°  s'il  est 
gentius  hons'',  si  comme  il  est  dit' ou  chapitre  des  mesfès". 

1325.  Se  rescousse  est  fête  a  celi  qui  de  son  plege  puet^ 
prendre  '',  es  lieus  dessus  dis  la  ou  on  '  puet  prendre  de  son 
plege,  et  il  prent  a  droit,  il  doit  estre  resaisis  de  sa  prise  et 
si  l'amende  cil  qui  la  rescousse  fist  de  .lx.  a.,  ou  de  .lx.  Ib. 
s'il  est  gentius  hons. 

1326.  Quant  li  pièges  n'a  muebles  ne  chateus  dont  il  ne 
puet  fere  plegerie,  s'il  a  eritage,  on  li  doit  commander  qu'il 
le  vende  dedens  .xl.  jours.  Et  s'il  ne  veut,  la  justice  doit 
vendre  et  aquitîer  sa  plegerie  ou  sa  deterie'.  Mes  s'il  n'a 
riens,  t'en  ne  prent  pas  son  cors  ne  pour  sa  plegerie  ne 
pour  sa  deterie',  se  ce  n'est  pour  la  dete  le  roi  ou  le  conte. 

1327.  Se  aucuns  se  fet  pièges  et  ne  l'est  pas,  s'il  paie  la 
dete  ou  pourchace  qu'il  ait  cous  et  damages,  nus  ne  l'en  doit 
délivrer,  car  11  est  aperte  chose  qu'il  le  fet  pour  autrui  grever, 

13S8>  Nus  ne  se  doit  haster  de  fere  plegerie  ne  de  paier 
autrui  dete  devant  qu'il  en  est  requis  du  créancier,  car  it 
scmbleroit  qu'il  vousist  '  grever  celi  pour  qui  il  fu  pièges,  et 


a)  A  leur  ;  C  deuus.  —  b)  W  lel  cas  venroit  au  conte  el  l'proil  se  la  plainte 
venail  par  devers  luj.  —  c)  .^  omet  ou  de  .lk.  Ib.  —  d)  G  reiq..  l'amenda 
est  de  .LI.  il),  s'il  est  genEius  homa,  ou  .lx.  s.  a'il  est  homme  de  poesté.  si 
comme.  —  e)  ^fiÈ'f  comme  je  dis.  —  t)  jVom«f  si  comme  ...  des  mesrès. 
—  g)  Gff/JCïeult  —  h)  M  plege  prent  es.  —  i)  GHJK  ont  dp.  —  j) 
CH/KMdehte   —  k)  GHIKMAexaX  grever. 

1.  Ch    MI. 
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plegerie  si  doit  estre  fête  par  cause  de  bonne  foi  pour  aidier 

a  celi  pour  qui  il  fu  pièges, 

13S9.  Si  tost  comme  pièges  est  requis,  semons  ou  con- 
trains de  fere  plegerie,  il  doit  suîr  celi  qui  en  plegerie'  le 
mist  qu'il  l'aquit,  ne  ne  doit  pas  tant  atendre  que  grant  da- 
mage soient  couru  seur  lui",  car  il  sembleroit  qu'il  le  feîst 
pour  celi  damagier  qui  en  plegerie  le  mist  ;  et  tant  pourroit 
il"^  bien  atendre  et  soi  mètre  en  si  '  grant  damage  que,  quant 
il  vourroit  estre  aquitiés,  cil  pour  qui  il  fu  pièges  avroît 
bonnes  défenses  pour  estre  quites  des  damages.  Car  s'il 
pouoit  dire  qu'il  fust  ou  païs  rcsidans  et  persoue  bien  en 
justice  et  soufisans  de  l'aquitier  et  il,  seur  ce,  s'est  lessiés 
mètre  en  damages  sans  li  fere  savoir,  je  croi  qu'en  tel  cas  il 
ne  seroit  pas  tenus  as  damages,  mes  du  principal  de  la  dete 
le  devToit  il  délivrer*. 

1330.  Famé  qui  est  en  mariage  ne  puet  plegier  ne  dete 
fere,  et  se  ele  le  fet,  ses  barons  n'i  est  de  riens  tenus. 

1331.  Se  sers'  plege  vers  gens  qui  soient  d'autel  con- 
dicion  et  d'nn  meisme  seignourage,  la  plegerie  tient.  Mes 
s'il  plege  vers  franche  perso  ne  ou  en  estrangeS  seignourage", 
ses  sires  puet  rapeler  la'  plegerie  pour  ce  que  tout  est  sien; 
et  comment  perdroit  li  sers'  par  plegerie  estrange  quant  il, 
pour  s'ame,  ne  puet  lessîer  que  .v.  s.?  Ne  pour  quant  li  sei- 
gneur le  suefrent  en  pluseurs  lieus  et  les  justicent  de  leur  ple- 
gerie par  leur  volenté,  tout  soit  ce  qu'il  puissent  par  droit  la 
plegerie  rapeler.  Et  ce  font  il  pour  ce  que  c'est  leur  pour&s, 
pour  ce  que  leur  serf  vendent,  achatent  et  marcbeandent,  car 
si  tost  comme  l'en  savroît  que  li  sires  ne  les  justiceroît  pour 
leur  plegerie,  il  ne  pourroient  marcbeandise*  maintenir. 

1332.  Pièges   ne   puet  perdre   son  cors  pour  plegerie 


a)  HJK  en  plege.  —  b)  ^  celi.  —  o)  BEF  omettent  il.  —  d)  ABEF 
omettent  û.  —  e)  Gdelivr.  et  ftequiUier;  /f/ATA/devroit  («doit)  il  acquitter 
et  delivr.  —  f)  G  Se  homme  serf.  —  g)  GHJKM oad'eslr.  ~  b)  BEF  aei- 
gnourie.  —  i)  GHJKiao.  ee  pleg.  —  j)Gffj1f  li  sires;  /A^le  seigneur,  en 
alirégé  (S')  dans  tous  ifeiiJ!.  —  k)  C  jwurr,  le  march.  ;  ///A' leur  march.  ; 
JH  march.  plus  maintenir. 
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qu'il  face,  tout  soit  ce  qu'il  aitreplegié  cors  pour  cors  aucun 
qui  est  teous  pour  vilain  cas  de  crime,  a*  revenir  a  jour  et 
a**  atendre'  droit,  et  cil  qui  est  replegiés  s'en  fuit.  Se  teus 
cas  avient,  li  pièges  est  en  la  merci  du  seigneur  dequau- 
qu'il  a  et  a  perdu  tout  le  sien. 

1333*  S'il  avient  qu'uns  bons  soit  replegiés  en  cas  de 
crime,  —  laquele  chose  li  seigneur  ne  le^  doivent  pas  fere, 
se  ce  n'est  en  cas  ou  gage  de  bataille  soient  donné,  —  et  li 
replegiés  s'en  fuit  si  que  li  pièges'  ait  perdu  ie  sien,  et  li 
pièges  puet  puis  tant  fere  que,  par  son  pourcbas  ou  par  sa 
force,  qu'il  remete  le  fuitif  en  la  main  du  seigneur,  li  pièges 
doit  ravoir  le  sien  et  li  fuitis  doit  estre  justiciés  comme 
atains  du  fet  pour  quoi  îl  estoit  fuitis^;  car  quiconques  n'ose 
atendre  droit  de  ce  dont  il  est^  suis  encourt  ou  il  doie"  estre 
justiciés,  il  se  rent  coupables  et  atains  du  mesfet  dont  il 
estoit  acusés. 

1334.  Se  famé  veve  plege  ou  fet  dete  ou  tans  de'  sa 
veveé  et  ele  ae  marie',  l'en  puet  bien  suir  le  baron  '  en  laie 
court'  et  convient  qu'il™  en  responde",  car  ele*  revient^  a 
la  juridicion  laie. 

1335.  Se  famé  plege  ou  tans  de  son  baron  sans  s'auto- 
rité  et  li  barons  muert,  et  ele  est  suie  de  la  plegerie,  ele  en 
doit  respondre;  car  si  tost  comme  ses  barons  est  mors,  ele 
revient  en  sa  pleine  ^  poosté  '  et  convient  qu'ele  responde  de 
son  fet,  tout  soit  ce  qu'ele  n'en  fust  pas  tenue  a  respondre 
ou  tans  de  son  baron. 

1336.  En  aucun  cas  seroit  la  famé  tenue  a  respondre  de 
se   deterie  '   ou  de   sa  plegerie  ou   tans  de  son  baron  :  si 


a)  JB  crime  et  urev.;  Ccr.  de  rav.;  EFcr.  parrev.;  GHJK  omettent 
B.^hyCEFompttenta-.  Cff/ffrev.  au  jour  puur  at.  dr.  —  c>  jtf  revenir 
B  droit  au  jour  et  chïï.  —  à)  F  H  J  K  omeltent  le.  —  e)  G  plegeur.  —  f  )  HJK 
omettent  pourquoi  il  est.  fuilîs.  —  g)  ff^^  estoit.  —  h)  GHJKHIàatt.  —  i) 
G  HJK  M  dete  en  se.  —  j)  ^  remarie.  —  k)  «  baron  sans  s'autorilé  et  li 
barons  muert.  et  ele  est  suie  de  la  plegerie  en;  G/AT  le  mari.  —  I)  GHJKM 
-t  laie.  —  m)  Fiju'elle  en  resp.  —  n)  C  omefetconv.  ...  reiponde,  — ^o) 

''  — p)  C  et  que  che  r"  " ~^  ."  j-i^ -\ 

!)  GHJKM  Aehte. 
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comme  se  ses  barons  est  fous  ou  hors  du  seos,  si  qu'il  est 
aperte  chose  qu'il  ne  se  melle  de  riens  et  que  la  famé  fet  et 
mainburnîst  toutes  les  choses  qui  a  aus  apartienent  ;  ou  se 
la  famé  est  marcheande  d'aucune  marcheandise  dont  ses  ba- 
rons ne  se  set  meller,  laquele  marcheandise  li  barons  li 
lesse  démener  pour*  leur  commun  pourfit  ;  ou  se  li  barons 
est  en  estranges  terres,  fuitis  ou  banis  ou  emprisonnés,  sans 
espérance  de  revenir;  car  autrement  seroient  moût  de  bonnes 
gens  honnies  qui  baillent  le  leur  a  tele  manière  de  famés,  et 
eles  meismes  en  perdroient  leur  cbevissance  ''. 

133'?.  Encore  ves  ci''  un  cas  ou  l'en  est  tenu  a  rendre 
damages  en  court  laie,  tout  soit  ce  que  j'aie  dit  devant  que 
par  gênerai  coustume  l'en  ne  rent  pas  damages  de  plet  en 
court  laie. 

1338.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu'il  li  devoit.x.  Ib. 
Jehuns  alliga  paiement,  liqueus  paiemens  fu  niés  de  Pierre, 
et  Jehans  l'aramt''  a  prouver.  Li  dis  Jehans"  amena  ses 
prueves  et  prouva'  bien  soufisaument  qu'il  avoit  la  dete 
paiee  a  celi  meismes  qui  la  demandoit,  et  fu  dit  par  droit 
qu'il  avoit  bien  prouvé  son  paiement.  Adonques  Jehans  de- 
manda les  cous  et  les  damages  qu'il  avoit  eus,  par  ce  que  l'en 
avoit  pris  ^  ses  nans  pour  la  dete,  et  pour  les  journées  de  ses 
tesmoios.  Pierres  defendoit  et  disoit  qu'il  ne  vouloit  pas  estre" 
tenus  a  paier  ces  damages  par  la  coustume  de  la  court  laie. 

1339.  Jugié  fu'  qu'en  cel  cas  Jehans  devoit  ravoir  ses 
damages  par  la  tricherie  aperte  de  Pierre  qui  voulait  estre 
deus  fois  paies  d'une  seule  dete  ;  et  paia  li  dis  Pierres  .lx.  s. 
d'amende  parce  qu'il  6st  tele  demande  en  court.  Et  le  plus 
des  hommes  s'acorderent  que  l'amende  ^  fust  a  volenté  ",  car 
c'est  grans  presompcions  de  larrecin  de  vouloir  avoir  l'au- 
trui  par  mauvese  '  cause. 


a)  A  march.  est  leur.  —  b)  GHJK  leur  marchand isez  ;  M  1.  crosnche  et 
murobandise.  t-  o)  Cyees  ichi.  —  à)  M  l'offrî.  —  e)  GHJKpraay.  et  amena. 
—  f)  M  prouver  et  le  prouva,  —  g)  GHJK  on  print  les.  —  h)  GHJK  M 
qu'il  n'estoit  pas  tenus.  —  i)  CËh'G  II  fu  jugié.  —  j)  C  »'ac.  qu'elle.  —  k) 
EHJK  a  le  vol.  \E  du  seigneur].  —  1)  ^  C  par  si  raauvese. 
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1340.  Quiconques  met  autrui  en  plet  eo  court  laie  a 
tort,  cil  qui  gaaigne  la  qucrele  a  bonne  action  de  pledîer  en 
ia  court  de  crestienté  pour  ses  damages,  ne  il  ne  doit  pas 
estre  contrains  qu'il  ne  puist'  pledter,  car  puis  que  la  cours 
laie  ne  fet  rendre  ses  damages,  ele  puet  bien  et  doit  soufrir 
que  cil  qui  eut  les  damages  a  tort"  les  pourchace  par"  la 
court  de*"  crestienté'. 

1341.  Pluseur  plege  furent  tenu  en  prison  pour  leur 
plegerie,  car  il  s'i  estoient  obligié  a  la  plevine^  fere  *,  Quant 
il  furent  aquitié  de  la  dete,  il  demandèrent  leur  damages. 
Cil  "  qui  les  avoit  mis*  en  plegerie'  dist  qu'il  avoient  fet  trop 
outrageus  despens;  si  requeroit  qu'estimacîons  fu  fête  '  par 
jugement  queus  despensetqueus  journées  il  dévoient'  avoir *". 

1343.  Regardé  fu  par  jugement  que  li  hons  de  poosté 
avroit  .viii.  d.  par  jour,  et  11  escuiers  a  cheval  .ii.  s.  par  jour, 
et  li  chevaliers  d'un  escu  .v.  s.  par  jour;  et  se  H  chevaliers 
estoit  banerès,  selonc  son  estât  les  journées  seroient  creues" 
pour  chascun  chevalier  de"  sa  mesnie^  résidant  aveques  li 
et  des  queus  il  ne  se  doit**  pas  consîrer''  selonc  son  estai, 
.V.  s.  pour  chascun  ',  et  pour  la  persone  du  banerec'  .x.  s. 

1343.  Quant  aucuns  plede"  en  la  courtd'aucun  seigneur 
au  quel  il  n'est  ne  hons  ne  ostes,  il  doit  livrer  pièges  d'estre 
a  droit  et  qu'il  ne  traveillera  pas  celi  a  qui  il  veut  pledier 
encourt  de  crestienté'  et  li  plege  doivent  estre  tel  que  li 
sires  en  qui  court  li  pies  est  les  puist  justicier'.  Et  se  cil  qui 
doit  baillier  la  plegerie^  veut  jurer  qu'il  ne  puet  baîllier 

a)  B  ni  aille;  EF  n'i  voist.  —  b)  ^  omet  a  tort.  —  c)  JIT  porch.  a  la. 
—  d)  GHJK  omettent  court  de.  —  e)  M  cresl.  et  demant.  —  f)  C  car  se 
il  est.  obi.  a  lepainne  f.  ;  E PohWgié  par  plegerie;  HJK  obi.  au  marcbié.  — 
g)  £  faite.  —  h)  C  dam.  a  cil,  -  i)  C  Omet  ma.  ~~  i)  A  enplevine;  HJK 
en  plege.  —  k)  C  rcq.  que  loiaua  pria  en  fusl  fot  par.  —  1)  ^  doivent;  EF 
devroienl.  —  m)  3f  q.  desp.  il  dcvoicnt  av.  et  qaix  journées.  —  n)  Jtf  omet 
selonc  son  ...  seroient  creues.  —  o)  fi  chaac,  jour  et  de.  —  f)  ABEF  che- 
val, de  soi  meismes  (F  meismez)  ;  G  mesnie  .v.  s.  resid.  —  q)  GH  deroit  ; 
JKM  devroit.  —t)AC  consievrer.  ;  BEFGHJK  consivrer  ;  jK  des  q.  on 
ne  conaievre.  —  s)  EF  omettent  pour  chascun;  G  omet  .v,  s.  p.  chasc.  ; 
///£  pour  chascun  .v.s,  —  t)  ^du  chevalier  ban.  —  >î)AB  pieige.  —  y)  M 
pied,  a  autre  court.  —  \)  M  justicier  et  se  terre  qui  veut  baillier  le  obliga  ; 
ce  ms.  s'arrête  ici.  —  j)  HJK  bailL,  le  plege. 
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pièges  de  celé  justice,  mais  il  baura  bien'  pièges  soufisana 
de  celé  chastelerie  dont  li  sires  tient'',  li  sires  oe  le  doit  pas 
refuser.  Et  s'il  veut  jurer  qu'il  n'en  puet  nus  avoir,  si  ne 
perdra  il  pas  que  drois  ne  li  soit  fes,  mes  il  doit  jurer  qu'il 
sera  a  droit  de  celé  querele  et  qu'il  ne  puet  avoir  nul  pièges, 
car  autrement  pourroient  perdre  leur  droit  li  povre  qui 
pièges  ne  pourroient  avoir. 

1344.  Quant  li  sires  prent  pièges  d'estre  a  droit,  il  doit 
prendre  teus  pièges  qui  soient  lai  et  bien  justiçable. 

1346>  Se  aucuns  met  plege  d'estre  a  droit  et  après  il 
se  fet  ciers,  si  qu'il  ne  puet  estre  justiciés  pour  la  querele 
dont  il  bailla  plege,  ii  pièges  enqueurt*  de  ce  qui  esl  prouvé 
contre  celi''  qui'  il'  fu^  pièges;  tout  soit  ainsi  qu'il  ne 
veut  pas  maintenir  le  plet  pour  sa  clergie,  l'en  ira  avant  se- 
lonc  toutes  les  defautes. 

1346.  11  a  grant  disference  entre  plegerie  qui  est  fête 
d'estre  a  droit  et  celé  qui  n'est"  fors  que  de  venir  en  court; 
car  cil  qui  replege  d'estre  a  droit  est  pièges  de  toute  la  que- 
rele et  de  fere  tenir  ou  paier  ce  qui  sera  jugié  contre  cell 
qu'il  repleja  pour  la  cause  pour  quoi  il  fu  pièges.  Mes  cil 
qui  n'est  pièges  fors  que  de  revenir  en  court,  s'il  le  remet 
en  court  en  tel  estât  comme  il  estoit  quant  il  le  repleja,  il  est 
quites  de  sa  plevine. 

1347.  Cil  qui  plege  aucun  qu'il  revenra'  en  court,  le 
doit  remetre  en  tel  estât  comme  il  estoit  quant  il  s'en  parti. 
Ncpourquant  cas  d'aventure  en  pueent  bien  escuser  le  plege  : 
si  comme  se  li  replegiés  muert  en  dedens  ;  ou  s'il  a  essoine 
de  son  cors  qui  soit  apers  sans  fraude  et  sans  barat  ;  ou  s'il 
est  pris  et  mis  en  prison  pour  guerre,  car  s'il  estoit  pris 
pour  soupeçon  de  lait  fet',  l'en  ne  leroit  pas  a  aler  avant 
contre  le  plege  ;  ou  se  [ses]  *  souverains  sires  le  détient  pour 


a)  C  omet  bien;  HJK  baillera  bons  pi.  —  b)  HJK  omettent  dont  ... 
tient.  —  c)  EFG  enquenrent.  —  à)  G  contre  Ij.  —  e)  F  pour  qui;  JK  a 
qui.  —  f)  A  B  C  E  omettent  il- —  g)  ^C  furent,  —h)  Gff/A' est  faite  fors. 
—  i)  G  HJ K  a\i!'A  le  remeira.  —  j)  BJK  aoup.  dou  fet;  £F  soup.  de  mes- 

fait;  G  soup.  de  vilain  fet.  —  k)  ses  manquK  dans  tous  les  mss. 
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ce  qu'il  a  a  fere  de  li  ;  pour  tous  teus  '  essoines  se  puet  li 
pièges  escuser  qu'il  ne  le  puet  remetre  en  court.  Et  aussi 
cil  qui  est  pièges  d'estre  a  droit''  se  puet  escuser  par  ces 
meismes  essoines.  Mes  tantost  après  les  essoines  cil  qui 
furent  replegié  se  doivent  fere  rajourner,  ou  l'en  puet  de- 
mander as  pièges  qu'il  facent  comme  bon  plege. 

1348.  Cil  qui  est  en  laie  juridicion  et  se  fet  replegier 
d'estre  a  droit  ou  de  revenir  en  court,  s'il  se  fet  croisiés  et 
revient  croisiés  a  la  journée,  il  délivre  bien  ses  pièges  s'il 
veut  aler  avant  en  la  querele  pour  laquele  il  fu  replegiés, 
car  croisiés  se  puet  bien  obligier.  Et  s'il  ne  veut  aler  avant 
fors  par  devant  son  ordinaire,  li  plege  pueent  estre  sui  de 
l'autre  partie  pour  leur  plegerie. 

1349.  Or  veons,  —  se  uns  bons  demande  a  un  autre 
.XX.  Ib.  et  cil  a  qui  la  demande  est  fête  le  nie,  et  jours  est 
assignés  du°  prouver,  et  cil  qui  la  niance  fist  se  replege 
d'estre  a  droit  et  puis  ne  revient  pas  pour  ce  qu'il  se  fet 
clers  ou  pour  ce  qu'il  est  aies  manoir  dessous  autrui  ou 
pour  ce  qu'il  est  aies  hors  du  païs,  —  en  quel  point  li  pièges 
demourra  :  s'il  se  pourra  aidier  ou  plct  des  resons  dont  cil 
se  peust  aidier  qui  fu  replegiés  ou  non.  Nous  disons  selonc 
nostre  avis  qu'il  ne  pourra  pledier  ne  dire  contre  les  tesmoins 
s'il  n'est  establîs  procureres  par  celi  qui  le  mist  en  pièges  ; 
ainçois  doit  oïr  la  cours  les  tesmoins  et,  selonc  ce  qui  est 
prouvé,  l'en  s'en  puet  prendre  as  pièges.  Mes  autrement  iroit 
se  H  replegiés  n'avoit  fête  point  de  niance,  ainçois  eust  alli- 
guié  paiement,  terme  ou  respit,  car  s'il  avoit  alliguié  une  de 
ces  choses  et  il  ne  revenoit  en  court  pour  prouver ''  le' 
terme,  le  '  respit  ou  le  *  paiement,  et  l'en  sivoit  le  plege  de 
la  plevine,  il  devroit  estre  ois  a  prouver  l'une  de  ces  choses 
en  sa  délivrance;  et  ce  que  l'en  dit  que  pièges  ne  doit''  pas 
pledier,  c'est  a  entendre  qu'il  doit"  fere  contraindre'  a  ce 
qu'il  soit  '  aquitiés  :  l'en  ne  puet  pas  plus  demander  au  plege 

s)  A  ce  toutes  leioa  as&.~h)A  omet  a  droit.  —  c)  GffJK  ass.  de  prouv. 
—  d) OhJKpauraileguieT.  —  e)  GH/Komettentle.  —  f)  G omelie.  —  g> 
BEFG  omelleiille.  —  b)  E  FàoWonl.  —i)  !■:  FconlT.kdetié.  —ï)  E  Fuiiwt. 
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fors  qu'il  soit  en  autel  point  comme  cil  eatoit  qu'il  repleja, 
et  pour  ce  doit  li  pièges  estre  oïs  en  prouver  paiement,  ou 
terme,  ou  quîtance,  ou  nouvele  convenance  par  laquele  il 
puet  estre  quites  de  la  plevine. 

1360.  Ce  qui  est  dit  communément  que  l'en  ne  doit  pas 
rendre  damages  en  court  laie,  c'est  a  entendre  les  cous  et 
les  damages  que  l'une  partie  met  contre  l'autre  en  pledler.  Et 
de  ce  encore  sont  il  aucun  cas  es  queus  l'en  les  puet  demander 
si  comme  nous  avons  dit  dessus  de  ceuB  qui  entrent  en'  plege- 
rie.  Et  aussi  disons  nous  que  se  uns  hons  plede  a  tort  a  celi 
qui  fu  ses  procureresou  ses  serjans,îl  esttenusalui  rendre  ses 
damages,  s'il  enchiet  du  plet;  et  aussi  de  cens  qui  bâtent  ou 
afolent  autrui,  il  sont  tenu  a  rendre  leur  damages.  Et  com- 
ment l'en  en  doit  ouvrer  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole" 
des  mesf^s  et  de  la  venjance  des  rneBrès"^'.  Et  aussi  se  l'en  fet 
damages  en  mes  blés,  ou  en  mes  vignes,  ou  en  mes  prés,  ou 
en  mes  jardins  j'en  puis  bien  fere  droite  demande  en  court 
laie,  car  tuit  tel  damage  font  a  rendre  a  ceus  qui  les  font. 

1361.  Se  je  baille  ma  maison  a  ferme  ou  a  louier  et  li 
feus  i  prent  par  l'outrage  de  celi  a  qui  je  l'ai  baillie,  il  est 
tenus  a  moi  rendre  mon  damage  ;  et  aussi  se  je  li  ai  prestee, 
car  l'en  doit  rendre  les  choses  prestees  en  Testât  qu'eles  es- 
toient  quant  eles  furent  prestees.  Mes  seli  feusi  prenoitsans 
les  coupes  de  celui  qui  la  tenroit  a  ferme^  ou  a  louier  ou  a  prest, 
si  comme  par  cas  d'aventure,  si  comme  il  avient*  aucune  fois 
que  la  foudre  chiet  enunemeson  et  l'art;  ou  li  feus  prent  cbés 
aucun'  de  ses  voisins,  par  quoi  l'en  ne  puet  icele  rescourre  ; 
ou  l'en  i  boute  le  feu  par  la  haine  que  l'en  a  envers  celi  qui 
la  mesons  est  :  en  tous  teus  cas  n'est  pas  cil  quii  maint'  tenus 
a  rendre  le  damage.  Donques  li  cas  en  quoi  il  doit  rendre  le 
damage,  si  est  quant  la  mesons  est  arse  par  lui  ou  par  sa  famé, 

a)  A  entr.  pour  plcg.  —  h)  G IIJK  omettent  qui  parole.  —  c)  A  omet  et 
de  ...  desmesfÈs;  F  et  de  lour  vonjanoe.  —  d)  GHJK a  ternie.  —  e)GHJK 
■  av.  par  aventure  auc.  —  f)  GHJK  prent  en  la  maison  d'un  de  s.  vois.  —  g) 
GHJKuai  en  lu  maison  maint  (/AT  demeure). 
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OU  par  ceus  qui  sont  en  sa  garde  ou  en  sa  mainburnie  ;  oe  il 
ne  se  puet  pas  escuser  pour  ce  s'il  dit  qu'il  meismee  i  eut 
damages,  si  comme  de  ses  blés  qui  furent  ars,  ou  de  ses  robes 
ou  d'autres  choses,  car  sa  perte  ne  sa  négligence  ne  sa 
mauvese  garde  ne  l'escuse  pas  contre  autrui  damage. 

1353.  Encore  puet  on  bien  fere  demandes  en  court  laîe 
pour  cause  de  damage,  si  comme  il  avient  d'aucuns  qui  font 
damages  a  autrui  communeté,  si  comme  contre  ceus  qui  es- 
toupent*  chemins  ou  aucun  autre  aisément  commua  ;  ou  si 
comme  il  avient  que  li  aucun  se  combatent  es  cimentieres  ou 
es  églises  et  font  sanc,  par  quoi  l'en  lesse  a  chanter  dusques 
a  tant  que  li  mesl^s  soit  amendés  a  l'evesque  et  que  li  lîeus 
soit  reconciliés  :  en  tous  teus  cas  et  en  semblables,  se  la 
communetés  des  viles  est  damagiee,  puet  ele  demander  ses 
damages  a  ceus  par  qui  U  damages  vint. 

1353.  Encore  se  aucuns  m'essillemes  Mes,  ou  estrepe  ou 
esrache  mes  vignes,  ou  coupe  mon  bois  ou  mes  arbres,  ou  es- 
sille  mes  arbres  ''  portans  fruit,  en  tous  teus  cas  puis  je  fere 
demande  de  mes  damages.  Mes  bien  se  gart  cil  qui  veut  fere 
demande  de  blés  essilliés  ou  d'arbres  portans  fruit  ou  des 
vignes  esrachies'  ou  estrepees,  car  tuit  tel  cas"  sont"  de 
crime  et  bien  s'en  pueent  cil  qui  en  sont  acusé  défendre  par 
gages  de  bataille,  se  li  fes  n'est  trouvés  si  clers  et  si  apers 
que  justice  apartiegne  a  fere  '  sans  fere  plet  ordené.  Car  se 
aucuns  me  menace  a  estreper  mes  vignes,  ou  a  essillier  mes 
blés,  ou  a  fere  aucun  autre  damage  par  devant  grant  plenté 
de  gent,  et  après  li  damages  m'est  fes,  cil  qui  me  menaça 
est  atains  du  fet  par  les  menaces,  tout  soit  ce  qu'on  ne  puist 
savoir  de  certain  s'il  a  fet  le  fet.  Et  pour  ce  est  ce  grans 
perius  de  menacier,  car  neis  as  gages  n'en  puet  il  venir  se 
les  menaces  sont  prouvées  cleremeut'.  Et  aussi  se  aucuns  me 
fet  aucun  damage  si  apertement  qu'il  ne  se  celé  pas  de  ceus 

a)  A  eatripenl  ;  C  eelerpenl.  —  b)  C  HJK  omettent  ou  eu.  me»  arbre*.  — 
c)  B  e»racinees,  —  d)  Ccarenlous  tiei  cas  gist  vilenie  et  si  sont,  —  n)  G  HJK 
sont  cas  de  cr.  —  f)  BEF  omettent  a  fere. 

1.  Voj.  g  1158-1159. 
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qui  le  vueleat  veoir,  et  je  l'acuse  de  cel  fet  comme  de  fet  no- 
toire, il  convient  qu'il  atende  l'enqueste  de  ce  fet'  sans  ve- 
nir as  gages,  car  maie  chose  seroît  qu'aucuns  boutast  le  feu 
en  ma  meson  en  la  présence  des  voisins,  s'il  me  conveooit 
combatre  au  maufeteur  pour  querre  la  venjance  et  le  da- 
mage du  mesfet. 

1354.  Encore  est  il  uns  damages  que  l'en  doit  rendre 
par  la  coustume  de  la  court  laie,  et  si  est  li  demanderes 
creus  de  son  damage  par  son  serement  :  si  comme  il  avient 
qu'aucuns  a  tort  et  par  force"  brise''  la  chambre  ou  les  huches'' 
d'autrui'  et  en  porte  du  sien,  et  non  pas  en  manière'  qu'il 
le  face  en  justiçant,  mes  si  comme  l'en  fet  par  guerre  ou  par 
courous  ;  en  tel  cas,  se  l'en  me  fet  tel  damage  et  je  poursui 
celui  qui  le  me*  fist  par  devant  le  seigneur  qui  justicier  le 
doit,  je  doi  ravoir  mes  damages  teus  comme  je  les  vourrai 
prouver  par  mon  serement  ;  car  chascuns  ne  set  pas  que 
j'avoie  "  en  ma  huche,  si  seroit  mal  se  je  ne  pouoie  le  mien 
ravoir  qui  par  tel  tort  m'avroit  esté  tolus.  Nepourquant  en 
tel  cas  l'en  doit  regarder  la  persone  et  la  renomee  de  celui 
qui  veut  jurer  de  ses  damages,  et  amesurer  selonc  son  estât, 
se  l'en'  percevoit  qu'il  se  parjurast  par  couvoitise'. 

1366.  En  quelconque  lieu  qu'aucuns  ait  eritage,  s'il  n'i 
eut  onques  voie  et  cil  qui  l'eritages  est  la  veut  avoir,  l'en  li 
doit  fere  avoir  voie  '  par  le  damage  rendant  au  mendre  da- 
mage que  l'en  pourra  de  lui  et  des  marchtssans,  car  autre- 
ment convenroit  il  que  li  eritage  demeurassent  en  friés*  par 
defaute  de  voie,  laquele  chose  ne  doit  pas  estre  souferte  '. 

Ici  fine  li  chapitres  des  plegeries. 

a)  B  fet  notoire  sans.  —  b)B£/"ouaf.—  c) /«■  brisent.  —  d)  Cleswis; 
EH\e  huche;  JK  la  huche  ou  la  chambre.  —  e)  G  auc.  ail  le  huche  ou  le 
coflre  brUié  ou  le  cambre  d'autrui  rompue  et  en  p.  —  f)  GHJK  omettent 
en  manière.  —  g)  fl/ZT  qui  le  meffel  fisl.  —  h)  ABC EF  j'ai.  —  i)  C  a'on 
veoitelpere.— j)  G  omet  voie;  H  J  K  omettent  avoir  yo\e.  —  k)  G  riers.  - 
ï)  ffJK omettent ptt  deSaule  ...  estre  Eouferte.  —  Eiplic.)  CIcbidefîne,  etc., 
comme  à  la  rubrique;  F  knil;  Cff  Explicil;  JK  n'ont  pas  dexplicil. 

1,  Voy.  §1223. 
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e  U  .sLiiii.  chapitres  de  cest  livre  Uqueus  parole 
des  rescousses  d'critage  et  des  esckanges,  et  que  mile 
fraude  ne  soit  souferte. 

1356.  Bonne  chose  esl  que,  après  ce  que  nous  avons 
parlé  des  plegeries  et  des  damages  que  l'eu  doit  rendre  par 
la  coustume  de  la  court  laie,  que  nous  parlons  en  cel  cha- 
pitre qui  ensiut  après  '  de  la  manière  que  coustume  donne  de 
rescourre  eritage,  et  dedens  quel  tans  l'en  doit  venir  a  la 
rescousse,  et  liquel  pueent  rescourre  et  liquel  non.  Et  si 
parlerons  du  péril  ou  cil  se  metent  qui  vuelent  rescourre 
s'il  ne  font  plein  paiement  j  et  commentles  fraudes,  li^barat 
et  les  tricheries  que  li  acheteur  vuelent  fere  pour  oster  les 
eritiers  de  la°  rescousse  ne  doivent  pas  estre  soufertes.  Et 
si  parlerons^  de  cens  qui  eschangent  et,  aveques  l'eschange, 
metent  soute  d'argent.  Et  si  parlerons  de  tous  les  cas  qui  de 
rescousse  d'eritage  *  pueent  nestre  ',  liquel  nous  pourront  ve- 
nir a  mémoire. 

1357.  Jehans  proposa  contre  Pierre  que  H  dis  Pierres 
avoit  acheté  un  eritage  Guillaume,  cousin  germain'  a  Jehan, 


VMhr.^ABF  par,  des  resc,  ;  CEFGHJK  qui  proie;  C  resc,  des  eril.  ; 
ce  et  que  les  (fi  le)  baras  (G  barat)  ne  (G  n'y)  soient  [C  pas]  souffert  ; 
EFGHJK  omettent  de  cest  livre;  F- F  omettent  et  devant  que;  Eh.  n'i 
soit;  F  St.  n'i  doit  estre  souferte;  G  resc.  d'critages;  HJKit.  n'i  doit  pas  estre. 

—  a)  £  omet  après;  G  omet  qui  ensiut  après;  HJKomeltent  en  cel  ch.  qui 
ans.  apr,  —  b)  ^  G  fr.  et  H.  —  c)  £  GHJK  les  héritages  de  [E  le]  resc.  — 
d)//./A^  91  dirons  de.  —  e)B  E  F  omettent  à  arWag^.  —  f)  GDaisIreetvenir, 

—  g)  C  omet  germain. 
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—  liqueus  eritages  desceodi  a  Guillaume  de  Thomas,  son 
père  et  oncle  Jehan,  —  et,  pour  ce  que  l'eritages  li  duisoit  ■ 
de  lignage  et  que  H  ans  et"  li  jours  n'estoit  pas  passés,  il  re- 
queroit  a  avoir  par  la  bourse  comme  plus  prochiens.  A  ce 
rcspondi  Pierres  que  Thomas,  li  pères  Guillaume,  aqucsta 
le  dit  eritage  et  le  peust  donner,  aumosner  ou  vendre  sans 
retraite*,  qu'il*  n'i  avoit  point  de*  retraite  quant  1!  pères 
l'avait  aquis.  Etseur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1368.  11  fu  jugié  qu'en  aqucste  n'avoit  point  de  retraite, 
se  cil  qui  l'avoit  aquesté  le  revendoit;  mes  s'il  mouroit, 
l'aqueete  demouroit  as  oirs  eritagiés'  et,  se  li  oir  le  ven- 
doient,  li  parent  as  oirs  de  par  celi  ijui  l'aquesta  lepouoient^ 
retrere,  et  pour  ce  l'en  porta  Jehans  par  la  bourse. 

1369.  Toutes  fraudes  sont  défendues  :  or  veons  donc 
qu'est  fraude.  —  Pierres  vint  a  Jehan  et  li  requist  qu'il  achetast 
son  eritage.  Jehans  dist  que  non  feroit,  car  il  se  doutoit 
qu'il  ne  li  fust  rescous,  mes  il  li  eschangeroit  a  autre  eri- 
tage ;  et  l'eritage  qu'il  en  porteroit  en  eschange,  quant  il  se- 
roit  en  la  saisine  du  seigneur,  vendist  loi""  et,  s'il  n'en  avoit 
.c.  Ib.,  il  les  parferoit.  Pierres  le  fist  en  ceste  manière  et,  si 
tost  comme  il  en  fu  saisis,  il  vendi  le  dit  eschange'  .c.  Ib. 
Adonques  li  frères  Pierre  traist  Jehan  en  court  et  requîst  a 
avoir  l'eritage  qui  fu  Pierre  son  frère  par  les  .c.  Ib.  Pierres 
dit  qu'il  ne  l'avoit  pas  acheté,  ains  avoit  fet  eschange,  et 
disoit  qu'en  eschange  n'avoit  point  de  rescousse.  A  ce  res- 
pondi  li  frères'  Pierre  que  ce  n'estoit  pas  drois  escbanges, 
car  il  fu  fes  par  fraude  pour  oster  la  rescousse  de  l'eritage 
Pierre.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  a  savoir  se  li  frères 
Pierre  ravroit  '  l'eritage  son  frère  par  les  .c.  Ib.  que  Pierres 
eut  pour  l'eschange  qu'il  vendi. 

a)  AB  devigoit;  Fvenoit,  ntd^  veo  a  été  écrit  par  un  autre  que  le 
KCribe  par  dessus  àuisou  devis  gratté;  GffJKAesceadi.  —  b)  AEaia  ne 
li.  —  o)  Cretrat.  —  d)  F  car  il.  —a)  CGHJK  omettent  letnûie.  qu'il  ... 

Eiat  de.  —  t)  C  oira  héritiers;  F  dem.  héritage!  as  hoirs;  GHJK  hoirs 
ritage.  —  g)  ABEF  pueent;  C  G  pourroient.  —  h)  C  seign.  si  le  vende- 
sist  et.  —  i)  B  dit  heriUge  ou  esch.  ;  C  dit  herlUge  .c.  —  j)  ABCF  omet- 
tent li  frères.  —  k)  HJK  Bïroit. 
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1360.  Il  fu  jugié  que  li  frères  Pierre  ravroit  l'eritage 
son  frère  pour  les  deniers,  car  ii  aparoît  que  l'eschanges 
avoit  esté  fes  malicieusement  pour  cslongier  le  lignage  °  de 
Pierre  de  la  rescousse.  Plus  distrent  li  homme,  car  il  dis- 
trent''  que  ce  n'estoit  pas  drois  eschanges  se  chascuns  ne 
tenoit  son  eschange  un  an  et  un  jour  sans  mètre  hors  de  sa 
main  par  vente. 

1361.  Qui  donne  pour  eritage  autre  eritage  et  deniers, 
ou  autres  muebles  qui  deniers  vaillent,  il  i  a  rescousse  et  le 
puet  on  ravoir  pour  l'argent  et  pour  aussi  sou6sant  eritage. 

1362.  Cil  qui  vuelent  fere  loial  eschange  ou  quel  il 
n'a '^  point  de  rescousse  doivent  donner  eritage  pour  eritage, 
sans  nule  autre  soute  de  mueble,  et  doit  chascuns  tenir  son 
eschange  an  et  jour  ;  et  doit  estre  l'eschanges  teus  qu'on 
î  voie  le  pourfit  a  chascune  partie  sans  barat,  et  adonques 
l'eschanges  est  tenus. 

1363.  Ce  que  mes  parens  a  par  loial  eschange  de  son 
eritage  m'est  tout  en  autel  point  comme  l'autres  eritages  es- 
toit  qui  fu  eschangîés  ;  c'est  a  dire,  se  mes  parens  vent  l'eri- 
tage qu'il  a  par  loial  eschange'',  je  le  puis  ravoir  par  la 
bourse,  aussi  comme  j'eusse  le  premier  eritage,  se  eschanges 
n'en  n'eust  onques  esté  fes. 

1364.  Qui  veut  rescourre  eritage,  il  doit  prouver  deus 
choses,  se  cil  veut  qui  l'eritage  acheta  :  la  première  chose* 
si  est  qu'il  doit  prouver  '  qu'il  est  du  lignage  a  celui  qui  le 
vendi  ;  la  seconde  chose  ^  si  est  que  l'eritages  muet  du  costé 
dont  il  apartient  au  vendeur.  Carse  j'avoie  demain'' un  frère 
qui  ne  fust  mes  frères  que  de  père  et  il  avoit  eritage  de  par 
sa  mère,  s'il  le  vendoit,  je  ne'  le  pourroie  ravoir'  par 
la  bourse,  car  l'eritages  ne  muet"  pas  du  costé'   de  par 


a)  BËF  cal  l'eritage.  —  b)  JK  omeUent  car  il  distrent.  —  e)  C  n'ail  : 
GUJK  n'i  ail.  —  A)  B  parens  vieut  héritage  qu'il  pour  loi.  escb.  a,  je.  — 
e)A  omet  chose  ;  HJK  aeh.  :  l'une  si.  —  {)  G  «hose  qu'il  doit  prouv.  c'est  ; 
HJK  ometteal  qu'il  doit  prouver.  —  g)  HJK  omeUent  chose.  —  h)  NJK 
omellentdemàn.  —  ï)  B  omet  ne.  — j)  Bi"' retenir;  £  retraire;  HJK  Avoir. 
—  k)  &  remuct.  —  1)  (i  omet  du  costé, 
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le'  père  dont  je  li  apartieng'',  et  avant  l'avroit  li  pareoa  mon 
frère  de  par  sa  mère,  s'il  ne  H  estoit  fors  '  en*  quart  :  voire* 
dusques  ou  setisme  degré  de  lignage  puet  l'en  rescourre  eri- 
tage  de  son  costé  puis  que  l'en  puist  prouver  le  lignage. 

1365.  Je  vi  un  cas  ou  il  ne  convint  pas  prouver  a  celî  qui 
resqueut  que  l'eritages  venist  du  costé  dont  il  apartenoit  au 
vendeur,  et  fu  li  cas  teus  que  l'acheteres  vonloit  que  cil  qui 
vouloit  rescourre  prouvas!  le  lignage  et  que  l'eritages  fust 
venus  du  costé  dont  il  apartenoit  au  vendeur.  A  ce  respon- 
doit  cil  qui  vouloit  '  rescourre  qu'il  vouloit  bien  prouver  le 
lignage,  mes  que  l'eritages  venist  de  son  costé  ce  ne  pouoit 
il  prouver,  car  li  venderes  avoit  tenu  l'eritage  par  si  lonc 
tans  et  cil  dont  il  vint  au  vendeur,  qui  ses  pères  estoit,  qu'il 
n'estoit  nus  vivans  qui  peust  savoir  le  premier  ■  estoc  dont 
l'eritages  vint.  Et  comme  il  fust  clere  chose  qu'il  fust  parens 
au  vendeur  et  si  lonc  tans  avoit  tenu  l'eritage,  il  requeroit 
qu'il  l'eust  par  la  bourse,  se  l'acheteres  ne  prouvoil  que  l'eri- 
tages fust  venus  d'autre  costé.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1366.  Il  fu  jugié  que,  se  li  rescoucres  prouvoit  le  lignage 
et  l'acheteres  ne  prouvoit  que  l'eritages  venist  d'autre  costé 
que  du  costé  dont  li  rescoueres  apartenoit  au  vendeur,  li 
rescoueres  l'en  porteroit  par  la  bourse,  et  la  resons  qui  mut 
les  hommes  a  ce  jugier,  ce  fu  la  longue  teneure  du  vendeur. 

1367.  Qui  veut  rescourre  eritage,  il  doit  venir  a  la  res- 
cousse dedens  l'an  et  le  jour  que  l'acheteres  est  entrés  en  la 
saisine  par  le  seigneur  ;  et  s'il  lesse  l'an  et  le  jour  passer, 
il  ne  puet  plus  venir  a  la  rescousse,  ains  demeure  a  l'ache- 
teur comme  ses  aquès. 

1368.  S'il  avient  qu'uns  hons  achate  l'eritage  a  son  pa- 
rent, lequel  eritage  il  peust  ravoir  par  la  bourse  se  aucuns 
estranges  l'eust  acheté,  cil"  qui  est  plus  prochains  parens 


a)  C  costé  qui  est  par  devers  )e  per«;  HJK  craie  du  père.  —  b)  B  EF\b 
père  dont  je  ne  le  porroie  retanir  et  avant.  —  c)  G  mère  et  ne  lui  (ust  que 
en.  —  d)  HJK  ou  q.  —  e)  HJK  omettent  voire.  —  f)  GHJK  voul.  l'eri- 
tage reio.  —  g)  C  omet  le  premier.  —  h)  lacune  dan-iE  depuis  ce  mot  jus- 
qu'à ...roieat  justîchié  comme  atainï  de   rat.  chapitre  lvii,  g  1634. 
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du  vendeur  que  l'acheteres  le  puet  rescourre,  et  plus  loÏQgtains 
non.  Et  s'il  est  de  cel  meisme  degré  de  lignage,  i  partira  il  ? 
Je  di  que  non,  car  il  ne  convient  pas  que  l'en  Boit  niarcheans 
pour  autrui  se  l'en  ne  puet  dire  :  «  Je  sui  plus  prochiens,  » 

1369.  Se  cil  qui  aehate  eritage  a  son  parent  et  de  son 
Gosté  le  rêvent  a  estrange  persone,  il  i  a  rescousse,  car  adon- 
ques  ist  primes'  l'eritages  du  lignage,  Donques  poués  venir 
que  ce  que  j'ai  aquis  en  mon  lignage  et  en  mon  costé  n'est 
pas  de  tel  condicion  comme  se  j'avoie  acheté  a  estrange  per- 
sone  en  cel  cas  ;  car  se  je  vendoie  ce  que  j'avroie  acheté  a 
estrange  persone,  il  n'î  avroit  point  de  rescousse  puis  que 
j'en  avroie  esté  en  saisine  an  et  jour.  Mes  se  je  revendoie  '' 
mon  achat,  lequel  je  n'avroie  pas  tenu*^  au  et  jour,  li  parent 
au  premier  vendeur  ne  perdent  pas  pour  ce  qu'il  ne  puissent 
leur  eritage  rescourre  par  la  bourse^  dedens  l'an  et  le  jour 
pour  la  première  saisine. 

1370.  La  resons  pour  quoi  l'en  puet  rescourre  l'eritage 
de  son  parent  dusques  au  setisme  degré  de  lignage,  si  est 
tele  qu'anciennement  mariages  ne  se  fesoit  devant  le  setisme 
degré.  Mes  pour  ce  que  l'apostoiles  vit  que  moût  de  mariages 
se  fesoient  en  leur  lignages  pour  ce  que  l'en  n'avoitpas  mé- 
moire ne  remembrance'  du'  lignage  et  meismement  pour 
ce*  que  li  lignage  estoient  si  grant"  que  nobles  persones  ne 
se  trouvoient  pas'  bien'  ou  marier,  il,  par  le  conseil  de 
sainte  Eglise,  iist  constitucion  nouvele  que  mariages  se  puet 
fere  puis  le  quart  degré  '.  Mes  li  prince  terrien  ne  rapelerent 
pas  que  l'en  ne  peust  suir  son  eritage  par  rescousse  "  si 
comme  l'en  fesoit  lors'. 

1371.  Unsconsausfu  demandés  a  une  partie'"  des"  sages 

a)  JK  premièrement.  —  b)  A  je  vendoie.—  c)  C  omet  an  et  jour  ...pas 
tenu.  —  d)  BF  omettent  par  la  bourse.  —  e)  C  HJK  pas  en  mem.  ne  en 
remombr.  —  f)  C  rem.  le  lignage.  —  g)  BF  omettent  pour  ce.  — -  11)  .^ 
omet  à.  grant.  —  i)  G  omet  pas.  —  j)  BFHJK  omettent  pas  bien.  —  k) 
BU  parla  resc.  ;  G /A' par  la  bourse.  —  1)  FGttJKaàon<fat:s.  —  m)  B  une 
des  parties.  —  n)  HJK  pari,  de  sages, 

1.   Cette  réforme  fut  accomplie  par  le  quatrième  Concile  de  Latran  (1215). 
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hommes  de  la  conteé'  seur  ce  qu'il  estoient  .m.  frère  tuît 
aagié  et  tenant  leur  parties  :  li  uns  des  frères  si  vendi  sa 
partie  **  a  l'un  de  ses  frères  et  l'en  mist  en  saisine  de  par  le 
seigneur  ;  li  tiers  frères,  dedens  l'nn  et  le  jour  que  ses  frères 
fu  en  saisine  de  cel  achat,  se  traist  avant  et  en  vont  avoir  la 
moitié  par  la  bourse.  A  ce  respondi  H  acheteres  qu'il  ne  le 
vouloit  pas  par  pluseurs  resons:  la  première  resons "  pour 
ce  qu'il  ne  s'estoit^  pas  très  a  eatre  compaîns  du  marchié 
avant  qu'il  fust  en  saisine  du  seigneur  ;  la  seconde  resons  ' 
pour  ce  qu'il  ne  pouoit'  pas  dire  qu'il  fust  plus  prochains, 
par  quoi  il  peust*  rescourre;  la"*  tierce'  pour  ce  qu'il  n'es- 
toit'  pas  tenus  a  estre  ses  marcheans.  Par  ces  résous  il  fu 
regardé  que',  par  droit,  li  tiers  frères  ne  pouoit  venir  a  sa 
demande  par  la  bourse,  car  si'  prochains  ne  puet  rescourre, 
mes  plus  prochains  puet  rescourre. 

137S.  S'il  avient qu'aucuns  achat"'  eritageet  paie  avant 
qu'il  soit  en  saisine  du  seigneur,  et  après  li  venderes  ne  se 
veut  trere  avant  pour  mètre  l'acheteur  en  saisine,  et  l'ache- 
teres  le  fet  semondre  par  devant  le  seigneur  de  qui  l'eri- 
tages  muet,  et  li  venderes  se  met  en  .111.  pures  defautes,  li 
sires  doit  oïr  les  prueves  de  l'acheteur  et,  quant  il  a  prouvé 
l'achat,  il  doit  "  estre  mis  en  la  saisine  de  l'eritage.  Et  si  tost 
comme  il  a  la  saisine  de  parle  seigneur,  li  ans  et  li  jours 
commence  de  la  rescousse,  et  bien  le  pueent  rescourre  li  pa- 
rent au  vendeur,  tout  soit  ce  qu'il"  n'en  est  pas^  en  saisine 
par  le  vendeur. 

1373.  Se  uns  bons  soit  un  autre  par  reson«  d'achat  et 
li  pies  est  tant  démenés  que  li  venderes  ait  ''  jour  de  veue  de 

a)  C  conté  de  Clermont.  —  b)  ^  omet  bb  partie.  —  c)  H / K pla»  tel.  Vnne 
pour.  —  d)  .^  il  n'est  pas;  HJK  il  n'estoll  paa.  —  e)  HJK  seign,;  l'autre 
pour.  —  f)  ^  peut.  —  g)  GffJK  il  le  peusl.  -  h)  ff/AT  et  la.  —  L)  BF 
omettent  resons  pour  ce  ...  rescourre;  la  tiorce.  — j)  Tous  les  mss.  onteti. 
—  l)F  Parmi  les  raiaonz  dessus  dites  rewardé  fu  et  dit  et  par.  —  1}  i^  omet 
si.  —  m)  BEh'GH  achalo;  JK  achette.  —  n)  F  doit  prouver  le  paie  ol 
puis  estre.  —  o)  JK  que  l'achetleur  n'en.  —  p)  C  il  no  loit  pas  mis  en.  — 
i(i  B F  omettent  ^T  TiBon.  —  r)  ABFi'^om. 

1 .  achat,  3'  pars.  sing.  du  subjonctif  prés,  de  achafer.  acheter. 
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la  chose  et,  après  jour  de  veue,  il  défaut  d'uae  seule  fois, 
l'acheteres  gaaigne  saisine  et  puet  on  rescourre  si  tost 
comme  il  est  en  la  saisine  par  le  seigneur. 

1374.  Quant  aucuns  pert  saisine  d'eritage  par  quel- 
conque maDiere  de  plet  que  ce  soit,  s'il  ne  fet  rajourner  celi 
qui  a  gaaignie'  la  saisine'*  seur  la  propriété  dedens  l'an 
et  le  jour,  il  n'en  est  jamais  a  oïr. 

1375.  Pierres  fist  ajourner  Jehan  par  devant  le  seigneur 
de  qui  il  tenoit  l'eritage  et  proposa  contre  li  qu'il  li  avoit 
cel  eritage  vendu  et  qu'il  l'avoit  paie,  par  quoi  il  requeroit 
qu'il  fust  contrains  a  ce  qu'il  s'en  dessaisist  et  qu'il  l'en  feist 
mètre  en  la  saisine  du  seigneur,  A  ce  respondi  Jehans  que 
c'estoit  convenance  de  quoi  il  le  sivoit  et  de  convenance 
devoit  estre  justiciés  par  le  seigneur  dessous  qui  il  estoït 
couchans  et  levans,  par  quoi  il  ne  vouloit  ilueques  respondre 
se  par  droit  ne  le  fesoit.  En  droit  se  mistrenf^  se  Jehans 
respondroit  en  la  court  du  seigneur  de  qui  l'eritages  mou- 
voit  ou  s'il  convenroit  que  cil  fust  suis  par  la  reson  de  la 
convenance  en  la  court  du  seigneur  dessous  qui  il  estoït  cou- 
chans et  levans^. 

1376.  Il  fu  jugié  que  Jehans  respondroit  en  la  court  du 
seigneur  de  qui  l'eritages  muet  pour  ce  que  la  convenance 
dependoit  de  l'eritage  ;  et  par  ce  puet  on  entendre  que  de 
toutes  demandes  qui  sont  fêtes  d'eritage  la  connoissance  en 
apartient  au  seigneur  de  qui  li  eritage  muevent. 

1377.  Bastart  ne  pueent"  rescourre  car  il  ne  sont'  pas 
de  lignage,  si  comme  j'ai  dit  alieurs. 

1378.  Famé  mariée  ne  puet  rescourre  sans  l'autorité  de 
son  mari,  et  aussi  n'est  nus  tenus  a  respondre  a  li  de  nule 
demande  qu'ele  face  en  court  sans  l'autorité  de  son  mari, 
s'il  n'est  ainsi  que  ses  maris  soit  hors  du  sens  ou  fous  natu- 
reus,  ou  hors  du  pais  sans  espérance  de  revenir,  car  en  cel 


a)  GHJK  gtaigne.  —  b)  BF  a  uisine  gaaignioe.  —c)  HJX  eltur  ce  as 
mistrent  en  droit.  ~~  d)  ffJA  ometient  se  Jehani  respondroil  ...  couchani 
et  levans.  —  e)  HJK  puet.  —  f)  HJK  U  n'est. 
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cas  convenroit  il  respondre  a  la  famé  ou  autrement  eles 

pourroîeDt*  estre  durement  damagiees^. 

1379.  Aucun  sont  qui  achatent,  qui,  pour  renchîerir  le 
marchié  au  rescoueur,  achatent  par  tel  condicion  que  li  ven- 
deres  prent  blés,  aveines  ou  vins  a  plus  chier  pris  qu'eles 
ne  valent,  et  puis  entre  l'acheteres  en  la  saisine  du  seigneur*^ 
et  paie  les  ventes  selouc  le  pris  '  que  les  denrées  sont  ven- 
dues par'  la  convenance  du  marchié'.  Mes  teus  baraa  ne 
vaut  riens  se  cil  qui  veut  rescourre  le  set  debatre,  car  il 
convient  que  les  denrées  qui  furent  bailliees  pour  le  marchié 
soient  prisiees  par  loial  pris  selonc  ce  qu'eles  valoient  ou 
tans  que  li  marchiés  fu  fes  et  de  cel  pris  li  rescoueres  doit 
paier  l'argent*. 

1380.  Quant  aucuns  achate  en  tel  manière  qu'il  baille" 
denrées  sans  nommer  somme  d'argent,  —  si  comme  se  uns 
bons  donne  .x.  muis  de  blé  ou  .xx.  toneaus  de  vin  pour  eri- 
tage,  —  et  il  avient  que  les  denrées  enchierissent  ou  tans 
que  li  rescoueres  veut  rescourre,  li  rescoueres'  n'est  pas 
tenus  a  rendre  auteles  denrées  comme  l'acheteres  bailla', 
ains  doit  paier  le  pris  tant  seulement  que  les  denrées  va- 
loient au  jour  qu'eles  furent  prisiees  et  convenanciees  au 
vendeur.  Et  aussi  se  les  denrées  sont  avilees  '  et  li  res- 
coueres veut  avoir  l'eritage  pour  baillier  auteles  denrées,  il 
ne  le  doit  pas  avoir  fors  par  le  pris  dessus  dit;  car  il  est 
bien  resons  que  l'acheteres  soit  gardés  de  damages  aussi 
comme  li  rescoueres.  Et  aussi  comme  j'ai  parlé  des  bles, 
aveines  et  vins,  j'entent  de  tous  autres  muebles  qui  pueent 
estre  baillié  pour  argent. 

1381.  Bien  se  gart  qui  veut  rescourre  erttage  qu'au 
jour  qu'il  offre  a  fere  paiement,  s'il  est  tenus  a  eritiers  de 
l'acheteur  et  vueille  l'acheteres  reçoivre  son  argent  sans  de- 

a)BF  elle  porroit.  —  fa)  HJK  omeilent  ou  Butrement. ..  dama^ess.  — 
c)  HJK  omellenl  du  seigneur,  —  d)  G  sel.  ce  que.  —  é)  A  vend,  et  par. 
—  f)  HJK  le  pris  de  le  vente  du  marchié  des  denreee.  —  g)  ^  paier  lar- 
gement. —  h)  BP  qu'il  doit  baillier  denr.  —  i)  .^  omet  veut  rescourre  li 
rescoueres.  —  ï)  ABC  l'ach.  li  bailla  ;  F  tenus  a  livrer  a  l'acateur  telei  den- 
reez  comme  il  ImUIb  bm  vendeur.  —  i.)  A  enviellieei  :  CHJK  avillies. 
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bat,  se  pleins  paiemens  ne  li  est  fes  eo  l'eure,  li  rescoueres 
qui  le  paiement  offri  ne  puet  j  amès  rescourre  ne  venir  a  '  la- 
rescousse,  mes  autres  persones  de  son  lignage  et  du  costé 
dont  l'eritages  muet  ne  perdent  pas  pour  ce  qu'il  ne  puis- 
sent venir  a  la  rescousse. 

1382.  Pierres  proposa  contre  Jehan  qu'il  devoit  avoir" 
l'eritage  que  ses  pères  li  avoit  vendu '^  par  la  bourse  et  offroit 
a  fcre  plein  paiement.  A  ce  respondi  Jehans  qu'il  ne  devoit 
venir  a  la  rescousse  pour  ce  qu'il  estoit  ou  bail''  son  père  au 
jour  que  l'eritages  fu  vendus  et  pour  ce  qu'il  estoit  oirs  du 
pere  qui  la  chose  vendi,  qui  devoit  garantir  son  fet.  Pierres 
connut  bien  ces  choses,  mes  il  disoit  que  denier  li  estoîent 
venu  de  don  d'autrui  que  de  son  pere.  En  droit  se  mistrent 
seur  ces  paroles,  se  Pierres  venroit  a  la  rescousse  *, 

1383.  Regardé  fu  par  jugement  que  Pierres  pouoit  bien 
avoir  l'eritage  par  la  bourse  et  fust  encore  ainsi  qu'il  paiast 
le  pris  de  la  rescousse  de  la  partie  qui  li  fust  venue  du  pere, 
car  maie  chose  seroit  se  li  enfant  souaaagié  perdoient  leur 
droit  pour  estre  ou  bail  ou  '  en  la  garde  de  leur  pere. 

1 384.  Je  ne  voi  pas  comment  nus  qui  vende  eritage  puist 
jamès  venir  a  l'eritage,  fors  par  rescousse  en  un  seul  cas 
qui  teus  est  :  se  je  vent  mon  eritage  a  un  mien  parent  et  qui 
m'apartient*  du  costé  dont  l'eritages  muet,  et  cil  le  revent 
puis  a  estrange  persone  hors  de  nostre  lignage,  Je  le  puis 
rescourre  ne  ne  puet  estre  en  cel  cas  nus  plus  prochiens 
de  moi, 

1385.  Se  pluseur"  d'uu  meisme  degré  de  lignage  se 
traient  avant  pour  rescourre  un  eritage  aussi  tost  li  un  comme 
It  autre,  chascuns  doit  paier  sa  part  de  la  vente,  autant  H 
uns  comme  li  autres,  et  partir  en  l'eritage  autant  li  uns  comme 
li  autres. 

1386.  Quant  je  vueil  rescourre  aucun  eritage  de  par  ma 

a)  BF  ven.  a  lepips  a  h  r.  —  b)  GHJK  omettent  avoir.  —  c)  G/UK 
vendu  Bvoir  par,  —  d)AB  bau.  —  e)  H  J  K  omettent  ae  P.  venr.  a  laresc. 
—  f)  GHJK  omettent  ou  bail  ou.  —  g)  C  et  qui  n'apartient  pas  du.  — 
h)  GHJK  pluseuts  pereoneg. 
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famé  et  ma  famé  a  tel  essoîne  qu'ele  ne  se  puet  trere  avant, 
—  comme  de  gesîr  d'enfant,  de  langueur  ou  de  groisseur 
près  de  son  terme,  —  et  il  seroit  perius  que  fi  ans  et  li  jours 
ne  passast  se  j'ateodoie  sod  aisément,  je  doi  requerre  a'  la 
justice  qu'ele  viegne  ou  eavoit  savoir  l'autorité  que  ma  famé 
me  docra"  de  cel  eritage  requerre  sans  Vi,  et,  puis  qu'ele 
m'avra  donné  l'autorité  par  devant  la  justice  dont  l'eritages 
muet,  ou  par  devant  cil  que  la  justice  i  envoiera  '  pour  ce  ■* 
savoir  et"  pour'  tesmoîgnier de  seel  autentique  se  je  ne  puis 
avoir  la  justice',  l'acheteres  ne  puet  debatre  que  je  ne  soie 
ois  aussi  bien  comme  se  ma  famé  1  estoit  présente ",  car  autre- 
ment pourroit  ma  famé'  perdre  son  droit  de  son  eritage  res- 
courre  pour  son  essoine,  laquele  chose  ne  seroit  pas  resons. 

1387.  Aucunes  viles  sont  en  la  coûtée  ou  il  vuelent  tenir 
pour  coustume  que,  quant  aucuns  achate,  l'en  fet  savoir  en 
pleine  parroisse  que  teus  eritages  est  vendus  et  qui  le 
vourra  rescourre  qu'il  le  resqueue  dedeus  .xv.  jours  ou  il  ne 
sera  plus  oïs  ou  cas  de  la  rescousse.  Mes  teus  cris  ne  tele 
manière  de^  commandement  ne  vaut'  riens,  car  c'est  contre 
la  gênerai  coustume  du  chastel*  de  Clermont;  ne  li  sougiet 
du  conte  ne  pueent  ne  ne  doivent  fere  coustume  contraire  a 
celé  du  chastel  qui  est  leur  chiés.  Ne  je  ""  ne  me  dont  pas  se 
aucuns,  es°  viles  dessus  dites"  ou  teus  commandemens  est 
fes,  veut^  reseoure  eritage  au  chief  de  l'an,  qu'il  ne  l'ait,  s'il 
veut  le  plet  poursuir  dusques  au  jugement.  Se  li  contraires 
H  estoit  jugiés"  il  avroit  bon  apel. 

1388.  Aucun  sont  qui  achatent  et,  quant  il  ont  acheté, 
il  font  offrir  le  marchié  a  ceus  de  qui  il  se  doutent  qu'il  ne 
le  resqueuent  par  justice  ;  et  dit  la  justice  a  chascun  en  '  sa 

a}  Â  omet  a.  —  b)  C///A'mc  donna  de.  —  c)  GHJKeayout.  —  d)  CG 
omellent  ce.  —  e)  ABF  eav.  ou  pour.  —  f)  C  omet  pour.  —  g)  F  omet 
lie  seel  ...  la  justice  ;  UJK  omettent  pour  ce  savoir  ...  la  justice.  —  \i)  HJK 
omeHeHipreBenle.  —  i)ff/A:pourr.  elle.  — j)  G  HJK  ne  liei  comm.  —  k) 
C/A:  ne  valent  r.  —  1)  G  chaslelerie,  —  m)  GffJK  omeUentje.  —  n)  ^  pas 
sa  aucuns  est  des  dites  vil.  ;  BF  pas  que  es  vil.  ;  C  pas  se  aucuns  est  es  vil.  — 
o)  A  omet  dessus  dîtes.  —  p)  G  fes  et  il  vieut  oa  vient.  —  q)  C  adjugiés.  — 
r)  A  BF  a  sa  personne. 
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persone  :  «  Jehans  a  acheté  tel  eritage  a  Pierre,  vostre 
cousÎD,  tel  nombre' d'argent.  Si  vous  commandons  que  voue 
veniés  a  la  rescousse  dedens  .xv.  jours  ou  que  vous  le  qai- 


tiés.  »  Mes  teus  commandemens  ne  vautrions  s'il  est 


qui  I 


sache  ou  qui  le  vueille  debatre,  car  c'est  contre  la  gênerai 
coustume  du  chastel,  et  commandemens  qui  est  fes  contre 
droit  commun  ne  doit  pas  tenir.  Donques  cil  a  qui  teus 
commandemens  est  Tes  doit  dire  a  la  justice  qui  cel  cora- 
mandement  li  fet',  qu'il  rapeaut  cel  commandement  et  qu'il 
ne  veut  pas  fere  la  quitance,  ains  veut  avoir  le  tans  que 
drois  et  coustume  li  donne  ;  et  doit  requerre  que  drois  li  soit 
fes.  Et  je  ne  me  dout  pas,  s'on  fet  bon  jugement,  il  sera  pour 
li  ;  et  se  l'en  le  fet  ^  contre  li,  il  a  bon  apel.  Mes  s'il  avient 
qu'il  obéisse  au  commandement  si  qu'il  face  quitance,  il  ne" 
puet  puis  revenir  a  la  rescousse,  tout  soit  ce  que  li  com- 
mandemens ne  fust  pas  de  reson. 

1389.  Avenir  puet  que  cil  qui  achate,  quant  il  est  en 
saisine  de  son  achat,  s'en  va  hors  du  païs  et  demeure  tant 
que  lians  et  li  jours  soit"  passés;  que  fera  dont  cil  qui  veut 
tescourre  ?  Se  cil  qui  est  hors  du  païs  a  lessié  procureeur 
liqueus  ait  pouoir  par  bonne  procuracion  soufisant  de  gaai- 
gnier  ou  de  perdre  en  cas  d'eritage,  li  rescoueres  l'en  doit 
suir;  et  s'il  n'a  lessié  point  de  procureeur,  il  le  doit  fere 
ajourner  par  le  seigneur  de  qui  l'eritages  muet  au  lieu  la  ou 
il  souloit  manoir,  mes"  que  ce  soit  en  la  chastelerie  ou  l'eri- 
tages siet,  car  plus  loins  n'est  on  pas  tenus  a  li  ajourner.  Et 
doit  estre  ajournés  une  fois  seur  rescousse'  tant  seulement; 
et  s'il  ne  vient  ou  on  ne  le  trueve  ou  ajourner  en  la  chaste- 
lerie, ne  il  n'a  point  de  procureeur  lessié,  li  sires  de  qui 
l'eritages  muet  doit  oïr  les  prueves  du  rescoueur  du  lignage 
et  que  l'eritages  li  duise*  de  ce"  costé.  Et  quant  il  avra 
bien  prouvé,  li  sires  doit  prendre  l'argent  en  sa  main  et  le 

a)  Gfist;  H /K  omettent  qui  ...  fol.  —  h)  A  et  l'en  li  fet.  —  c)ABFn'i. 
—  A)C  «ont;  GHJK  est  —  e)  C  man.  ne  mes.  —  f)  ^  oj.  wur  rescousM 
uno  fois  ;  GHJK  seur  la  resc.  —  g)  C  ffJK  ïiegne.  —  h)  C  tf  omettent  oo  ; 
FJK  dou  costé. 
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rescouear  mètre  en  saisioe  de  l'erîtage.  Et  quant  l'acheteres 
venra'  de"  dehors  le"  païs',  li  sires  U  doit  rendre  son  ar- 
gent ;  et  s'il  demeure  sans  espérance  de  revenir,  —  si  comme 
s'il  s'estoit'  aairiés  '  hors  du  païs,  ou  il  est  en  prison^  de* 
mescreans,  ou  certaine  nouvele  est  venue  de  sa  mort,  —  li 
sires  doit  baillier  l'argent  a  son  plus  procbien  oir  par  pièges 
que,  s'il  revient,  qu'il  puist  avoir  ses  deniers'  sans  débat  ; 
et  s'il  ne  vient  ou  il  n'a  nul  oir  qui  viegne  avant,  li  denier 
sont  aquis  au  seigneur. 

1390.  Nule  doute  ne  doit  estre,  se  aucuns  achate  eri- 
tage  ou  quel  eritage'  il  ait  edeBces  ou  arbres  fruis  portans, 
qu'il  ne  doie  l'eritage  lessier  en  son  estât  sans  les'  edefices 
et  les  arbres'  empirier,  tant  que  li  ans  et  li  jours  soit  passés  j 
et  s'il  le  fet  autrement,  il  est  tenus  a  rendre  le  damage  a 
celi  qui  vient  a  la  rescousse  ;  et  aussi  s'il  i  a  bois  dessous 
.VII.  ans,  il  ne  le  puet  couper™.  Et  tout  ce  qu'il  puet  couper 
de  bois"  aagiés  et  vuidier,  ou  blés,  ou  aveines,  ou  vins,  ou 
feins,  ou  cens,  ou  rentes,  ou  poissons,  ou  autres  choses  qui 
issent  de  l'erîtage,  tout  est  sien  de  son  droit  sans  fere  nul 
restor  au  rescoueur.  Mes  si  tost  comme  l'argens  de  la  res- 
cousse li  est  offers  et  il  ne  le  veut  prendre**  sans  plet,  la  jus- 
tice des  lieus,  a  la  requeste  du  rescoueur,  doit  tout  saisir  ' 
si  que,  se  li  rescoueres  en  porte  l'eritage  par  la  bourse,  qu'il 
puist  jofr  de  toutes  les  issues  de  l'eritage  '  le  plet  pendant. 

1391.  Demande  puet  estre  fête,  —  se  aucuns  veut  res- 
courre  et  il  fet  ajourner  l'acheteur  si  que  l'ajournemens  est 
fes  le  derrain  jour  de  la  rescousse,  et  li  jours  du  plet  est 
puis  l'an  et  le  jour,  —  se  l'acheteres  puet  dire,  quant  il 
vient  devant  le  seigneur  que  l'aos   et  li  jours  est  passés. 


a)  FG  revenra.  —  b)  AF  omettent  de.  —  c)  PG  du  paSa.  —  d)  HJK 
omettent  de  deh.  le  pa^.  —  e)  FGHJK  omettent  ■'.  —  f)  C  s'est  appa- 
reilliéa  pour  la  demaurer  hora.  —  ^  C  emprUonnfa ;  G  en  lo  pris.  — -  h) 
GHJK  des  m.  —  i)  GHJK  aon  {HJK  1)  argent.  —  j)  HJK  omettent 
eritago.  -~\^  AB  omettent  les.  —  ï)  F  omet  les  edef.  et  Ica  arbr.  —  m)  C 
coup,  de  ,1111.  an».  —  n)  C  puet  de  boa  coper  qui  aont  aag,  —  o)  GHJK 
reprendre.  —  p)  -^  juat.  des  1.  doit  tout  taïa.  a  la  req,  du  reac.  —  q)  BF 
issues  qui  seront  oisaues  le  plet. 
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pour  quoi  il  ne  veut  respondre  '.  Je  di  qu'il  m'est  avis  que, 
puisque  li  offres  de  l'argent  n'a  esté  fes"  a  l'acheteur  de- 
dens  l'an  et  le  jour,  par  devant  justice  ou  sans  justice,  que 
l'ajournemens  qui  est  fes  sans  offrir  l'argent  n'est  pas  de  si 
grant  vertu  que  l'ans  et  li  jours  ne  passe  ou  droit  de  l'ache- 
teur, si  que  l'acbeteres  n'est  pas  tenus  a  respondre.  Etsui 
meus  a  ce  par  deus  resons  ;  la  première  resons  si  est*  pour 
ce  que  li  rescoueres  avroit  pouoir  de  rescourre''  puis  l'an  et 
le  jour  passé  °,  laquele  chose  ne  doit  estre  selonc  droit 
commun.  La  seconde  resons'  si  est  pour  ce  que  li  tans  qui 
est  entre  l'ajournement  et  le  jour  de  plet  est  du  droit  a  ceit 
qui  est  ajournés,  si  comme  il  convient  que  li  gentius  hons 
ait  quinzaine  et  l'hons  de  poosté  du  jour  a  l'endemain,  et  li 
tans  qui  vient  de  son  droit  ne  li  doit  pas  estre  en  sa  nui- 
sance. 

1392.  Se  aucuns  fet  ajourner  seur  rescousse  d'eritage  et 
li  premiers  jours  chiet  dedens  l'an  et  le  jour,  et  l'acheteres 
s'essoine  ou  la  justice  contremande  cel  jour  a  un  autre,  et 
l'ans  et  li  jours  passe  en  cel  délai,  ce  n'est  de  riens  en  pré- 
judice du  rescoueur,  puis  que  li  délais  n'est  par  lui.  Mes  se 
It  délais  estoit  par  lui^  et  li  ans  et  H  jours  passoit,  il  per- 
droit  le  pouoir  du  rescourre.  Et  en  quel  que  manière  que 
délais  soit,  par  errement  de  plet  ou  par  jugement  pendant, 
puis  que  li  pies  est  commenciés  dedens  l'an  etlejour,  lîdebas 
du  plet  n'est  de  riens  en  préjudice  du  rescoueur. 

1393.  Bien  se  gart  cil  qui  maintient  plet  d'avoir  eritage 
par  la  bourse  qu'il  soit  bien  garnis  de  fere  paiement,  se 
mestiers  est,  a  chascune  journée  qu'il  vient  en  court;  car  s'il 
a  jugement  pour  li  ou  H  acheteres  veut  renoncîer  au  plet,  se 
li  rescoueres  ne  fet  plein  paiement  en  la  journée,  sa  demande 
est  anientie  et  n'en  doit  puis  estre  oïs  ;  car  puis  qu'il  a  sa  de- 
mande, c'est  a  dire  l'eritage  pour  l'argent,  et  il  ne  paie,  il 

a)  HJK  ïcut  reacorre.  —  b)  ^  offori  ;  GJK  faicte.  —  c)  HJ  K  omelleni 
refOQs  si  eat.  —  d)  F  omet  de  rescourre  ;  G  HJK  omettent  avroit  pouoir  de 
e)  GH/K  pBué  se  oDre  laquele.  —  f)  HJK  omettent  resoni. 
(  Mes  se...  par  lui. 
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est  CD  pure  defante.  Et  par  nue  seule  defante  puis  le  jour 
de  la  veue  *  perdroit  il  sa  demande,  donqaes  la  doit  il  bien 
perdre  quant  il  est  en  defaute  de  paiement. 

1394.  Eocores  qui  achate  et  ^,  pour  doate  de  *  res- 
coueurs,  cueut'  blés,  mars'  ou  vins  en  eritage  qu'il  a  acheté' 
ains  le  tans  de  droites^  meuroisons  '',  si  qu'il  apert  que  les 
cueilletes  aient'  perdu  le  droit  da  cours'  de  leur*  nature, 
et  li  resconeres  vient  ains  que  li  tans  fast'  du  cueillir", 
l'acbeteres  li  doit  restorer  le  damage,  car  il  vaut*  miens  qu'il 
compère  son  malice'  qu'autres. 

1395.  Encore  a  il  tel  coustome  eu  rescousse  d'eritage 
que,  se  j'ofTre  l'argent  comme  entiers  et  l'acbeteres  me 
connoist  a  eritier  et  m'offre  a  recevoir  paiement,  et  j'entre 
en  paiement '',  se^  je  ne  le  paie  tout  en  la'  journée,  l'acbe- 
teres a  gaaigniés  les  deniers  que  je  li  ai  paies  aveqnes  l' eri- 
tage. Mes  pour  ce  que  j'ai  dit  que  li  paiemens  soit  fes  en  la 
journée,  se  li  paiemens'  estoit  si  graus  a  fere  que,  par  le 
délai  du  conter,  li  jours  passast,  li  rescoueres  ne  perdroit 
pas  par  tel  délai  s'ainsi  n'estoit  que  paiemens  demourastpar 
defaute  d'argent;  car  il  pourroitbien  avoir  si  grant,somme 
d'argent  que  l'en  metroit  bien  a  conter  .ii.  jours  ou  .m.  ou 
plus,  et  pour  ce  ne  seroit  il  pas  resons  qne  li  rescoueres 
perdist  par  tel  délai. 

1396.  Se  H  rescoueres  prent  tel  '  serement  du  vendeur 
et  de  l'acbeteur  a"  savoir  combien'  li  marchiés  cousta,  sans 
débat,  il  ne  puet  puis  trere  prueves  contre  leur  serement, 
ains  convient  qu'il  soient   creu.  Donques  se  li  resconeres 


a)  ^  la  venue  perdr.  —  h)  A  omet  el.  —  c)  CG  pour  [C  k]  doute  des 
rMC.  —  d)BreK.  qui  eusl  H.  ;  Ji' quant.  —  e)  F  bl.,  avaines  ou  vins.  —  f) 
C  q.  lei  blés  ou  los  vins  qui  doivent  issir  de  l'critage  ains  le  tans.  —  g) 
C  de  toutes  ;  G  omet  droites.  —  h)  HJK  droite  meurison.  —  i)  JK  que  ce 
qui  est  cueilli  ait.  —  j)  ^  omet  du  cours  ;  JK  perdu  l'eritage  par  droit  de. 
—  k)  JK  de  sa  nal.  —  1)  G  ffJ  K  ains  lo  temps  qu'il  fual  [JKa]  poins,  — 
m)  C  de  recueillir.  —  n)  Gff/Ï  il  vient  micus.  —  o)  G  son  damage.  —  p) 
BCFG HJ K  omettent  et  j'entre  en  paiement.  —  <\i  A  paiem.  et  je.  —  r) 
GHJK  CD  celle  journée.  —  s)  fi  omet  soit  fes  ...  li  paiemens.  —  t)  AB 
omettent  tel;  CFpr.  le  serem.  —  u)  C  F  pour  sav.  —  v^  A  omet  conîfaàen; 
VF  que  li. 
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doute  ou  croit  qu'il  eust  fraude  ou  barat  ou  marchié,  il  doit 
dire  en  tele  manière  :  «  Sire,  je  dî  que  li  marchiés  lu  teus  et 
par  tel  convenance  et  en  requîer  a  avoir  serement  du  vendeur 
et  de  l'acheteur,  et  s'il  disoient  qu'il  fust  autrement  par  leur 
serement  °,  si  sui  je  près  de  prouver  par  bonnes  gens  qui  i 
furent,  que  li  marchiés  ala"  en  ceate  manière.  »  Et  se  li  res- 
coueres  va  en  ceste  manière  avant,  il  doit  estre  ois  en  '  ses 
prueves  et  avoir  avant  toute  euvre  le  serement  du  vendeur 
et  de  l'acheteur. 

1397.  Quant  aucuns  achate  en  tel  manière  qu'il  paiera 
le  pris  de  la  vente  a  ''  termes,  se  '  rescoueres  vient  avant,  il 
doit  avoir  les  termes  que  l'acheteres  avoit  et  doit  fere  bonne 
seurté  a  l'acheteur  qu'il  le  délivrera  des  paîemens  envers  le 
vendeur  as  termes  qui  furent  convenancié  au  marchié  fere. 
Et  ceste  seurté  fera  '  il  a  l'acheteur,  car  li  venderes  ne  chan- 
gera pas  ses  pièges  ne  ses  detes  s'il  ne  veut.  Mes  se  l'ache- 
teres i  a  cous  ne'  damages,  li  rescoueres  li  est  tenus  a 
rendre  ;  et  se  lî  rescoueres  ne  puet  ou  ne  veut  fere  la  seurté 
d'aquitier  l'acheteur  envers  le  vendeur  et  de  li  rendre  ses 
cous  et  ses  damages  s'il  les  a  par  defaute  de  son  aquit'',  il 
ne  venra  pas  a  la  rescousse  s'il  ne  baille  l'argent,  ou  bon 
gage  '  a  l'acheteur,  du  quel  l'acheteres  se  puist  aquitier  vers 
le  vendeur. 

1398.  Li  aucun  si  cuident,  — •  quant  aucuns  achate  eri- 
toge  et  l'eritages  est  tenus  de  pluseurs  seigneurs,  et  pris 
d'argent  est  mis  seur  chascune  seigneurie  pour  les  ventes 
du  seigneur  paier,  tout  soit  ce  que  li  marchiés  fust  fes  entre 
le  vendeur  et  l'acheteur  par  un  seul  nombre  d'argent  et  a  une 
seule  paumée,  —  que  cil  qui  veut  rescourre  puist  rescourre 
tant  seulement  ce  qui  est  tenu  d'un  seigneur,  mais  nou  fet  ; 
ains  convient  qu'il  resqueue  tout  le  marchié  de  quantes  sei- 


a)  GHJK  omettent  par  leur  eerenient.  —  h)  GHJK  marchiés  tu  en.  — 
c)  AFoaeiM».  B  Ois  a  ses»;  C  oï»  ou  ses.  —  d)  CF  v.  as  t.  —  e)  ^  lerm. 
le  reic.  ;  Cf  se  li  resc.;  G  et  se  resc.  —  t)  GHJK  fait  U.  —  g)  C  I  a  na 
mi»  cous  no  ma  dam.  ;  F  a  mis  auncuns  cous  ou  dam.  —  h)  CF  aquite- 
ment.  —  i)  C  l'arg.  ou  bon»  pièges;  FbaîJla  bonz  guagOB  ou  l'argent  ou  boni 
plegeï. 
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gnouries  qu'il  soit,  puis  qu'il  fu  fes  a  une  seule  paumée  et 
que  li  uns  li  duit'  aussi  bieu  de  lignage  comme  H  autres. 
Mes  se  l'une  partie  de  l'eritage  li  duisoit"  de  lignage  et" 
l'autre  non,  ïl  n'en  rescourroit  fors  ce  qui  seroit  de  son  costé. 
Et  fust  encore  ainsi  que  l'acheteres  te  vousist  connoistre  eri- 
tier  de  tout,  ne  pourroit  il  entrer  en  ce  dont  il  ne  seroit 
entiers,  s'il  ne  recevoit  saisine  de  seigneur  par  ventes  paians. 
Et  s'il  i  entroit  sans  saisine  de  seigneur,  li  sires  pourroit 
saisir  l'eritage  tant  que  !i  premiers  acheteres  venroit  a  la 
dessaisine  et  qu'il  feroif*  amende  àe'  ce  que  cil'  i  entra 
sans  seigneur  qui''  n'i  avoit  droit;  et  seroit  l'amende  de 
.Lx.  s.  se  l'eritages  estoit  tenus  en  vilenage"  et,  se  l'eritages' 
estoit  de  fief,  l'amende  seroit  de  ,lx.  Ib. 

1399.  En  droite  rescousse  d'eritage,  quant  il  est  cer- 
taine chose  que  cil  qui  resqueut  est  eritlers,  ne  convient 
saisine  ne  dessaisine  de  seigneur,  ne  ventes  paier,  car  li  res- 
coueres  en  porte  tout  le  droit  que  l'aclieteres  avoit  par  son 
droit;  et  quant  il  estoit  en  la  saisine  du  seigneur,  celé  sai- 
sine vient  au  rescoueur,  si  qu'il  est  tout  saisis  de  l'eritage  si 
tost  comme  il  a  fet  paiement;  ne  il  ne  li'  convient  point, 
s'il  est  conneus  de  l'acheteur  a  eritiers  ",  venir' devant  le 
seigneur  pour  la  rescousse  fere.  Mes  se  l'acheteres  met  débat 
en  la  rescousse,  adonques  convient  il  que  li  pies  viegne  par 
devant  le  seigneur. 

1400.  Or  pourroîent  dire  li  aucun  :  «  Beaus  sires,  vous 
dites  qu'il  convient  tout  rescourre  ce  qui  est  vends  a  un 
marchié,  tout  soit  ce  que  l'eritages  soit  tenus  de  pluseura 
seigneurs.  Et  comment  puet  ce  estre,  car  li  rescoueres  ne 
fera  ajourner,  s'il  ne  li  plest,  l'acheteur  que  par  devant  l'un 
des  seigneurs  et  li  sires  ne  pourra  connoistre  fors  que  de 
l'eritage  qui  de  li   muet?  Et  donques  quant  li  rescoueres 

a)  G  vint;  /TJ AT  vient.  —  b)  GffJK  veDoit.  —  c)  B  lign.  aussi  bien 
comme  et.  —  d)  Tous  les  mss.  ont  très  nettemenl  aeroit,  —  b)  ABCFHJK 
omettent  de.  —  f)  GHJK  qu'il  i.  —  ^  P  dess.  cl  que  cbe  que  chcli  i  en~ 
tra  sani  «eingneur  seroit  amende  car  il  ni  av.  —  h)  i^  omet  te  l'erit  ...  en 
vilenage.  —  i)  H  JE  ai  s'il  estoit.  —  j)  GHJK  omettent  li.  —  VyBCP 
cono.  a  beriliers  de  l'acheteur.  —  X)  CF  faire  venir. 
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avra  rescous  ce  qui  mouvra  de  celé  seigneurie,  il  semble 
qu'il  li  loise  a  soi'  soufrir  a  tant,  s'il  li  plest.  »  Mes  a  tout 
ce  puet  l'acheteres  mètre  *"  bonne  reson  avaat  et  reanable 
cause,  car  il  puet  dire  par  devant  le  seigneur  la  ou  il  est 
très  :  «  Sire,  tout  soit  il  ainsi  que  vous  ne  poués  connoîstre 
fors  que  de  l'erltage  qui  de  vous  muet,  il  ne  convient  pas, 
s'il  li  plest,  qu'il  très ist  a  vous  ai°  a  autre  seigneur,  car  je 
\e.  connoîs  a  eritier  de  tout  le  marchié  que  je  fis  a  tel  per- 
soue  qui  estoit  de  son  lignage.  Et  quant  je  le  connois  a  en- 
tier sans  ce  quej'imeisse  onques  débat,  et  il  ne  convenoit 
pas  qu'il  s'en  tresist  avant  par  devant  le  seigneur  se  par  mon 
débat  n'estoit,  et  je  fis  mon  marchié  tout  a  une  seule'' 
paumée",  je  dî  que  mes  marchîés  est  si  conjoins  que  nus 
rescoueres  ne  le  me  doit  départir  ne  dessevrer,  puis  qu'il 
soit  eritiers  de  tout  le  marchié.  Pour  quoi  je  vous  requier 
que  vous  ne  me  contraigniés  a  départir  mon  marchié,  H- 
queus  m'est  '  tous  conjoins  ensemble  ^  par  ''  une  '  paumée.  » 
Et'  s'il  atent  droit  seur  ce,  je  ne  me  doul  pas  que  U  res- 
coueres ne  resqueue  le  tout  ou  nient',  se  l'en  li  fet  bon 
jugement. 

1401.  Quant  aucuns  resqueut  eritage  et  il  i  a  despueilles 
a  lever,  s!  comme  grains  ou  vins,  bien  se  gart  qu'il  viegne  a 
la  rescousse  avant  que  l'acheteres  ait  fet  les  blés  soier  '  ou 
les  vignes  "  vendengier,  tout  soit  il  encore  "  ainsi  que  li  vin 
ou  11  blé  soient  encore  seur  les  lieus  ou  il  crurent,  car 
l'acheteres  les  en  porteroit  si  tost  comme  il  ont  le  pié  coupé, 
puis  qu'il  soit  tans  de  soier  ou  de  vendengier.  Car  se  l'ache- 
teres les  prenoit  malicieusement  avant  qu'il  fussent  meur,  il 
seroit  tenus  a  rendre  le  damage  au  reacoueur  qui  rescour- 
roit  dedens  le  tans  de  meuroison,  tout  fust  il  ainsi  que 
l'acheteres  s'escusast  qu'il  eust  soie  les  blés  vers  pour  don- 

a)  Cf  semble  qu'il  s'en  doie  soufr.  ;  GHJK  omettent  soi.  —  b)  ^  puet 
mètre  li  achclerrez.  —  c)  C  omet  a  voua  ni.  —  d)  GHJK  Omettent  seule. 
—  e)  CF  paum.  et  a  une  seule  personne.  —  !)  F  marc,  car  il  est.  —  g)  C 
conjoint  tout  ensemble,  —  h)  C  et  par  ;  fêta.  —  i)  ^  par  ma  paum.  —  j) 
HJK  omettent  par  ...  Et.  —  L)  C  resq.  tout  onniement  se.  —  1)  C  soier  les 
blés,  —ta)  A  vins  vend.  —  n)  B  omet  encore. 
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Der  a  ses  chevaus  ou  a  ses  autres  bestes,  ou  les  vignes  veu- 
dengies*  en"  verjus,  car  ce  n'est  pas  la  coustume  de  la 
conteé  que  l'en  soie  communément  blés  vers  pour  donner 
as"  bestes,  ne  que  l'en  vendenge  vignes  a  fef  pour  fere* 
verjus.  Donques  qui  ainsi  le  feroit,  ce  seroit  aperte  chose 
qu'il  ^  le  feroit  ou  préjudice  des  rescoueurs.  Et  qu'il  soit 
voira  que  l'acheteres  en  port  les  blés  et  les  vins  si  tost  comme 
il  ont  le  pié  coupé,  tout  soient  il  encore  seur  le  lieu  ou  il 
crurent,  il  est  aprouvé  par  un  jugement  qui  ensuit. 

1402.  Pierres  proposa  contre  Jehan  que  li  dis  Jehans 
avoit  acheté  en  son  ■  eritage''  une  pièce  de  terre  en  laquele 
il  avoit  blé  et,  en  cel  point  que  li  dis  Jehans  soioit  '  le  blé, 
il  li  offri  ses  deniers  et,  pour  ce  qu'il  ne  les  vout  prendre, 
il  fist  arester  par  justice  le  blé  seur  le  lieu,  et  celi  qui  estoit 
soies  et  celi  qui  estoit  a  soier,  par  quoi  il  requeroit  que  li 
dis  Jehans  fust  contrains  a  prendre  son  argent  et  que  l'en 
li'  delivrast  tout  le  blé,  et  celi  qui  estoit  soies  seur  le  lieu  et 
celi  qui  estoit  a  soier.  A  ce  respondi  Jehans  que  bien  le 
connoissoit  a  eritier  et  bien  vouloit  prendre  son  argent,  mes 
il  requeroit  a"  avoir  le  blé  délivre,  celi  qui  estoit  soies' 
avant  qu'il  li  fist  l'offre  de  l'argent;  et  si  requeroit  qu'il 
fust  desdamagiés  des  journées  as  ouvriers  qu'il  avoit  loués 
pour  le  blé  soier,  liquel  ne  parfirent  pas  leur  journées  ".  Et 
seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1403.  Il  fu  jugié  que  l'acheteres  en  porteroit  le  blé  soie' 
devant  l'oHre  et  li  rescoueres  le  remanant,  et  des  ouvriers 
l'acheteres  les  paieroit  selonc  ce  qu'il  avoient  fet  devant 
l'offre  et  li  rescoueres  le  remanant.  Et  par  cel  jugement 
puet  l'en  veoir  qu'il  est  ainsi  comme  il  est  dit  dessus. 

1404.  Nous  avons  dit  dessus  que  cil°  qui  achate  ne  doit 
pas  soier  les  blés  vers,  ne  les  vignes  vendengier  °  en  verjus, 

a)  C  vendengier.  —  b)  ^  vend,  por  fere  verj.  —  c)  A  donn.  a  best.  —  d) 
C*' ome((en(  a  fet.  —  e)  C  fera  fere.  —  i)  GHJK  omettent  \^  hrtÀl,.. 
chose  qu'il.  —  g)  G  H J K  Omettent  en  »on.  —  h)  GHJK  héritages.  —  i)  .^ 
Boict:  S  soie.  —  j)  A  omet  li.  —  k)  lIJKi\  vouloit  avoir.  —I)  G  blë  qui 
estoit  «oies  a  délivre.  —  m)  B  omet  a»  ouvriers  ...  leur  journées.  —  n)  A 
omet  cil.  —  o)  BGHJK  omettent  vendengier. 
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De  les  bois  sous  l'aage  de  .vu.  ans  ne  doit  il  pas  couper 
Mes  s'il  i  a  prés*  en  son  achat,  il  puet  bien  couper  l'erbe  des 
prés**  toutes  les  fois  qu'il  H  plest,  ou  soier  les  veces  vers'' 
pour  donner  a  ses  bestes  ou  pour  vendre,  ne  ja  n'en  fera 
restor  au  rescoueur,  car  c'est  bien  la  coustume  de  fere  ent 
son  pourfït,  si  tost  comnie  l'en  s'en  puet  aidier''. 

1405.  Aucun  sont,  quant  il  ont  acheté  erïtage  et  il  ont 
paour  que  l'en  ne  leur°  resqueue,  qui  lessent  les  terres  de 
leur  achat  en  friés  '  tant  que  l'ans  et  li  jours  soit  passés,  pour 
la  chose  aviler  et  laidir  a  ceus  qui  i  ont  droit  de  rescousse. 
Et  pour  ce  que  c'est  haras  apensés  et  en  damajant  autrui, 
se  li  rescoueres  s'en  plaignoit,  il  nous  est  avis  que  l'acheteres 
seroit*  tenus  a  restorer  le  damage,  car  mieus  venist  qu'il 
l'eust  plus  tant  acheté  comme  l'année  monte  qu'il  lessast  la 
chose  gaste,  car  l'argens  fet  bien  au  vendeur  et  l'erilages 
lessiés  en  friés"  ne  fet  bien  a  nului.  Et  tout  soit  il  ainsi  que 
nous  n'avons  pas  veu'  teV  cas  avenir'  dusques  au  '  jugement, 
je  m'acort,  se  aucuns  le  mené  dusques  au  jugement,  que  l'en 
face  au  rescoueur  rendre  le  droit  pris  que  l'eritages  devroit 
avoir  valu  l'année  qu'il  avroit  esté  lessiés  en  friés"  par 
le  barat  dessus  dit". 

1406.  Bien  loit  a  celi  a  qui  on  veut  rescourre  eritage 
qu'il  ait  jour  de  veue  s'il  le  requiert.  Et  s'il  veut  qu'il  ait 
jour  de  veue  et  li  rescoueres  fet  veue  d'autre  eritage  que  de 
celi  lequel  il  entent  a  rescourre,  et  li  ans  et  li  jours  passe 
que  li  acheteres  acheta  en  cel  plet  pendant,  li  rescoueres 
pert  ce  qu'il  entendoit  a  rescourre  sans  recouvrer;  car  s'il 
ofTri  l'argent  dedens  l'an  et  le  jour  et  veue  li  fu  assignée 
seur  ce,  et  i!  ne  moustra  pas  seur  quoi  il  avoit  fet  l'oifre, 
l'erremens  du  plet  estoit  anientis  et  aussi  comme  s'il  n'eust 

a)  A  omel  prés.  —  b)  HJK  omellent  des  prés.  —  c)  C  soier  des  vesches 
et  drageea  pour;  HJK  omettent  vers.  —  d)  B  puet  délivrer;  C  de  aidier. 
de  exponctué.  —  e)  .^  ne  le  resq.  ;  BF  ne  lei  resq.  —  f)  -^  ries;  fifrlere. 
—  g)  A  achat,  devroit  eslre  len.  —  h)  .^  ries;  G  friers;  JK Mèche.  —  ï) 
A  omelvea.  —  j)AB  omettent  tel.  —  k)  C  omet  avenir.  —  l)fl/Jtïeu 
■venir  lel  cas  en  jugem.  —  m)  A  ries  ;  F  friez  ;  G  frier»  ;  J  K  friesche.  —  n) 
B  omet  dessus  dit. 
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onques  fet  offre  '  d'argent.  Mes  se  H  rescoueres  s'aperçoit 
qu'il  n'ait  pas  fet  soufisant  veue  dedens  l'an  et  le  jour  que  la 
rescousse  dure,  il  puet  delessier  le  plet  qu'il  a  folement  dé- 
mené seur  la  veue  mal  fête,  et  fere  nouvele  offre  et  ainsi 
pourra  revenir  a  son  erilage  par  la  bourse.  Mes  se  li  ans  et 
li  jours  est  passés  ainçois  qu'il  s'aperçoive  de  sa  "  foie  veue 
par  nouvele  offre'',  il  n'i  puet  puis  revenir^,  si  comme  il  est 
dit  dessus. 

1407.  Pierres  rescoust  eritage  de  par  sa  famé  pour  ce 
que  sa  famé  estoit  en  tiers  de  lignage  au  vendeur  et,  celé 
rescousse  fête,  Jehans  se  *  traîst  a  Pierre  et  li  dit  qu'il  estoit 
du  lignage  au  vendeur  par  quoi  il  vouloit  avoir  cel  eritage 
par  la  bourse  ;  et  Pierres  li  respondi  :  «  Se  vous  prouvés 
que  vous  soies  du  lignage,  je  vueil  bien  que  vous  l'en  portés 
par  la  bourse.  >>  Et  adonques  Jebans  prouva  qu'il  estoit  en 
quart  au  vendeur  ;  et  quant  Pierres  s'aperçut  qu'il  estoit  en 
plus  loiugtain  degré  de  lignage  que  sa  famé  n'estoit,  si  li  dist 
qu'a  l'eritage  ne  pouoit  il  pas  venir  par  rescousse,  car  sa 
famé  estoit  plus  prochiene  de  lignage  ;  et  Jehans  dit  que  si 
feroit  pour  ce  qu'il  li  avolt  '  otroié  tout  simplement  que,  s'il 
pouoit  prouver  qu'il  fust  du  lignage,  qu'il  en'  porteroit 
l'eritage  pour  l'argent".  A  ce  respondi  Pierres  que  cil 
otroîs  ne  pouoit  pas  deseriter  sa  famé  ne  ne  devoit,  meisme- 
ment  quant  ele  n'avoit  pas  esté  a  l'olroi  ne  ne  s'i  estoit  pas 
assentie.  Et  Jehans  dîsoit  que  ai  fesoît  et  qu'il  li  loisoît  a 
lessier  loi  aler  en  autrui  main  par  sa  convenance  ou  par  son 
otroi  sans  l'assentement  de  sa  famé.  Et  seur  ce  se  mîstrent 
en  droit. 

1408.  Il  fu  jtigié  que  li  otroîs  que  Pierres  avoît  fet  a 
Jehan  ne  vauroit  pas  a  ce  que  Jehans  en  portast  l'eritage. 

1409.  Or  veons,  se  Jehans  le  veut  suir  par  reson  de  celé 
convenance,  qu'il  en  doit  estre  fet;  car,  puis  que  l'eritages 


a)  B  offre  fet.  —  b)  FGHJK  de  le  foie.  —  c)  HJK  omettent  offre.  — 
)  A  G  venir.  —  e)  GUJK  omettent  le.  —  f)  C/X  qu'il  avoil;  GS  qu'il 
ivoiL  —  g)  A  qu'il  l'en.  —  h)  HJK  omettent  que  s'il  pouoît ...  pourPar- 
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qui  est  venus  ea  Teritage  sa  famé  ne  li  puet  estre  délivrés 
sacs  l'assentemeDt  de  sa  famé,  il  nous  semble  que  l'ea  doit 
regarder  par  loial  estîmacioa  la  valeur  de  l'eritage  et  le 
nombre  de  l'argent  qu'il  cousta  et,  de  tant  comme  l'eritages 
vaut  plus  de  la  somme  de  l'argent,  en  tant  doit  estre  tenus 
li  dis  Pierres  au  dit  Jehan  par  la  resoa  de  l'otroi  qu'il  li  fist, 
lequel  il  ne  li  puet  délivrer  ae  garantir  ;  et  nicement  se  mist 
en  plet,  car  s'il  eust  dit  :  «  Je  vous  otroi  que  vous  aies  l'eri- 
tage se  vous  prouvés  que  vous  soies  plus  prochiens  qu&ma 
Famé  »,  il  eust  esté  délivrés  de  ce  plet  pour  ce  que  Jehans 
ne  prouva  que  le  quart  degré  de  lignage  et  sa  famé  estoîl  ou 
iers.  Et  bien  puet  estre  que  Pierres  l'entendî  au  dire,  mes 
'en  juge  selonc  ce  qui  est  dit,  non  pas  selonc  les  entencions. 

1410.  Aucune  fois  avientil,  quant  uns  bons  et  une  famé 
sont  ensemble  par  mariage  et  il  ont  enfans,  qu'il  acbatent 
aucun  eritage  en  l'eritage'  du  père  et  après- la  mère  muert, 
et  demeurent  li  enfant  sous  aage  en  la  garde  du  père.  Or 
veons  comment  li  pères  ravra  **  la  partie  par  la  bourse  que  li 
enfant  doivent  avoir  en  l'aqueste  de  par  la  mère.  Nous  di- 
sons selonc  nostre  coustume  que,  tant  comme  li  enfant  sont 
sous  aage,  li  pères  n'est  pas  tenus  a  offrir  les  deniers  a  ses 
enfans,  car  il  tient  tout  par  la  reson  de  la  garde.  Mes  si  tost 
comme  l'uns  des  enfans  est  aagiés,  dedens  l'an  et  le  jour 
après  il  li  doit  offrir  l'argent;  et  s'il  lesse  l'an  et  le  jour 
passer,  il  n'i  puet  plus  recouvrer,  ainçois  en  portent  li  en- 
fant la  moitié  par  la  reson  de  leur  mcre.  Et  autel  comme 
nous  avons  dit  du  père  qui  achate  en  son  eritage,  disons 
nous  de  l'eritage  qui  est  achetés  en  l'eritage  de  la  mère 
quant  li  pères  muert  et  la  mère  veut  ravoir  la  moitié  de  l'eri- 
tage par  la  bourse. 

1411.  Se  li  pères  et  la  mère  acbatent  un'  eritage''  en 
l'eritage  du  père  et  après  li  pères  muert,  li  enfant  pueent 
bien   ravoir   par  la  bourse  la    partie   de   la  mère    dedens 


a)  A  omet  en  l'eritage.  —  b)  GIIJK  avra.  ~  c)  BFGHJK  omettent 
n.  —  à)  G  héritages. 
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l'ao  et  le  jour  que  li  pères  est  mors.  Et  s'il  sont  bous  aage 
quant  li  pères  mnert,  li  ans  et  li  jours  commence  si  tost 
comme  li  ainsnés  des  enfans  vient  en  aage.  Et  se  li  ainsnés 
des  enfans  ne  le  veut  ou  ne  puet  ravoir  par  la  bourse,  pour 
ce  ne  demeure  pas  que  li  mainsné  ne  le' puissent*  ravoir  de- 
dens  l'an  et  le  jour  qu'il  vienent  "  en  aage.  Et  tout  ainsi,  se 
li  eritages  fu  achetés  en  l'eritage  de  la  mère  et  la  mère 
muert,  le  pueent  bien  li  enfant  du  père  ravoir  par  la  bourse. 
Et  en  toutes  teus  aquestes  que  li  pères  ou  la  mère  pueent 
ravoir  de  leur  enfans  par  la  bourse,  et  li  enfant  du  père  oa 
de  la  mère,  ainsi  *  comme  il  est  dit  dessus  *,  quant  li  fiés  re- 
vient arrière  par  la  bourse,  il  n'i  a  que  tant  d'homages  comme 
il  i  avoit  quant  il  fu  achetés.  Mes  se  la  bourse  ne  (u  offerte 
et  chascuns  en  porte  sa  partie,  chascuns  fet  bornage  de  ce 
qu'il  en  porte  et  ainsi  pueent  li  seigneur  avoir  d'un  homage' 
deus  ou  plus  '. 

1412.  Quiconques  veut  debatre  ce  qu'ons  autres  tient, 
debate  loi  en  jour  assené  a  partie  par  devant  le  seigneur  a  qui 
la  coonoissance  du  plet  apartient  ;  car  li  debas  vaut  poi 
qui  est  fes  en  derrière  de  la  justice  par  devant  qui  la  con- 
noissance^  en  apartient,  ne  ce  n'est  pas  debas  qui  nuise  a 
celi  qui  est  en  la  saisine  de  la  chose.  Donqoes  se  je  vueil 
rescourre  un  erîtage*'  et  l'acbeteres  ne  veut  prendre  l'argent 
ou  il  me  délaie,  je  ne  me  doi  pas  a  ce  atendrc  que  je  ne  H 
offre  par  devant  le  seigneur;  car'  li  offres  que  je  li  avroie 
fet  en  derrière  du  seigneur  ne  me  vauroit  riens,  ainçois  de- 
mourroit  en  l'eritage;  et  en  ceste  manière  l'avons  nous  veu 
user.  Et  aussi  se  vous  tenés  la  terre  qui  a  moi  apartient,  on 
vous  levés  les  rentes  qui  doivent  estre  moies*,  ou  vous 
coupés  mes  bois  et  je  le  vous  débat  et  vous  requier  que  vous 
en  issiés,  tuit  tel  débat  ne  valent  riens  devant  qu'il  sont  fet 

b)  GHJK  puiit.  —  b)  GffJK  \ienl.  —  c)  G  la  bourse  par  tel  voie  le 
puel  ravoir  du  père  et  de  la  mère  comme  il.  —  d)  C  omet  deasus:  HJK 
comme  dit  est.  —  e)  A  houme.  —  f)  CF  omettent  ou  plus.  —  g)  A  con- 
naiu.  du  plel.  —  h)  B  ïoeil  un  eritaga  rescourre.  —  i)  ABCF  o  "  ' 
car,  —  ï)  A  J K  totamw,  C  mienes;  lacune  dans  F  depuis  n 
qu'au  §  1451  :  naturelmant  si  comme... 
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en  plet  ordené  par  devant  la  justice  de  qui  ce  muet  ;  ne  ja 
pour  te  us  debas  je  ne  me  leroîe  a  aidier  de  teneure  pesible 
car  assés  est  la  teneure  pesible  qui  est  esploitiee  sans  empee- 
chement  de  seigneur. 

1413-  Nus  ne  doit  estre  ostés  de  la  saisine  la  ou  il  est, 
tant  qu'il  vueille  dire  qu'il  est  en  bonne  saisine,  devant  que 
drois  l'en  ostera  selonc  le  pledoié  de  l'autre  partie.  Ne  ce 
n'est  pas  assés  que  li  sires  mete  la  main  a  la  chose'  des  le 
commencement  du  plet  pour  la  requeste  du  demandeur,  car 
chascuns  doit  pledier  saisis  de  ce  dont  il  est  en  saisine  "  des 
le  commencement  du  plet,  se  li  pies  n'est  de  force  ou  de 
nouvele  dessaisine,  de  toute,  de  roberie  ou  delarrecin.  Car 
en  cest  cas  puet  bien  li  sires,  des  le  commencement  du  plet, 
prendre  la  chose  dont  debas  est*^  en  sa  main''.  Nepourquant 
encore  sera  ele  rendue  par  pièges  a  celi  qui  fu  trouvés  saisis, 
s'il  le  requiert,  et  des  autres  cas  il  n'en  est  pas  tenus  a  fere 
plegerie'  ;  ainçois  doit  estre  remis  en  saisine  '  toute  délivre 
avant  qu'il  responde  a  riens  que  l'en  die  ou  plet  contre  li. 
Et  c'est  bien  resons  que  l'en  se  défende  saisis  de  ce  dont  l'en 
est  saisis  quant  pies  commence. 

1414.  Nous  avons  parlé  de  moût  de  baras  qui  sont  fet 
entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs  pour  ce  que  li  eritage 
ne  soient  rescous,  et  cil  qui  ont  mestier  de  vendre  obéissent 
'  volentiers  a  teus  convenances  comme  li  acheteur  vuelent; 
car  il  n'en  chaut  pas  granment  a  aucuns  des  vendeurs  mes' 
qu'il  aient  ce  qu'il  entendent  a  avoir  de  leur  terre  vendue. 
Et  aveques  ce  que  nous  avons  dit,  nous  avons  puis"  oï  parler' 
d'un  malice  qui  a  esté  fes  pour  débouter  les*  parens  de  la 
rescousse  de  l'eritage.  Car  Pierres  offri  son  eritage  a  vendre 
a  Jehan  et  Jehans  dit  qu'il  ne  l'acbeteroit  pas  a  eritage,  mes 
il  en  acheteroit  "  les  despueilles  de  .vi.  ans.  Et  courut  mer- 


a)  C  omet  a  la  rhoso;  (!  mêle  la  chose  en  u  msin.  —  b)  £t  sais,  comme 
D  engagement  des.  —  c)  G  HJ K  omettent  dont  debas  est.  —  d)  C  chose 
n  dont  deb.  est.  —  e)  HJK  piégea.  —  f)  ^  en  sa  saisine.  —  g)  C 


vend,   ne  mes.  —  h)   ABGHJK  omettent  puis,  —  i)  HJK  parler  puis 

d'un.  —  j)  C  les  parties  des  par.  ~  ï.)  C  achet,  se  il  ■vofoït  les  de«pueilles 
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chiés  des  dites  despueilles  et  en  fu  mis  Jehans  en  saisine 
comme  d'engagement  par  le  seigneur  de  qui  l'eritages  mou- 
voit.  Et  après,  dedens  le  premier  an  '  ou  dedens  les  .11.  pre- 
miers ans,  entre  le  dit  Pierre  et  ledit  Jehan  reparlèrent" 
du  marchié  du  tresfons  de  l'erilage  et  courut  marchiés  en 
tel  manière  que  Jehans  qui  le  tenoit  par  engagement  l'acheta 
a  eritage,  et  en  firent  vers  le  seigneur'  ce  qu'il  durent, 
c'est  a  savoir  des  ventes''  de°  tant  comme  li  tresfons'  fu 
vendus;  et  se  l'engagemens  n'eust  esté  fes  par  le  gré  du  sei- 
gneur,  aussi  eust  il  eu  ventes  de  tant  comme  li  eritages 
fust  meins'  vendus  par  la  reson  de  l'engagement.  Et  après, 
dedens  l'an  et  le  jour  que  li  tresfons  fu  vendus,  uns  des  * 
parens  Pierre'  se  traist  avant  et  offri  la  bourse;  et  Jehans 
respondi  quevolentiers  reprenroit  son  argent  de  la  vente  du 
tresfons,  sauves  les  années  qu'il  devoit  tenir  par  la  reson  de 
l'engagement  devant  fet'  ;  et  li  rescoueres  disoit  '  encontre 
que,  puis  qu'il  veoit'  a  perpétuité  l'eritage  de  son  parent 
hors  de  sa  main,  il  i  vouloit  venir,  par  quelconque  marchié" 
il  en  fust  hors.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  assavoir  mon 
se  l'acheteres  joïroit  des  années  de  l'engagement  ou  se  lï 
rescoueres  i  enterroit  des  maintenant.  Li  homme  par  qui 
cel  jugemens  fu  rendus  se  conseillierent  longuement"  seur 
ceste  chose  et  regardèrent  le  péril  qui  pouoit  avenir"  as  en- 
tiers se  Jehans  joîsBoif  des  années  de  son  engagement,  car 
tuit  cil  qui  malicieusement  vourroient  débouter  les  eritiers 
des  rescousses  d'eritages  les  engageroieot  premièrement  a 
.VI.  ans,  ou  a  .x.  ans'',  ou  a  .xii.',  ou  a  plus,  pour  un  petit 
nomhre  d'argent,  et  après  il  acheteroient  le  tresfons  grant 
nombre  d'argent*;  et  ainsi,  se  tel  engagement  tenoient  en 

a)  B  omet  tn.  —  b)  C  rapelerent.  —  c)  ^  les  seigneurs,  —  d)  G  de» 
montes.  —  e)  ,^  omet  de,  —  f)  GHJK  lï  herîlages.  —  %)  -^  fu»'  mies 
vend.  —  h)AB  omettent  des.  —  i)  C  p»r.  a  P.;  HJK  par.  de  P.  —  p 
HJK  omettent  devanl  fet,  —  k)  ABIIJK  rescouorres  (JK  re»coueur)  di- 
sant. —  1)  ^  vent,  —  m)  G  manière.  —  n)  C  cons.  asses  long.  ;  HJKcant. 
grant  pièce.  —  0)  GHJK  p.  venir.  —  p)  B  S.  issoit;  G  gooit;  HJK  gar- 
-il(jojroit).  —  q)  0  H  J K  omettent  ans.  —  t)  C  .xu.  ani.  —  i)  GHJK 
'  et  après  ...  nombre  d'argent. 
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rescousse  d'eritage,  peu  '  ou  nul  avroient  talent  de  rescourre 
pour  ce  qu'il  u'enterroient  en  l'eritage'  devant  que  l'enga- 
gemens  seroit  passés.  Et  pour  ce  jugîerent  li  homme*  que, 
se  aucuns  tient  eritage  par  engagement  et,  dedens  les  an- 
nées de  son  engagement,  il  achate^  le  tresfons  et  aucuns  le 
veut  rescourre,  li  rescoueres  rendra  le  pris  de  la  vente  du 
tresfons  et  le  pris  que  l'eagagemens  cousta  selooc  le  tans 
que  li  acheteres  l'avoit  encore  a  tenir  par  les  convenances 
de'  l'engagement,  non'  pas  selonc  ce  que  les  despueilles 
peussent  valoir,  mes  ce  qu'il  paia  pour  avoir  les*  tant  seule- 
ment. Et  ainsi  entra  li  rescoueres  en  l'eritage  en  tel  ma- 
nière qu'il  rendî  le  pris  du  tresfons  et  les  .iiii.*'  pars  de  ce 
que  les  .vi.  années  de  l'engagement  avoient  cousté  ;  et  pour 
ce  ne  rend!  il  que  les  .iiii."  pars  de  l'engagement  que  li 
acheteres  avoit  ja  levé  des  .vi,  années  les  .11.  quant  il  acheta 
le  tresfons,  si  qu'il  ne  l'avoit  mes  a  tenir  que  .1111.  années 
par  la  reson  de  l'engagement.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoir  que  marchiés  d'engagement  d'eritage  se  despiece  quant 
cil  qui  engaja'  achate  l'eritage  qu'il  engaja  dedens  le  tans 
de  son  engagement  ^ 

1416.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  en  cel  jugement  ci 
dessus  que  Jehans  ne  ra^  des  .vi.  années  son  engagement 
que  les  .1111.  pour  ce  qu'il  en  avoit  ja  .11.  levées  quant  il 
acheta  le  tresfons,  ce  fu  pour  ce  que  les  terres  dont  pletes- 
toient  portoient  chascun  an.  Car  se  ce  fussent  bois  sousaagié 
qu'il  eust  eugagiés  pour  couper  quant  il  venissent  en  aage, 
ou  jaschieres  des  queles  il  n'eust  encore  riens  levé,  ou  vi- 
viers es  queus'  il  n'eust  encore  riens  peschié,  on  autres  erî- 
tages  es  queus  il  ne  peust  encore  riens  avoir  pria,  il  eust  eu 
tout  !e  pris  que  l'engagement  des  .vi.  années  cousta  et  les 

a)  C  erit.  trop  peu  de  parens  ou.  —  b)  B  en  leur  eril,  —  c)  G  HJK  El 
par  cel  jugement  li  hommes  dirent.  —  d)  C  et  dcd.  leur  années  d'engage- 
ment ilz  accotent  le  tresf.  —  e)  HJK  omettent  les  convenances  de.  —  f)  ■* 
engag.  et  non,  —g)  G  «.y.  loj;  HJK  ay.  le  Uni.  —  h)^fiClea  .11.  pars. 
—  i)  JK  qui  en  eaige  l'a  ach.  —  j)  B  omet  l'avoit  mes  ...  son  engagement, 
le  scribe  ayant  laissé  en  blanc  le  haut  du  fol.  154°  où  ce  passage  de- 
vrait se  trouver.  —  k)^BCnerenlde3.  —ï)HJKny.  la  ou  il. 
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cous  resaables  du  cultiver  et  du  labourer  aveques  le  pris  du 
tresfoDS,  pour  ce  que  li  pourfis  de  Tatente  qu'il  ne  leva  riens 
veniat  au  rescoueur.  Et  ce  puet  chascuns  veoir  que  resons 
e'i  acorde. 

1416.  Autrement  iroit  qu'il  n'est  dit  ou  jugement*  des- 
sus se  Jehans  tenoit  par  engagement  l'eritage  Pierre  et 
après  ne  vouloit  pas  acheter  le  tresfons  ou  tans  des  années 
de  son  engageaient,  et  Pierres  le  vendoit""  a  un  autre,  car  en 
cel  cas  joïroit'  Jehans  de  son  engagement  ou  quel  il  seroit 
par  seigneur,  ne  n'i  pourroit  acheteres  ne  rescoueres  entrer 
devant  qu'il  avroit  eues  toutes  ses  années  ;  mes  toutes  voies 
que  ce  ne  fust  fet  malicieusement,  si  comme  li  aucun  pour- 
roient  engagier  et  puis  fere  acheter  par  un  autre  tant  que  li 
ans  et  li  jours  fust  passés,  ou  tant  comme  H  tans  de  l'enga- 
gement durroit,  et  après  enterroit  en  la  teneure  du  tresfons'' 
par  la  volenté  de  celi  qui  en  reçut  ^  la  saisine  ;  et  par  tout  la 
ou  teles  fraudes  seront aperceues.  Héritage  doivent  estre  ou 
premier  estât,  si  que  nus  ne  perde  par  le  barat  qui  fu  fes  a 
escient. 

1417.  Se  aucuns  lesse  le  quint  de  son  eritage  pour 
vendre  par  la  main  de  ses  exécuteurs  et  li  exécuteur  le 
vendent  hors  du  lignage  au  mort,  li  parent  au  mort  le 
pueent  bien  rescourre  par  la  bourse  aussi  comme  se  li  mors 
l'eust  vendu  a  son  vivant;  car  pour  ce,  se  l'eritages  est 
vendus  par  reson  de  testament  ne  doivent  pas  lî  parent  du 
mort  perdre  le  droit  qui  leur  est  aquis  par  reson  de  lignage. 
Mes  autrement  seroit  se  l'eritages  estoit  de  l'aqueste  au  mort, 
car  il  n'i  avroit  point  de  rescousse  se  li  exécuteur  le  vendoient. 

Ici  fine  li  chapitres  de  rescousse  d'eritages. 


a)  HJK  omettent  ou  jugement.  —  h)  G  HJK  vendist.  —  c)  5  iroit.  — 
d)  G  HJ  K  ctAenaM  a\i  treaf.  —  o)  -4  requist.  —  Eiplic.)  B G JK  n'ont  pas 
d'explicit  ;  C  Ichi  define  k  chap.  des  rescousses  dos  heril.  et  des  eacangei  ;  H 
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Ici  commence  li  .xlv.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  apeus  et  des  desaveus,  et  des  servitudes  et  des  franchises, 
et  du  péril  qui  est  en  desafouer  et  comment  on  doit  suir 
ceus  qui  se  desaveuent. 


1418.  Cil  ne  garde  pas  bien  sa  foi  vers  son  seigneur  qui 
desaveue  ce  qui  doit  tenir  de  li  et  l'aveue  a  tenir  d'autrui  ; 
et  en  teus  aveus  '  qui  sont  fet  a  tort  contre  les  seigneurs  a 
moût  de  perius  de  perdre  vilainement.  Et  pour  ce  que  l'en 
se  garde  de  fere  des  aveus  mal  sonfisans,  nous,  en  ceste  par- 
tie, dirons**  des  aveus  et  des  desaveus,  et  des  pertes  qui 
en  pueent  ujestre,  et  des  servitudes  et  des  franchises. 

1419.  S'il  avieut  qu'uns  gentius  hons  tiegne  ou  doie  te- 
nir un  fief  de  Pierre  et  il  l'aveue  a  tenir  de  Jehan,  et  Pierres 
prent  le  fief  en  sa  main,  et  saisît  Pierres"  par  le  desaveu, 
Jehans  de  qui  il  est  avoués  a  tenir  li''  doit  requerre  qu'il  en 
oste  sa  main  comme  li  fiés  soit  avoués  a  tenir  de  li.  Et  se* 
Pierres  veut  dire  qu'il  ne  doie^  pas  estre  tenus  de  li,  mes 
de  lui  ',  et,  pour  ce  qu'il  est  de  li  desavoués  '',1  ail'  jeté  la 
main,  il  ne  soufist  pas  a  ce  qu'il  ne  doie  sa  main  oster  et  re- 
saisir le  tenant,  s'il  en  a  riens  levé  ;  et  puis  doit  fere  ajourner 

Rubr.)  ABU  omettent  et  du  péril  ...  se  désavouent:  C  avcuz  et  des 
avouez;  CGHJK  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  parole;  G  omet  Ici 
commence  et  desaveui  et;  GJK  des  deiavoemens;  JK par.  des  advoueinens. 
—  b)  C  toi  deBadYoement  ;  HJKl.  desaveus.  —  b)  GHJK  noue  dir.  en 
cesle  partie.  —  c)  JtC  omeUent  Pierres.  —  A)  C  tonir,  il  doit.  —  e)  C  li  ol 
non  de  Pierre.  —  t)  «J  ne  soit.  —  g)  G  omet  veut  dire  ...  de  lui,  —  h)  G 
est  desavoés  de  P.,  i  a.  —  i)  HJK  il  j  a  jeté. 
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le  tenant  par  devant  Jehan  de  qui  il  a  avoué*  a  tenir.  Et 
en  la  court  du  dit  Jehan  doit  estre  li  pjes  tenus  du  desaveu. 
Et  se  Pierres  ne  lé  veut  fere  en  ceste  manière,  ainçois  veut 
tenir  ou  lever  par  le  desaveu,  il  doit  estre  contrains  par  le 
conte,  a  la  requeste  de  Jehan  et  du  tenant,  d'oster  sa  main 
et  de  resaisir"  le  tenant,  et  puis  sieve  le  tenant  en  la  court 
de  Jehan  s'il  veut,  en  la  manière  qu'il  est  dit°  dessus,  car 
autrement  ue  puet  il  ateindre  le  tenant  qui  a  fet  le  desaveu. 
Donques  puet  on  venir  que  cil  qui  veut  suir  par  reson  de  ce 
que  l'en  a  desavoué  ce  que  l'en  doit  tenir  de  li,  doit  soir  son 
droit  en  la  court  de  celi  de  qui  H  fiés  est  avoués  a  tenir. 

1420.  Desaveus  se  fet  en  pluseurs  manières.  La  pre- 
mière manière  ^  si  est  se  je  fes  celi  semonre  que  je  croi 
qu'il'  soit  mes  hons  ou  qui  le  doit  estre,  et  il  se  met  en 
toutes  defautes,  et  je  prent  pour  les  defautes  seur  le  Sef,  et  il 
vient  a  moi  pour  demander  pour  quoi  j'ai  pris  et  je  di: 
<i  Pour  teus  defautes  »,  et  il  respont:  «  Je  n'i  estoie  pas 
tenus  a  venir,  car  je  ne  tieng  riens  de  vous  ne  ne  doi  tenir, 
ainçois  tieug  de  celi.  »  S'il  le'  dit  en  ceste  manière,  c'est 
drois  desaveus  et  li  doit  cil  qui  a  pris  pour  les  defautes 
rendre,  et  puis  le  doit  suir  en  la  court  de  celi  de  qui  il  dit 
qu'il  le  tient.  Mes  s'il  dit  ;  »  Je  ne  tieng  riens  de  voua  »,  et 
ne  veut  nommer  de  qui  il  tient,  il  ne  doit  pas  rendre  ce 
qu'il  tient  pour  les  defautes  et  doit  encore  lever  les  issues 
du  fief  par  defaute  d'houme  dusques  a  tant  qu'il  avra  nommé 
le  seigneur  de  qui  il  dit  qu'il  le  *  doit  tenir,  car  li  desaveus 
n'est  fes  devant  qu'il  a  nommé  de  qui  il  tient.  Et  les  levées 
qui  sont  fêles  ou  délai  de  ce  qu'il  ne  vout"  nommer  seigneur  ', 
quant  il  l'a  nommé,  doivent  estre  baillies  au  tenant  par  re- 
creauce,  si  que,  s'il  le  puet  ateindre  de  mauves  desaveu  en 
la  court  de  celi  qu'il  a  nommé'  a  seigneur,  il  puist  ravoir'  ce 
qu'il  leva  en  usant  de  son  droit.  Et  les  levées  qui  sont  fêtes 

a)  ^Aill'avcue;  r^ilnvoe.  —  b)  fidedescûrle.  — c)  G  HJ K  man.qai  est 
dilt)  deu.  —  à)  G //J  K  omettent  manière.  —  e)  C  G  HJ K  qui  mit.  —  f) 
GHJK  omettent  le.  —  g)  A  omet  le.  —  h)  B  yout  pas  tiom.  —  i)  B  (.' 
nom.  le  seign.  —  j)  A  qu'il  nomme.  —  k)  H JK  &\o\r. 
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le  plet  pendant  doivent  estre  '  bailliees  au  tenant,  non  pas 
aussi  par  recreance  mes  en  délivre,  car  grîés  chose  seroit 
qu'il  baillast  pièges  de  ce  dont  il  trueve  seigneur  et  le  veut 
maintenir  a  son  droit  ;  ne  autrement  il  ne  pourroit  pas  bien 
son  plet  maintenir  s'il  n'avoit  autre  chose  vaillant  que  ce  qui 
seroit  en"*  débat. 

-  1421.  La  seconde  manière  comment  desaveus  se  fet,  si 
est  quant  cil  qui  dît  qu'il  est  sires  saisist  pour  aucune  cause 
et  li  tenans  ne  tret*  de  riens  a''  li,  ainçois  va  a  autrui  sei- 
gneur et  li  requiert  qu'il  li  garantisse  ce  qu'il  tient  de  li; 
et  cil  a  qui  il  fet  tele  requeste  vient  a  cell  qui  a  saisi  et  li  dit  : 
«  J'ai  homme  de  cest  fîef  que  vous  avés  saisi  et  bien  l'aveue  a 
tenir  de  moi  ;  si  vous  requier  que  vous  en  ostés  vostre  main. 
Et  se  vous  li  voulés  riens  demander,  venés  en  ma  court:  je 
vous  en  ferai  bon  droit.  »  En  cel  cas  cil  qui  avoit  saisi  doit 
oster  sa  main  et  rendre  au  tenant,  s'il  a  riens  levé  ",  en  '  de- 
livre  *,  et  le  doit  fere  ajourner  par  devant  le  seigneur  qui  li 
dénonça  qu'on  le  tenoit  de  li.  Et  ilueques  convient  que  li 
tenans  die  qu'il  tient  de  lui"  le  fief  que  teus  bons  avoit 
saisi,  car  devant  qu'il  l'a'  dit,  desaveus  n'est  fes.  Ainçois  s'il 
set  ou  croit  qu'il  a  meserré  en  ce  qu'il  n'a  oheï  a  celi  qui 
avoit  saisi  pour  ses  defautes  ou  pour  ses  désobéissances,  il 
puet  recouvrer  a  son  droit  seigneur  par  les  amendes^  des 
defautes  ou  des  désobéissances  '  paians  '.  Mes  s'il  atent  tant 
qu'il  ait  nommé  autre  seigneur,  il  ne  puet  recouvrer  au  pre- 
mier qui  le  poursuit  ;  aingois  s'il  le  puet  ateindre  de  faus 
desaveus,  li  tenans  pert  le  fief  et  le  gaaigne  li  sires  qui  l'a 
poursui  en  la  court  de  celi  de  qui'il  l'avoua'"  a  tenir  fausse- 
ment. Et  en  ce  poués  vous  veoir  le  péril  et  le  damage  qui 
puet  estre  en  avouer  seigneur  qui  ne  le  doit  pas  estre  et  eu 
desavouer  son  droit  seigneur. 

1422.  La  tierce  manière  de  desaveu  si  est  quant  li  te- 

a)  A  eatre  ttisti  baiU.  ~h)ABaeT.oa  deb.  —  c)  .^  ne  lient.  —  d)  C  ne 
se  trait  pas  envers  li.  —  e)  HJK  a  levé  riens.  —  f)  .4^  levé  et  del.  ;  G  tout 
au  del,  —  g)  (7  délivrer.  —  h)  A  B  omettent  de  lui;  (7  die  de  qui  tient  le  (. 
—  i)  AB  omettent  1";  C  l'ait.  — j)  H/K  amend.  paisni.  —  k)  G  omet  dos 
def.  ou  det  deeob.  —  1)  /  omet  paiang.  —  m)  IIJK  il  [//  1]  a  avoué. 
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nans  ne  veut  obeïr  ne  paier  les  redevances  que  lî  fiés  doit, 
ainçois  renonce  a  tout  le  droit  du  fief  en  disant  au  seigneur 
qu'il  ne  veut  riens  tenir  de  li  et  renonce  a  quiconques  il'  en 
tient,  ou  "  en  soi  tesant  si  lonc  tans  que  li  sires  puet  gaai- 
gnier  par  longue  teneure  contre  li  ;  mais  ceste  teneure  con- 
vient il  qu'ele  soit  de  .x.  ans  pesiblement  a  la  veue  et  a  la 
seue  de  celi  qui  li  peust  son  fiefrequerre.  Et  encore  pouc  la 
teneure  de  .x.  ans  ne'  gaaigneroit  il  pas,  s'il  n'avoit  saisi 
et  levé  par  le  jugement  de  ses  pers,  que  ses  bons  n'i  reve- 
nist  par  les  amendes  des  defautes  et  des  désobéissances. 

1453.  Chascuns  doit  savoir  de  qui  il  tient  et  requerre 
a  son  seigneur  qu'il  li  garantisse  ce  qu'il  tient  de  li  quant 
l'en  li  fet  force  ou  empeecbement  ;  et  li  seigneur  sont  tenu 
a  garantir  a  leur  bommes  ce  qu'il  tienent  d'aus.  Et  quant  il 
avient  que  chascuns'^  ne  set  pas  de  qui  il  doit  tenir,  et 
Pierres  dit  au  tenant:  «  Vous  devés  ce  tenir  de  moi  »,  et 
Jebans  dit  :  «  Non  fet,  mes  de  moi  »,  et  pies  muet  que  cbas- 
cuRs  veut  avoir  l'bomage,  en  teus  cas  li  tenans  n'est  pas  te- 
nus a  avouer  de  l'un  et  a  desavouer  de  l'autre,  car  il  pour- 
roit  perdre  pour  le  débat  des  seigneurs.  Donques  en  tel 
cas*  li  seigneur  doivent  pledier  de  l'bomage  avoir  en  la 
court  du  souverain,  et  quant  li  uns  l'a  gaaignié  par  juge- 
ment, li  tenans  doit  estre  contrains  par  le  souverain  a  venir 
a  l'bomage  de  celi  qui  a  jugement  pour  li.  Et  en  teus  cas  est 
il  '  bon  as  tenans  que  il  ne  facent  nus  aveus,  car  il  pourroient 
perdre  si  comme  il  est  dit  dessus. 

1454.  La  quarte  manière  de  desaveu  si  est^  quant  li 
bons  de  cors  se  desaveue  de  son  seigneur  parce  qu'il  dit 
qu'il  est  frans  et  qu'il  doit  estre  frans,  ou  parce  qu'il  dit 
qu'il  est  bons  de  cors  a  autre  seigneur.  Donques  cil  qui  en 
tele  manière  se  desaveue,  s'il  dit  qu'il  est  frans,  li  sires  qui 
le  veut  ateindre  de  servitude  le  doit  poursnir  par  devant  le 
seigneur  dessous  qui  il  est  couchans  et  levans;  et  s'il  con- 

a>  Gren.  a  loul  ce  qu'il  en.  —  b)  G HJ K omelleal  ou.  —  c)HJKnea 
gtaign,  —  d)  HJK  qu'aucun*.  ~  e)  MJK  ometleiU  en  tel  cas.  —  ()  A 
omet  il;  B  est  li  bon;  C  il  eil.  —  g)  A  roan.  ti  e>t  do  dcMveu  quant. 
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noist  estre  bons  de  cors  a  autre  seigneur,  il  doit  estre  pour- 
suis en  la  court  du  seigneur  de  qui  il  s'aveue. 

1435.  Tout  soit  il  ainsi  que  coustume  doint,  et  resons 
s'î  acorde',  que  l'en  poursuie  ceus  qui  se  desaveuent  ou 
qui  desaveuent  leur  fiés,  en  la  court  de  ceus  de  qui  il  sont 
avoué,  nepourquant  se  H  selgueur  de  qui  li  aveu  sont  l'et 
sont  loial,  il  ne  doivent  pas  recevoir  l'aveu  s'il  ne  sevent  ou 
croient  que  ce  soit  leur  drois.  Ainçoîs  doivent  dire,  s'il  vue- 
lent  bien  ne  loiauté,  si  tost  comme  il  voient  que  l'en  veut 
fere  aveu  d'ans  ou  quel  il  n'ont  '  droit  :  n  Beaus  amis  *,  vous 
voulés  avouer  de  moi  a  tenir  tel  fief  u,  ou  :  «  Vous  dites  que 
vous  estes  mes  bons  de  cors  ;  or  ne  vous  i  avoués  pas,  car  je 
n'ai  droit  ou  recevoir.  »  Et  s'il  le  fet  en  tele  manière,  il  fet 
trois  grans  pourfis  :  li  premiers  pourfis  a  soi  meismes  qui 
ne  se  veut  pas  aherîtier  d'autrui  droiture  ;  li  secons  pourfis 
a  celi  qui  vouloit  fere  l'aveu,  car  il  puet  recouvrer''  a  son 
droit  seigneur  sans  perdre  ce  qu'il  vouloit  desavouer  puis 
qu'il  n'avoit  encore  tet*  le  desaveu  ;  li  tiers  pourfis  si  est  au 
seigneur  qui  vouloit  poursuir  son  droit,  car  il  l'oste  de  grant 
coust  et  de  grant  damage. 

1426.  Aussi  comme  nous  avons  dit  qu'il  sont  pluseurs 
manières  de  desaveus'  et  en  avons  parlé  d'aucuns,  aussi  est 
il  bon  que  nous  dions  comment  l'en  puet  et  doit  ateindre 
ceus  qui  faussement  desaveuent  leur  cors  ou  leur  fief  de' 
leur  droit  seigneur,  et  li  ateindres"  si  est'  en  pluseurs  ma- 
nières* si  comme  voua  pourrés  oïr  *  ci  après. 

14S7.  Quant  aucuns  desaveue'  son  âef  de  Pierre  et  dit 
qu'il  tient"*  de  Jeban,  et  Pierres  le  poursuit  en  la  court  de 
Jeban,  s'il  li  plest,  il  le  puet  poursuir  par  gages  de  bataille, 
en  disant  que  li  tenans  de  l'eritage  faussement  et  desloiau- 
ment  a  desavoué  ce  qu'il  devoit  tenir  de  li.  Et  a  cele  des- 


»)ABHb.cotI.  —  b)  GBJKU  n'y  ont.  ~  c)  A  omet  Beaus  amU.  —  d) 
B  relouraer.  —  e)  A  fet  encore.  —  l)  S  omet  manières  de  desaveus.  —  g) 
B  fief  ou  leur.  —  h)  JK  et  la  manière  de  atUIndre  si.  —  i)  C  el  de  eham 
attaindre  de  leur  fait  est  il  plus.  —  j)  C  man.  d'altaiodre  gi  c.  —  k)  HJK 
vous  orréa  ci  apr.  —  V)  A  B  omettent  desaveue.  —  m)  B  'A  le  tient. 
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loiauté  convieot  il  que  li  tenaos  responde  et  qu'il  s'en  dé- 
fende, ou  qu'il  demeurt  par  devers  la  court  connue  atains 
,de  desloiauté  et  comme  perdu  le  fief  dont  il  est  poursuis,  et 
eu  cel  cas  pueent  estre  gage  de  bataille. 

1438.  S'il  plest  mieus  a  Pierre  a  poursuir  celi  qui  a 
desavoué  son  fief  de  li  par  autrui  voie  que  par  gages,  s'il 
veut  prouver  par  vis  tesmoins  que  cil  qui  a  fetle  désaveu  en 
devint  ses  bons  ou  bons  son  père  ou  autre  persone,  de  la- 
quele  pérsone  lî  drois  li  est  venus,  il  soufîst  assés  a  avoir* 
s'entencion.  Nepourquant  cil  qui  fist  le  desaveu  puet  dire 
contre  les  tesmoins  s'il  a"  resons  par  lesqueles  il  doient  estre 
débouté  ;  et  s'il  li  plest  mieus,  il  puet  aler  la  voie  de  fausser 
le  tesmoignage  par  gages  de  bataille,  et  comment  il  le  puet 
et  doit  fere  il  est  dit  ou  chapitre  des  prueves  '. 

1429.  La  tierce  manière  comment  Pierres  puet  ateindre 
son  tenant  qui  a  desavoué  de  U,  si  est  par  letres,  s'il  les  a 
seelees  du  seel  a  celi  qui  fet  le  desaveu ',  Et  en  ceste  ma- 
nière n'a  nus  gages  de  bataille,  car  se  li  tenans  connoist  son 
seel,  l'en  li  doit  fere  tenir  la  letre^  ;  et  s'il  le  nie,  l'en  li  doit 
fere  prouver  en  la  manière  qu'il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole* 
d'obligacion  fête  par  letres*. 

1430.  Encore  puet  on  ateindre  son  tenant  qui  a  desa- 
voué, par  autres  resons,  qui  les  a:  si  comme  se  li  tenans  se 
desavoua  autre  fois  et  avoua  a  tenir  d'autre  seigneur  par  de- 
vant lequel  il  fu  poursuis  et  fu  atains  de  faus  desaveu,  car  li 
plet  des  bareteurs  ne  seroient  jamès  fine  s'il  pouoient  re- 
couvrer a'  pledier  en  une  nouvele  court  de  ce  meismes 
qu'il  avroient  perdu  par  le  jugement  d'une  autre  court. 

1431.  Li  sers  qui  se  desaveue  doit  estre  poursuis  de  son 
droit  seigneur  par  s'orine^  en  la  court  de  celi  dessous  qui  il 

a)  B  savoir.  —  b)  ^  s'il  S  a.  —  c)  CG  celi  qui  a  désavoué.  ~  d)  IfJS 
omettent  la  letre.  —  e)  AHJK  omettent  qui  parole.  —  f)  GHJKrecaa- 
vrer  et  pied.  —  g)  ABG  omettent  s'. 

i.  Ch.  X1KIX,  §1171  seq. 
2.  Ch.  «XV,  g  1074-1076. 
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est  couchans  et  levans  s'il  se  fet  frans,  ou  en  la  court  du 
seigneur  au  quel  il  se  connoist  hons  de  cors.  Ne  contre  la 
prueve'  de  s'orine  il  ne  puet  riens  dire  quant  l'en  la  prueve 
par  son  lignage  meiames.  Mes  se  li  sires  qui  le  veut  ateindre 
veut  prouver  l'orine  par  autres  tesmoins  que  par  son  lignage, 
il  puet  dire  contre  les  tesmoins  s'il  a  resons  par  lesqueles  il 
les  puist  et  doie  débouter,  ou  par  voie  de  gages. 

143S.  Cil  qui  est  poursuis  de  servitude  se  puet  défendre 
par  les  resons  qui  ensievent,  s'il  en  a  aucune.  La  première 
résous"  si  est  se  il  et  sa  mère  ont  esté  en  estât  de  franchise 
toute  leur  vie  sans  paier  nule  redevance  par  reson  de  ser- 
vitude, a  la  veue  et  a  la  seue  du  seigneur  qui  les  veut  pour- 
suir  ou  de  ses  prédécesseurs.  Nepourquant  en  tel  manière 
pourroient  il  avoir  usé  de  Testât  de  franchise  que  ce  ne  leur 
vauroit  pas  se  H  sires  qui  les  poursuit  par  orine  prouvoit 
que  la  mère  de  la  mère*  fust  sa  ^  serve,  si  comme  s'il  estoient 
de  ionc  tans  aie  manoir  hors  de  la  juridicion  au  seigneur  qui 
les  poursuit,  car  il  aparroit  qu'il  s'en  seroient  aie  pour  es- 
chiver  la  servitude.  Mes  se  li  sires  ne  pouoit  prouver  en  ce 
cas  par  orine,  il  demourroient  en  Testât  de  franchise,  ne  ne 
seroit  pas  li  sires  receus  en  autres  prueves  que  par  orine  ; 
car  il  ne  loît  a  nului  a  dire  contre  celi  qui  a  tous  jours  esté 
en  estât  de  franchise  :  a  Vous  estes  mes  sers  »,  et  le  veut 
prouver.  S'il  ne  dit  par  orine,  ou  il  ne  dit  qu'il  li  ont  aucune 
fois  paie  redevances  de  servitude,  il  ne  doit  pas  estre  oïs, 
ains  doit  demourer  cil  en  Testât  de  franchise. 

1433.  La  seconde  resons  comment  cil  qui  est  suis  de  ser- 
vitude se  puet  défendre,  si  est  s'il  connoist  que  sa  mère,  ou 
s'aiole,  ou  sa  besaiole,  fu  serve,  mes  ele  fu  franchie'  de  tele 
personequila  franchise  puet  donner.  Et  ce  convient  il  prouver 
par  letres  du  seigneur  ou  par  vis  tesmoins,  et  ceste  prueve 
fête  soufisaument,  il  doit  demourer  en  Testât  de  franchise. 

1434.  Voira  est  que  servitude  vient  de  par  les  mères,  car 


a)  JK  le  plet  de.  —  h)  ABJK  omettent  resona.  —  c)  ^S  omettent  de 
mère.  —  d)  JK  omettent  aa.  —e)  BC  franche. 
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tuit  li  enfant  que  cele  porte  qui  est  serve,  sont  serf,  tout  soit 
il  ainsi  que  li  pères  soit  frans  hons.  Neis  se  li  pères  estoit 
chevaliers  et  il  espousoit  une  serve,  si  seroient  tiiit  li  enfant 
serf  qu'il  avroit  de  li.  Et  seroient  li  enfant  débouté  de  gen- 
tillece  a  ce  qu'il  ne  pourroient  estre  chevalier,  car  il  ne 
loit*  pas  que  sers  soit  chevaliers,  tout  soit  il  ainsi  que  la 
gentillece  par  laquele  l'en  puist  estre  chevaliers  doie  venir 
de  par  le  père  ;  car  c'est  coustume  ou  roiaume  de  France 
que  cil  qui  sont  gentil  homme  de  par  le  père,  tout  soit  leur 
mère  vilaine,  pueent  estre  chevalier,  ce  excepté  qu'ele  ne 
soit  serve,  car  adonc  ne  le  pourroient  il  estre,  si  comme  il 
est  dit  dessus.  Quant  la  mère  est  gentius  famé  et  H  pères  ne 
l'est  pas,  li  enfant  ne  pueent  estre  chevalier;  nepourquant 
li  enfant  ne  perdent  pas  Testât  de  gentillece  du  tout,  ainçois 
sont  démené  comme  gentil  homme  du  fet  de  leur  cors  et 
pueent  hien  "  tenir  fief,  laquele  chose  H  vilain  ne  pueent  pas 
tenir.  Et  en  ce  cas  puet  on  veoir  qu'entière  gentillece  vient 
de  par  les  pères  tant  seulement,  et  la  servitude  vient  de  par 
les  mères  qui  sont"  serves.  Et  encore  apert  il  pour  ce  que, 
quant  il  avient  qu'uns  hons  est  sers  et  il  prent  une  famé 
franche,  tuit  li  enfant  sont  franc,  et  par  ce  '  puet  l'en  veoir 
ce  qui  est  dit  dessus. 

1436.  La  tierce  resons"  comment  cil  qui  est  poursuis 
de  servitude  se  puet  défendre,  si  est'  par  une  cause  qui 
n'est  pas  courtoise  ;  nepourquant  nous  l'avons  oï  pluseurs 
fois  mètre  avant  en  la  défense  de  celi  que  l'en  poursivoit 
de*  servitude  :  c'est  quant  il  dit  et  il  veut  prouver  qu'il  est 
hastars  et,  ceste  prueve  fête,  il  est  hors  de  la  "  servitude.  Et 
la  manière  de  prouver  la  bastardie  si  est'  quant  il  prueve 
qu'il'  fu  nés  avant  que  sa  mère  espousast  baron  ;  ou,  tout 
soit  il  ainsi  que  sa  mère  eust  baron,  quant  il  prueve  que  li 
barQns  sa  mère',  ou  tans  qu'il  fu  nés  et  .x.  mois  devant, 

a)  C  ne  duit  pas.  —  b)  C  pueent  molt  eatre  et  len.  —  c)  ^  la  mère  qui 
est,  —  d)  ^  fl  omettent  ce.  -  e)  GHJK  res.  si  est  comm.  —  f)  JK  omet- 
tent si  est. —  g)  ^  BC  l'en  poursuit  par  serv.  — h)  C/r/jromeHen(  La— i) 
HJK  bast.  c'est  q.  —  j)  C  omet  il  prueve  qu' .  —k)JK  que  son  maris  ou  tans, 
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estoit  en  la  terre  d'outremer,  ou  en  estranges  terres  loing- 
tlenes  sans  revenir,  car  par  ceste  prueve  apert  il  qu'il  ne 
puet  estre  fius  du  dit  baron.  Mes  en  cel  cas,  s'il  vouloit 
prouver  que  li  barons  fust  eschis  les  .x.  mois  dessus*  dis  ou 
plus,  par  mellee,  ou  pour  detes,  ou  pour  banissement,  tele 
prueve  "  ne  li  vauroit  pas  ',  car  il  avient  souvent  que  cil  qui 
sont  eschif  pour  teus  choses  vont  et  vienent  a  la  fois  la  ou 
leur  famés  repairenl,  couvertement  et  en  repost,  et  en  teus 
venues  pourroit  il*  estre  engendrés,  et  ce  doit  on  mieus 
croire  que  le  contraire .  La  tierce  voie  comment  il  puet  prouver 
bastardie  si  est  quant  il  prueve  qu'il  fu  nés  .x.  mois  après  la 
mort  du  baron  sa  mère  et  ou  tans  de  sa  veveé.  Et  quant  il  a 
prouvé  qu'il  est  bastars,  il  demeure  quites  '  de  la  servitude 
et  demeure  a  la  loi  des  bastars'.  Et  pour  ce  qu'aucunes  gens 
pourroient  penser  qu'il  ne  deust  pas  gaaignier  pour  estre 
nés  hors  de  mariage^,  la  resons  si  est  tele  que  II  bastars  ne 
suit  ne  la  condicion  du  père  ne  la  condicion  de  la  mère,  ne 
en  lignage,  ne  en  eritage,  ne  en  riens  qu'il  ait**;  et  aussi 
comme  il  ne  partiroit  de  riens  a  leur  biens  ne  a  leur  bonnes 
condicions  ',  il  ne  doit  pas  partir  a  leur  mauveses  condi- 
cions  ne  a  redevances  qu'il  doivent  a  leur  seigneurs'. 

1436.  La  quarte  resona  conment  cil  qui  est  poursuis^ 
de  servitude  se  puet  défendre,  si  est  quant  il  est  clers  et  il 
a  esté  en  estât  de  clergie  .x.  ans  a  la  veue  et  a  la  seue  du 
seigneur  qui  le  poursuit  et  qui  ne  debati  pas  la'  courone"; 
car  il  loit  °  bien  au  seigneur,  quant  il  voit  que  ses"  hons  de 
cors  devient  clers,  qu'ils  traie  a  l'evesque  et  qu'il  li  requière 
qu'il  ne  li  face  pas  couronc,  et  s'il  li  a'  fête  qu'il  li  oste  ',  et 
li  evesques  i  est  tenus  ;  mes  qu'il  en  soit  requis'  avant  que 


a)  A  mois  devant  dis.  —  b)  H/K  ban. ,  ce  ne.  —  c)  G  MJX  ïaur.  riena. 

—  d)  fi  HJK  on  puet.  —  e)  fi  bast, ,  il  esl  délivrés  de  la.  —  fj  HJK  omet- 
tent et  demeure  ...  bastars.  —  g)  HJK  poar  cslre  bastars.  —  h)  A  B  C  G  quH 
aieni;  A'/^  en  ligna|fc  n'en  autre  cozo.  et  aussi.  —  i)  HJK  omettent  nez  ... 
condicions.  —  j)  ffJK  omettent  no  a  redev.  ...  seigneurs.  —  k)  G  HJK  est 
siïia.  —  1)  ^  sa.  —  m)  HJK  qui  ne  le  debati  pas.  —  n)  C  duit  moll  bien 

—  o)  Cfl/JÇseigneurque,  se  ses  h.  —  p)  C^/.*:clers,  il  se  traie.  — q)  ^« 
il  l'a  f.  —  r)  ^fi  il  l'osle.  —  s)  HJKta«t  que  ce  «oit  avant. 

II.  1& 
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il  ait*  greigneur  ordre  que  de  clerc",  car  s'il  aient  tant  qu'il 
ait  greigaeur'  ordre,  li  clers'  demeure*  en  estât  de  fran- 
chise et  ne  le  puet  on  puis  suir  de  servitude  ',  Et  se  l'eves- 
ques  fet  mou  serf  clerc  contre  ma  volenté,  j'ai  action  contre 
li  de  demander  '  li  "  mon  damage  de  tant  comme  il  monte  a 
sa  persone  et  a  ses  meubles  qui  vienent'  a  la  juridicion 
l'evesque^  car  des  eritages  du  clerc  n'est  il  nule  doute  que 
je*  ne  les  puisse  prendre  et  aproprier'  a  miens". 

1437.  Bonne  chose  est  a  cens  qui  veulent  pourchacier 
franchise  de  leur  servitude  qu'il  facent  confermer  leur  fran- 
chise par  le  souverain  de  qui  leur  sires  tient;  car  se  j'ai  mes 
sers,  lesquels  je  tieng  de  seigneur,  et  je  les  franchis  sans 
l'autorité  de  mon  seigneur,  je  les  pert;  car  il  convient  de 
tant  comme  a  moi  monte  que  je  leur  tiegne  la  franchise" 
que'je  leur  ai  pramise^;  mais  mes  sires  les  gaaignera,  car^ 
il  devenront  si  serf,  et  ainsi  i  gaaigneroit  il  "■,  Et  se  je  '  pris 
aucun  louier  pour  la  franchise  donner',  je  leur  sui  tenus  a 
rendre  puis  que  je  ne  leur  puis  la  franchise  garantir  ;  car  il 
est  resons  que,  parce  que  je  fis  ce  que  je  ne  pouoie  ne  ne 
dévoie  fere,  qu'il  viegnent"  aussi  riche  en  la  main  de  mou 
seigneur  comme  il  estoient  en  la  moie^.  Et  si  sui  encore 
tenus  a  amende  fere  a  mon  seigneur  de  ce  que  je  li  avoie  son 
fief  apcticié,  et  seroit  l'amende  de  .lx.  livres. 

1438.  Servitudes  de  cors  si  sont  venues  en  moût  de  ma- 
nières :  les  unes  pour  ce  qu'anciennement,  quant  l'en  se- 
monnoit  ses  sougiès  pour  les  os  ou  pour  les  batailles  qui 
estoient  contre  la  couronne,  l'en  i  metoit*  tele  peine  a  la  se- 


a)  ^  il  i  ait.  —  b)  HJKomettent  que  de  clerc.  —  c)  C  ait  gaaignii  ordre. 
—  d)  ff/X  ordre  il  dem.  —  e)  GHJK  demouiroit.  ~  f)  HJK  omettent 
el  ne  le  ...  servitude.  —  ^)  ABC  omettent  demander.  —  h)  ABC  HJK 
omettent  li.  —  i)  C  qui  doivent  s  :  0  mû  démènent  a.  —  j)  HJK  omettent 
qui  vienent  ...  l'evesque.  —  k)  C  doute  qui  ne;  HJKqu'U  ne.  —  1)  Cet 
appert.  —  m)  GHJK  a  siens  \G  sans  nul  debat|.  —  a)  C  omet  par  le  sou- 
veinin  ...  tiegne  la  franchise.  —  o)  B  franc,  comme  je.  . —  p)  HJK  omet- 
tent que  je  leur  aï  pramise.  —  q)  HJK  omettent  gaaign.  et  i\.  —  r)  HJK 
omettent  en  ainsi  i  gaaign.  il.  —  »)  HJK  se  j'en  pr,  —  t)  HJK  omettent 
pour  la  franch.  donner.  —  u)  G  qu'il  deviengnent.  —  v)  HJK  omettent 
car  il  est  ...  en  la  mienne.  —  x)  CHJKcmr.  et  metoit  on  tele. 
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monse  f«rc  que  cil  qui  demotiroient  sans  resnable  cause  de- 
mouroient  serf  a'  tous  jours,  aus  et  leur  oirs  ;  et  par  ceste 
cause  *  en  est  il  moût  *".  La  secoode  cause  '  par  laquele  il  est 
moût  de  sers**,  si  est  pour  ce  que,  ou  tans  ça  en  arrière, 
par  grant  devocion  moût  se  donnoient,  aus  et  leur  oirs  et 
leur  choses',  as  sains  et  as  saintes  et  paioieot'  ce  qu'il 
avoient  proposé  en  leur  cuers.  Et  les  redevances*  qu'il 
paioient  H  receveur  des  bîeus''  des  églises  metoieot  en  es- 
crit  et  ce  qu'il  pouoient  trere  de  leur  connoissance,  et  ainsi 
usoient  sur  aus  et  ont  tous  jours  puis  usé  plus  et  plus  par 
la  malice  qui  est  creue  plus  en  aus'  que  mestiers  ne  fust,  si 
que  ce  qui  premièrement  fut  fet  par  cause  de  bonne  foi  et 
par  devocion  '  est  tourné  au  damage  et  en  la  vilenie  des  oirs. 
La  tierce  manière  comment  pluseur  sont  devenu  serf*,  si  fu 
par  vente,  si  comme  quant  aucuns  cheoit'  en  poverte  et  il 
disoit  a  aucun  seigneur:  «  Vous  me  donrés  tant  et  je  de- 
venrai  °'  vostres  bons  de  cors.  »  Et  aucune  fois  le  devenoient 
il  par  leur  propre  don  pour  estre  garanti  d'autres  seigneurs 
ou  d'aucunes  baines  que  l'en  avoit  a  aus.  Par  toutes  ces 
cboses  sont  servitudes  venues  avant,  car  selunc  le  droit  na- 
turel chascuns  est  frans  ;  mes  celé  naturele  "  franchise  est 
corrompue  par  les  aquisicions  dessus  dites.  Et  encore  i  a 
d'autres  aquisicions,  car  il  i  a'  de  teles  terres,  quant  uns 
frans  bons  qui  n'est  pas  gentius  bons  de  lignage  i  va  manoir 
et  î  est  residans  un  an  et  un  jour,  il  devient,  soit  bons  soit 
famé,  sers  au  seigneur  dessous  qui  il  veut  estre  residens  ; 
mes  ceste  coustume  ne  queurt  nule  part  en  la  conteé  de 
Clermont  ;  ainçois,  se  uns  frans  bons  i  veut  estre,  soit  qu'ii 
face  résidence  entre  les  sers  oualieurs,  il  ne  pert  paspource 


a)  ABC  choM.  —  b)  HJK  omellent  et  par  ...  il  moul.  —  c)  ABC 
choze.  —  d)  hJK  omettent  cause  par  ,,.  de  sers.  —  e)  C  omet  et  leur 
choses.  —  î)  C  sainles  et  leurs  choses  toutes  at  prenoienl  (oui  ce.  —  g)  HJK 
et  ce  qu'il  paioiciit.  —  h)  GHJK  omettent  des  biens.  —  i)  .4  fi  est  plus 
oreuz  que  ;  C  est  puis  creus  trop  plus  que.  —  j)  HJK  omettent  et  par  devo- 
cion. —  k)  HJK  omettent  comment  , . .  serf.  —  1)  fi  auc-  achale  en.  —  m) 
A  je  demourai.  —  ti)  A  mes  se  la  franch.  ;  G  mes  ce  le  nature  de  franch. . — 


o)  HJK  omettent  d'autres  ... 
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Testât  de  franchise,  et  se  uns  sers  i  vient  manoir  d'autre  paTs 
et  ses  sires  le  poursuit  et  il  se  connoist  a  son  sers,  il  lidoit 
estre  rendus  et  l'ea  puet  mener  '  ;  et  s'il  se  desaveue  et  dit 
qu'il  n'est  ses  sers'',  il  convient  queli  sires  l'ateigne'^  et  qu'il 
le  prueve  par  orine,  si  comme  il  est  dit  dessus  '  ;  et  quant  il 
l'avra  prouvé,  il  H  doit  estre  rendus  aveques  quanques  il  a. 

1439.  Quant  sers  tient  ostises  d'autre  seigneur  que  de  celt 
a  qui  il  est  bons  de  cors  et  eles  vienent  a  son  seigneur  par 
la  reson  de  la  servitude,  il  ne  les  puet  tenir  en  sa  maîa  se  li 
sires  ne  veut  de  qui  eles  sont  tenues  ;  ainçois  convient  qu'il 
les  vende,  ou  doint,  ou  eschange  a  teles  personnes  qui  puis- 
sent  et  doivent'  fere  a  qui  apartient  as  ostises.  Mes  autres 
eritages  tenus  a  cens  ou  a  rentes  ou  a  cbampart  puet  il  re- 
tenir^ et  aproprier'  a  soi  quant  il  li  vienent  de  son  serf, 
par  les  rentes  et  les  redevances  paians  au  seigneur  de  qui  11 
eritage  sont  tenu  ""j  exceptées  les  églises  ;  car  pour  ce  qu'il 
tienent  en  mainmorte,  il  pueent  estre  contraint  d'oster  de 
leur  main  les  eritages'  qui  leur  vienent,  qui  sont  tenu' 
d' autrui  que  d'ans ^,  par  quelconques'  causes"  il  leur  vie- 
gnent,  dedens  an  et  jour. 

1440.  Il  loit  bien,  par  la  coutume  qui  or  queurt,  a  cbas- 
cun  serf  ou  serve  a  pourchacier  sa  franchise  et  la  franchise  " 
a  ses  enfans,  s'il  les  puet  avoir  de  son  seigneur  et  par  l'au- 
torité de  son  souverain.  Mes  s'il  a  tant  fet  que  il  et  si  enfant 
sont  franc  et  il  se  remet  en  servitude,  pour  ce  n'i  remet  il 
pas  ses  enfans,  car  il  loit  "  bien  ses  enfans  ^  a  afranchir  ^  et 
non  a  asservir. 

1441.  Serve  qui  pourcbace  franchise  en  sa  personne 
tant  seulement,  si  oir  qui  furent  né  ou  tans  qu'ele  fu  serve 

a)  HJK  omettent  et  l'en  ...  mener.  —  b)  HJK  omettent  et  dis  ...  se  sert. 

—  c)  GHJK  le  tiegne.  —  d)  HJK  omettent  si  comme  ...  dessus.  —  e) 
HJK  omelteitt  et  doivent.  —  f)  GHJR  il  tenir  et.  —  g)  ^  rappeler.  —  h) 
HJK  omettent  de  qui  ...  tenu.  . — .  i)  GHJK  d'oEtcr  les  héritages  de  leur 
main.  —  j)  HJK  omettent  qui  aont  tonu.  —  k)  HJK  omettent  d'aus.  —  I) 
ffyA' quelque.  —  tn)  AB  CHJK  cbmb.  —  ci)  HJK  omettent  UlraiuMie. 

—  6)C  pour  ce  ne  remaînt  pas  il  pas  que  ses  enfans  ne  soient  (rani,  car  il  li 
duit  bien.  —  p)  .^  omet  car  il  loît  bien  ses  enf.  —  q)  CHJKbi«ti  a  afran- 
quir  ses  enf.  et. 
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n'oDt  pas  aquise  franchise  ;  mes  tuit  cil  qui  nessent  puis  la 
franchise  otroïe  sont  franc,  et  c'est  bien  resons,  car  li  pre- 
mier enfant  issirent  de  faoïe  serve  et  H  derraiu  issirent  de 
famé  franche. 

144S.  Demande  puet  estre  fête,  se  une  famé  grosse  qui 
est  serve  pourchace  franchise  ou  tans  de  sa  groissece  et 
après,  avant'  que  li  enfes  soit  nés,  ele  redevient  serve,  savoir 
mon  se  li  enfes  sera  sers  ou  frans.  Nous  disons  qu'il''  sera 
frans  car  puis  que  il  fu  '  frans  ne  tant  ne  quant  OU  ventre  sa 
Riere,  la  mère  ne  le  puet  puis  remetre  en  servitude. 

1443.  Nous  avons  parlé  des  desaveus^  et  du  péril  qui 
en  isf  et,  pour  ce  que  li  aucun  pourroient  cuidîer  que  l'en 
peut  tous  erîtages  tenus  de  seigneur  desavouer  et  qu'il  en 
convenist ainsi  poursuir  comme  il  est  dit  dessus,  nous  mous- 
terrons  que  non  fet  ;  car  li  eritage  qui  sont  tenu  en  vile- 
nage,  si  comme  a  ostises,  a  cens,  a  rentes  ou  a  champars, 
ne  se  pueent  desavouer.  Or  regardons  donc,  —  se  aucuns 
tient  de  moi  eritage  a  cens  et  il  paie  le  cens  a  autrui  et  dit 
qu'il  le  doit  tenir  de  li,  —  que  je  doi  fere.  Je  doi  prendre 
seur  le  lieu  pour  la  defaute  de  mon  cens  et  tant  que  l'amende 
me  soit  païe.  Et  se  li  sires  a  qui  le  cens  fu  paies  dit  que 
l'eritages  muet  de  li,  je  n'en  doi  pas  pour  ce  aler  pledier  en 
sa  court  ne  pour  son  dit  ne  pour  le  dit  du  tenant  ;  mes 
plaindre  se  puet  au  souverain'  et  dire  que  j'ai  pris  a  tort  la 
ou  je  ne  puis  ne  ne  doi,  et  adonques  li  sires  doit  prendre  le 
débat  eu  sa  main  et  savoir  qui  mieus  prouvera  que  li  eri- 
tages  dont  debas  est  doie  estre  tenus  de  li,  et  baillier  la  sai- 
sine a  celi  a  qui^  drois  le  donra.  Et  tout  ainsi  comme  nous 
disommes  des  censives'',  disons  nous  de  tous  eritages  qui 
sont'  tenu  en  vilenage. 

1444.  Or  veons  donques,  se  teus  pies  muet  comme  il  est 
dit  ci  devant,  a  savoir  mon  liqueus  en  devra  porter  la  sai- 

a)  C  après  avienl  que.  —  b)  G  H  JK  dis.  que  li  enfes  »en.  —  c)  GHJK 
qu'il  est.  —d^AB  parié  des  aveus  et.  —  e)  -i  C  nest  ;  B  est.  —  !)  AC  au 
teigneur  souverain.  —  g)  GHJK  baillier  a  celui  la  saimie  [G  a]  qui  drois.  — 
h)  G  decheulicj,  dis.;  H  cenaii;  /A:  cens.  —  i)  S J K omettent  (pii  sont. 
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sine  :  ou  cil  qui  a  derrainement  receu  le  ceus,  ou  cil  qui  a 
pris  seur  le  lieu  pour  la  defaute  de  son  cens'  ?  Nous  disons 
que  cil  qui  a  receu  le  cens,  se  il  l'a  receu  "  an  et  jour  avant 
que  li  autres  ait  mise  la  main  en  l'eritage  pour  defaute  de 
cens,  il  en  doit  porter  la  saisine,  et  de  meins  d'un  an  et  un 
jour  non  ;  ains  devra  cil  qui  a  pris  pour  defaute  de  cens,  estre 
tenus  en  sa  prise  dusques  a  tant  que  li  drois'  de  la  propriété 
soit  déterminés  par  jugement,  car  autrement  pourroient 
avoir  moût  d'anui  li  seigneur  de  qui  les  censives  sont  tenues, 
s'il  perdoient  la  saisine  de  leur  prises  a  cbascune  fois  que 
leur*  tenant  diroient*  qu'eles  devroient  estre  tenues  d'autrui. 
1445.  Nient  plus  que  aucuns  puet  son  fief  estrangier' 
ne  vendre  par  parties  sans  l'otroî  du  seigneur  de  qui  il  le 
tient,  De  puet  on  franchir  son  serf  sans  l'otroi  de  celui  de 
qui  l'en  tient  le  serf  ^,  car  li  drois  que  j'ai  seur  mon  serf  est 
du  droit  de  mon  fief,  Donques  se  je  li  donne"  franchise,  ape- 
tice  je  mon  fief  de  tant  comme  j'avoie  plus  en  li  quant  il  es- 
toit  sers'  que  je  n'ai  quant  il  est  devenus  frans.  Et  qui  ainsi 
le  franchist,  il  le  pert  quant  a  soi,  car  de  son  servage  est  il 
hors  ;  mes  li  sires  de  qui  il  tenoit  son  servage  le  puet  pour- 
suir  comme  son  serf,  si  qu'il  vient  ou  servage  du  seigneur 
de  qui  il  estoit  tenus;  mes  en  tele  manière  puet  il  estre  fran- 
chis de  celui  qui  estoit  ses  sîres  qu'il  a  reson  de  li  suir  par 
devant  son  souverain  et  li  demander  qu'il  li  garantisse  sa 
franchise  si  comme  il  li  convenança  pour  son  service  ou 
pour  louier'  qu'il  le  maintenroit  franc,  ou  s'il  en  bailla 
letres  es  qneles  il  s'oblija  de  li  garantir  franchise.  Quant  li 
seigneur  sont  ataint  par  ciP  qu'il  franchissent,  de  teles 
convenances,  il  convient  qu'il  soient  contraint  a  li  garantir 
la  franchise  en  fesant  tant  as  seigneurs,  a  chascun  de  degré 
en  degré,  que  franchise  li  soit  otroïe.  Et  s'il  ne  le  puet  fere 

a)  HJ K omeitent  ou  cil  qui  a  deTraineiiienl  ...  son  cons.  —  b)  fi  omet 
lil  l'a  receu;  GHJK  omellent  le  cens  s'il  le  receu.  -  c)  GflJK  le  droi- 
ture. —  d)  G  que  le  len.  —  e)  GiT/X dirait.  —  f)  GHJK  fiet  escaDgier. 
—  g)  GHJKonXe  tient.  —  b)  GHJKYi.a\  donné.  —  i)  G/TJ  AT  estoit  mon 
«erf,  —  i)  JK  pour  son  louier.  —  l)  Tous  les  mss.  ont  ceu». 
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parce  que  li  seigneur  De  ee'  vuelent  acorder  a  ce  qu'il  ne 
demeurt  sers  ",  li  damages  de  ce  qu'il  demeure  en  servitude, 
qui  a  peine  puet  estre  prisîés,  li  doit  estre  rendus'  de  celî 
qui  le  franchi.  Et  quant  tele  estimacions''  est  fête  en  per- 
Bone  de'  famé,  ele  doit  estre  plus  grans  qu'en  persone' 
d'homme,  pour  ce  que  H  enfant  de  l'homme  pueent  aquerre 
franchise  se  li  pères  se  marie  en  franche  famé,  mes  ou  que 
la  serve  se  marie,  tuit  li  enfant  demeurent  serf,  et  pour  ce 
puet  on  mètre  a  peines  trop  grans  estimacions  en  contrepeser 
le  damage  du  servage  a  la  famé.  Si  se  gardent  de  teus  fran- 
chises donner  cil  qui  ont  leur  sers,  si  feront  que  sage,  et 
s'il  vuelent  donner  franchise  doinsent^  la"  tant  seulement 
de  ce  quia  eus  monte,  sauf  le  droit  de  leur  seigneurs;  adon- 
ques  si  ne  pourront  estre  sui  de  garantir  fraochise  fors  que 
d'aus  tant  seulement. 

1446>  Tout  ainsi  comme  nous  avons  dit  ci  dessus  qu'au- 
cuns ne  puet  franchir  son  serf  sans  l'autorité  de  son  souve- 
rain", tout'  aussi  ne  puet  nus  donoer  a  brie  ge  ment  de  ser- 
vices "de  fief  ne  franchise  d'eritage  sans  l'autorité  de'  son 
par  dessus.  Et  se  aucuns  abrîege  le  fief  qui  est  tenus  de  li 
ou  franchist  aucun  eritage,  lisiresdequicemuetagaaignîé™ 
l'homage;  et  est  a  plein  service,  et  l'eritage  qu'il  trueve 
franchi  ensement,  et  le  fief  qu'il  trueve  donné  a  vilenage  tout 
aussi.  Et  se  cil  qui  sont  seigneur  du  tresfons  vuelent  suir 
celi  qui  le  fief  leur  abreja,  ou  qui  leur  bailla  le  fief  en  vile- 
nage,  ou  qui  leur  franchi  le  vilenage  qui  mouvoit  du  fief,  il 
pueent  suir  le  seigneur  qui  le  leur  bailla,  s'il  leur  conve- 
nauça  a  garantir  tout  en  autel  manière  comme  nous  avons 
dit  dessus  de  cens  qui  franchissent  leur  sers  sans  l'otroi  de 
leur  seigneurs. 

1447.  Or  veons,  se  li  sers  ou  la  serve  as  queus  franchise  ne 

a)  GHJKmti  vuelent,  —  b)  HJ  K  omettent  ace  ...  mn.  ~  c)  C  ven- 
due, —  d)  (7  chele  choie;  C  tele  vente.  —  e)  C  en  le  per».  d'une  f.  ;  HJK 
omettent  peraone  de.  —  C)  B  omet  de  famé  ...  en  persone  ;  HJK  omettent 
en  persone.  — g)  BC  doingnent;  GHJK  si  leur  donnent.  —  h)  GHJR 
omettent  la.  —  i)  AB  son  par  dessus.  —  j)  GHJK  souv.  et  auui.  —  k) 
GHJK  servitules.  —  \)  C  omet  l'autorité  de.  —  ta)  GHJK  strei  gaaigne. 
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puet  eatre  garantie  de  ceus  qui  les  franchirent,  et  restors  leur 
est  fes  pour  cel  damage,  se  l'avoirs  qu'il  en  avront  deveora  * 
d'autele  condicion  comme  cil  qu'il  avoient  devant  ;  car  en  ce 
gaaigneroient  il  petit,  se  ce  qu'il  avroient  pour  cause  de 
franchise  demouroit  en  servitude.  Et  pour  ce  nous  est  il 
avis  que,  se  li  seigneur  du  serf  vuelent  avoir  le  restor, 
prendre  le  pueent  ^  en  tel  manière  qu'il  vuelent  la  fran- 
chise. Et  s'il  ne  vuelent  soufrir  la'  franchise^,  nous'  créons 
que  li  serf  pueent  '  fere  du  restor  leur'  volenté  ",  ou  en  tes- 
tament ou  hors  testament,  car  de'  ce  qui  leur  vient'  pour 
cituse  de  franchise  doivent  il  bien  user  franchement. 

1448.  U  est  establi,  et  de  nouvel,  que  nus  sers  ne  nule 
serve  ne  soit  si  hardis  qu'il  face  de  son  fil  clerc,  ne  sa  fille 
ne  mete  en  religion.  Et  si  est  commandé  a  tous  les  autres 
sers  qui  savront  qu'aucuns  le  face  que,  au  plus  tost  qu'il 
pourront,  facent  le  savoir  a  leur  seigneur.  Et  s'il  ne  le  font 
savoir,  il  seront  puni  aussi  comme  ceus  meismes  qui'  le  fe- 
ront, c'est  a  savoir  de  grief  prison  de  cors  et  de  l'avoir  a  la 
voleoté  du  seigneur  ;  car  par  teles  choses  concelees  ont 
aucun  seigneur'  perdu  pluseurs  de  leur  sers,  par  ceus  qui 
devenoient  prestre,  diacre  ou  sous  diacre,  car  il  demouroient 
franc  par  la  franchise  de  Testât  ou  il  estoient  entré'".  Mes 
maintenant  plede  l'en  bien  de  servage  "  contre  ceus  qui  ont 
courone**,  mes  que  ce  soit  avant  qu'il  soient  diacre  ne  sous 
diacre,  et  sont  ramené  a  la  serve  condicion  et  perdent  la 
courone  pour  ce  que  serf  et  clerc  ne  pueent  il  pas  estre, 
pour  ce  que  ce  sont  choses  contraires  que  de  franchise  et  de 
servitude  ''. 

1449>  Nous  oïmes  conter  de  certain  qu'il  avint,  n'a  pas 


a)  A  omet  devenra;  G  en  donra  aéra,  —  b)  ^  omet  la  pueent.  —  c)  ÂB 
omettent  soatm.  —  d)  G  H JK  omettent  Et  s'il  ...  francbiie.  —  e)  GUJK 
Mais  nous,  —  î)ASC  puissent.  —  g)  CG  rest.  a  leur.  —  h)  GlfJK  vol. 
s'il  ne  vueillont  souffrir  le  franchize.  —  i)  GHJK  omettent  de.  ~  j)  AB 
muet.  —  ï.)  A  meigmea  que  il  le  Ter.  —  I)  GHJK  omettent  seigneur.  —  m) 
IfJK  omettent  car  il  ...  entré.  —  n)  GHJK  oniellent  de  servage.  —  o) 
GHJK coQT.  Ae  servage,  mes.  —  p)  C  de  servitude  et  de  franchise;  HJK 
omettent  pour  ce  que  serf  ...  et  de  servitude. 
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granmeut,  qu'uns  gentius  bons  espousa  une  serve  et  cuidoit 
qu'ele  fust  franche.  Enfans  en  eut.  Li  uns  des  enfans, 
quant  il  fu  en  aage,  devint  chevaliers  pour  ce  qu'il  estoit 
geatîus  hons  de  par  son  père.  Après  ce  qu'il  fu  chevaliers, 
il  fu  acusés  de  servitude  et  il,  quant  il  sot  la  vérité  de  sa 
mère,  vit  bien  que  par  la  il  ne  se  pouoit  fcre  frans.  Si  ala  autre 
voie,  car  il  dist  qu'il  devoit  demourer  frans  pour  ce  que  sa 
mère  estoit  serve  a  celi  qui  chevalier  le  fist  :  si  ne  le  pouoit 
acuser  de  servitude  puis  qu'il  le  Sst  chevalier.  Et  li  sires 
disoit  encontre  que  quant  il  le  Bst  chevalier  '  il  ne  savoit  pas 
qu'il  fust  sers.  Et  seur  ce  il  se  mistrent  eu  droit,  s'il  de- 
mourroit  ou  frans  ou  serf. 

1450.  11  fu  jugié  a  l'ostel"  le  roi'  que  li  chevaliers  de- 
mourroit  frans  par  la  reson  de  ce  que  cil  qui  avoit  le  pouoir 
de  li  franchir  le  fist  chevalier,  car  en  tant  comme  il  li  donna 
franchise  de  chevalier  li  osta  il  la  servitude.  Mes  autrement 
fust  se  uns  autres  l'eust  fet  chevalier  que  ses  sires  °;  car  ses 
sires  le  peust  poursuir  comme  son  serf  qui  fust  entrés  en 
estât  de  franchise  sans  son  congié  et  le  reust,  et  li  fust  ostés 
Testas  de  chevalerie,  car  chevaliers  et  sers  ne  peust  11  estre 
ensemble^  pour  ce  que  ce  sont  dui  estât  contraire,  l'un  de 
franchise,  l'autre  de  servitude*.  Et  ce  que  l'en  dit  que  li 
gentil  homme  pueent  estre  chevalier  qui  sont  gentil  homme 
de  par  le  père,  tout  soit  ce  qu'il  ne  le  soient  pas  de  par  la 
mère,  c'est  quant  la  mère  est  de  franche  nacion,  si  comme 
debourjoisou  degensde  puosté,franche  et  hors  de  servitude. 

1451.  L'en  doit  savoir  que  .m.  estât  sont  entre  les  gens 
du  siècle.  Li  uns  des  estas  si  est  '  de  gentitlece.  Li  ^  secons  *" 
si  est'  de  ceus  qui  sont  franc  naturelment,  si  comme  cil 
qui  sont  né'  de  franches  mères,  et  ceste  franchise  ont  tuit 

a)  A  omet  Et  li  sires  ...  Gst  chevalier,  —  b)  B  jugié  on  la  court  le  r,  — 
c)  HJK  omettent  que  ses  sirea.  —  d)  HJK  omettent  ensemblo.  —  e)  ffJK 
omettent  l'un  de  ...  de  servitude.  —  f)  HJK  omettent  des  estas  ii  oat.  — 
g)AB  ei  li.  —  h)  HJK  li  autres.  —  i)  HJK  omettent  si  est.  —  j)  GHJK 
omettent  né. 

1.  Cf.  t.  I,  p.  218,  note  2. 
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cil'  qui  pueent  et  doivent  par  droit **  estre  apelé  gentil 
homme.  Mes  tuit  li  franc  ne  sont  pas  gentil  homme  ;  ainçois 
a  grant'  disference  entre  les  gentius  hommes  et  les  autres 
frans  hommes  de  poosté,  car  l'en  apele  gentius  hommes'' 
ceus  qui  sont  estret  de  franche  lignie,  si  comme  de  rois,  de 
dus,  de  contes  ou  de  chevaliers';  et  ceste  gentillece  si  est 
tous  jours  rapoTtee  de  par  les  pères,  et  non  pas  de  par  les 
mères  ;  et  il  apert,  car  nus,  combien  qu'il  soit  gentius  hons 
de  par  la  mère,  s'il  n'est  gentius  hons  de  par  le  père',  ne 
puet  estre  chevaliers  se  lî  rois  ne  li  fet  especial  grâce.  Mes 
autrement  est  de  la  franchise  des  hommes  de  poosté,  car  ce 
qu'il  ont  de  franchise  vient  de  par  leur  mères,  —  et  quîcon- 
ques  nest  de  franche  mère,  il  est  frans,  —  et  ont  franche  po- 
osté de  fere  ce  qui  leur  plest,  exceptés  les  vilains  cas  et 
les  mesfèsK  qui  sont  défendu  entre  les  crestiens  pour  le 
commun  pourfit. 

14SS.  Nous  avons  parlé  de  .11.  estas,  c'est  assavoir  des 
gentius  hommes  et  des  frans  hommes  de  poosté",  et  li  tiers 
estas  si  est  des  sers.  Et  ceste  manière  de  gens  ne  sont  pas 
tuit  d'une  condicion,  ainçois  sont  pluscurs  condicions  de 
servitudes.  Car  li  un  des  sers  sont  si  sougieta  leur  seigneur 
que  leur  sires  puet'  prendre  quanqu'U  ont  et  a  mort  et  a 
vie,  et  les  cors  tenir  en  prison  toutes  les  fois  qu'il  li  '  plest, . 
soit  a  tort  soit  a  droit,  qu'il  n'en  est  tenus  a  respondre  fors 
a  Dieu.  Et  li  autre  sont  démené  plus  debonairement,  car 
tant  comme  il  vivent  li  seigneur  ne  leur  pueent  riens  Â&- 
mander  '  s'il  ne  mesfont,  fors  leur  cens  et  leur  rentes  et  les 
redevances  qu'il  ont  acoustumé  a  paier  pour  leur  servitude. 
Et  quant  il  se  muèrent  ou  quant  il  se  marient  en  franches 
famés,  quanqu'il  ont  eschiet  a  leur  seigneurs,  mueble  et  eri- 
tage  ;  car  cil  qui  se  formarient,  il  convient  qu'il  finent  a  la 

a)  G  omet  tuitcn.  -—h)HJKomeltenl  par  droit.  —  c)ABCF  omeltent 
grant.  — -  d)  GHJK  omettent  gentius  hommes.  —  è)  G  cheval,  cauli  apelle 
on  gentili  hommes  et  ceste;  HJK  cheval,  gentix  et  ceste.  —  f)  GHJK 
omelteni  s'il  n'est  ...  le  père.  —  g)  Fht  vilUini  (et.  —  h)  HJK  omettent 
c'est  awa voir  ...  de  poosté.  —  i)  F  peuent.  — j)  Tous  les  msi.  ont  leur.  — 
k)  JK  peueent  demander  quelque  chose  s'il. 
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volenté  de  leur  seigneur.  Et  s'il  muert*  il  n'a""  nul  oir  fors 
que  son  seigneur,  ne  li  enfant  du  serf  n'i  *  ont  riens  s'il  ne 
le  rachatent  au  seigneur  aussi  comme  ferotent  estrange.  Et 
ceste  derraine  coustume  que  nous  avons  dite  queurt  entre 
les  sers  de  Beauvoisins  des  mortes  mains  et  des  forma- 
riages  tout  communenient  ;  et  des  autres  condicions  qui  sont 
entre  les  sers  des  estranges  terres^  nous  nous  en  avons 
beau  tcre,  pour  ce  que  nostre  livres  est  des  coustumes  de 
Beauvoisins  '. 

1463.  Comment  que  pluseur  estât  de  gens  soient  main- 
tenant, voirs  est  qu'au  commencement  tuit  furent  franc  et 
d'une  meisme  franchise,  car  chascuns  set  que  nous  descen- 
dismes  tuit  d'un  père  et  d'une  mère.  Mes  quant  li  pueples 
commença  a  croistre  et  guerres  et  mautalent  furent  com- 
mencié  par  orgueil  et  par  envie,  qui  plus  regnoit  lors  '  et  fet 
encore  que  mestiers  ne  fust,  la  communetés^  du  pueple**, 
cil  qui  avoient  talent  de  '  vivre  en  pes,  regardèrent  qu'il  ne 
pourroient  vivre  en  pes^  tant  comme  chascuns  cuideroit  estre 
aussi  grans  "  sires  '  l'uns  ""  comme  l'autres  :  si  eslurent  roi  et 
le  firent  seigneur  d'ans  et  li  donnèrent  le  pouoir  d'aus  jus- 
ticier de  leur  mesfès,  de  fere  commandemens  et  establisse- 
mens  seur  aus  ;  et  pour  ce  qu'il  peust  le  pueple  garantir 
contre  les  anemis"  et  les  mauves  justiciers,  il"  regardèrent 
entre  ans  cens  qui  estoient  plus*  bel,  plus'  fort  et  plus' 
sage,  et  leur  donnèrent  seignourie  seur  aus  en  tel  manière 
qu'il  aidassent'  a  aus'  tenir  en  pes  et  qu'il  aideroient  au 
roi,  et  seroient  si  sougiet  pour  aus  aidier  a  garantir.  Et  de 
ceus  sont  venu  cil  que  l'en  apele  gentius  hommes,  et  des 

a)  C  se  il  deïie  de  chest  siècle  ;  JK  ii  meurent.  —  b)  yATilin'ool.  —  c) 
A  n'en  ont.  —  d)  GHJ K  entre  les  autres  serfi  estranges.  —  e)  HJKomet- 
teni  pour  ce  ...  de  Beauvoisins.  -"  f)  CF  qui  adont  pi.  regn.  ;  C  qui  or. 
resgnoit;  HJKqui  pi.  regn.  adont,  —  g)  P  h  commune.  —  h)  HJK  comme 
du  siècle,  cil.  —  i)  .^  qui  ïouloient  ;  C  av.  ïolenté  de  vivre.  —  j)  A  omet 
regardèrent  ...  en  pes.  —  ^)  -^  estre  au  signeur  «ires.  —  V)  F  omet  sires.  — 
ta)  A  omet  l'uns.  —  a)  C  les  enuieus;  G  HJK  ita  aucuns.  —  o)  7A^  just.  et 
regard. —  p)  GHJKai.  li  plus,— q)  GffJK\G  et]  li  plus.  —  r)  G  el  li 
plus.  —  »)B  qu'il  leur  aid,  ;  C  ZT/ AT  qu'il  les  aid .  {JK  aidast).  —  \)BGHJK 
omettent  aus. 
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autres  qui  ainsi  les  eslurent  sontveDU  cil  qui  sont  franc  sans 
gentillece.  Et  li  serf  si  sont  venu  par  moût  de"  manières 
d'aquiaicioQS.  Car  li  aucun  sont  venu  par  estre  pris  de  guerre  : 
si  donnoient"  servitude  seur  aus  et  seur  leur  oirs  pour 
raençon  ou  pour  issir  de  prison  ;  et  li  autre  sont  venu  parce 
qu'il  se  vendoient,  ou  par  povreté,  ou  par  convoitise  d'avoir  ; 
et  li  autre  sont  venu  quant  li  rois  avoit  a  fere  et  il  aloit  pour 
combatre  contre  estrange  genf^  et  il  commandoit  que  toit 
cil  qui  pourroieot  armes  porter  li  alassent  aidier,  et  qui  de- 
mourrolt  *,  il  et  si  '  oîr  '  seroient  de  serve  condicion  ■  ;  et  lî 
autre  sont  venu  de  ceus  qui  s'en  fuioient  des  batailles;  et  li 
aucun  sont  venu  de  ceus  qui  se  donnèrent  as  sains  et  as 
saintes  par  devocion  puis  que  la  fois  crestienne  commença  a 
venir";  et  U  autre  sont  venu  parce  qu'il  n'ont  eu  ponoir 
d'aus  défendre  des  seigneurs  qui  a  tort  et  par  force  les  ont 
atrès  a  servitude.  Et  par  quelconques  manières  qu'il  soient 
venu  nous  pouons'  entendre  que  grant  aumosne  fet  lî  sires 
qui  les  oste  de  servitude  et  les  met  en  franchise,  car  c'est 
grans  maus  quant'  nus  crestiens  est  de  serve  condicion. 

1454.  Il  avient  souvent  que  li  eritage  qui  eschieent'  as 
seigneurs  par  la  reson  de  leur  sers  sont  '  tenu  d'autres  sei- 
gneurs que  de  celi  qui  lî  sers  estoit,  et  pour  ce  convient  il 
que,  tant  comme  il  tenront  l'eritage,  qu'il  en  paient  au  sei- 
gneur de  qui  il  muet  ies  redevances  que  li  eritages  ™  doit 
aussi  comme  H  sers  fesoit".  Et  quant  aucuns  teus"  eritages 
eschiet  a  église^,  il  convient  que  l'église  le^  mete  hors  de 
sa  main  en  main  laie  par  don  nu  par  vente  ;  car  tout  soient  H 
eritage  venu  de  leur  sers,  ce  que  li  serf  des  églises  aquie- 
rent  ne  demeure  pas  amorti  as  églises  s'il  n'est  otroié  du 

a)  HJK  venu  si  comme  il  est  dit  dessus  et  par  meut  d'autres  manières.  — 
—  o)  B  donnèrent.  —  c)  A  contre  ces  geni  ;  G  contre  ses  adversaires  et 
gens  estranger,  —  d)  (îel  tout  cil'qui  demoiroient.  —  e)  Cf  et  tous  ses.  — 
{)  BG  omellenfA  et»!  oir.  —  g)  HJKomettenl  et  li  autre  sont  venu  quant 
U  rois  ...  serve  condicion.  —  h)  HJK  omettent  et  li  aucun  ...  a  venir.  — 
i)^C/'vouspoué8.  —}')  A  ometout;  G  uns.  —  11)  BCF toay.  que  quant 
li  eril.  esclùeent.  —  t)  C  F  à  sont.  —  m)  B  heriUigier».  —  n)  HJK  omet- 
tent que  li  eritages  .. .  sers  fesoit.  —  o)  .^  teus  aucuna.  —  p)  -^  "  sainte 
église  ;  G  HJK  as  églises.  —  q)  HJK  omettent  le. 
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souverain.  Mes  vendre  le  piieent  sans  ventes  paier*,  car  l'en 
ne  doit  pas  paier  ventes  de  l'eritage  qu'église  vent  par  com- 
mandement du  seigneur  ;  pour  ce  qu'ele  ne  vent  pas  par  sa 
bonne  volonté,  si  puet  fcre  du  pris  de  la  vente  son  pourfit. 

1466.  Ce  n'est  pas  doute  que  se  aucuns  prent  par  ma- 
riage celé  qui  estoit  sa  serve,  soit  qu'il  le  seust  ou  qu'il  ne 
le  seust  pas**,  il  li  donne  franchise,  tout  n'en  fust  il  fête 
mencions  ne  chartre  ne  otrois  ;  car  maie  chose  seroit  que  si 
enfant  qui  de  li  nestroient  **  demourassent  en  servitude  puis 
qu'il  avroit  leur  mère  espousee.  Et  pour  ce  que  nous  avons 
dit  dessus*  que  l'en  ne  puet  pas  franchir  ses  sers  sans  l'otroî 
du  seigneur  de  qui  on  les  tient',  en  cestui  cas  convient  il 
que  li  sires  le  suefre  en  tel  manière  que  cil  qui  espousa  sa 
serve  remete  autant  en  son  fief  ou  il  li  restort  en  autre 
manière. 

1456.  Se  franchissemens  est  donnés  a  aucun  serf  sans 
fere  mencion  d'autres  persones,  l'en  doit  savoir  que  tuit  li  oir 
du  franchi^  qui  sont  né  puis  le  don  de  franchise  sont  franc  ; 
mes  cil  quiestoîent  né  devant  le  franchissement  demeurent  en 
servitude  puis  qu'il  ne  furent  nommé  especiaument  a  la  fran- 
chise donner.  Et  se  li  hons  qui  est  franchis  a  espousé  une 
serve  ou  il  espouse  après  ce  que  franchise  li  fu  donnée,  la 
franchise  ne  vaut  riens  qu'a  sa  persone"  tant  seulement'; 
car  tuit  li  enfant  qui  nessent  de  la  serve,  de  quel  que  per- 
sone qu'il  soient  engendré,  sont  serf,  exceptés  les  enfaos 
qui  sont  engendré  en  des  hors  de  mariage;  car  bastars  n'est 
pas  tenus  pour  sers  pour'  ce  qu'il  est  hors  de  lignage  et 
qu'il  ne  puet*  estre  aheritiés'  de  descendement  ne  d'es- 
cheoite  de  costé  ".  Dont  s'il  avient  qu'aucuns  bastars  aquiere 


»)  GHJK  sang  paier  ventes.  —  b)  ff  ja  soit  qui  ne  lo  i 
qu'il  ne  le  leust  ou  qu'il  le  seust.  —  o)  6  HJK  de  lui 
C  dit  ichi  dessus  ;  G  HJK  omettent  dessus.  —  a)  C  tient 
A  aucun  serf  [ou  a  aucune  serve]  sans  fere:  GHJK  Se  . 
frans  sans.  —  g)  A  oir  doue  (e  exponclaé)  fran,  —  h')  A 
i)  HJK  omettent  tant  seulement.  — j)  A  omet  sers  pour.  - 
\)ABtAKTtiieT;  C/'puel  aberiter.  —  m)  HJK         "     ' 
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aucune  chose,  soient  tnuehle  ou  eritage,  et  après  il  muert 
et  n'a  pas  tout  tessié  en  testament,  ce  qui  demeure,  son  tes- 
tament paie,  eschiet  au  seigneur  en  quel  terre  si  bien  sont 
trouvé  comme  chose  espave,  tout  soit  ce  qu'il  eust  père  ou 
mère,  sereurs  ou  frères,  ou  autres  parens  que  bastars  puet* 
avoir  selonc  nature,  car  selonc  nostre  coustume  n'ont  il 
point  de  lignage;  dont  nous  avons  veu  le  plet  de  cens  qui 
s'esforçoient  a  prouver  qu'il  estoient  batart  pour  aus  oster 
de  la  servitude  dont  il  estoient  poursui  de  par  leurs  mères. 

1457.  Fins  courtoise  est  nostre  coustume  envers  les  sers 
qu'en  moût  d'autres"  païs,  car  en  moût  d'autres  païs°,  li  sei- 
gneur pueent  prendre  de  leur  sers  et  a  mort  et  a  vie  toutes 
les  fois  qu'il  leur  plest  et  tant  comme  il  leur  plest^.  Et  si 
les  pueent  contraindre  de  tous  jours  manoir  dessous  aus, 
mes  l'en  les  a  plus  debonairement  menés  en  Beauvoisins, 
car  puis  qu'il  paient  a  leur  seigneurs  leur  rentes'  et  leur 
chevages'  teus  comme  il  sont  acoustumé,  il  pueent  ater 
servir  ou  manoir  hors  de  la  juridicton  a  leur  seigneurs,  — 
mes  qu'il  ne  se  désavouent  pas  de  formariage  que  leur  sires 
a  seur  aus,  —  exceptés  les  lieus  ou  il  pourroient  aquerre 
franchise  pour  demeurer,  si  comme  en  aucunes  viles  es 
queles  tuît  lî  habitant  sont  franc  par  priviliege  ou  par  cous- 
tume. Car  si  tost  comme  aucuns  set  que  ses  sers  va  manoir 
en  tel  lieu,  s'il  le  requiert  comme  son  serf  dedens  l'an  et  le 
jour,  il  le  doit  ravoir,  —  ou  dedens  tel  terme  comme  la 
coustume  du  lieu  ou  il  est  aies  manoir  donne',  —  et  par 
ceste  voie  ont  pluaeur  serf  aquisea  franchises  qui  concelee- 
ment  s'en  aloient  de  dessous  leur  seigneurs''  manoir  en 
teus  lieus. 

1458.  Encore  par  nostre  coustume  puet  li  sers  perdre 
ou  gaaignier  par  marchenndise  et  sî  puet  vivre  de  ce  qu'il  a 
largement  a  sa  volenté,  que  ses  sires  ne  l'en. puet  ne  ne  doit 

a)  B  bsst.  ne  puet,  —  b)  J'C/T/A' qu'en  autres  pais.  —  c)  GBJK  omet- 
tent en  moût  d'autres  pais.  —A)  A  G  omettent  et  tant  ...  plest.  —  e)  HJK 

ptient  leur  cens  et  leur,  —  f)  CF  treuagea.  —  g)  HJK  oi 

donne.  —  b)  H J K  omettent  de  dessous  leur  seigneurs. 
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contraindre.  Et  tant  pueent  il  bien  avoir  de  seîgnourie  en 
leur  choses  qu'il  aquiereot  a  grief  peine  et  a  grief  travail  et 
li  seigneur  meisme  n'i  font  se  gaaignier  non,  car  il  en  aquîe- 
rent  plus  volentiers  par  quoi  les  mortes  mains  et  1!  forma- 
riage  sont  plus  grant  quant  il  eschieent.  Et  si  dit  on  en  un 
proverbe  que  cil  qui  une  fois  escorche*  ne  .11.  ne  .m.  ne 
tout  ;  dont  apert  es  pais  ou  l'en  prent  chascun  jour  le  leur, 
qu'il  ne  vuelent  gaaignier  fors  tant  comme  it  convient  a  la"* 
soustenance  d'aus  et  de  leur  mesnie'. 

1459.  Chascuns  doit  savoir  par  ce  que  nous  avons  dît 
en  cest  chapitre'',  le  péril  qui  est  en  desavouer  ce  que  l'en 
doit  tenir  d'aucun  seigneur,  et  si  avons  dit  qu'il  convient 
poursuir  celi  qui  se  desaveue  par  devant  le  seigneur  ou  li 
aveus  est  fes.  Neponrquant  l'en  ne  puet  pas  toutes  choses 
desavouer  :  car  tout  soit  ce  que  li  sers  se  puet  desavouer* 
de  son  droit  seigneur  et  avouer  a  estre  hons  d'autres  sei- 
gneurs ',  et  convient  que  li  sires  qui  sers  il  est  en  perde  la 
saisine  pour  la  reson  du  desaveu,  et  qu'il  le  poursieve  par 
devant  le  seigneur  de  qui  il  est  avoués,  s'il  le  veut  ravoir 
comme  son  serf^,  neponrquant"  il  n'est  pas  ainsi  des  eri- 
tages  qui  sont  tenu  en  vilenage,  que  j'ai  ci  devant  nommés  ', 
car  tel'  eritage'^,  par  nostre  coustume,  ne  se  pueent  desa- 
vouer ne  avouer  pour  chose  que  li  tenans  en  face  ne  ne  die. 
Donques  se  Pierres  demande  la  justice  seur  aucun  tel  eri- 
tage  pour  ce  qu'il  dit  qu'il  est  tenus  de  li  a  cens  ou  a 
champart,  et  li  tenans  du  tresfons  de  l'eritage  '  dit  que  de 
lui  ne  tient  il  riens,  ainçois  le  tient  de  Jehan,  ja  pour  ses 
paroles  Jehans  n'en  portera  la  saisine  ;  ainçois  se  li  dis 
Jehans  i  "  cuide  avoir  aucune  chose  par  raison  de  justice  ou 

a)  BH  qui  a  une  fois  etcorche;  CF  <fai  a  une  fois  escorcbié;  G  e«corche 
une  fois.  —  b)  HJK  a  leur  souslen.  —  c)  HIJK  omettent  d'au*  et  de  leur 
meanie.  — d)  HJK  omettent  en  ceel  chapitre.  —  e)  A  B  C  F  omettent  car 
tout ...  desavouer.  —  f)  G  HJK  et  advouer  d'autre  seigneur  a  oatrc  ses  hons. 

—  g)  HJK  omettent  comme  son  «crf.  . —  h)  ii"  serf  et  dez  héritages  qui 
sont  tenu  en  fief  et  nepourquonl  il  n'est.  — -  i)  ^  dev.  dit;  H J K  omettent 
que  j'ai  ...  nommés.  —  j)  GHJK  car  tout  crit.  —  k)  HJK  erit.  vilain  par. 

—  1)  HJK  omettent  du  tresfons  de  l'eritage.   —  m)  ^  Jeh.   il  ciûde  ;  B 
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en  cens  ou  en  rentes,  il  i  peust  bien  prendre  se  Pierres  lî 
suefre  ;  et  se  Pierres  ne  H  veut  soufrîr  pour  ce  qu'il  dit  qu'a 
lui  apartient  la  justice  et  la  redevance  et  Jchans  dit  mes  a 
H,  en  tel  cas  doit  estre  fes  pies  ordenés  entre  Pierre  et  Jehan 
par  devant  le  conte,  pour  savoir  au  quel  la  justice  et  la  sai- 
sine en  apartient  ;  et  par  ce  puet  on  venir  que  vilenages  ne 
se  puet  avouer  ne  desavouer.  Et  se  Jehans  et  Pierres  pie- 
dent  seur  la  saisine  et  chascuns  dit  qu'il  en  est  en  bonne 
saisine,  en  teus  cas  convient  il  que  prueves  soient  oïes  de 
chascune  partie  et  cil  qui  mieus  prouvera  la  derraine  saisine 
d'an  et  de  jour  pesiblenient  l'en  portera,  et  puis  pourra  H 
autres  pledier  seur  la  propriété  s'il  cuide  que  bon  soit. 

1460.  Aussi  comme  nous  avons  dit  que  vilenages  ne  se 
puet  avouer  ne  desavouer,  aussi  ne  pueent  pas  toutes'  ma- 
nières de  gens  fere  aveu  ne  desaveu,  car  cil  qui  tienent  au- 
trui Bef  en  bail  ou  en  garde,  ou  par  reson  de  douaire,  ou  par 
engagement,  ou  a  terme,  ou  **  a  ferme,  ne  pueent  avouer  ne 
desavouer  quant *■  la  propriétés  de  l'eritage  n'est  par  leur.  Et 
pour  ce  ne  le  pueent  il  pas  mètre  en  péril  de  perdre*  ;  car 
cil  qui  desaveue  et  puet  desavouer  pour  ce  qu'il  est  drois 
oîrs  de  la  chose,  pert  tout  ce  qu'il  desavoua  s'il  est  atains  de 
faus  aveu,  si  comme  nous  avons  dit  alieurs  en  cest  chapitre 

1461.  Tout  soit  il  ainsi  que  ii  eritage  vilain  ne  se  pueent 
avouer  ne  desavouer,  si  comme  nous  avons  dit',  nepourquant 
cil  qui  '  sont  tenant  des  eritages  pueent  recevoir  damage  s'il 
avouent  a  tenir  d'autre  seigneur  qu'il  ne  doivent,  et  non 
pas  de"  perdre  l'eritage,  mes  d'amende.  Si  comme  se  je 
tieng  une  pièce  de  terre  de  Pierre  a  cens  ou  champart  et 
je  ne  Ii  paie  pas  son  cens  ou  son  champart,  ainçois  le  paie  a 
Jehan  en  disant  que  je  le  tieng  de  lui,  en  cel  cas  Pierres 
puet  prendre  seur  le  lieu  pour  ce  que  je  ne  Ii  paie  pas  son 

s)  GHJK  pueent  aucune!  manières.  —  b)  .^  BCF  omettent  a  terme  ou. 
—  c)B  car.  ~  d)  .^  omet  de  perdre.  —  e)  F  omet  ea  ce  chap.  meUmei; 
JK  ometlenl  meismea.  —  f)  HJK  comme  dit  eat.  —  g)  Gff/K  cil  qui  les 
tiennent  et  aont.  —  h)  AB  omettent  de  ;  ^  pas  a  perdre. 
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champart  ou  ses  rentes  si  comme  je  dévoie  *  ;  et  queles  teles 
amendes  doivent  estre  il  est  dit  ou  chapitre  des  mesFës  *. 

146S.  Il  a  grant  disference  entre  desaveu  de  garde  et 
desaveu  d'eritage,  car  desaveus  d'eritage  qui  se  puet  desa- 
vouer met  l'eritage  en  péril  de  perdre,  mais  desaveus  de 
garde  se  passe  par  amende.  Car  aucun  seigneur  ont  bien  la 
garde  d'aucunes  mesons  de  religious,  qui  pour  ce  n'i  ont 
pas  la  justice  ne  la  seigneurie  :  donques  quant  il  se  desa- 
veueutde  la  garde  a  celi  de  qui  il  doivent  estre  garde  et  il 
s'aveuent  d'un  autre,  et  il  sont  ataint  de  faus  aveu,  il  chieent 
en  l'amende  de  .lx.  Ib.  et  demeurent  en  la  garde  de  ccH  de 
qui  il  se  désavouèrent. 

1463.  Pour  desaveu  que  gent  de  religion  facent,  soit  de 
leur  eritages  amortis  ou  de  la  garde  d'aus,  il  ne  pueent 
perdre  le  tresfons  de  l'eritage  qui  leur  fu"  donnés  et  amor- 
tis '  ;  car  li  eritage  qui  furent  donné  et  amorti  '  pour  Dieu 
servir  par"  les  seigneurs  qui  le  pourent'  fere,  ne  pueent 
revenir  en  main  laie  pour  le  mesfës  de  ceus  qui  sont  gou- 
verneur des  églises.  Car  s'il<  pouoient  revenir  en  main  laie 
pour  le  forfet  de  ceus  qui  pour  les  églises  les  tienent",  les 
églises  perdroient  souvent,  par  quoi  eles  pourroient  estre 
destruites  ou  empiries,  et  pour  ce,  de  tous  mesfts  quel  qu'il 
soient  li  maînbùrnisBeur'  des  églises  se  passent  par  amendes 
d'argent^  selonc  le  mesfet  et  seloncce  qu'il  est  dit  ou  cha- 
pitre des  mesfès*. 

1464.  Cil  qui  ont  pouoir  d'avouer  et  desavouer  aveuent 
bien  et  desaveuent  par  procureeur,  mes  *  que  '  li  pouoirs  en 
soit  donnés  au  procureeur  par  les  paroles  de  la  procu- 
racion  ;  car  il  n'est  pas  mestiers  que  li  couvent  des  églises 

a)  HJK  omelteni  si  comme  je  dévoie.  —  b)  AU3K  furent.  —  c)  B 
omet  qui  leur  ...  amortis.  —  d)  CFGHJK  omettent  car  li  erila^^  ...  et 
amorti.  —  e)  GUJKpoar.  —  f)  C'/T/A" pueent.  —  g)  Tous  les  mss.  ont 
te  eles.  . —  h)  F  qui  lez  egliaei  maîntiennenl.  —  i)  J K  gouverneur.  —  j) 
HJK  omellent  dargent.  —  t)  B  procur.  psr  les  mes,  mes;  CF  proo.  ne 
mes.  —  1)  fi  qui. 

1.  Ch.  XXX.  8  852.  862  ot  865. 

2.  Ch.  XXX. 

II.  16 
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voisentasples  pourleur  droit  maintenir,  ne  li  grant  seigneur, 
ne  les  persones*  qui  pueent  fere  procureeurs.  Nepourquant 
cil  qui  ne  pueent  pledier  par  procureeur,  si  comme  gent  de 
poosté,  ne  ti  communs  des  gentiiis  hommes  qui  ne  tienent 
pas  en  baronie,  ne  pueent  pas  desavouer  par  procureeur, 
ainçois  convient  qu'ili"  soient  en  leur  persone  et  qu'il  fa- 
cent  le  desaveu''.  Donques  ce  que  nous  avons  dit  de  ceus  qui 
pueent  avouer  et  desavouer  par  procureeur,  nous  l'entendons 
des  églises  et  des  grans  seigneurs  qui  tienent  en  baronie,  et 
de  ceus  a  qui  grâce  est  donnée  par  le  souverain  de  pledier 
par  procureeur  en  demandant  et  en  défendant. 

Ici  fine  li  chapitres  des  avens  et  des  desaveus,  et  des 
sercitudes  et  des  franchises. 


a.)naJKies  grans  persone».  —  b) -^BC  omettent  i.—c)  G  UJK  omet- 
tent et  qu'il  ...  désaveu.  —  Eiplic.)  BF  des  french.  fit  des  sert-.  ;  C  Ichi 
ilefino;  CH  Eiplicit;  JK  n'ont  pas  d'erpUcit. 
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Ici  commence  H  -xlvi.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
de  ta  garde  des  églises,  et  comment  on  les  doit  garder  de 
leur  maufeteurs  et  fere  justice  de  cens  qui  les  mesfont. 

1465.  Il  a  disference  entre  garde  et  justice,  car  teuE  a 
justice  en  aucuns  lieusqui  n'en  a  pas  la  garde,  et  teus  a  la 
garde  qui  n'en  a  pas  la  justice'  ;  et  voirs  est  que  li  rois  gene- 
raument  a  la  garde  de  toutes  les  églises  du  roiaume,  mes 
especiaument  chascuns  barons  l'a  en  sa  baronie,  se  par  re- 
nonciacion  ne  s'en  est  ostés.  Mes  se  li  barons  renonce  espe- 
ciaument a  la  garde  d'aucune  église,  adonques  vient  ele  en 
la  garde  du  roi  especiaument. 

1466.  Nous  n'entendons  pas  pour  ce,  se  li  rois  a  la  garde 
gênerai  des  églises  qui  sont  dessous  ses  barons,  qu'il  i^  doie 
mètre  la  main'  pour  garder  tant  comme  li  barons  fera  de  la 
garde  son  devoir.  Mes  se  li  barons  leur  fet  tort  en  sa  garde 
ou  s'il  ne  les  veut  garder  de  ceus  qui  tort  leur  font,  adon- 
ques pueent  il  trere  au  roi  comme  a^  souverain  et  ce 
prouvé  contre  le  baron  qui  les  devoit  garder,  la  garde  es- 
peciaus  demeure*  au  roi. 

1467j.  Aucunes  églises  sont  qui  ont  privilieges  des  rois 
de  France,  liquel  priviliege'  tesmoignent  qu'eles  sont  en 

Rubr.)  BF  églises  comment;  CPGHJK  omettent  de  cest  lîïre;  ohap. 
qui  parole;  H  nmet  et  fere  justice  ...  mesroot  ;  après  garde  des  églises, 
CGJK  donnent  le  même  texte  qu'à  la  table.  —  a)  GIIJK  omettent  et 
tous  ...  Injustice.  —  b)  G  HJK  omettent  i.  —  c)  GHJK  les  mains.  —  d) 
GHJK  au  souv.  —  e)  GHJKgarde  e»p.  [G  appartient  et]  esquiel  an  roi.  — 
f)  HJK  France  qui  tesmoignent. 
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chief  et  en  membres  en  la  garde  le  roi'.  Nepourquant''  se 
teus  églises  ou  H  membre  de  teus  églises  sont  en  la  terce' 
d'aucuns  des  barons  et  estoient  au  tans  que  li  privilieges 
leur  fu  donnés,  li  privilieges  ne  tout  pas  la  garde^  especiat  du 
baron  ;  car  quant  li  rois  donne,  conferme  ou  otroie  aucune 
chose,  il  est  entendu  sauf  le  droit  d'autrui.  Nepourquant  se 
li  barons  lessa  le  roi  user  de  la  garde  puis  le  priviliege  par 
.XXX.  ans  pesiblement  sans  débat,  au  roi  doit  demourer  la 
garde  especiaus  selonc  le  priviliege,  car  bien  otroie  ce  que 
ses  sires  souverains  fet,  qui  tant  de  tans  suefre  sans  debatre. 
Et  se  l'église,  ou  tans  que  li  privilieges  fu  donnés*,  estoit 
dessous  le  roi  et  après  ele  vint  dessous  aucun  baron,  la 
garde  en  demeure  au  roi  selonc  le  priviliege.  Mes  s'il  ne 
l'avoit  receue'en  garde  especial  par  priviliege,  la  garde  en 
vient  au  baron  en  qui  terre  l'église  vient.  Pour  ce,  se  li 
rois  a  la  garde  gênerai  et  especial  ou  chief  de  l'église  qui 
est  dessous  lui  fondée,  ne  s'en  siut  il  pas  qu'il  ait  es  mem- 
bres* de  ladite  église,  des  membres  qui  sont  dessous  les 
barons;  ainçois  l'a  chascuns  barons"  des  membres  qui 
sont  en  sa  baronie. 

1468.  Quant  aucuns  qui  tient  meins  franchement  que  H 
baron  donne  aucun  eritage  a  église  et  le  fet  amortir  par  le 
baron,  il  ne  puct  puis  demander  garde  en  ce  qu'il  donna  a 
l'église,  mes  justice  i  puct  i)  demander,  s'il  la  retint  au 
don  fere.  Et  s'il  donna  tout  ce  qu'il  avoit  sans  riens  retenir, 
il  est  hors  de  la  justice  et  de  la  garde. 

1469.  Voirs  est  que  nus  n'a  la  garde  des  églises  se  n'est 
li  rois,  ou  cil  qui  du  roi  tienent  en  baronie  ;  et  pour  ce, 
quant  egUse  se  plaint  a  celi  qui  l'a  en'  garde'  d'aucune  in- 
jure qui  li  est  fête,  la  cours  n'en  doit  estre  rendue-  a  nului  ; 
ainçois  en  apartient  la  connoissance  a  celi  qui  en  a  la  garde, 


a)  C  omet  Aucunes  egliseï  ...  garde  le  roi.  —  b)  C  Et  nep.  —  c)  flf  la 
garde;  GIIJJC  omeitiiit  on  la  terre.  —  à)F\a  grâce  osp.  —  e)  GHJK 
omettent  fu  donnés.  —  f)  ABCF  ne  les  avoit  receuz  ;  GHJK  recheu.  — 
g)  fl  meubles.  -  h)  GHJK  baron  en  soïdcs.  -  i)  HJK<\a\  a  le  ganlo.  — 
j)  GHJK  garde  sojl  plei  d'aucune. 
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se  ainsi  n'est  que  ce  soit  pies  d'eritage  et  que  l'église  con- 
noisse  que  ce  soit  vilenages  tenus*  de  celui  qui  In  court  re- 
quiert; car  en  tel  cas  ravroit  il  la  court,  s'il  n'i  avoit  re- 
noncié  par  priviliege. 

1470.  Quant  aucuns  barons  a  la  garde  des  églises  qui 
sont  dessous  li,  et  il  se  plaignent  qu'aucun  leur  ont  fet  tort 
qui  ne  sont  pas  justiçable  au  baron  et  des  queus  li  barons 
n'a  pas  la  justice,  li  barons  se  puet  plaindre  au  seigneur 
dessous  qui  cil  qui  mesfirent  sont  couchant  et  levant,  tout 
soit  ce  que  l'église  ne  s'en  vueille  pas  plaindre  ;  et  convient 
qu'il  li  ''  soit  amendé.  Mes  se  cil  de  l'église  ne  furent  a  pour- 
suir  la  plainte,  amende  ne  leur  sera  pas  fête  ne  H  damages 
rendus,  pour  ce  qu'il  ne's'en  voiidrent  pas  plaindre,  car  dus 
ne  puet  demander  pour  autrui  s'il  n'est  eslablis  procureres, 
ou  se  cil  n'i  sont  présent  a  qui  la  demande  apartient.  Mes 
chascunspuet  demander  pour  tant  comme  il  li  louche  et  pour 
ce  puet  li  barons  demander  a  ceus  qui  li  mesfirent  en  sa  garde. 

1471.  Quant  église  se  dcsaveue  de  la  garde  a  celi  par 
qui  ele  doit  estre  gardée  et  s'aveue  d'autrui  garde,  —  si 
comme  se  ele  doit  estre  de  la  garde '^  au  comte  de  Clermont 
et  ele  s'avoue  de  la  garde  d'un  autre  baron,  —  il  convient 
que  li  cuens  de  Clermont  la  poursieve  en  la  court  de  celi  de 
qui  ele  est  avouée  en  plet  ordené  sans  gages  ;  et  s'il  l'ateint'' 
par  son  droit,  il  n'avra'  pas  gaaignié  pour  ce  l'eritage  de 
l'église,  mais  la  garde  et  l'amende,  laquele  amende'  doit 
estre  de  rendre  ^  les  cous  et  les  damages  qu'il  eut  ou  plet  de 
sa  garde  pourchacier,  et  le  seurplus  a  volenté  de  nombre 
d'argent,  sauf  ce  que  li  nombres  ne  fust  pas  si  grans  qu'il 
convenist  que  li  couvens  fust  départis  par  poverte  et  que  li 
services  Dieu  en  demourast,  car  ce  ne  seroit  pas  a  soufrir  "  ; 
ainçois  convenroit  que  li  rois  i   mcist  conseil  et  amesurast 


a)  BF  soit  en  ïilonage  tenu,  —  b)  GHJK  omeltent  li.  —  c)  GHJK  so  la 
garde  doit  estre  au  comte.  —  d)  fi  ta  liont;  F  la  tint;  G  l'aUnt.  *-  ts)  HJK 

n'a  paa.  —  ()  F  omei  amende;  C  fl J K  omeUent  laqiiole  amende.  —  g)  .■( 
estre  rendue  les.  —  h)  If  F  a  soustcnir. 
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l'amende  comme  li  souverains  a  qui  la  generaus  garde  des 

église»  apartient'. 

147S.  Se  dui  baron  pledent  ensemble''  de  la  garde  d'une 
église,  l'église  fet  que  sage  se  ele  se  siiefre  de  soi  mètre  ou 
plet,  mes  die  qu'ele  obéira  volentiers  a  celi  a  qui  drois 
donra  la  garde  comme  a  leur  gardien  temporel.  Et  s'il  leur 
convient  dire,  pour  le  plet,  de  laquele  garde  il  entendent  a 
estre,  bien  en  pueent  dire  et  doivent  leur  vérité.  Nepour- 
quant  puis  qu'il  ne  se  sont  mis  ou  plet,  il  ne  pueent  estre 
contraint  a  leur  vérité  dire  '  fors  par  leur  ordinaire  ;  et  ple- 
dent ou  ne  pledent,  il  ne  doivent  pas  estre  contraint  d'aporter 
leur  privilieges  avant  s'il  ne  leur  plest;  mais  de  leur  vé- 
rité dire  doivent  il  estre  contraint,  ou  leur  procureeur  pour 
BUS,  car  autrement  n'iroit  l'en  pas  sagement  avant  eu  la 
querele  pour  ce  que  ce  qui  est  conneu  de  partie  n'a  mestier 
d'estre  prouvé,  mes  ce  qui  est  en  descort  tant  seulement. 

1473.  Tout  soit  il  ainsi  que  les  églises  tiegnent  toutes 
leur  choses  en  morte  main,  ne  demeure  pas  pour  ce  que  la 
justice  temporele  et  la  garde  temporele  ne  soit  du  resort  du 
baron  lai,  pour  ce  que  grans  justice  n'a  pouoir  d'estre  mise 
a  execucion  par  gens  de  religion.  Et  se  l'église  a  tel  justice 
que  par  ses  hommes,  par  ses  baillis  ou  par  ses  serjans,  soit 
fête  la  justice  et  l'en  se  veut  plaindre  que  l'église  en  ait  fet 
ou  poi  ou  trop,  la  connoissance  en  apartient  au  baron  qui 
d'aus  a  la  garde  especial  pour  ce  que  leur  ordinaires  n'en 
pourroit  jugier. 

1474.  Deus  espees  sont  par  lesqueles  tous  li  pueples 
doit  estre  gouvernés  es  péri  tu  el  ment  et  temporelment,  car 
l'une  des  espees  doit  estre  esperituele  et  l'autre  temporele  : 
t'esperituele  doit  estre  baillîe  a  sainte  Eglise  et  la  temporele 
as  princes  de  terre  ;  et  celé  qui  est  baillie  a  sainte  Eglise  est 
apelee  espirituele  pour  ce  que  cil  qui  en  est  férus  est  péris 
en  l'ame  espirituelment,  si  coçime  cil  qui  muèrent  en  vilains 


a)  H  JK  omettent  comme  li  ...  églises  aparlient.  —  b)  ABC  F  omettent 
ensemble.  —  c)  GIIJK  onietlent  dire. 
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pechiés  ou  en  escommeniement,  ou  qui  ont  ouvré  contre  la 
foi:  et  de  toutes  teus  ehoses  apartient  la  connoissaace  a' 
sainte  Eglise.  Et  pour  ce  que  l'espee  esperituele  est  plus 
crueusque  la  temporete  pour  ce  que  t'ame  i  enqueurt,  doi- 
vent il  moût  regarder  cil  qui  l'ont  en  garde  qu'il  n'en  fièrent 
sans  reson,  si  comme  des  escommeniemens  "  qu'il  font  trop 
legîerement'.  Nepourquant  en  quel  que  manière  qu'escom- 
nieniemens  soit  jetés,  il  fet  a  douter  et  doit  estre  U  escomme- 
niés  en  grant  pourchas  de  querre  absolucion  ;  car  s'il  desdaî- 
gnoit  l'escommeniement"  et  desobeïssoit  au  commandement'' 
(te  sainte  Eglise,  adonques  seroit  il  escommeniés  et  a  Dieu  et 
au  siècle,  et  feroit  de  bonne  cause  mauvese.  Ne  li  enfant  ne 
sont  pas  bon  qui  désobéissent  a  leur  mère  et  sainte  Eglise 
est  nostre  mère  esperituelmcnt  :  si  devons  obeîr  a  li  et  en 
ses  enseignemens  et  en  ses  commandemens  qu'ele  nous  fet 
pour  la  sauveté  de  nos  âmes. 

1475.  L'espee  temporele  si  est  d'autre  atempreure  ',  car 
par  lui  doit  estre  fête  droite  justice  sans  délai,  et  venjance 
prise  des  maufeteurs  corporelment.  Et  quant  l'une  espee  a 
meaticr  de  l'autre,  eles  s'entredoivent  aldier,  sauf  ce  que 
l'espee  esperituele  ne  se  doit  eniremetre  de  nule  justice 
temporele  dont  nus  puist  perdre  ne  vie  ne  membre  ;  mes  es- 
peciaument  l'espee  temporele  doit  tous  jours  estre  apa- 
reilliee  pour  garder  et  défendre  sainte  Eglise  toutes  les  fois 
que  mesticrs  en  est.  Et  nous  trouvissons  moût  de  matere  de 
parler  de  la  vertu  de'  ces  deus  espees,  mes  autre  matere 
nous  queurt  sus,  si  nous  en  souferrons  a  tant:  si  revenrons 
a  ce  que  nous  avons  empris*. 

1476.  Se  aucune  église  s'aveue  de  la   garde  te  roi  et 

a)  BF  et  toutes  teus  ch.  apartienent  a  s.  Egl.  —  b)  .^  des  escommenic». 

—  c)  HJK  desd.  l'abaolucion.  —  d)  BF  omettent  et  dcsobeïsaoil  au  coni- 
mandament.  —  e)  II JK  autre  trempeure.  —  f)  BF  omettent  la  verlu  de. 

—  g)  HJK  omettent  û  revenrons  ...  empris. 

1.  Vojei  dans  Joiavîlle.  Miat.  de  saint  Louis,  ^  61-64, 
roi  repoussa  une  demande  des  évèques  de  France  relative  aux 
impcnitonts. 
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desaveue  de  la  garde  aucun  baron  et  ele  enchîet,  par  quoi 
ele  demeure  en  la  garde  du  baron,  se  ti  barons  en  veut  le- 
ver trop  grant  amende,  li  rois  ne  le  doit  pas  soufrir,  ainçois 
la  doit  amesurer  selonc  Testât  de  l'église  et  selonc  ce  que 
t'aveus  fu  fes  malicieusement,  tout  soit  il  ainsi  qu'en  amende 
de  desaveu  n'a  point  de  certaine  eatimaclon,  fors  que  de 
perdre  la  chose  désavouée  entre  les  laies  personnes,  et  a  vo- 
leaté  d'argent  entre  les  églises. 

Ici  fine  li  chapitre  de  la  garde  des  églises. 


Eiplic.)  CF  {C  C\A  Aeèati)  IJ  [F  .xlvi.]  chap.  qui  parole  de;  C  continue 
a  rubriiiue  comme  à  la  table;  CAEipliciti  JKnoat  pat  d'explicit. 
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Ici  commence  li  .xlvii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
comment  U  fief  pueent  alongier  et  raprochier  leur  sei- 
gneurs seîonc  la  coustume  de  Beauvoisins,  et  que  li  tenant 
se  gardent  de  partir  contre  coustume. 

1477.  Il  convient  que  li  sires  aiiefre  par  coustume  que 
ce  qui  est  tenu  de  li  en  fief  viegne  eu  partie  en  son  arrière- 
fief.  Si  dirons  comment  et  comment  ce  qui  est  en  son  ar- 
rierefief  puet  revenir  en  son  fief  nu  a  nuV 

1478.  Quant  li  fiés  se  part  entre  frères  '  et  sereurs  "  en 
descendant  et  li  mainsné  en  portent"  le  tiers,  du  quel  tiers  il 
font  homage  a  leur  frère  ainsné,  il  convient  que  li  tiers  que 
li''  mainsné  en  portent  deviegne  arrieretiés  du  seigneur,  car 
se  H  fiés  ne  se  pouoit  alongier  du  seigneur,  il  convenroit  qu'il 
venissent  a  l'homage  du  seigneur  et  il  ne  le  convient  pas  du 
fief  qui  vient  en  descendant;  ains  en  pueent  et  doivent  li 
mainsné  aler  a  l'homage  de  leur  ainsné  ainsi  '  comme  it  est 
dit  dessus'. 


Rubr.)  .^fi/'aprochier:  AB  les  seign.  ;  AB  omettent  et  que  H  ...  contre 
coustume;  dans  G  le  rubricateur  a  copié  le  titre  du  cka/i.  xlv,  mais 
le  scribe  a  récrit  ensuite  à  t'encre  après  parole  :  oommenl  li  fief  pouent 
Bpnwhier  et  eelongior;  dans  H,  la  place  de  ta  rubrique  étant  restée  en 
lilanc.  Fauchei  y  a  écrit  :  xlvii  Côment  \y  fie  peuteut  e«loingner  et  apro- 
clier  des  Bcigneara.  —  -a)  C  entre  dcus  fr.  —  b)  C  entre  le»  fr.  et  les  sor. 
—  c)^BCC  emporte.  —  d)//cis;  JK  ce.  —  e)  JK  omettent  niitsi. 

iil209.  Ord.l,  29. 
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1479.  .Quant  sereurs  partissent  fief  qui  vient'  en  descen- 
dant et**  l'ainsnee  en  porte  l'homage  de  ses  sereurs  mains- 
nees,  tout  soît  ce  que  chascune  en  porte  autant  comme  l'ains- 
nee, —  excepté  le  chieP  manoir  que  la  auers  ainsnee''  en 
porte  hors  part  des  autres',  —  il  convient  que  li  sires  suefre 
que  toutes  les  parties  des  mainsnees  qui  estoient  tenues  de 
li  nu  a  nu  viegnent  en  son  arriereSef  par  la  reson  de  ce  que 
coustume  en  donne  les  homages  a  l'ainsnee  sereur;  et  par 
teles  parties  qui  sont  fêtes  de  '  descendemens  '  de  fief  ape~ 
tice  moût  li  fiés  qui  est  tenus  nu  a  nu  des  seigneurs. 

1480.  Bien  se  gart  li  frères  qui  fet  partie  a  ses  mainsnés 
qu'il  ne  leur  baille  de  chascun  fief  que  le  tiers,  car  s'il  leur 
en  baille  plus  du  tiers,  il  pert  l'homage  de  ses  frères,  et  en 
ceste  manière  pueent  venir  li  mainsné  a  l'homage  du  sei- 
gneur. Donqucs  se  li  ainsnés  veut  fere  sainement  les  parties 
a  ce  que  li  bornages  l'en  *  demeurt  '',  il  doit  fere  prisier  tout 
le  fief  par  bonnes  gens  et  du  pris  qui  sera  fes  baillier  le 
tiers  a  ses  mainsnés.  Et  aussi  entre  sereurs  doivent  estre  les 
parties  egaus  ;  et  se  l'ainsnee  vouloit  donner  plus'  que  sa' 
part  a  l'une  de  ses  mainsnees  il  convenroit  qu'ele  en  venist 
a  l'homage  du  seigneur. 

1481.  Bonne  chose  est,  et  la  coustume  le  veut,  que  tuit 
eritage  qui  vienent  en  partie,  —  soit  entre  frères  et  sereurs 
soit^  entre  autres  gens,  soient  li  eritage  de  fief  soient  de 
vilenage,  —  soient  parti  au  plus  pourfitablement  que  l'en 
pourra  et  raeins  depecier,  et  au  meins  empirierles  eritages. 

148S.  En  muebles  et  en'  chateus  n'a  point  d'ainsneece, 
ainçois  convient  que  mueble   et  chatcl  qui™  vienent"  en 

a)  A  BF&eS(B F  Ëti)  qui  viennent.  —  b)  HJK  omelUnt  et.  —  c)  C 
maistra.  —  d)  HJK  omettent  ainsnee.  —  e)  MF  des.  —  f)  CG  deicende- 
menl.  —  g)  C  li  en  dem.  ;  G  HJK  lî  dem.  —  h)  HJK  demeurent.  —  i) 
fiJ/yX  plus  donner.  —  j)  GHJKU.  —  k)  B*' et  soit,  —  \)  A  B  m.  n'en 
ch  ;  F  m.  en  ch.  —  ni)  A BG HJK  omettent  qui:  *'chat.  commant  qu'il  ; 
nous  rétablissons  ce  passage  altéré  dans  O  d'après  l'analogie  da  pa- 
ragraphe précédent  :  eritage  qui  vienent.  —  ri)  A  B  CFHJK  viongnent. 
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partie',  soit  par*  descendement '  soit  par*  escheoite,  se' 
partissent  egaument  autant  a  l'ainsné  comme  au  mainsné'. 

1483.  Je  ne  voi  pas  que  dus  fiés  puist  estre  mis  en  ar- 
rierefief  du  seigneur  sans  l'assentement  du  seigneur',  fors 
par  resoD  de  partie  qui  vient  en  descendant  ^,  si  comme  j'ai 
dit  dessus  ;  mes  en  pluseurs  manières  puet  revenir  li  arriere- 
fiés  ou  fief  du  seigneur  et  veons  comment, 

1484.  Se  li  sires  achate  a  son  homme  ce  qu'il  tenoit  de 
li  en  fief,  il  revient  de  l'arrierefief  ou  fief  du  seigneur,  car 
l'acheteres  doit  tenir  par  son  achat  de  son  seigneur  nu  a  nu 
ce  qu'il  tenoit  devant  en  arrierefief  ;  ne  ja  par  ce  n'en  fera 
plus  d'homages',  car  aussi  comme  il  tenoit  tout  a  un^  ho- 
mage  son  demaiue  et  l'homage'  au  vendeur,  li  homages  du 
vendeur  devient  nus  et  li  demaines  de  l'acheteur  croist  et 
vient  en  son  homage. 

1485.  La  seconde  manière  par  quoi'  li  arrierefief  pueent" 
revenir  et  estre  tenu  en  demaine  do  seigneur,  si  est  par  es- 
change,  si  comme  se  Pierres  tient  du  conte  et  Jehans  tient 
de  Pierre  et  Pierres  fet  tant  par  eschange  d'autre  eritage 
qui  ne  muet  pas  du  conte  que  ce  que  Jehans  tenoit  de  li 
vient  "  en  son  demaine  :  ainsi  puet  venir  l'arrierefiés  a  estre 
tenus  du  seigneur  nu  a  nu  ce  qui  estoit  devant  l'escbange 
tenu  en  arrierefief. 

1486.  La  tierce  manière  si  est  quant  aucuns  pert  par  son 
mesfet  le  fief  qu'il  tient  de  son  seigneur,  car  en  ceste  ma- 
nière rest"'  li  fiés  tenus  nu  a  nu  qui  devant  estoit  arrierefiés. 

1487.  Li  homme  pueent  bien  acroistre  les  fiés  qu'il  tie- 
nent  de  leur  seigneurs  nu  a  nu  des  eritages  qui  sont  tenu 

a)  F  omet  en  parlie.  —  H)  F  omet  par,  —  c)  B  omet  en  partie  ...  desccn- 
detnenl.  —  d)  ^'C  soil  d'esc.  ;  fl/ff  ou  desc,  —  e)  ABCGHJK  esch.  ainz 


-  g)  BFomellent  sans  lassent.  ...  seigneur.  —  h)  A  omet  en  descendant.  — 
)  Cnen  sera  plus  damagiés  ;  /'d'ommape.  _  j)  C  un  seul  hom.  ~V)  HF 
mettent  eon  ...  bornage.  —  I)  GHJK  man.  comment  li.  —  m)  JK  puel. 

-  n)  B  F  omettent  de  li  vient.  ~~  o)  C  est. 
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d'aus  en  vilenage  :  si  comme  se  je  tieng  du  conte  et  en  mon 
fief  a  '  champars  que  terres  vilaines  me  doivent",  ou  cens  ou 
rentes  que  terres  vilaines''  me'  doivent^,  et  je  Tes  tant 
que  li  tresfoDS  de  teus  eritages  mouvans  de  moi  soient  mien, 
en  quel  que  manière  que  ce  soit,  il  vienent  en  la  nature  de 
mon  fief  que  je  tenoie  en  pur  demaine. 

1488.  Pierres  avoii  acheté  une  pièce  de  terre  qui  estoit 
tenue  de  li  a  .xii.  d.  de  cens,  et  les  .xii.  d.  Pierres  tenoit  en 
fief  avec  son  autre  demaine.  Quant  Pierres  ot  tenu  une  pièce 
l'erîtage,  il  le  donna  arriéres  a  .xii.  d.  de  cens  par  sa  volenté. 
Li  sires  de  qui  Pierres  tenoit  en  fief  les  .xii.  d.  de  cens 
aveques  son  autre  demaine,  quant  il  vit  que  Pierres  avoit 
tant  fet  par  sou  achat  que  ses  fiés  estoit  amendés  de  celé 
pièce  de  terre,  et  après  il  vit  que  Pierres  de  s'autorité  le 
rempiroit'  en  ostant  de  sa  main  le  demaine  dont  il  avoit 
creu  ^  son  fief,  il  se  traîst  avant  et  saisi  le  tresfons  comme 
mesfet  en  disant  que  Pierres  ne  pouoit  ce  fere.  A  ce  rcs- 
pondoit^  Pierres  que  bien  le  pouoit  fere,  car  s'il  avoit  acheté 
le  vilenage  qui  lui  "  devoit  .xii.  d.  de  cens  et  il  le  rebailloit' 
a  .XII.  d.  de  cens,  il  ne  croissoit'  ne  n'apetiçoit  le  fief  son 
seigneur.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit*. 

1489.  Il  fu  jugié  que  puis  que  Pierres  avoit  conjoint' 
aveques  son  fief  ce  qui  estoit  tenu  de  li  en  vilenage,  il  ne  le 
pouoit  desjoindre  ne  alongier"  sans  l'otroi  de  son  seigneur; 
ains  pouoit  H  sires  prendre  le  lieu  comme  mesfet  et  comme 
son  fief  esbranchié.  Et  par  cel  jugement  puet  on  venir  aper- 
tement  "  qu'il  loit  a  chascun  acroiatre  et  amender  le  fief 
qu'il  tient  de  son  seigneur  ',  mes  il  ne  li  loit  pas,  comment 

a)  F  omet  que  terres  ...  doivent.  —  b)  AB  terres  vilenages.  —  c)  IIK 
omettent  me.  —  d)  /  omet  ou  ceui ...  me  doivent  ;  ce  passage  omis  dans  J 
uar  le  copiste  a  été  écrit  dans  le  bas  du  folio  par  Marcadë  aiiec  signe 
df.  renvoi.  ~  o)  Ci// AT  autorité  l'empiroit.  —  f)  HJK  av.  receu  son.  — 
K)  FGHJK  respondi.  —  h)  A  B  F  omettent  lai.  —  i)  .^  le  bailloît,  — 
j)  flC/'n'accroissoit.  —  t)  B  F  omettent  seur  ce  ...  en  droit.  —  I)  GttJK 
joint.  —  m)  HJK  eslongier.  —  n)  HJK  omettent  apertement.  —  6)  A 
qu'il  de  son  seigneur  tient. 

1.  »,ii,.. 
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qu'il  ait'  acreu  par  bonne  cause,  a*"  apeticier  ne  a''  empiricr 
son  demaine''  en  esbranchanl'  ne  en  fesant  airierefief.  Mes 
se  li  bons  avoit  acreu  son  fief  par  toute  ou  par  force  sans 
bonne  cause  et  il,  par  restitution  de  torfet,  rendoit  cet 
acroissement  a  ceus  seur  qui  il  l'avroit  pris,  li  sires  ne  l'en 
pourroit  riens  demander,  car  il  loit  a  cbascun  rendre  ce 
qu'il  a  par  mauvese  cause. 

1490.  Encore  puet  li  arrierefiés  revenir*  en  pur  fief  en 
autre  manière  :  si  comme  se  partie  est  fête  entre  enfans  dont 
li  aînsnés  en  porte  les  .11.  pars  et  li  mainsné  le  tiers,  et  li 
mainsné  muèrent  sans  oir"  si  que  l'escbeoite  revient  au 
frère  ainsné  '.  Car  en  ce  cas  revient  li  fiés  tout  ensemble, 
aussi  comme  s'il  n'eust  onques  esté  départis.  Et  aussi  entre 
sereurs,  se  les  mainsnees  muèrent  qui  sont  en  l'homage  de 
l'ainsnce,  l'escbeoite  revient  en  sa  main  et  tient  tout  du' 
seigneur  nu  a  nu,  aussi  comme  se  partie  n'eust  onques 
esté  fête . 

1491.  Encore  pueent  li  fief  par  uostre  coustume  alon- 
gier  '  leur  seigneurs  par  autre  manière  qu'il  est'  dit""  ci 
dessus,  car  quiconques  ttegne  en  fief  et  il  a  enfans,  il  puet 
donner  "  a  un  de  ses  enfans  ou  a  pluseurs  "  dusques  au  tiers 
de  tout  son  fief  et  retenir  eut  l'homage,  entele  manière  que, 
quant  il  sera  mors,  que  l'en  ne  puist  plusP  oster  du  fief 
que  cel  tiers  qui  en  fu  ostés  au  tans  que  li  pères  le  donna  ; 
car  se  li  pères  en  donnoit  le  tiers  et  retenoit  l'bomage,  et 
après  il  mouroit  et  il  plesoit  a  son  fil  ainsné  qu'il  en  ostast 
encore  un  autre  tiers  pour  donner  a  ses  mainsnés,  ainsi  avroit 
l'en  osté  .ir.  tiers  du  fief  et  mis  en  l'arrîerefief  du  seigneur, 
et  ce  n'est  pas  a  soufrir  se  li  sires  ne  veut.  Donques  celi  r 

a)  CHJK  lail.  —  b)  ABF  omettent  a.  —  0)  BF  omettent  ».  —  d) 
ABC  F  omettent  aon  demaine.  —  e)  C  en  embranchement  ^  G  en  abregant 
ne  en.  —  t)  C  omet  Mes  se  ...  son  fief.  —  g)  JK  venir.  —  h)  C  hoirs  ; 
GUJK  sans  avoir  hoirs  (C  hoir).  —  i)  C  esqiieanche  esijuiet  a  l'ainsné  et 
revient;  HJK  esqueanee  vient  a  l'ainsné.  —  i)  .^  d'un.  —  k)  GHJK  eslon- 
gier,  —  1)  C/'quil  n'est.  —  m)  G  man.  qui  est  dicte  ci  des».  —  -a)  E  de- 
mourcr,  —  0)  f  omet  ou  a  pluseurs.  ^  p)  C  puist  riens  ost.  —  q)  S  puist 
oster  du  lier  plus  ;  F  puist  dou  fief  osier  plus.  . — ■  r)  A  BF  Donques  se  li  ;  Ç 
Mie;  GHJK  Donq.  li  tiers. 


.V  Google 


254  COUTUMES  DE  CLERMONT  EN  BEADVAISIS. 

tiers  que  li  pères  et  la  mère  donoent*  doit  tenir  entre  les 
parties  des  enfans,  ou**  raporter*  ce  qui  leur  fu  donné  du 
père  ou  de  la  mère  ''  eu  partie,  et  puis  partir  en  tele  ma- 
nière que  li  ainsnés  ait  les  .11.  pars  et  tuit  li  autre'  le  tiers'; 
et  cel  tiers  il  doivent  tenir  de  l'ainsné  en  foi  et  en  homage  ; 
et  ainsi  n'en  puet  estreosté  que  le  tiers  tant  seulement  entre 
le  vivant  du  père  et  de  la  mère  et  des  enfans. 

1498.  S'il  avient  que  fiés  me  soit  descendus  de  mon 
père  ou  de  ma  mère  et  mi  mainsné  en  portent  le  tiers,  lequel 
il  tienent  de  moi,  et  j'ai  enfans  et  après  je  muir,  li  ainsnés 
de  mes  enfans  en  reporte  les  .11.  pars  de  mon  fief  et  tuit  li 
mainsué  le  tiers,  ne  ne  demeure  pas  pour  ce,  s'il  fu  autre 
fois  tierciés^.  Donques  poués  vous  veoir  que  tant  de  fois 
comme  "  fiés  vient  en  descendant,  tant  de  fois  il  est  tierciés.', 
et  il  i  a  pluseurs  enfans,  et  par  teles  parties'  sont  li  fief  qui 
souloient  estre  grant  départi  en  moût'  de  petites  parties'. 

1493.  Demande  puet  estre  fête,  se  li  ainsnés  a  pluseurs 
fiés  d'une  meisme  chastelerie  et  il  a  mainsnés  qui  doivent 
avoir  en  chascun  fief  le  tiers,  a  savoir  se  chascuns  des 
mainsnés  li  fera  un  homage  de  cele  partie  comme  il  doit 
avoir  ou  tiers  de  chascun  fief.  Nous  disons  ainsi  que,  se  li  fief 
sont  d'une  seule  chastelerie  et  tenu  d'un  seul  seigneur,  chas- 
cuns des  mainsnés  ne  fera  qu'un  homage  ;  mes  se  li  fief  sont 
de  pluseurs  chasteleries,  il  feront  de  ce  qu'il  en  porteront  en 
chascune  chastelerie  un  homage,  tout  soit  il  ainsi  que  les 
deus  chasteleries  soient  toutes  a  un  seigneur,  puis  que  H 
ainsnés  soit  .ir.  fois  hons  par  la  reson  des  chasteleries.  Et 
se  li  ainsnés  tient  de  pluseurs  seigneurs  en  une  seule  chas- 
telerie, de  tant  de  seigneurs  comme  il  tient,  tant  d'homages 


a)  A  donnèrent.  —  b)  C  enf.  et  rap,  —  c)  G  enf.  en  raportanl  ce.  — 
d)  GHJK  ce  que  'FfJK  lor]  père  (H  pères)  et  [HJK  lor]  mero  laar  donnè- 
rent en  parlie.  —  e)  f  et  li  mainin*  le,  —  f)  fi  omel  et  tuit  ...  le  tiers. 

—  g)  C  fois  esté  en  tiers.  —  h)  C  fois  que  mes  Béi;  GIIIK  fois  que  fiés. 

—  1)  C  est  partis  en  tiers.  —  j)  F  et  en  tele  manière.  —  k)  fl  omet  départi 
en  moût;  ^gr.  apetichii^  par  lant  de  p.  p.  —  1)  A  parties  petites;  HJK  pet. 
pieches.  - 
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si  mainsné  doivent  fere  de  ce  qu'il  en  doivent  porter  '  en 
chascun  fief. 

1494.  Bien  se  doivent  garder  li  seigneur  do  qui  li  fief 
muevent  qu'il  ne  le  lessent  pas  apeticier  ne  départir  plus 
avant  que  coustume  ne  donne,  car  en  ce  qui  leur  alonge 
perdent  il  en  trois"  manières:  c'est  en  vente,  en  rachat  et 
en  forfeture.  Car  ce  qui  est  de  leur  fief  et  devient  leur  ar- 
rierefiés,  s'il  est  vendus,  li  quins  vient  a  l'ainsné  de  qui  II 
est  tenus,  et  aussi  li  rachas  quant  il  î  avient,  et  aussi  la  for- 
feture ;  mes  en  la  forfeture  gaaigoe  tant  li  sires  qu'il  revient 
a  estre  tenus  de  li  nu  a  nu,  si  comme  il  estoit  quant  cous- 
tume l'en  fist  partir. 

1496.  Se  H  sires  soufroit  a  son  homme  '^  qu'il  fist  grei- 
gncur  partie  a  ses  mainsnés  que  ce  qu'il  devroient*  avoir  en 
chascun  fief,  sans  perdre  l'homage,  ou  s'il  soufroit  les  fiés 
a  abregier  ou  amortir,  ou  aucune  autre  chose  par  quoi  li  fiés 
seroit  empîriés,  li  tiers  sires  ne  l'est  pas  pour  ce  tenus  a 
soufrir,  ainçois  î  puet  geter  la  main  par  ta  forfeture  de  son 
sougiet  qui  le  soufri.  Et  combien  qu'il  i  eust  de  seigneurs 
l'un  deseur  l'autre  dusques  au  conte,  s'il  le  soufroient  tuit, 
ne  l'est  pas  tenus  li  cuens  a  soufrir  s'il  ne  li  plest;  ainçois 
i  puet  geter  la  main,  se  si  sougiet  n'en  ont  fet  leur  devoir. 

Ici  fine    li    chapitres    comment    li  fief  pueent    aprochier 
et  eslongier  leur  seigneurs  selonc  la  coustume  de   Beau- 


ft)  ^C  qu'il  emportent  en.  —  h)  BF  en  .un.  miin.  —  c)  C  seigneur  four- 
faît  a  ses  hommes  qui).  —  d)  ^  dévoient;  BF  devroit.  —  Eiplic.)  A  les 
stign,  par  coust.  ;  il  omet  de  Bcsuvoisins;  B  omet  leur  seigneurs;  C  Icbi 
deQne;  Beauv.  ot  que  les  tenons  se  gardent  de  partir  encontre  le  coustume  ; 
CFftlongicr  et  (F  ou)  aprochier;  G  H  Eiplicit;  J  H  n'ont  pas  d'expUcit, 
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ï  U  .XLvin.  chapitres  de  cest  livre  Uqueus  parole 
comment  li  homme  de  poosté  pueent  tenir  franc  fief  en  foi  et 
en  hamage,  et  comment  il  le  doivent  deservir. 

1496.  Selonc  l'establissemeat  le  roi'  li  homme  de  poosté 
ne  pueent  ne  ne  doivent  tenir  fief  ni  eus  acroistre  en  fief. 
Nepourquant  nous  i  veons  aucun  remède  commeat  il  pueent 
avoir  fief  et  si  n'est  pas  Testa blissemens  brisiés,  car  l'euten- 
cions  des  establissemens  n'est  pas  pour  tolir  autrui  droit,  mes 
pour  ce  que  les  choses  soient  fêtes  selonc  reson,  et  pour 
les  mauveses  coustumes  abatre  et  les  bonnes  amener  avant. 

1497.  La  première  resons  comment  li  homme  de  poosté 
pueent  avoir  terre  de  fief,  si  est  des  fiés  qu'il  avoient  avant 
que  l'establissemens  fust  fes  et  puis  sont  venu  de  cens  qui 
lestenoient  par  descendcment  de  degré  eu  degré,  et  cil  fief 
ne  leur  sont  pas  osté,  car  Testablissemens  ne  leur  toH  pas 
ce  qui  estoit  Ja  fet  ;  ainçois  fu  fes  pour  ce  qu'il  ne  le  feïssent 
plus,  car  li  bourjois  et  li  homme  de  poosté  treolent  raout  de 
fiés  a  eus,  si  que  au  loins  aler  li  prince  peussent  avoir 
mendre  service  des  gentius  hommes. 


ViuhT.)AB  omettent  foi  et  en;  ABFH  omettent  et  c 
«ervir;  ABC  omettent  franc;  B  C  F  H  J  K  omettent  de  cest  livra;  CFHJK 
ch.  qui  parole;  G  n'a  pas  de  rubrique. 

1 .  Sur  l'ordonnance  que  vise  BcBumanoïr  et  qui  est  probablement  celle  de 
Philippe  le  Hardi  rendue  k  la  Toussaint  ou  k  la  Noël  1275  (_Ord.,  I.  303). 
Vojeî  Glasson.  Hist.  du  droit  et  des  institut,  de  la  France,  IV,  316,  el 
VII.  12.  P.  Viollet.  Histoire  du  droit  civil  français,  p.  25'..  et  ci-dessus 
g§  865-866, 
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1498.  Se  li  bourjois  ou  lî  bons  de  poosté  qui  tient'  fief 
de  devant  l'establissement  le  veut  mètre  hors  de  sa  main,  îl 
convient  qu'il  le  mete  en  main  de  gentil  bomme,  se  autre 
grâce  ne  li  est  fête  du  roi  ou  du  conte  de  qui  li  fiés  muet  ; 
et  tout  comme  il  le  tient,  convient  il  qu'il  le  deserve  en  la 
manière  que  H  fiés  le  doit  et  qu'il  le  devroit  s'il  eatoit  en 
main  de  gentil  homme. 

1499.  Il  ne  loit  pas  a  nul  gentil  bomme  dessous  le  roi  a 
soufrir  de  nouvel  que  bourjois  s'acroîsse  en  fief,  car  il  feroil 
contre  l'estahlissement  qui  est  Tes  du  roi  pour  le  pourfit  des 
gentius  hommes  en  gênerai  par  tout  le  roiaume.  Mes  quant 
li  rois  fet  aucun  establissement  especiaument  en  son  do- 
maine, si"  baron  ne  lessent  pas  pour  ce  a  user  en  leur  terres 
selonc  les  anciennes  coustumcs.  Mes  quant  li  establisscmens 
est  generaus.  il  doit  courre  par  tout  le  roiaume,  et  nous  de- 
vons croire  que  tel  establissement  sont  fet  par  très  grant 
conseil  et  pour  le  commun  pourfit. 

1500.  La  seconde  resons  par  quoi  li  homme  de  poosté 
pueent  tenir  Rct,  si  est  quant  il  a  gentil  famé  espousee,  la- 
qtiele  tient  fief  de  son  eritage  ou  '  par  reson  de  bail,  ou  qui 
li  descent  de  père  ou  de  mcre,  ou  qui  li  eschiet  de  costé, 
car  il  n'est  pas  resons  que  la  gentil  famé  perde  son  droit 
d'critage  pour  ce  s'elc  se  marie  en  plus  basse  persone.  Ht 
en  tel  cas  li  bons  de  poosté  ue  tient  pas  le  fief  comme  le 
sien,  mais  comme  le  sa  famé.  Et  nepourquant  s'il  a  enfans 
de  la  gentil  famé,  il  en  pueent  estre  eritié,  tout  ne  soient  il 
pas  gentil  bomme  par  quoi  il  puissent  estre  chevalier,  car 
la  gentillece  par  laquele  l'en  fet  les  chevaliers  vient  de  par 
le  père,  comment  que  la  famé''  soit,  gentil  famé  ou  fame°  de 
poosté.  Nepourquant,  se  la  mère  estoit  serve  et  li  pères  fust 
gentius  bons  et  chevaliers,  ne  nous  acordons  nous  pas  qu'il 
puissent  estre  chevalier  pour  ce  qu'il  sont  serf  par  la  reson 
de  la  mère. 


a)  A  CFG  H  liennenl.  —  b)  S  dem,  se  li  bar.  ;  F  dem.  li  bar.  —  c)  B 
■it.  non  par.  —  d)  C  la  mero  loit.  —  e)  HJK  omettent  famé. 
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1501.  Or  veons,  —  se  uns  chevaliers  a  uoe  serve  es- 
pousee  et  li  chevaliers  a  âef  de  son  eritage,  —  se  H  enfant 
qui  sont  serf  en  pourront  '  estre  aherîtié  *  ne  ^  tenir  le  franc 
£ef.  Nous  disons  ainsi  que,  se  li  fiés  muet  du  seigneur  qui 
serf  il  sont,  il  le  tenront  par  feuté  sans  fere  homage,  pour 
ce  qu'après  eus  li  eritages  revenra  au  seigneur.  Mes  se  li 
fiés  muet  d'autre  seigneur,  il  ne  les  recevra  pas  en  homage 
ne  en  feuté,  s'il  ne  li  plest  ;  ainçois  leur  commandera  ou 
pourra  commander  qu'il  metent  le  fief  hors  ^  de  leur  main 
dedens  an  et  jour.  Et  s'il  ne  le  font,  li  sires  le  puet  prendre 
en  sa  main  par  defaute  d'homme,  car  il  ne  loit'  pas  a  serf  ne 
a  serve  a  tenir  fief,  se  n'est  du  seigneur  qui  serf  il  sont  en 
la  manière  dessus  dite. 

1503.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  serf  doient  estre  as  gentius 
hommes  par  ancienne'  coustume  et  par  nouvel  establisse- 
ment,  pour  ce  ne  demeure  pas  que  li  gentil  homme  ne 
puissent  tenir  vilenages.  Car  il  pueent  tenir  et  ausacroistre* 
en  eritages  vilains  par  nostre  coustume,  mes  qu'il  facent  des 
vilenages  ce  qu'il  doivent"  aussi  comme  se  gent  de  poosté 
les  tenoient,  car  la  franchise  des  persones  n'afranchist  pas  les 
eritiiges  vilains.  Mes  li  franc  fief  franchissent  la  persone  qui 
est  de  poosté  en  tant  que,  quant  il  1  est  couchans  et  levans, 
il  use  de  la  franchise  du  tief. 

1503.  La  tierce  resons  comment  li  homme  de  poosté 
pueent  tenir  franc  fief  si  est  especîal  grâce'  qu'il  ont'  du 
roi  nu  du  prince  qui  tient  en  haronie. 

1504.  l>a  quarte  resons  si  est  s'il  a  gentil  famé  espousee 
et  aucuns  du  lignage  a  la  famé  a  vendu  franc  iief  qui  soit 
du  costé  '  a  la  famé  :  li  hons  de  poosté  qui  l'a  espousee  le 
puet  rescourre,  car  autrement  perdroit  il  le  droit'  qu'ele  a 
en  l'eritage.  Mes  s'il  ont  enfans  et  li  enfant  après  la  mort  de 


a)  C  pueent  ;  G  porroient.  —  b)  ^  hérité;  C  héritier.  —  c)  C  et  ten,  — 
d)  AB  met.  hors  le  fief  de  leur.  —  e)  C  duil.  —  t)  C  aucunne.  —  g)  GHJK 
aus  eslendra  en.  —  h)  A  omet  ce  qu'il  doivent.  —  i)  C  asp.  partie  qu'il.  — 
j)  B  est  par  espérance  qu'il  a  du  roi;  /^  grâce  qu'il  a  du.  —  L)  GHJKiu 
lignage  a.  —  I)  GHJK  il  le  droiture  qu'ele. 
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leur  mère  ne  reprenent  pas  de  leur  père  la  '  moitié  de  eel 
eritage  qui  fu  rescous  par  la  ])ourse,  en  ce  cas  puet  demou- 
rer  la  moitiés  du  franc  fief  a  l'homme  de  poosté.  Nepour- 
quaat  li  sires  de  qui  li  fiés  muet  ne  l'en  doit  pas  prendre  a 
homme,  ainçois  li  doit  commander  qu'il  le  mete  hors  de  sa 
main  dedens  an  et  jour  ;  et  s'il  ne  le  fet,  li  sires  puet  prendre 
la  moitié  du  fief  dont  il  est  tenans  par  defaute  d'homme 
dusques  a  tant  que  li  hons  de  poosté  ait  obeî  a  son  com- 
mandement. 

1S06.  Comment  que  li  hons  de  poosté  tiegne  en  fief  ne 
par  quelconque  *'  reson,  li  sires  de  qui  li  fiés  muet  n'est  pas 
tenus  a  H  recevoir  a  homme  s'il  ne  li  fet  grâce,  mes  la  feutë 
doit  prendre  de  li.  Et  la  feutés  si  est  qu'il  doit  jurer  seur 
sains  qu'il  servira  et  fera  vers  le  seigneur  tout  ce  qui  au  fief 
apartenra,  et  que  pour  la  reson  du  fief  il  li  portera  foi  et 
loiauté  si  comme  on  doit  fere  a  son  seigneur. 

1506.  Quant  l'hons  de  poosté  a  fet  feuté  a  son  seigneur 
de  qui  il  tient',  bien  se  gart  qu'il  ne  mesface  contre  son  se- 
rcment  et  qu'il  ne  désobéisse  de  ce  dont  on  doit  obeïr  a  son 
seigneur*  par  reson  de  franc  fief,  car  il  encherroit*  en  au- 
tele  peine  et  en  autel  damage  vers  le  seigneur  comme  s'il 
estoit  gentius  hons  et  eust  fet  homage  ;  car  toutes  auteles 
redevances  et  obéissances  doit  il  a  son  seigneur  comme  s'il 
estoit  gentius  hons.  Et  tout  en  la  manière  que  li  gentil 
homme  doivent  requerre  a  leur  seigneur  qu'il  soient  receu  a 
homme,  —  c'est  assavoir  dedens  les  -xl.  jours  que  U  fiés  leur 
vient,  comment  qu'il  leur  viegne,  —  tout  en  tele  manière 
doit  requerre  li  hons  de  poosté  que  sa  feutés  soit  receoe. 
Et  s'il  ne  le  fet,  li  sires  puet  prendre  les  issues  du  fief  par 
defaute'  de  feuté',  et  lever  et  fere  sieues""  aussi  comme  il 
feroit  du  gentil  homme  par  defaute  d'homme. 

1507.  Nus  ne  doit  douter  se  li  hons  de  poosté  tient  fief 

s) /A^  leur  moitié.  —  b)  HJK  par  quelque  re».  ~  c)  AB'iWe  tient:  C 
de  che  que  il  tient  de  lui.  —  d)  BF  omettent  a  son  seigneur.  —  e)  JK  il 
encourroit.  -  f)  G  def.  d'otnme  el  de  feulé.  —  g)  A  F  de  la  feulé.  —  h) 
ABFGHJK  fere  siens;  C  i.  liues. 
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de  son  droit  et  aucuns  plede  a  li  de  ce  qui  au  fîef  apartient, 
soit  ses'  sires  ou  autres,  qu'il  ne  doie  estre  démenés  par  ses 
pers,  aussi  comme  s'il  estoit  gentius  bons,  sauf  ce  que  s'il" 
apeloit,  il  ne  se  combatroit  pas  comme  geatius  bons,  mes 
comme  boas  de  poosté.  Mes  de  tous  autres  pies  qui  venroient 
par  la  reson  du  Gef,  il  doit  estre  démenés  a'  la  loi  des'' 
gentius  hommes  '. 

1608.  La  quinte  resons  comment  li  hons  de  poosté  puet 
tenir  fief  si  est  quant  il  li  eschiet  de  costé,  comme  au  plus 
prochien,  tout  fust  il  ainsi  que  cil  de  qui  il  escbiet  fust 
gentius  bons  ou  hons  de  poosté,  car  l'entencions  de  l'esta- 
Llissement  n'est  pas  que  nus  en  perde  son  droit  d'eritage 
qui  li  doit  venir  par  reson  de  lignage  ;  ainçois  est  pour  ce 
qu'il  ne  soit  soufert  qu'il  ne  s'i  acroissent  par  achat  ne  par 

1509.  La  sizisme  resons  comment  li  hons  de  poosté  puet 
tenir  fief  si  est  par  reson  de  bail  ou  de  garde,  si  comme  se 
aucuns  enfes  '  sous  aage  vient  en  son  bail  ou  en  sa  garde 
par  reson  de  prochuineté  de  lignage,  au  quel  enfant  t  aucuns 
fiés  apartiegne  de  son  droit*. 

Ici  /ine  li  chapitres  qui  parole  camineiU  li  homme  de  poosté 
pueent  tenir  fief  en  homage. 


îoit  fet  gires.  —  b)B  ce  qu'il  ap.  —  c)  ^  par.  —  d)  GlïJKâemea. 
fit.  —  c)  GU/K  omettent  comment  ...  fief,  —  f)  C  omet  enfes. 
Liiquicu9  onfans  ;  HJK  omettent  enfant.  — Eiplic.)  A  omet  en 
AÉ  omettent  qui  parole:  C  répète  la  rubrique;  F  Chi  fenït; 
mmo;  ten.  franc  fief  ;  CffEiplicit;  JK  n'ont  pas  d'expUeit. 


1.  Vojei  §867. 

2,  Vojeî  I  1434. 
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Ici  commence  li  .xlix.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  establissemens  et  du  tans  ou  quel  couslume  ne  doit  pas 
estre  gardée  pour  cause  de  nécessités  qui  aliènent. 

1510.  Aucun  tans  sont  excepté  que  l'en  ne  puet  pas 
fere  ue  ne  doit  ce  qui  a  esté  usé  et  acoustumé  de  lonc  tans 
pour"  droit,  si  comme  chascuns  puet  savoir  qu'il  sont  .11.  ma- 
nières de  tans  :  li  uns  de  pes  et  H  autres  de  guerre.  Si  est 
résous  que  li  tans  de  pes  soit  démenés  par  les  us  et  par  les 
coustumes  qui  ont  esté  usées  et  acoustumees  de  lonc  tans 
pour  vivre  en  pes',  si  comme  en  teus  tans**  chascuns  puet 
fere  du  sien  a  sa  volenté,  —  si  comme  donner  ou  vendre  ou 
despendre,  —  selonc  ce  que'  pluseur  chapitre  de  cest  livre 
l'enseignent.  Mes  ou  tans  de  guerre  et  ou  tans  que  l'en  se 
doute  de  guerre,  îl  convient  fere''  as  rois  et  as  princes,  as 
barons  et  as  autres  seigneurs,-  moût'  de  choses  que,  s'il  les 
fesoient  ou  tans  de  pes,  il  feroient  tort  a  leur  sougiès.  mes 
li  tans  de  nécessité  les  escuse^,  par  quoi  li  rois  puet  fere 
nouveaus  establissemens  pour  le  commun  pourfit  de  son 
roiaume  :  si  comme  il  seut"  commander",  quant  il  pense  a 
avoir  a  fere  pour  sa  terre  défendre  00  pour  autrui  assaillir 

Rubr.)  ÂB  omettent  pour  tauws  ...  avîenenl;  CFHJK  omettent  do 
cesl  livre  ;  cKap.  qui  par.  ;  C  necees.  qui  y  viennent  par  coi  on  doit  ouvrer 
selonc  les  necewités  apparans:  Fff  por  nécessité  qui  aviengne;  G  donne  le 
titre  du  chapitre  ilvii;  JK  nécessité  qui  advient.  —  a)  B  par.  —  b)  ^ 
cas,  —  c)  ^  dosp.  si  comme  plus.  —  d)  A  omet  fere.  —  e)  A  seïgn.  fere 
moût.  —  f)  ^ /-'leî  en  esciise  ;  C  les  accise.  —  p)  C  il  souloit;  G  ffï\  siul; 
JK  il  a  ttcouslumé.  —  h)  0  demander. 
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qui  li  a  fet  tort,  que  escuier  gentil*  homme  soient  cheva- 
lier, et  que  riche  homme  et  povre  soient  garni  d'armeures, 
chascuns  selonc  son  estât,  et  que  les  bonnes  viles  rapa- 
reillent  leur  services  et  leur  fortereces,  et  que  chascuns  soit 
appareilHés  de  mouvoir  quant  lî  rois  le  commandera.  Tous 
teus  establissemens''  et  autres  qui  semblent  °  convenable  a 
lui  et  a  son  conseil  puet  fere  H  rois  pour  le  tans  de  guerre 
ou  pour  doute  de^  guerre  a  avenir;  et  chascuns  barons  aussi 
en  ea  terre,  mes  que  ce  ne  soit  pour  emprendre  contre* 
le  roi. 

1511.  Or  resont'  autre  tans  qu'il  reconvient  fere  autres 
choses  que  coustumes  ne  donnent  en  tans  de  pes,  si  comme 
en  tans  de  famine  qu'il  est  poi  d'aucunes  choses  lesqueles 
sont  convenables  au  commun  pueple  soustenir,  si  comme 
quant  il  est  faute  de  hles  ou  de  vins.  En  teus  tans  puet  l'on 
bien  restraindre  '  que  chascuns  ne  face  pas  a  sa  volenté  des 
choses  dont  il  est  poi,  car  se  l'en  soufroit  que  li  riche 
homme  les  achetassent  pour  mètre  en  greniers  et  puis  les 
tenissent'  sans  vendre  pour  le  tans  enchierir,  ce  ne  seroit 
pas  a  soufrir.  Donques,  quant  il  avient  qu'il  est  teus  tans,  li 
seigneur  des  terres  pueent  commander  a  leur  sougiës  qu'il 
retiegnent  tant  seulement  des  choses  dont  il  est  faute  ce 
qu'il  leur  convient  pour  aus  et  pour  leur  mesnie  a  l'année 
passer,  et  tout  le  remanant  qu'il  metent  en  vente  selonc  le 
droit  pris  que  les  choses  valent  quant  eles  sont  en  vente  en 
plein  marchié,  car  mieus  vaut  que  l'en  sequeure  au  commun 
pourfit  qu'a  la  volenté  de  ceus  qui  vuelent  le  tans  enchierir. 

1512.  Nus  ne  puet"  fere  nouvel  establissemcnt  lîqueus' 
ne  doie  courre  pour  droit,  ne  nouveaus  roarchiés,  ne  oou- 
vêles  coustumes,  fors  que  li  rois  ou  roiaume  de  France,  fors 

a)  C  BBC.  et  cent.  —  \,)ABF  Toul  lel  Mbblissenient.  —  c)  F  qui  sunt  ; 
(i  HJK  qui  soienl.  —  S)  C  pnur  le  doulanche  de  le  guerre.  —  e)  C  pour 
entreprendre  nulle  chose  qui  soît  encootre  le  roï.  —  ()  B  roFraindre.  —  g) 
G  HJK  retenissent.  —  h)  G  doibl.  —  i)  GHJK  qui  ne. 

].   Or  résout.  Or  il  j  a  aussi. 
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OU  tans  de  nécessité,  car  chascuas  barons'  ou  tans  de  né- 
cessité puet"  fere  mètre  avant'  les  denrées  de  ses  sougiès'', 
si  comme  nous  avons  dit  dessus  ;  mes  il  ne  pueent  '  pas  fere 
nouveaus  marchiés,  ne  nouveles  coustumes  sans  le  congié  du 
roi.  Mes  li  rois  le  puet  bien  fere^  quant  il  li  plest,  et  quant 
il  voit  que  c'est  H  communs  pourfiB,  si  comme  l'en  voit  toute 
jour^  que  li  rois  donne  nouvele  coustume  a  aucunes  viles  ou 
a  aucuns  barons  qui  sont  a  li  ou  de  ses  sougiès,  si  comme 
pour  réfère  pons,  ou  chauciees",  ou  moustiers,  ou  aucuns 
autres  aaisemens  communs  :  en  teus  cas  puet  fere  li  rois,  et 
autres  que  li  rois'  non. 

1513.  L'en  doit  savoir  que,  se  H  rois  fet  aucun  establis- 
sement  nouvel  pour  le  commun  pourfit',  qu'il  ne  grieve  pas 
as  choses  qui  sont  fêtes  du  tans  passé  ne  as  choses  qui  avie- 
nent  dusques  a  tant  que  li  establissemens  est''  commandés  a 
tenir.  Mes  puis  qu'il  est  puepliés',  l'en  le  doit  tenir  fer- 
mement en  la  manière  qu'il  est  commandés  ""i  ou  a  tous 
jours  ou  dusques  a  terme.  Et  quiconques  va  contre  l'esta- 
blissement  il  ch^et  en  l'amende  qui  est  establie  par  le  roi 
un  par  son  conseil  ;  car  quant  il  fet  les  establissemens,  il 
tausse  l'amende  de  ceus  qui  contre  l'establissement  iront". 
Et  chascuns  barons  et  autre  qui  ont  justices  en  leur  terre 
ont  les  amendes  de  leur  sougiès  qui  enfraignent  les  establis- 
semens, selonc  la  taussacion"  que  li  rois  fîst';  mes  c'est  a 
entendre  quant  il  font  tenir  en  leur  terre  l'establissement  le 
roi,  car  s'il  en  sont  rebelle  ou  négligent  et  li  rois,  par  leur 
defaute,  i  met  la  main,  il  en  puet  lever  les  amendes. 

1614.  Aussi  comme  nous  avons  parlé  du  tans  de  néces- 
sité qui  vient  par  famine,  entendons  nous  que  l'en  se''  puet 

a)  HJK  omeltent  ou  tana  ...  chaicuns  barons.  —  b)  HJK  aeceis.  et  puet. 
—  c)  HJK  avant  cascuns  barons  les.  —  à)  G  omet  car  chascuns  barons  ... 
aes  Bougies:  IIJK  ses  sougiès  en  lans  de  nécessité  si  comme.  —  e)  A  ae  le 
pueent.  —  f)  HJK  Mes  ce  pot  li  rois  quant.  —  g)  JK  tous  les  jours.  —  h) 
À BC F oa  cliastiauB  ou.  —  i)  HJK  omettent  rois,  —  j)  GHJK  omettent 
□our  le  commun  pourfît.  —  k)  GH ioai;  JKm\\.  —  \)  B  pupliés;  C/A' pu- 
m)  G  man.  qui  le  commande:  HJK  aan.  que  il  commande.  —  n) 
■■  nt  de  ceus  .-'.  iront.  —  a)  G  VesUrnscion.  —  p)  HJK  lauii. 
-  q)  ABCF  omettent  se. 
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aidîer  de  tout  en  tans  d'autres'  nécessités:  si  comme  il 
avieot  qu'il  convient'*  fere  communs  ouvrages,  si  comme 
églises,  ou''  chauciees'',  ou  puis',  ou  fermetés  pour  doute 
de  guerre  ;  en  tous  teus  cas  et  en  semblables  ne  doit  dus 
estre  espargniés  des  habitans  que  chascuns  n'i  mete  selonc 
son  estât,  car  nus  n'est  tenus  a  paier  a  par  soi  ce  qui  est 
communs  pourfis'  a  tous  ses  voisins,  aussi  comme  a  liii^. 
Et  pour  ce  que  nous  avons  veu  aucuns  gentius  hommes  qui 
en  estoient  rebelle  "  et  disoient  qu'il  ne  dévoient  pas  estre 
taillié  avec  les  hommes  de  poosté,  il  est  convenable  chose 
au  seigneur  qui  les  a  a  justicier  qu'il  les  amoneste  qu'il  i 
metent  de  leur  volenté  soufisaument  ;  et  s'il  ne  vuelent,  il 
leur  puet  et  doit  défendre  qu'il  n'usent  ne  ne  s'aident  '  en  ' 
riens  de  ce  qui  est  fet  la  ou  il  ne  voudrent  rien  mètre.  Et 
aussi  pueent  estre  contraint  resnablement  a  ce  qu'il  i  me- 
tent, car  il  ne  se  pueent  consirer  des  aaisemens  communs. 
Et  se  cil  sont  clerc  qui  n'i  vuelentriens  mètre  et  il  partissent 
as  aaisemens  communs',  il  doivent  estre  contraint  par  leur 
ordinaire  a  ce  qu'il  i  metent  soufisaument,  car  nus  n'en  doit 
estre  quites. 

1515.  Tout  soit  il  ainsi  que  H  xois  puist  fere  nouveaus 
establissemeus,  il  doit  niout  prendre  garde  qu'il  les  face  par 
resnable  cause  et  pour  le  commun  pouriit  et  par  grant 
conseil,  et  especiaument  qu'il  ne  soient  pas  fet  contre  Dieu 
ne  contre  bonnes  meurs  ;  car  s'il  le  fesott,  laquele  chose  ne 
sera  '  ja  se  Dieu  plest,  ne  le  devroient  pas  si  sougiet  soufrJr 
pour  ce  que  chascuns  par  dessus  toutes  choses  doit  amer  et 
douter  Dieu"  de  tout  son  cuer  et  pour  l'honneur  de  sainte 
Eglise  et,  après",  sou  seigneur  terrien.  Si  doit  chascuns  fere 
ce  qui  apartient  au  commandement  de  Nostre  Seigneur  en 


a)  ,(  C  omettent  autres.  —  b)  BI'  omettent  qu  il  convient,  —  c)  «  ou 
pons  ou  cauch.  —  A)  F  ou  cbsstûiui.  —  c)  G  omet  ou  puis.  —  f)  HJK 
omettent  pourfi*.  —  g)  HJK  omettent  aussi  comaiB  a  lui.  —  h)  HJK  omet- 
tent qui  en  eit.  reb.  —  i)  GHJ K  s'aisent.  —  j)  ^^  de.  —  k)  Â  omet  Et  se 
cil  ...  communs.  —  I)  C  chose  â  n'avcndra  \»\-HJK  ch.  il  ne  fera  ja.  — 
m)  C  iJicu  le  nostro  pcre.  —  ri)  C  aprùs  cho. 
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espérance  d'avoir  le  guenedon  des*  biens  celestiens  et, 
après*,  obeïr  au  seigneur  terrien  selonc  ce  que  l'en  doit  fere 
pour  les  possessions  temporeus  '. 

Ici  fine  li  chapitre  des  eslablissemens  et  du  tans  de  nécessité. 


a)  G  HJK  d'avoir  les  bieDs.  —  b)  C  après  che.  —  c)  C  omet  pour  les 
poM.  tempor.  —  Eiplic.)  G  répète  ta  rubrique;  F  des  eatablisa.,  etc.; 
Gfl^Eiplicil;  iKuontpeis  d'expUcit. 
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Ici  commence  li  .l.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole  des 
gens  de  bonne  vile  et  de  leur  drois,  et  comment  U  doivent 
eatre  gardé  et  justicié. 

1516.  Les  bonnes  viles  de  commune  et  celés  meismes 
la  ou  il  n'a  point  de  commune,  et  li  communs  pueples  ont 
mestier  d'estre  gardé  en  tele  manière  que  nus  ne  leur  face 
tort  ne  qu'il  faccnt  tort  a  autrui  -,  et  especiaument  les  Char- 
tres des  communes  doivent  estre  gardées  selonc  les  teneures 
de  leur  privilèges,  s'il  n'ont  tant  lessié  user  ou  contraire  de 
leur  privilieges  qu'il  soient  corrompu,  car  autant  vaut  fours 
qui  ne  '  cuit  comme  chartre  qui  n'est  usée  puis  que  l'en  a 
usé  le  contraire  *. 

1517.  De  nouvel  nus  ne  puct  fere  vile  de  commune  ou 
roiaume  de  France  sans  l'assentement  du  roi,  fors  que  li 
rois,  pour  ce  que  toutes  nouveletés  sont  défendues.  Et  se  li 
rois  en  veut  fere  aucunes  ou  a'  fêtes,  si  doit  il  estre  con- 
tenu es  Chartres  des  franchises  qu'il  leur  donne,  que**  c'est 
sauf  le  droit  des  églises  et  des  chevaliers,  car  en  grevant 
les  églises  ne  en  apetiçant  le  droit  des  chevaliers  ue  le  puet 
il  ne  ne  doit  fere. 


Biibr.)^ff  par.  ilci  vilesdequemuneetdel.  dr.  :  C F ff/K  omettent  de  cest 
livre  ;  clwp.  qui  par,  ;  CJ  K  just.  si  que  il  puissent  vivre  empes  ;  G  donnent 
le  sommaire  du  chapitre  iLvru:  JK  bonnes  villes.  —  a)  A  me.  —  b)  K 
a  dans  te  paragraphe  diverses  corrections  et  suppressions  arbitraires 
de  la  main  de  Marcadé.  et  inutiles  à  rapporter  ici.  —  c)  HJK  ou  en. 
—  d)  Tous  tes  mss.  ont  car  ou  quar  en  alirégé,  faute  évidente  de  lecture 
de  a  et  de  ^  pour  que  écrit  dans  O  avec  un  crochet  qu'iLi  ont  confondu 
avec  l'abréviation  par  suspension  de  qwT  ;  cf.  par  exemple  var.  1,  p.  267. 
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1518.  Ce  que  nous  nvons  dît  que  toutes  nouveletés  sont 
défendues,  c'est  a  entendre  ceFes  nouveletés  qui  sont  fêtes 
contre  autrui  droit,  car  il  n'est  défendu  a  nul  qu'il  ne  puist 
bien  fere  four  ou  moulin,  ou  pressoir',  ou  meson",  ou  vivier, 
ou  aucune  autre  chose  en  tel  lieu  la'  ou  ele  ne  fu  onques 
mes*.  Mes'  c'est  a  entendre'  que  ce  ne  soit»  contre  le  droit 
d'autrui.  Et  en  aucun  cas  pueent  estre  H  marchissant  da- 
magié  que  ja  pour  ce  la  nouveletés  ne  sera  ostee  :  si  comme 
se  je  Tes  un  moulin  en  ma  terre  la  uu  je  puis  et  doi,  et  li 
moulins  de  mon  voisin  en  vaut  meins"  pour  ce  qu'il  n'i  va 
pas  tant  de  gens  comme  il  souloit  ou  pour  ce  que  je  fes  meil- 
leur roarchié  de  mourre  qu'il  ne  fet,  pour  teus  damages  ne 
sera  pas  '  ostés  mes  moulins  ',  car  c'est  H  communs  pourfis  " 
que'  chascuns  puist  fere  son  preu  et  sa  terre  amender  sans 
tort  fere  a  autrui. 

1519.  Chascuns  sires  qui  a  bonnes  viles  dessous  li  es 
queles  il  a  commune,  doit  savoir  chascun  an  Testât  de  la 
vile  et  comment  ele  est  démenée  et  gouvernée  par  leur 
maieurs  et  par  cens  qui  sont  establi  a  la  vile  garder  et 
mainburnir,  si  que  H  riche  soient  en  doute  que,  s'il  mesfont, 
qu'il  seront  griement  puni  et  que  li  povre  es  dites  viles 
puissent  gaaignier  leur  pain  en  pas. 

1520.  Nous  avons  veu  moult  de  debas  es  bonnes  viles 
des  uns  contre  les  autres,  si  comme  des  povres  contre  les 
riches  ou  des  riches™  meïsmes  les  uns  contre  les  autres"  :  si 
comme  quant  il  ne  se  pueent  acorder  a  fere  maieurs  ou  pro- 
cureeurs  ou  avocas,  ou  si  comme  quant"  li  un  metent  sus  as 
autres  qu'il  n'ont  pas  fet  des  reçoites'  de  la  vile  ce  qu'il  doi- 
vent, ou  qu'il  ont  conté  de  trop  grans  mises,  ou  si  comme 
quant"  les  besoignes  de  la  vile  vont  mauvesement  pour  con- 

a)  A  preasour.  —  b)  OHJK  omettent  meson.  —  o)  BFHJK  omettent 
la.  —  d)  GHJK  omelteal  me».  —  e)  C  mes.  Si  sachies  que  che  est.  —  f) 
IIJK  omettent  c'etl  A  ealeadra.  —  g)  ÀBFtoHfel.  —  li)  A  mieut,  —  i) 
GHJK  dam.  ne  doit  pas  [HJK  estre] .  —  j)  C  mes  moulins  eslre  ostés.  — 
k)  GHJK  poiirf.  de  chascuns.  —  1)  G  Qr  chascuns.  —  ai)  F  povres.  — 
n)  G  Tun  contre  l'autre;  ff/A' meismes  contre  les  riches.  -  o)  GHJK 
omettent  quant   —  p)  O'HJK  rentes.  —  q)  G  HJK  omettent  quant. 
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tens OU  mautalens qui  muevent'  l'un'*  lignage  contre  l'autre. 
En  tous  teus  cas,  si  tost  comme  la  connoïssance  en  vient  au 
seigneur  de  la  vile,  il  î  doit  mètre  hastif  conseil  en  tel  ma- 
nière que,  se  li  coutens  est  pour  fere  maieur  ou  autres  per- 
BOD es  convenables  a  la  vile  garder.  H  sires  les  i  doit  mètre 
de  son  office  teus  qu'il  sache  qu'il  soient  convenable  en 
l'office  la  ou  il  les  metra.  Et  se  cil  qui  en  ceste  manière 
sont°  mis  es  ofiices  des  bonues  vîles^  par  le  seigneur  pour  ce 
qu'il  ne  se  pueent  '  acorder,  s'il  font  leur  devoir  en  l'of- 
fice, il  i  doivent'  au  meins  estre  un  an.  Et  au  chiefde  l'ao, 
se  la  vile  est  apaisie  par  quoi  il  se  puissent  acorder  a  mètre 
autres,  fere  le  pueent  aussi  comme  il  ont  devant  acoustumé  ; 
et  s'il  ue  se  pueent  encore  acorder.  cil  que  U  sires  i  mist  i^ 
demeureut"  s'il  ne  sont  osté  par  le  seigneur  pour  mètre 
autres.  Et  li  sires  les'  doit  fere  paier'  de  la  vile  selonc  ce 
que  a  leur'  office  apartîeat. 

1521.  Se  li  contens  de  la  bonne  vile  est  pour  les  contes' 
de  la  vile,  li  sires'  doit  fere  venir  par  devant  lui  tous  cens 
qui  ont  fêtes  les  récoltes  de  la  vîle  et  les  despenses "*  depuis 
le  tans  qu'il  commencierent  les  choses  a  recevoir  et  a  paicr, 
et  savoir  qu'il  rendent  bon  conte  et  loîal,  si  que  la  vile  ne 
soit  pas  damagie  par  leur  couvoitise  de  mauvesement  retenir 
les  biens  du  commun.  Et  se  cil  qui  doivent  rendre  coûte 
s'escusent  qu'il  rendirent  autre  fois  conte  en  la  présence  du 
commun  et  s'en  tindrent  a  paie  parce  qu'il  ne  le  debatirent 
pas,  en  teus  cas  ne  sont  il  pas  tenu  a  conter  de  rechief,  car 
il  soufist  se  l'en  a  conté  une  fois  a  cens  a  qui  l'en  doit  rendre 

a)  C  qui  esmuevent  de  l'un  ;  HJK  qui  (H  qu'il)  inuet.  —  b)  ABFG  M  un 
lign.  —  c)  HJK  j  sont,  —  d)  BJK  omettent  es  off.  des  bon.  vil.  —  e)  fl 
pooient,  —  f)  Bcord.  s'il  fel(ou  fait)  son  devoir  en  l'oEBce.  il  idoit  dans  tous 
les  mss.  sauf  F.  —  g)  ABF  misl  il  dem.  —  h)   Gf/JKdem.  encore.  — 

i)  JK  le.  —  j)  C  paier  sus  le  coustement  de.  —  t)  /X  a  l'office.  —   I)   C 
,  contens.  —  m)  A  dcsp,  de  la  vile  depuis. 

1.  Marcadé  a  écrit  en  bas  du  folio  avec  renvoi  li  sires  la  note  suivante  : 

c'est  assavoir  le  roy  qui  a  donné  et  ereé  le»  previleges  de  la 


vilege  royal,  car  adonques  serait  a  fere  au  seigneur 


estaient  estas  du  peuple  san 
de  la  ville. 
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conte,  puis  que  l'en  se  départ  °  du  conte  sans  débat,  se 
ainsi  n'est  que  cil  ^  qui  receurent  le  conte  metent  avant 
mesconte  ou  decevance,  car  adonques  convenroit  il*  que  li 
contes  fust  recordés. 

1522.  Nous  veons  pluseurs  bonnes  viles  que  li  povre  ne 
li  moien  n'ont  aules  des  amînistracions  de  le  vile,  ainçois 
les  ont  toutes  li  riche '^  parce  qu'il  sont  douté  du  commun 
pour  leur  avoir  ou  pour  leur  lignage.  Si  avient  que  li  »n 
sont  ouan  °  maieur'  ou'  juré  ou  receveur  et,  en  l'autre 
année,  le*  font'  de  leur  frères  ou  de  leur  neveus  ou  de  leur 
prochiens  parens,  si  que,  en  .x.  ans  ou  en  .xii.,  tuit  li  riche 
ont  les  amînistracions  des  bonnes  viles  et  après,  quant  H 
communs  veut  avoir  conte,  il  se  cuevrent  qu'il  ont  conté  li 
un  as  autres  '.  Mes  en  teus  cas  ne  leur  doit  il  pas  estre  sou- 
fert,  car  li  conte  des  choses  communes  ne  doivent  pas  estre 
receu  par  ceus  meismes  qui  ont  a  conter.  Donques  doivent 
tel  conte  estre  rendu  en  la  présence  du  seigneur  de  la  ville, 
ou  d'autres  envoies^  par  le  seigneur",  et  en  la  présence 
d'aucuns  establis  de  '  par  le  commun  a  oïr  cel  conte  et  a  de- 
batre  loi  se  mestiers  en  est.  Et  quant  teus  contes  est  Tes  l'en 
doit  premièrement  fere  conter  ceus  qui  furent  receveur  des 
reçoites,  et  après  savoir  qu'eles"'  sont  devenues  ;  et  de  tout 
ce  dont  il  ne  pourront  rendre  bon  conte  il  doivent  estre 
contraint  au  rendre  sans  délai  par  la  prise  de  leur  cors  et 
de  leurs  biens. 

1523.  Quant  contens  muet  entre  ceus  d'une  bonne  vile 
pour  mellee  ou  pour  haine,  li  sires  ne  le  doit  pas  soufrir, 
tout  soit  ce  que  nule  des  parties  ne  se  deigne  plaindre  ; 
ainçois  de  son  office  il  doit  prendre  les  parties  et  tenir  en, 

a)  AF  pari.  —  b)  fi  omet  que  cil  —  c)  AB  omettent  il.  —  A)  GHJK 
li  riche  louiez.  —  e)  B  ojcn  ;  C  omet  ouan  ;  Favvcu  ;  G  soit  auwara  ou  ;  H 
awan  ;  JK  soit  eeate  année.  —  i)  G  omet  maieur.  —  g)  «  omet  ou.  —  h)  C 
si  les  fonl.  —  i)  BflJK  a  lautre.  —  j)  l/JK  omettent  envoies.  —  \.)  A 
omet  de  la  ville  ...  seigneur;  HJK  pr  lui.  —  t)  -^  B  establ.  et  do  par.  — 
m)  HJK  savoir  que  les  reçoite». 

1.  Anacoluthe:  en  l'niitre  année  ils  font   en  sorte  que  leurs  frères. 
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prison  dusques  a  tant  que  certaine  pes  soit  fête  entre  eus, 
ou  drois  asseuremeng  se  pes'  ne  se  puet  fere,  car  autrement 
se  pourroient  les  bonnes  viles  perdre  par  les  mautalens  qui 
seroient  des  uns  lignages  as  autres. 

1524.  Grans  mestiers  est  aucune  fois  que  l'en  sequeure 
les  viles  de  commune  en  aucun  cas  aussi  comme  l'en  feroît 
l'enfant  sousaagié  :  si  comme  se  li  maires  ou  H  juré  qui  ont 
les  besoignes  a  gouverner  fesoient  fraude  ou  malice  par  quoi 
lavilefustdeseritee  ou  endetee,etilenavoientfet  leur  pourfît 
malicieusement,  car  en  tel  cas  seroient  il  tenu  a  restorer  le 
damage  a  la  vile.  Et  s'il  n'uvoient  tant  vaillant,  si  ne  devroit 
pas  la  chose  tenir  qui  fu  mauvesement  et  malicieusement'' 
fête.  Mes  pour  ce  que  li  malice  sont  aucune  fois  fet  par  eeus 
qui  ont  les  choses  de  la  vile  a  gouverner  et  cil  qui  les  re- 
çoivent n'î  pensent  aucune  fois  point  de  barat.  ainçois  cui- 
dent  qu'il  le  '  facent  pour  le  pourfit  de  la  vile,  il  est  resons 
qu'il  aient  leur  chatel  sauf  puis  qu'il  ne  seurent^  le  barat  ; 
car  autrement  n'oseroit  on°  marcheander  ne  fere  conve- 
nance a  cens  qui  gouverneroient  les  besoignes  des  bonnes 
viles.  Mes  se  l'en  puet  savoir  qu'il  soient  compaignon  du  ' 
malice,  il  doivent  estre   compaignon  de  rendre  le  damage. 

1625.  Moût  de  contens  muevent  es  bonnes  viles  de 
commune  pour  leur  tailles,  car  il  avient  souvent  que  li  riche 
qui  sont  gouverneur  des  besoignes  de  la  vile'  metent  a 
meins  qu'il  ne  doivent  aus  et  leur  parens,  et  déportent  les 
autres  riches  hommes  pour  qu'il  soient  déporté,  et  ainsi 
queurent''  tuit'  li  fres'  seur  la  communeté  des  povres.  Et  par 
ce  ont  esté  maint  mal  fet,  pour  ce  que  H  povre  ne  se  vou- 
loient  soufrir  ne  il  ne  savoîent  pas  bien  la  droite  voie  de 
pourchacier  leur  droit  fors  que  par  aus  courre  sus.  Si  en 
ont  li  aucun  esté  ocis  et  les  viles  mal  menées  par  les  faus  ^ 


a)  BF  ometlent  se  pes.  —  b)  ^  qui  mauv.  et  roalîc.  fu,  —  c)  Â  omet 
le.  —  d)  £  ne  le  seur.  -  e)  Cff/Xoutrem.  ne  saroil  on  [HJK  ou]  marcb. 
—  i)  H  d'un  malice,  —  g)  HJK  omettent  de  la  vile.  —  h)  ABCGH 
queurt  ;  F  querurl.  —  i)AB  CFHJK  tous  ;  G  omet  tuil.  —  j)  C  fais.  —  k) 

AB  fous;  ftoi;  CmafvaU. 
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empreneurs'.  Donques  quant  li  sires  de  la  vile  voit  mouvoir 
teus  contens,  il  doit  courre  au  devant  et  dire  au  commun 
qu'il  les  fera  taillier  a  droit  et  les  riches  aussi.  Et  adont  il 
doit  asseoir  la  taille  "  en  sa  vile  "  par  loial  enqueste,  aussi  les 
riches  comme  les  povres,  chascun  selonc  son  estât  et  selonc 
ce  qu'il  est  mestiers  a  la  vile  que  la  taille  soit  grans  ou  pe- 
tite ;  et  puis  doit  contraindre  chascun  qu'il  pait  ce  a  quoi  il 
est  tailliés  ''  ;  et  après  doit  fere  paler  *  ce  qui  est  levé  '  de  la 
taille  la  dont^  il  est  plus  grans  besoins  au  pourfit  de  la  vile, 
et  en  ce  fesant  pourra  estre  li  contens  de  la  vile  apaisiés. 

1526.  Bien  se  gardent  cil  qui  sont  taillié  seJonc  ce  qu'il 
ont  de  mueble  ou  d'eritage,  quant  il  leur  convient  jurer 
leur  vaillant,  qu'il  dîent  vérité  ;  car  s'il  juroient  meins  qu'il 
n'ont  et  il  en  estoient  ataint,  il  avroient  perdu  ''  tout  le  seur- 
plus,  liqiieus  seurptus  seroit  au  seigneur  par  qui  la  taille 
serott  fête,  fors  tant  que  l'en  metroît  en  la  taille  selonc  ce 
qu'il  jura  a  la  livre  '  :  c'est  a  entendre,  s'il  devoit  paier  de 
.c.  Ib,  .X.  1.  et  l'en  trouvoit  ,c.  Ib.  par  deseur  son  sere- 
ment,  .x.  1.  courroient'  en  la  taille  et  les  .iiii'*.  et  .x.  livres 
seroient  aquises  au  seigneur.  Mes  se  la  vile  fesolt  la  taille  i 
sans  le  seigneur,  li  seurplus  qui  est  trouvés  de  ceus  qui  se 
parjurent*  est  aqiiis  a  la  vile  et  non  pas  au  seigneur  ;  et  ce 
entendons  nous  des  viles  qui  ont  pouoir  de  fere  taille  par  les 
poins  de  leur  privilieges. 

1527.  S'il  avient  qu'aucune  vile  de  '  commune  doie  plus 
qu'ele  n'a  vaillant  pour  ce  qu'il  ont  esté  mauvesement  mené 
de  lonc  tans,  par  quoi  il  convient  qu'ele  soit  a  meschief  pour 
paier  ce  qui  a  esté"'  acreu",  et  ele  n'a  pouoir  de  tout"  paier, 
l'en  doit  regarder  ^  lesqueles  [detesj  "  doivent  estre  premïe- 

a)  C  entrepreneurs;  GHJK  emprunteurs.  —  b)  GHJK  doit  aidier  la 
taille  a  fere.  —  c)  BJK  omettent  en  sa  vile.  —  d)  C  il  est  assis.  —  e)  HJK 
omettent  ce  a  quoi  ...  fere  paier.  —  f)  C  omet  et  après  doit  ...  esl  levé.  — 
g)  GHJK  la  ou  il.  —  h)  OhJK  perdroient.  —  ï)  G  omet  selonc  ce  ...  la 
fivre.  —  j)  C  si  encourroient  ;  GHJJC  convenroit.  —  k)  G  seurplus  de  ce 
qui  est  trouvés  parjurés;  HJJC  seurplus  qui  est  trouvés  de  tius  parjures.  — 
1)  GHJK  omettent  nie  de.  —  m)  C  ce  qu'il  ont  acr.  —  n)  GHJK  O!  --  - 
—  o)  GHJK  U    ■  •   "  ■  ■    ■  - 
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rement*  paiees"*;  car  se  denier  leur  furent  preste  sans  usure, 
il  doivent  estre  mieus  paie  que  les  useriers';  et  se  denier 
leur  furent  baîllié  a  garder,  il  les  doivent  rendre  entérine- 
ment et  sans  déport,  et  mieus  que  les  rentes  a  vie  des 
queles  li  chateus  a  esté  levés.  Donc  quant  une  vile  est  a  ce 
menée  qu'ele  ne  puet  paier,  avant  toute  euvre  ele  doit 
rendre  les  commandes^,  et  après  ce  qui  leur  fu  preste  sans 
usure,  et  après  le  chatel  qu'il  ont  eu  des  useriers  et  le 
chatel  de  cens  a  qui  il  doivent  rentes  a  vie,  selonc  ce  qu'il 
ont  vaillant  ;  et  au  seurplus  pueent  il  avoir  déport  par  le 
seigneur  souverain  pour  ce  que  la  vile  ne  se  despiece  et  des- 
face du  tout;  nepourquant  s'il  ont  tant  vaillant  qu'il  puissent 
tenir  toutes  leur  convenances,  lesqueles  font  a  tenir,  sans 
ce  que  la  vile  soit  toute  degastee,  il  doivent  estre  contraint 
au  fere. 

1528<  Se  aucuns  a  rente  a  vie  seur  aucune  vile  de  com- 
mune, et  il  la  vent  a  autre  persone,  la  vile  la  puet  avoir  s'ele 
veut  avant  qu'ele  face  nul  paiement  a  celui  qui  l'acheta  ;  car 
après  ce  qu'ele  seroit  entrée  en  paiement,  ne  le  pourroit  ele 
ravoir  par  le  pris,  car  ele  se  seroit  acordee  de  fait  a  la  vo- 
lonté du  vendeur  et  de  l'acheteur.  Et  pour  ce  convenroit  il 
que  la  rente  a  vie  '  fust  paiee  a  celui  qui  l'acheta  tout  le  vi- 
vant du  vendeur,  car  H  marchiés  que  la  bonne  vile  fist  ne 
se  remue  fors  en  tant  que  l'acheteres  doit  joïr  de  la  vente' 
en  la  manière  que  H  venderes  enjoïssoit,  le<  vivant  du  ven- 
deur", car  sans  l'acort  de  la  vile  ne  se  puet  la  vie'  changîer. 

1S39.  Tuit  cil  qui  sont  es  viles  de  commune  manant  et 
habitant  ne  sont  pas  tenu  a  estre  a  leur  tailles'  '  :  ainçois  en 
sont  aucunes  persones  exceptées,  si  comme  cil  qni  ne  sont 

a)  B  premièrement  eitre.  —  h)  C  païees  el  lesquelles  peraonnes.  —  c) 
A  lesusurei;  C  que  chaus  ou  il  ot  usures.  —  d)  ^  commandemena  ;  GHJK 
communautez.  —  e)  /iJK  omettenl  a  vie.  —  [)  HJK  omettent  de  la  vente, 
—  g)  Gjofes.  son  viv.  —  h)  C  omet  du  vendeur;  HJK  omettent  le  vivant 
du  vendeur.  —  i)  HJK  \a  vile  chang.  —  j)  AC  tenu  a  estre  ailleun  Uilliez; 
B  taillieez:  GHJK  tenu  a  leur  tailles. 

1.  leur  tailles,  les  tailles  des  villes:  ne  sont  pas  obligés  d'être  [inscrits] 
sur  leurs  râles  d'impositions. 
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pas  de  leur  commune,  ou  gentil  homme  liquel  ne  a'entre- 
metent  *  de  marcheander,  ainçois  se  chevissent  "  de  leur  erj- 
tiiges  qu'il  tienent  en  franc  fief  de  seigneur  ;  ou  clerc  qui  ne 
marcheandent  pas,  ainçois  se  chevissent"  des  frans  fiés 
qu'il  ont"  de  leur  patremoine  ou  de*  bénéfices  qu'il  ont  en 
sainte  Eglise  ;  ou  cil  qui  sont  ou  service  le  roi,  car  li  ser- 
vices, tant  comme  il  i  sont,  les  franchist  a  ce  qu'il  ne 
paient  ne  toutes  ne  tailles.  Nepourquant  se  aucunes  des  per- 
sones  dessus  dites  a  eritages  vilains  dedens  la  banlieue  de  * 
In  vile  de  commune  et  mouvans  de  la  dite  vile,  que  la  justice 
en  soit  a  la  vile,  tel  eritage  ne  sout  pas  quite  de  la  taille  de 
la  vile,  quele  que  persone  qui  les  tiegne,  se  li  aucun  de  teus 
eritages  ne  sont  clamé  quite  par  privilieges  :  si  comme  l'en 
voit  qu'aucunes  églises  ont  bien  es  bones  viles  eritages  vi- 
lains' dont  il  paient  le  cens  et  les  rentes  a  la  commune  et 
si  ne  pueent  estre  taillié  parce  qu'il  leur  fu  ainsi  otroië  an- 
ciennement, ou  qu'il  ont  tenu  si  lonc  tans  sans  taille  paicr 
que  par  la  longue  teneure  leur  est  aquise  franchise  d'estre 
délivre  de  la  taille.  Mes  s'il  ne  fu  onques  mestiers  de  taillier 
les  eritages  d'aucune  vile  de  commune  et  il  en  estoit  mes- 
tiers de  nouvel,  l'en  ne  se  pourroit  pas  aidier  de  longue  te- 
neure. Donqucs  cil  qui  veut  dire  que  lis  eritage  ne  doivent 
pas  estre  taillié  pour  ce  qu'il  ne  le  furent  onques,  ce  doit 
cstre  entendu  quant  li  autre  eritage  ont  esté  autre  fois  taillié 
et  cil,  ou  tans  que  li  autre  furent  taillié  par  pluseurs  fois  ", 
demoura  frans. 

1630.  Nous  avons  veu  aucuns  seigneurs  qui  ne  vouloient 
pas  soufrir  que  les  persones  qui  sont  de  commune  aques- 
tassent  dessous  aus  ne  en  fief  ne  en  vilenage;  et  des  fiés  ont 
il  droit  par  la  reson  de  ce  qu'il  est  défendu  par  l'establis- 
sement  le  roi  '  que  bourjois  ne  bons  de  poosté  n'achate  fief. 

a)  GHJK  %a  mellent.  _  b)  G  se  vivent.  —  c)  GHJK  omettent  des  fr. 
fi^  qu'il  ont.  —  d)  C  des  ;  GHJK  AoXeaT  benef.  —  e)  A  B  C  F  omettent  la 
banlieue  de.  —  f)  GHJK  bien  crit.  vil.  et  bon.  viles.  —  S)  •^  ^  c"  q"'  ** 
veut  aider  que  ses  erit.  —  h)  GHJK  ometleni  par  pluseurs  fois. 

1.  VojMg  1496,  p.  256,  noie  1. 
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Mes  de  vilenages  font  cil  tort  qui  ne  le  vuelent  soufrîr,  car 
chascune  persone  de  commune  se  puet  acroistre  en  eritages 
vilains,  et  ea  la  vile  dont  il  est  et  en  autre  ;  car  s'il  ne  fet  de 
l'eritage  ce  qu'il  doit,  li  sires  de  qui  l'eritages  -nuet  le  puet 
justicier  comme  son  tenant  de  ce  qu'on  li  puet  demander 
par  la  reson  de  l'eritage.  Et  se  cil  qui  est  de  la  commune  ne 
veut  venir  a  ses  ajournemens  ne  prendre  droit  par  devant 
li,  li  sires  se  puet  prendre  a  l'eritage  pour  les  amendes  des 
defautes  et  pour  fere  droit  de  ce  que  l'en  li  seust  dire  et  de- 
mander seur  l'eritage,  car  chascuns  doit  défendre  son  eri- 
tage  par  devant  le  seigneur  de  qui  il  muet. 

1631.  Tout  aions  nous  dit  que  chascune  persone  de 
commune  singulièrement  se  puet  acroistre  es  eritages  vilains, 
se  la  communetés  se  vouloit  acroistre,  il  ne  li  seroit  pas  sou- 
fert,  car  mauvesement  pourroit  justicier  uns  petis  sires  l'eri- 
tage dont  la  propriétés  seroit  a  une  commune;  et  meisme- 
ment  ventes  n'en  pourroient  puis  venir  au  seigneur  s'ele 
n'estoit  vendue  par  l'acort  du  commun,  laquele  chose  ne 
seroit  pas  legiere  a  fere;  et  si  loit  bien  a  chascun  seigneur' 
qu'il  ne  prengne  si  fort  tenant  qu'il  ne  le  puist  justicier  se 
mcstiers  est.  Donques  se  aucuns  teus  eritages  est  vendus  a 
commune,  li  sires  puet  deveer  la  saisine  a  fere  ;  et  se  l'eri- 
tages fu  lessiés  a  la  commune  en  testament,  li  sires  de  qui 
l'eritages  muet  li  puet  commander  qu'ele  l'ost  de  sa  main 
dedens  an  et  jour  en  la  manière  que  l'en  le  fet  des  eritages 
qui  sont  lessié  as  églises. 

1532.  Chascuns  qui  est  de  commune,  laquele  commune* 
a  justice,  doit  prendre  droit  par  devant  cens  qui  en  la  vile 
sont  establi  pour  la  justice  garder'.  Et  se  l'en  li  défaut  de 
droit,  il  puet  aussi  bien  apeler  d'aus,  de  defaute  de  droit  ^ 
ou  de*  faus  jugement',  comme  feroit  uns  estranges  qui  ne 


ii)ABF  seign.  a  deveer  qu'il.  —  b)  HJK  omettent  commune.  —  c) 
GHJK  gardor  comme  feroit  uni  eilranges  qui  ne  seroit  pas  de  la  commune. 
Et  se.  —  d)  CGHJK  omettent  il  puel  ...  de  droit.  —  e)  C  ou  qu'on  lui 
fâche  f.  jug.  —  f)  Cjugemenl  appeler  eœpuet  comme  feroit;  GHJK  juge- 
ment  il  [G  en]  puet  aussi  apeler  [///^d'ausj. 
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seroit  pas  de  la  commune'.  Et  doit  estre  l'apeaus  demcDés 
par  devant  le  seigneur  a  qui  li  resort  "  de  la  commune  apar- 
tient,  et  non  pas  par  gages  de  bataille  mes  parles  erremens 
du  plet  ;  et  comment  on  doit  aler  avant  en  tel  cas,  nous  le 
dirons  au  chapitre  des  apeaus  '. 

Ici  fine  li  nkapilres  des  viles  de  commune  et  de  leur  drois. 


a)  GHJK  amènent  comme  feroit  ...  de  la  commune.  —  b)  ^  recort.  — 
Diplic.)  C  Ichi  define  li  chap.  des  gens  des  bonnez  villes  el  de;  GH  Eipli- 
;it;  JK  n'ont  pas  d'explicit. 
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Ici  commence  li  .li,  chapitres  de  cest  livre  îiqueus  parole 
pour  queus  causes  il  foil  as  seigneurs  a  saisir  et  a  tenir 
en  leur  mains,  et  comment  il  en  doivent  ouvrer  au  poiirfit 
de  leur  sougiès  et  en  gardant  leur  droit. 

1533.  BoDne  chose  est  que  li  seigneur  sachent  pour 
queus  causes  il  leur  loit'  a  saisir  seur  autrui  cl  pour  qucus 
causes  il  leur  loit  a  retenir''  eu  leur  main  les  dessaisines  qui 
sont  fêtes  de  leur  sougiès*'  d'eritages  ou  d'engagemens.  Si 
en  parlerons  briement  en  ceste  partie. 

1534.  L'en  doit  savoir  que  les  causes  pour  quoi  li  sei- 
gneur pueent  saisir  seur  leur  sougiès,  si  est  pour  le  soupe- 
çon  de  tons  vilains  cas'^  de  crime  '  ;  et  aussi  fet  il  le  cors  du 
Boupeçonens  prendre  et  tenir  aveques  l'avoir  saisi  dusques 
a  tant  qu'il  se  soit  espurgiés  du  mesfet,  ou  justiciés  s'il  en 
est  atains.  Et  liquel  cas  sont  de  crime  et  comment  l'en  en 
doit  ouvrer,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  des  cas  de  crime*. 

1535.  Tout  soit  il  ainsi  que  li  seigneur  tiegnent  saisi  le 
cors  et  l'avoir  de  celi  qui  est  tenus  pour  soupeçons  de  cas 
de  crime,  ou  qui  en  est  acusés,  pour  ce  ne  demeure  pas  que 
tant  comme  li  pies  dure,  ou  tant  comme  il  est  en  prison, 
que  li  sires  ne  li  doie  fere  livrer  son  vivre  soufisaument,  et  a 
se  famé  et  a  se  mesnie',  du  sien*,  car  dusques  a  tant  qu'il 

Rubr.)  ABFfi  omettent  au  pourfit  ...  leur  droit;  C F II JK  omettent  4e 

cest  livre;  chap.  qui  parole;  C  répète  le  texte  qu'il  a  donné  à  la  table: 
voyez  var.  g,  t.  i,  p.  13;  G  donne  le  titre  du  chapitre  xlix.  —  a)  GHJK 
il  loit  aa  seigneurs.  —  b)  IIJK  tenir,  —  c)  ^  sougiès  an  leur  main  d'erit. 
—  d)  HJK  cas  vilains.  —  e)  G  HJK  omettent  de  crime.  —  i)BFn  sei 
pnfans  du  s.  —  g)  C  omet  du  sien. 
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estalaîns  du  mesfet  ne  doit  il  perdre  qu'il  n'ait  sa  soiiste- 
nance  seur  ses'  choses;  mes  toutes  voies  ce  doit  estre  fet 
par  le  seigneur  dessous  qui  il  est  a  justicier.  Et  se  l'acusés 
tient  de  pluseurs  seigneurs  et  chascuns  des  seigneurs  tient 
saisi  ce  qu'il  tient  dessous  H,  se  H  acusés  ou  li  ''  soupeçoneus" 
puet*  livrer  pièges  de  la  valeur  de  tant  comme  lî  seigneur 
tienent  saisi,  recreauce  li  doit  estre  fête  des  choses  saisies. 
Et  s'il  ne  puet  ou  ne  veut,  chascuns  sires  en  sa  justice  puet 
tenir  saisi  dusques  a  tant  qu'il  soit  assous  du  mesfet,  sauf  ce 
'  que  chascuns  doit  mètre  a  la  soustenance  de  lui  et  de  sa 
mesnie,  selonc  ce  que  chascuns  tient  du  sien.  Et  se  t'acusés 
vient  a  gages  du  fet  que  l'en  li  met  sus,  adonques  doit  il 
avoir  en  délivre  toutes  ces  choses  le  plet  pendant,  et  en  puet 
prendre  a  sa  volenté  pour  son  vivre  et  le  sa  mesnie  et  pour 
mètre  en  la  défense  de  son  plet,  car  autrement  pourroient 
il  mauvesement  soustenîr^  plel  de  si  grant  coust'. 

1536.  Se  aucuns  est  aousés  de  vilain  cas  eu  la  court  du 
seigneur  a  qui  il  est  a  justicier,  et  il  a  du  sien  dessous  plu- 
seurs seigneurs,  il  ne  convient  pas  qu'il  se  voist  défendre 
en  la  court  de  chascun  pour  le  sien  ravoir  délivre  ;  ainçois 
soufist  assés  s'il  se  délivre  de  la  court  ou  il  fu  acusés  du 
mesfet  ;  mes  qu'il  soit  délivrés  par  jugement,  car  s'il  se  par- 
toit  de  la  court  par  don  ne  par  pramesse  fêle  au  seigneur  ne 
a  sa  partie,  nous  créons  qu'en  tel  cas  ses  avoirs  qui  scroit 
dessous  autres  seigneurs  ne  seroit  pas  tous  délivrés  s'il  ne 
s'espurjoit  eu  tel  manière  que  li  seigneur  seussent  qu'il  n'î 
avoit  coupes.  Mes  ce  entendons  nous  quant  li  bien  de  l'acusé' 
sont  en  si  **  diverses  justices  que  li  uns  des  seigneurs  ne  tient 
pas  sa  justice  de  l'autre.  Car  voirs  est  que,  se  li  rois  rapcle 
aucun  biini,  tout  fust  il  banis  du  roiaume  seur  la  hart,  ou  il 
suefre  '  que  pes  soit  fête  daucun  vilain'  acusement,  il 
convient  que  luit  li  seigneur  de  qui  li  banis  ou  H  acusés  tenoit 

b)  a  HF  ce».  -  b)  HJK  omellent  li-  —  c)  G  omet  ou  li  soupeçoneus, 
—  A)n  doibi,  —  e)  C  maiiilcnir:  //  nmet  souslenir,  —  f)  JK  iimplleiit 
car  nutromcnt  ...  grani  cousl.  —  g)  C  bien  do  chelui  qui  est  ainsi  aousi^s.  — . 
h)  CGIIJK  omellent  ai.  —  î)  GHJK  il  soit  que.  —  j)  GHJK  omettent  vilain. 
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lî  readent'  tout  ce  qu'il  teooient  du  sien  pour  le  banisse- 
ment  ou  pour  l'acusacion,  sauf  ce  qu'il  ne*'  rendent'  pas  les 
despueilles  qu'il  ont  levées  de  leur  eritages  ne  les  muebles 
qu'il  esploitierent  ou  tans  du  banissement'.  Et  aussi  disons 
nous  que,  quant  aucuns  bénis  ou  acusés  a  la  pes  du  seigneur 
qui  tient  en  baronie,  li  sougit  du  baron  en  doivent**  rendre 
en  la  manière  qu'il  est  dit  dessus*  des  sougiès  le  roi  ',  car 
qui'  a  la  pes  du  souverain,  il  doit  avoir  la  pes  du  sougiet. 
Et  chascuns  doit  savoir  que  H  rois  puet  fere  teus  rapeaus  ou 
soufrirtel''  pesqu'il'li  plest,  par  son  droit,  et  li  baron  aussi 
en  leur  baronie,  de  cens  qui  ne  sont  bani  que  de  leur  terres 
tant  seulement  ;  car  il  ne  le  pueent  pas  fere  de  cens  qui  sont 
bani  du  roiaume,  sans  le  roi;  mais  ce  puet  fere'  li  rois'' 
sans  aus  et  nus  des  autres  après  le  roi.  Et  après  li  baron 
n'ont  pouoir'  de  rapeler  baois  de  vilains  cas  de  crime  ne 
prendre  louier  ne  pramesse  de  nul  vilain  cas  dont  li  pies 
soit  en  leur  court;  et  s'il  le  font,  li  seigneur  de  qui  il  tie- 
nent  pueent  prendre  leur  justice  comme  mesfete;  et  ce  qu'il 
eurent™  de  la  pes  ou  du  rapel,  se  li  seigneur  n'i  metent  les 
mains  de  degré  en  degré  si  comme  il  tienent  11  uns  de 
l'autre,  leur  sires  qui  tient  en  baronie"  i  puet  mètre  la  main 
et  prendre  le  rapelé°  et  justicier  comme  bani,  ou  depecier 
la  pes  qui  fu  fête  en  la  court  de  son  sougiel  et  mètre  le  plet 
par  devant  li  ;  car  cil  qui  tient  sa  justice  d'autrui  doit  fere 
droite  justice,  non  pas  vendre  ne  prendre  louier  pour  déport. 
Mes  es  cas  ou  pitiés  et  miséricorde  ont  lieu,  leur  loit  il 

a)  A  rende. —  b)  A  en.  —  c)  fl  vendent.  —  d)^B^Cdoit,  —  e)  BF 
dessus  dit:  ///f  manière  desus  dite.  —  f)  ffJK  ometlenl  det  soug,  le  roi. 
—  g)  A  B  F  omettent  qui;  C  car  ae  il  a.  —  h)  C  celé.  —  i)  ABCF  pet  si 
(ao  il)  li  pi.  —  j)  HJK  omettent  fere.  —  k)  /  rois  fere  lans.  —  I)  B  omet 
pouoir.  —  m)  H  oevrent.  —  n)  .^  omet  qui  ...  baronie.  —  o)  BCF  le  rapel. 

1.  //aicilanotesuivanleécriteauxiv'ouBU<v<siècle;<f///auf.  Itfajugié 
en  parlement  que,  non  obslant  rappel  que  li  rois  fil  du  bannissement  de 
J.  de  Afalgeneste,  J.  Bolerel  et  capitre  de  Beaavés  keureat  les  biens  que 
il  tenait  au  temps  dou  ban  en  leur  haute  Juridiction,  a  Nous  n'avons 
pas  retrouvé  ce  jugement  dans  l'édition  dea  Otim  de  M.  Beugnol.  Mais  &ou- 
taric,  Actes  du  parlement  de  Paris,  n"  3967,  rapporte  un  cas  analogue 
qui  fut  jugé  en  litll. 
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bien  a  fere  debonaire  soufraiice  sans  prendre  louier  ;  et 
liquel  cas'  ce  sont,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  des  cas 
d'aventure'. 

1537.  Nous  avoDS  parlé  des  saisines  que  li  seigneur 
pueent  fere  pour  cas  de  crime.  Or  sont  autres  saisines  des 
queles  on  doit  ouvrer  radement  en  prenant  les  cors  et  en 
saisissant  les  avoirs:  c'est"  de  ceus  que  l'en  doit  contraindre 
a  fere  asseurement,  ou  de  ceus  qui  ne  vuelent  aloogier  les 
trives  qu'il  donnèrent  autre  fois  en  la  manière  qu'il  les  do- 
nerent,  ou  de  ceus  qui  ne  vnelent'  donner  trives,  alngois 
vuelent  guerroier  contre  la  volenté  du  roi  ou  du  seigneur 
qui  tient  en  baronie.  Pour  tous  teus  cas  et  pour  toutes  teus 
désobéissances  doivent  li  seigneur  radement''  saisir  et  fere 
damages  par  grant  plenté  de  gardes,  et  prendre  les  cors  tant 
que  pes  soit  fête  ou  asseuremens,  ou  trives  données  ;  et  de 
ceste  manière  est  il  parlé  soufisaument  ou  chapitre  qui  pa- 
role'des  trives  et  des  asseuremens^'. 

1538.  Autres  manières  de  saisines  sont,  lesquelesî  doi- 
vent estre  plus  debonnires  que  celés  qni  sont  dites  dessus  ",  si 
comme  quant  li  sires  saislst  pour  sa  dete  ou  pour  ses  amendes 
ou  pour  la  dete  d'autrui.  Et  nepourquant  il  a  disference 
entre  la  dete  d'autrui  et  la  dete  du  seigneur,  car  li  rois  ou  cil 
qui  tient  en  baronie  puet,  pour  sa  dete  ou  pour  ses  amendes, 
retenir  le  cors  de  son  sougiet  en  prison,  mes  ce  ne  puet  il 
pas  fere  pour  la  dete  d'autrui,  se  li  detés'  ne  s'i  est  obligiés 
par  letres  ou  par  devant  justice  ou  par  devant  bonnes  gens. 

1539.  Quant  aucuns  s'est  obligiés  a  tenir  prison  pour 
sa  dete  ou  pour  l'autrui,  s'il  puet  baillier  nans  dusques  a  la 
valeur  de  la  dete,  ses  cors  doit  estre  délivrés  de  la  prison. 

a)  C  et  Ic9  quelles  che  sont  ;  C  HJK  ol  li  cas  quel  j  {HJK  il)  sont.  —  b) 
GHJK  c'est  assavoir  do.  —  c)  ^  omnt  aloneier  les  Irîves  ...  qui  ne  vuelent. 
—  d)  ^  roidemant.  —  e)  G  antet  qui  parole.  —  f)  HJK  omettent  et  de 
CBsto  ...  des  asseuremens.  —  fç)  GH/KU^n.  sont  et  doiv.  —  h)  HJK  omet- 
tent que  celos  . ..  dessus.  —  î)  C  se  cheliii  qui  doit;  GJKle  debteur. 

1.     Ch.    LUS. 
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Et  s'il  est  si  povres  qu'il  ne  puist  baillier  nans  ne  qu'il  ait 
de  quoi  vivre  du  sien,  li  créanciers  li  doit  livrer  son  vivre  ; 
et  non  pas  autel  vivre'  comme  l'en  fet  a  ceus  qui  sont  tenu 
pour  vilain  cas  en  prison,  mes  plus  soulîsant;  car  cil  qui 
sont  tenu  pour  vilain  cas  en  prison,  leur  vie  est  establie  a 
avoir  chascun  jour  denrée  de  pain  et  de  l'eaue,  et  ce  seroit 
maie  chose  que  cil  qui  sont  tenu  en  prison  pour  dete  *'  fus- 
sent si  grevé.  Et  pour  ce*,  s'il  ont  du  leur,  l'en  leur  doit 
amenistrer  selonc  leur  volenté  ;  et  s'il  n'ont  riens,  cil  qui  en 
prison  le  fet^  tenir  li*  doit'  livrer  pain  et  vin  et  potage 
tant  comme  il  en  puet  *  user  ^  au  meins  une  fois  le  jour.  Et 
encore',  quant  iP  avra  esté  tenus'  .kl.  jours  en  prison,  se 
li  sires  qui  le  tient  voit  qu'il  ne  puist  nul  conseil  mètre  '  en 
la  dete  pour  laquele  il  est  tenus  et  qu'il  abandonne  le  sien, 
il  doit  estre  délivrés  de  la  prison,  car  ce  seroit  contraire 
chose  a  humanité  "  que  l'en  lessast  tous  jours  °  cors  d'homme 
en  prison  pour  dete  puis  que  l'en  voit  que  li  créanciers  ne 
puet  estre  paies  pour  la  prison. 

1540.  Nous  avons  dit  partie  des  causes  pour  lesqueles  il 
loit  as  seigneurs  a  saisir  les  cors  et  les  avoirs  de  leur  sou- 
giés.  Or  dirons  après  pour  queus  causes  il  leur  loit  a  saisir 
et  a  tenir  en  leur  main  comme  en  main  sauve  les  choses  "de 
leur  souglès. 

1541.  Quant  pies  muet  entre  dcus  parties^  par  devant 
aucun  seigneur  et  chascune  des  parties  se  lient  pour  saisie, 
li  sires  doit  prendre  la  chose  en  sa  main  dusques  a  tant  qu'il 
set  par  le  plcdoié  a  qui  la  saisine  npartient,  et  puis  rendre 
loi  a  celi  a  qui  ele  doit  estre*!. 

1542.  Toutes  les  fois  qu'aucuns  se  plaint  de  force  ou  de 

a)  BFometUnl  est  non  ...  vivre.  —  b)  GHJK  pour  dote  en  prison.  ~ 
c)  B  o«ie(  fussent  si  ...  pour  ce.  —  d)  Ctf/A  les  font.  —  e)  GHJKXaar. 
—  f)  GJK  doivent.  —  g)  HJK  poent.  —  h)  C  tout  a  leur  plaisir.  —  î) 
GIIJK  omeltent  encore.  —  j)  JK  quant  le  prisonnier.  —  k)  HJK  omeUent 
tenu».  —  1)  ^  eons.  i  mètre;  G/Z/Jr  motre  nul  conseil,  —m)  ABCFho- 
militô:  dans  B,  humilité  a  été  corrigé  en  humanité  au  xïi«-xvii»  s.  ;  /.' 
humainne  nature;  H  a  humaine  que.  —  n)  BF  omettent  tous  jours.  — 
o)  ABFhïeai.  —  p)  JK  personnes.  —  q)  C  ele  aparlient;  GliJK  a  qui  il  lu 
doibl  rendre. 
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nouvele  dessaisine,  li  sïres  doit  prendre  '  en  sa  main  et  puis 
connoistre  de  la  nouveleté  ^,  si  comme  il  est  dît  ou  chapitre 
qui  parole"  de  nouvele  dessaisine'. 

1543.  Se  pies  muet  d'aucuns  biens  qui  soient  lessië  en 
testament*  entre'  les  exécuteurs,  ou  entre  les  exécuteurs' 
d'une  partie^  et  autres  gens  d'autre,  li  sires  doit  prendre  les 
biens  dont  contens  est  en  sa  main,  si  qu'il  ne  soient  pas 
degasté  le  plet  pendant.  Et  aussi  disons  nous  pour  les  or- 
félins  et  pour  les  sousaagiés,  car  li  mort  et  li  orfelin  et  li 
sousaagié  ont  grant  mestier  de  la  main  au  seigneur  quant 
pies  muet  de  leur  choses. 

1644.  Il  avient  aucune  fois  qu'aucuns  fet  menaces  a  au- 
trui qu'il  li  fera  damage  de  ses  choses,  et  U  menaciés  vient'' 
au  seigneur  et  li  requiert  qu'il  i  mete  conseil:  li'  consaus 
doit  estre  teus  que,  se  les  menaces  sont'  prouvées,  il  face 
les  choses  asaeurer  "  ;  et  se  les  menaces  ne  sont  pas  prouvées, 
mes  il  i  a  presampcions,  si  comme  de  haine  ou  de  paroles 
couvertes,  li  sires,  de  son  oflice,  puet  prendre  les  choses  en 
sa  main  et  en  sa  garde  et  défendre  a  celi  qu'il  a  soupeconeus 
des  menaces  qu'il  ne  mesface  riens  envers  celui,  seur  quan- 
que  il  puet  mesfere.  Et  se  li  soupeconeus  i  mesfet  seur  celé 
défense,  il  doit  restorer  le  damage  et  si  chiet  en  l'amende 
du  seigneur  a  sa  '  volenté™. 

1545.  Quant  contens  muet  entre  parties,  soient  gentil 
homme  ou  homme  de  poosté,  si  comme  par  mellee  ou  par 
menaces,  et  l'une  partie  ne  l'autre  ne  se  deigne  plaindre,  li 
sires,  de  son  oflice,  doit  prendre  les  contens  en  sa  main  et 
la  chose  pour  quoi  li  contens  mut  et  défendre  qu'il  ne  mes- 
facent  li  uns  "  a  l'autre,  et  offrir  droit  a  fere  s'il  se  vuelent 

a)  A  prendre  la  saisine  en.  —  b)  S/'la  nouvele,  —  c)  C  H JK  omettent  qui 
parole.  —  d)  AB F  muet  des  biens  d'aucun  toslamcnl  ;  C  biens  mis  en  tesû- 
ment.  —  e)  C  contre.  —  î)  G  HJK  omettent  ou  entre  les  eieculeure.  —  g) 
GHJKaa.n.—  h)  JK  die  am  au  B,  —  i)  ^SC^' conseil  et  K  cons.  -  j)  ^  no 
sont  pas  pr.  —  t)  CHJK  force  que  le»  choses  «oient  asscnreea.  —  1)  HJK 
omettent  sa.  —  m)  (7  amende  a  le  volenif  du  seigneur;  G  amende,  l'amende 
est  a  le  volonté  du  seigneur.  —  n)  GHJK  def,  que  l'uns  ne  mesface  a  l'autre. 

1.  Gh.  xixii. 
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plaindre  li  uns  de  l'autre.  Et  se  nule  des  parties  ne  vuclent* 
obeïr  au  commandement  du  seigneur,  ou  l'une  i  veut  bien 
obéir  et  l'autre  ne  veut*",  adonques  doit  li  sires  prendre'  les 
cors  et  saisir  les  avoirs  pour  les  désobéissances.  Et  s'il  ne 
puet^  pour  ce  qu'il  se  sont  tret  arrière,  il  [convient  qu'il]' 
les  face  apeler  a  ses  drois  et  mete'  ^arde  seur  aus,  si  que, 
pour  le  damage  eschiver  et  pour  la  paour  d'estre  bani,  il  vie- 
gnent  avant.  Et  s'il  ne  vuelent  venir  avant  pour  riens',  il  [con- 
vient qu'il]"  soient  bani,  et  tuit  leur  bien  saisi  et'  levé  et  es- 
ploitié  en  la  main  du  seigneur;  et  en  quele'  manière  banis- 
semens  se  *  fet  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  '  des  cas  de 
crime"  '. 

1546.  Il  avient  aucune  fois  que  deux  parties  ont  guerre 
ou  contens  ou  menaces"  fêtes"  li  une  a  l'autre,  des  queles 
deus  parties  l'une  est  a  justicier  a  un  seigneur  et  l'autre  a 
un  autre,  ne  ne  sont  pas  H  seigneur  sougiet  li  uns  a  l'autre, 
si  comme  se  l'une  dés  parties  maint  ^  dessous  le  conte  de 
Clcrmont  et  l'autre  partie''  maint'  dessous  le  conte  de 
Dampmartin''.  Si  avient  a  la  fois  que  li  uns  des  seigneurs 
veut  bien  prendre  le  contens  en  sa  main  '  de  la  partie  qu'il  a 
a  justicier  ",  et  li  autres  sires  ne  veut  pour  ce  que  nule  des 
parties  ne  le  veut  requerre.  Et  ce  seroit  mal  fet  se  l'une  des 
parties   cstoit  en  prison  pour  l'olBce  de  son  seigneur  et 

a)  G  viennent;  JK  ïeult.  —  b)  GSJK  veut  obéir,  adonq.  —  c)  GHJK 
prendre  li  sires.  —  d)  ^  puet  penre  les  pour.  —  e)  convient  qu'il,  iiéees- 
saiie  au  sens,  manque  dans  tous  les  niss,  —  f)  Tous  les  mss.  ont 
mètre  ou  mettre.  —  g)  C  omet  Et  s'il  ...  pour  rions.  —  h)  convient  qu'il 
manque  encore  ici  dans  lous  les  mss.  —i)  ABCF  omettent  et.  —  i)Bcl 
que  le  m.  —  k)  CIIJK  bsniss.  est  fet.  —  1)  GHJK  omettent  qui  parole. 

—  m)  5  omet  ...  niere  banissemens  ...  crime.  —  n)  GHJK  on  convenanches. 

—  o)  GHJK  omettent  fêtes.  —  p)  .B  vient.  —  q)  ^  omet  partie.  —  r)  fi 
vient;  GHJK  omettent  maint.  —  s)  A  Dant  Martin;  B  Danmartio.  —  l) 
A  omet  en  sa  main.  —  u)  ^  justic.  en  sa  main  et. 

1.  Ch.  >ii. 

2.  Dammartin-en-Goele,  dans  Seine-et-Marne,  chef-lieu  de  canton  de  Tar- 
rondis»)menl  de  Mcani.  Les  comtes  de  Dammartin  poss6d&rcnl  la  seigneurie 
de  Remy  jusqu'en  1245  (Lépinois,  Recherches  historiques  sur  les  comtes 
et  l'ancien  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis.  p.  108).  Jehan,  le  héros 
de  Jehan  et  Blonde,  était  fils  d'un  chevalier  de  Dammartin  et  fut  créé  comte 
du  pajB  par  le  roi  Louis  (Jehan  et  Blonde,  v.  4979-5018). 
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l'autre  partie  estoit  au  large  ;  et  pour  ce  nous  est  il  avis  que, 
se  li  dui  seigoeur  ne  se  consentent  '  a  ouvrer  eut  ainsi  li  uns 
comme  li  autres  en  justiçant,  l'uns  ne  doit  pas  justicier  puis 
que  l'autres  ne  s'en  melle  et  puis  que  partie''  ne  le  requiert. 
Mes  se  la  partie  qui  est  a  justicier  au  conte  de  Dampmartin 
requiert  au  conte  de  Clermont°  qu'il  li  Face  avoir  trives  ou 
asseurement  de  la  partie  qui  est  ses  justiçables'',  li  cuens 
de  Clermont  le  doit  fere  en  tel  manière  que  la  partie  qui  le 
requiert  se  lie  en  la  trive  ou  en  l'asseurement  aussi  comme 
il  le  veut  avoir.  Et  se  la  trive  est  puis  enfrainte  ou  li  asseu- 
remens  brisîés,  cliascuns  des  seigneurs  en  doit  justicier  la 
partie  qui  est  dessous  li  a  justicier,  et  nient  l'autre  partie, 
s'il  n'est  pris  en  présent  mesfet.  Et  quant  trives  sont  a  alon- 
gier,  chascuns  des  seigneurs  les"  doit  fere  alongier  par 
devers  soi  se  partie  le  requiert  ;  et  se  partie  ne  le  veut 
requerre  pour  ce  qu'il  vuelent  bien  la  guerre,  si  pueent 
bien  li  seigneur  prendre  les  contens  en  leur  main  pour  les 
contens  oster. 

1547.  Or  veons  pour  quoi  lî  sires  pnet  saisir  et  prendre 
en  sa  main  la  dessaisine  de  l'eritage  de  son  sougiet  comme 
pour  soi,  et  a  la  fois  comment  il  le  puet  prendre  pour  soi, 
tout  ne  s'en  dessaisisse  '  pas  ses  sougiès  ".  —  L'une  des 
causes  si  est  quant  li  sires  a  sommé  son  sougiet  qu'il  li  pait 
ses  cens  ou  ses  rentes  et  les  arrierages  qu'il  en  doit  dedens 
un  an  et  un  jour;  et  se  li  sougiès  ne  le  fet,  li  sires  puet 
prendre  le  tresfons  de  l'eritage  comme  le  sien  propre  et 
puet  encore  demander  les  arrierages  du  tans  qu'il  tint  les 
eritages  sans  paier,  exceptées  les  terres  champarteus'',  car 
eles  ne  sont  pas  perdues  a  ceus  a  qui  eles  sont  pour  lessier 
.1.  an  ou  .u,  en  friés';  mes  se  l'en  les  gaaigne  après,  li 
sires   puet   fere   saisir  les    despuetlles  tant  que   ses   grès 


a)  tf /A" ae  voelent  consentir.  —  b)  .^  U  partie.  —  c)  GHJK  renversent 
l'ordre  des  seigneuries.  —  d)  JK  asseurement  de  son  subget  li  cuens.  — 
e)  A  la.  —  f)  G  H  tout  n'en  dessaisisse  (C  dessaisissent).  —  g)  JK  pour  soi 
ja  Kiit  ce  que  son  subjecl  ne  s'en  dessaisisse  pas,  —  h)  JK  terres  a  champart, 
—  i)  Cfricrs;  A'friefi. 
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soit  Tes  du  champart  qu'il  peust  avoir  de  son  droit  se  lu 
terre  éual  esté  mainburnîe  a  son  droit'.  Et  se  l'en  veut 
lessier  la  terre  en  friés  ^  plus  de  .m.  ans,  H  sîres  les  puet 
fere  labourer  s'il  H  plest  en  sa  main,  en  tele  manière  que  se 
li  tresfonseres  i  veut  revenir,  li  sires  prenra  premièrement 
son  labourage  et  son  champart  de  l'année  présente  et  des 
années  passées  que  la  terre  deust  avoir  porté.  Et  s'il  avient 
qu'aucuns  ait  lessie  sa  terre  champartel'  en  friés'*  par  .x.  ans, 
li  sîres  la*  puet  prendre  puis  ilueques  en  avant  comme  la 
sieue,  car  il  apert  que  cil  qui  tant  l'a  lessie  sans  labourer,  la 
lesse  pour  le  champart;  exceptées  les  terres  as  orfelins  et  as 
sousaagiés  et  celés  qui  sont  tenues  en  bail  ou  en  douaire,  et 
celcs  qui  sont  a  ceus  qgi  sont  outre  mer  ou  en  estranges 
terres  et  demeurent  en  friés'  parce  qu'il  n'est  qui  pour  aus 
le  face,  car  tuit  cil  pueent  revenir  a  leur  terre  par  les  arrie- 
rages  paians  as  seigneurs. 

1548.  Par  autre  cas  puet  encore  li  sîres  prendre  en  sa 
main  l'eritage  de  son  sougiet  comme  sien,  tout  soî  ce  que  li 
sougiès  ne  s'en  dessaisisse  pas  :  si  comme  par  forfeture, 
quant  li  forfës  est  teus  que  pour  "  le  forfet"  li  bien,  mueble 
et'  eritage,  sont  aquis  au  seigneur  en  quele  terre  il  soient 
trouvé.  Et  liqnel  forfet  sont  si  grant  que  li  bien  du  forfesear' 
sont  aquis  as  seigneurs^  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole' 
des  cas  de  crime'. 

1548.  Encore  puet  li  sires  prendre  l'eritage  de  son 
sougiet  sans  dessaisine  pour  sa  dete,  ou  pour  l'autrui,  con- 
neue  ou  prouvée  par  devant  li  ou  par  son  obligement",  ou 
pour  ce  qu'il  l'engaja  sans  son  otroi,  ou  pour  ce  qu'il  l'a  mise 
hors  de  sa  main  par  vente  ou  par  don  ou  par  testament  ou 

a)  JK  esté  cultivée.  Et.  —h)  A  Ûes;  G  omet  en  frîés.  —  c)  C/K  terre 
[C  qui  estoit]  a  champart.  —  d)  G  friers.  —  c)  IIJK  sires  le  doit  et  puet. 

—  (>  G  friers.  —  g)  C  omet  pour.  —  h)  G HJK  omettent  pour  le  rorfel. 

—  i)  AFH  omettent  et  ;  B  bien  mueble  sont  hirelages  ;  C  les  biens  les  muebles 
et  lei  erit.  —  j)  t7  dou  forfait  ;  G  H  du  forfaiteur.  ~  k)  JK  omettent  que 
li  bien  ...  seigneurs.  —  I)  GHJK  omettent  qui  parole.  —  no)  JK  obligacion. 

1.  Ch.  mx. 


.V  Google 


CHAP.  Ll.  -  DES  SAISIES  DES  SEIGNEURS  SUB  LEUR  SOUGIÈS.  285 
par  eschange.  Mes  quant  li  sires  saisist'  pour  tel  cas,  l'eri- 
tages  qui  est  tenus  en  vilenage  n'est  pas  pour  ce  perdus 
au  tresTonsier;  aiuçois  s'en  passe  par  amende  selonc  le 
mesfet  et  selonc  la  coustume  des  lieus  ;  et  quel  la  coustume 
est  de  chascun  mesfet  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole"  des 
mesfès'. 

1550.  Quant  li  sires  voit  qu'aucuns  tient  eritage  '  d'or- 
félin  ou  de  sousaagié  ou  de  fou  naturel  ou  quel  il  con 
avoir  garde,  ou  par  titre  de  bail  ou  de.garde  ou  de  douaire, 
et  il  euvrent''  de  l'eritage  autrement  qu'il  ne  doivent,  —  si 
comme  s'il  le  vuelent  vendre  ou  donner  ou  estrangier  ou  es- 
sillier,  ou  couper  arbres  fruit  portons  ou  arbres  qui  aien 
.Lx.  ans"  ou  plus  d'aago,  ou  couper  bois  qui  ne  soit  pas  de 
l'aage  de  .vu.  ans,  —  li  sires,  de  son  office,  si  tost  comme 
la  connoissance  en  vient  a  li,  le  puet  et  doit  saisir  en  sa 
main  pour  garder  et  pour  sauver  le  droit  as  persones  des-  ' 
sus  dites,  tout  soit  ce  que  nus  ne  se  face  partie  contre  cens 
qui  mauvesement  vuelent  user  des  eritages  qui  doivent  estre 
a  aucune  des  persones  dessus  dites,  car  eles  sont  toutes  en 
la  garde  du  seigneur,  quant  li'  amenistreeur  ne  font  de  leur' 
choses  ce  qu'il  doivent, 

1651.  Se  aucuns  se  dessaisist  de  l'eritage  qu'il  croit 
qu'il  soit  siens  ou  de  l'eritage  qu'il  set  bien  qu'il  n'est  pas 
siens,  pour  cause  de  vente,  ou  de  don,  ou  d'aumosne,  ou 
d'eschange,  ou  d'engagement,  et  aucuns  le  débat  a  la  des- 
saisine en  disant  que  cil  n'i  a  droit  qui  dessaisir  s'en  veut, 
mes  a  lui  apartient  li  drois  de  l'eritage,  li  sires  en  tel  cas 
doit  tenir  la  dessaisine  en  sa  main  ;  et  après,  avant  qu'il  en 
saisisse  nului,  il  doit  connoistre  du  droit  de  celi  qui  debati 
que  la  saisine  ne  fust  baillîe  a  autrui  hastivement.  Et  s'il 

a)  C  omet  saisist;  r.HJK  sieul.  —  b)  GHJK  omettent  qui  parole.  — 
c)  GHJK  tient  tant  [C  d]  orilage  (G  eritages).  —  d)  ABF  il  en  cuvr. 
—  é)C  .lient  .xl.  ans  ou  .li.  ou  plus.  -  f)  AUF  leur.  —  g)  GHJK  font 
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voit  que  H  debateres  qui  le  debatt*  le  debatîsist  pour  cause 
de  propriété,  mes  biea  connoist  que  cil  en  avoit  la  saisine 
qui  se  dessaisi  ",  en  tel  cas  li  sires  doit  bailler  la  saisine  a 
celui  pour  qui  la  dessaisine  fu  fête  en  autel  point  comme 
cil  l'avoit  qui  se  dessaisi  ;  et  après  si  puet  li  debateres  pledier 
a  li  seur  la  propriété.  Mes  se  U  debateres  dîst  au  seigneur  : 
«  Sire,  de  cel  eritage  dont  '^  Pierres  se  veut  dessaisir  et  dont 
il  vous  requiert  que  vous  saisissiés  Jehan,  il  n'en  est  pas 
saisis,  ainçois  en  sui  je  en  saisine  »,  en  tel  cas  doit  li  sires 
tenir  la  dessaisine  en  sa  main  dusques  a  tant  qu'il  sache  au 
quel  la  saisine  en  apartient  et,  selonc  ce  qu'il  trueve,  fere 
ent  droit. 

1653.  Pour  ce  que  nous  parlâmes  ore"  que  li  eritage 
ne  sont  pas  forfet  quant  li  sires  les  prent  en  sa  main  pour  ce 
qu'il  les  trueve  cstrangiés  sans  son  otroi  en  autre  manière 
'qu'il  ne  deussent,  nous  deismes  bien  que  c'estoit  des  eri- 
tages  qui  sont  tenu  en  vileuage.  Car  cil  qui  sont  tenu  en  fief 
pueent  estre  en  tele  manière  estrangié  ou  esbrancbié  qu'il 
sont  forfetau  seigneur;  et  en  quel  cas  il  se  forfont,  il  est  dit 
au  chapitre  qui  parole  comment  H  fief  pueent  alongier  ou 
aprocbier  leur  seigneur  par  coustume  *, 

1653.  Chascunsdoit  savoirquantuns  eritages  est  vendus, 
soit  tenus  en  Ref  ou  en  vilenage,  et  li  veoderes  se  dessaîsist 
en  la  main  du  seigneur  de  qui  l'eritages  muet  et  U  requiert 
qu'il  en  saisisse  l'acheteur,  se  l'acheteres  est  du  lignage  au 
vendeur  ou  du  costé  dont  l'eritages  vient,  li  sires  ne  puet  pas 
retenir  la  saisine  en  sa  main  pour  avoir  l'eritage  par  la 
bourse.  Mes  se  li  acheteres  est  estranges  ou  il  apartient 
au  vendeur  d'autre  costé  que  de  celi  dont  li  eritages  muet, 
li  sirea  puet  retenir  la  saisine  en  sa  main  pour  soi   par  la 


a)ABCF  omeltenf  qui  le  debati.  —  b)  BFG  omettent  qui  se  deiiaili. 
—  c)  B  comme  remplacé  par  donlï  l'écriture  de  ce  mot  est  tout  à  fait 
analogue  à  celle  de  A.  —  d)  C  orains. 
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bourse  paiant'  au  vendeur,  car  U  sires  est  plus  près  de 
ravoir  par  la  bourse  ce  qui  muet  de  lui  que  n'est  persone 
estrange. 

1654.  Bien  se  gart  li  sires  qui  veut  avoir  l'eritage  mou- 
vant de  li  par  la  bourse  qu'il  retiegne  la  saisine  en  sa  main 
quant  li  venderes  est  dessaisis  et  qu'il  n'en  saisisse  pas  l'es- 
trange  persone  qui  acheta  ;  car  s'il  enavoit  baillie  la  saisiae, 
il  ne  pourroit  pas  après  dire  qu'il  le  deust  avoir  par  la 
bourse,  puis  qu'il  en  avroit  saisi  l'acheteur  comme  sires. 
Donques  convient  il,  quant  aucuns  sires  veut  avoir  par  la 
bourse",  qu'il  en  retiegne"  la  saisine  sans  autrui  saisir.  Et 
se  li  sires  dit:  «Mes  serjansRstceste  saisine  a  l'acheteur'' en 
derrière  de  moi  et  sans  mon  commandement  »,  ce  ne  li  vaut 
riens,  se  li  serjans  avoit  le  pouoir  du  seigneur  de  serjanter 
en  tel  cas,  si  comme  l'en  voit  que  li  serjant  sont  en  l'ami- 
nistracion  de  saisir  et  de  dessaisir  pour  leur  seigneurs  ;  car 
bien  se  gart  chascuns  sires  quel  serjant  il  met  en  sa  justice 
pour  justicier  ;  car  il  ne  puet  rapeler  ce  que  ses  serjans  fet 
en  justiçant,  ainçois  convient  qu'il  le  tiegne  a  soi,  exceptés 
les  cas  de  crime  dont  l'en  puet  perdre  vie  ou  membre,  car 
de  teus  cas  puet  li  sires  desavouer  le  fet  de  son  serjant  s'il 
n'est  atains  de  ce  qu'il  li  fist  fere- 

1556.  Quant  li  sires  retient'  en  sa  main  la  saisine  d'au- 
cun eritage  vendu  qui  de  11  muet,  li  parent  au  vendeur  qui 
peussent  venir  a  la  rescousse  contre  estranges  persones 
n'ont  pas  perdu  leur  droit  de  la  rescousse  pour  ce  se  H  sires 
en  a  retenu  la  saisine  en  sa  main  par  la  bourse,  ainçois  le 
pueent  aussi  bien  rescourre  contre  le  seigneur  comme  il  fe- 
roient  contre  estrange  persone  ;  et  aussi  bien  ont  il  l'an  et  le 
jour  contre  le  seigneur  comme  il  avroient  contre  autre  per- 
sone ;  et  commence  li  ans  et  li  jours  le  jour  '  que  li  sires  * 
retient  la  saisine  en  sa  main.  Ne  li  sires  ne  fet  pas  loiauté 


a)  JK  omettent  paient.  —  b)  C  omet  puis  qu'il  en  ...  par  la  baune.  — 
c)  G  HJK  bourse  l'eritage  {G  qui  de  lui  est  mourans]  qu  il  liengne  la  sais. 
~  d)  G  HJK  omettent  a  lacbeleur.  —  e)  G[IJK  tient.  —  î)  B  omet  le 
jour;  C  l'an  et  le  jour  meesmes  que.  —  g)  C  rojs. 
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qui  le  contredit,  ne  qui  pour  ce  en  fet  anui  as  rescoueurs, 
car  l'en  ne  doit  nului*  mal  gré  savoir  s'il  requiert  son  droit" 
debonairement  et  courtoisement. 

Ici  fine  li  chapitres  comment  U  seigneur  pueent  prendre  et 
saisir  et  en  queles  causes,  et  comment  il  en  doivent  ouvrer. 


b)  C  doit  a  nului  ;  JK  a  nul.  —  b)  B  droit  en  héritage.  —  Eiplic.)  C  Ichl 
define  li  chap.  qui  parole  pour  les  quelles  causes  les  seigneurs  doivont  saizir 
et  tenir  en  leur  main  assés  de  plurîeus  choses  ;  G  H  Eiplicit  :  JK  n'ont  pas 


,  Google 


CHAP.  Lir.  —  DES  PRISES  noUK  MRSFÈS  ET  DES  VEHTES.      MB 


Ici  commence  /j  -lu.  chapitres  de  cesl  livre  liqueas parole  des 
choses  défendues  et  des  prises  qui  sont  fêtes  pour  mesfes  ou 
pour  damages,  et  comment  l'en  en  doit  ouvrer,  et  des  centes. 

1566.  ChascuQS  de  ceus  qui  ont  terres  et  justices  doi- 
vent savoir  comment  il  pueent  et  doivent  prendre  en  justi- 
çant,  en  tel  manière  qu'il  ne  mesfacent  a  autrui.  Et  tout  soit 
il  ainsi  que  nous  parlons  des  prises  en  pluseurs  lieus  en 
cest  livre,  si  comme  ou  chapitre  des  mesfès'  et  alieurs,  pour 
ce  ne  lerons  nous  pas  que  nous  n'en  façons  ici  endroit  un 
chapitre*  en  par  soi  pour  enseij^nier  lesqueles  prises  sont  a 
droit  fêles  et  lesqueles  a  tort, 

1557.  Tuit  cii  prenent  a  droit  qui,  en  leur  propre  jus- 
tice et  en  leur  propre  seignourie.  ou  en  cele  dont  îl  sont 
garde  pour  autrui,  prenent  gens  ou  bestes  en  présent  mesfet, 
si  comme  gens  en**  mellee  ou  fesans  damages  en  lieus  dé- 
fendus ou  coupans  en  bois,  ou  bestes'  en  défense''  a  garde 
fetc.  Et  des  amendes  queles  eles  sont  selonc  la  manière  des 
prises,  il  est  dit  ou  chapitre  des  mesfès'. 

1558.  Nule  prise  ne  doit  estre  fête  en  terres  vuides  ou 
tans°  qu'eles  ne  sont  pas  en  défense,  si  comme  les  terres 
dont  H  blés  ou  U  tremois  sont  levé  ;  car  en  celés  puet  l'en  aler 

Rubr.)  C  défend,  ou  des  pr.  ;  CHJK  omettent  de  ceat  livre;  chap.  qui 
parole;  CHJK  et  comment  on  doit  prendre  el  [/f  comraenl  on  doit]  ouvrer 
de  le  prise;  CJK  et  des  hjrelages  vendus  par  Torche  [JK  el]  de  (JK  des) 
ventes;  fl  omet  el  des  ventes.  G  donne  la  rubrique  du  cha/iitre  l.  —  a) 
B  omet  des  meafèi  et  ...  un  chapitre.  —  b)  CHJK  en  faisant  mellee.  —  c) 
G  bestes  gardans  en.  —  d)  G  défense  et  en  lieui  deflendus  a  g.  ;  HJK  dé- 
fense gardans  a  garde.  —  e)  BF  ot       ' 

1.  Ch.  XII. 
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les  travers  dusques  a  tant  qu'êtes  resont  mises  '  au  point  de 
porter  despueilles.  Car  si  tost  comme  la  terre  a  sa  derraine 
roie  pour  semer  blé,  ele  chiet  en  defeose  par  nostre  cous- 
tume.  Et  les  terres  ou  l'en  doit  semer  mars  sont  en  défense 
puis  qu'eles  sont  arees  pour  semer,  et  li  pré  puis  mi  mars 
dusques  a  tant  qu'il  sont  fauchié,  et  li  lieu  eaclos  en  toutes 
sesoDS,  et  li  bois  en  toutes  sesons**,  et  les  vignes  selonc  la 
coustume  des  viles  ou  eles  siéent"  ;  car  teles  viles  sont*"  ou 
les  bestes  pueent  aier  es  vignes  du  tans  qu'eles  sont  ven- 
dengies  dusques  a  tant  que  l'en  les  taille  au  priutans,  et  en 
teles  viles  sont  qu'eles'  n'i  vont  en  nule  seson  :  si  convient 
des  vignes  user'  selonc  les  coustumes  des  lieus^.  Mes  des 
autres  terres  que  nous  avons  dites  est  la  coustume  generaus 
par  tout  Beauvoisins  :  si  doit  on  savoir  que,  en  celés  qui 
tous  jours  sont  en  défense,  l'en  i  puet  bien  prendre  en  toutes 
sesons,  qui"  i  trueve'  forfesant',  et  es  autres  ou  tans  qu'eles 
sont  en  défense  par  coustume  *. 

1569.  Es  blés  semés  ou  printans  pueent  les  gens  aler, 
pour  cueillir  les  herbes  et  les  porees,  les'  travers  sans  fere 
voie  ne  sentier,  dusques  a  tant  qu'il  soit  défendu  pour  la 
grandeur  des  blés  ;  car  ou  tans  qu'il  sont  petit,  il  ne  font  fors 
amender  de  cueillir  les  herbes,  et  si  en  est  li  pais  aaisiés. 
Mes  puis  qu'il  devienent  grant  et  qu'il  vuelent  monter  en 
tuel,  il  en  empireroient,  et  pour  ce  les  puet  on  lores"  dé- 
fendre. Et  se  aucuns  veut  défendre  que  l'en  ne  voist  es  siens 
nule  fois,  il  ne  le  doit  pas  estre  soufert  se  plainte  en  vient, 
pour  ce  que  ce  seroit  contre  le  commun  pourfit. 

1560.  Pourcel  ne  doivent  estre  soufert  en  prés  en  nule 
seson  "  pour  ce  qu'il  en  empirent'  le  pré^  par''  fouillier; 


a)  CBJK  sont  rembes.  —  b)  B  omet  et  li  bois  ...  seioiii.  —  c)  GHJK 
sont.  —  d)  C ff/ff  car  llBOnttieus  viles  (C  vîngnes)-  —  e)  GHJKyûeiOa 
eles.  —  f)Cconv.  les  vLUes  user;  f;///.»  user  des  vignes.  ~  g)  HJKWeat 
ou  eles  Bunt.  —  h)  GHJK  quiconques.  —  i)  C  Omet  qui  i  trueve.  —  j)  C 
en  mesfaisant.  —  t)  C  HJK  par  nostre  coustume.  —  \)  C  por,  le  trav.  ;  G 
les  lierbes  et  aler  par  les  trav.  —  m)  GHJ Kaa  adonques  def.  —  n)  .^  estre 
en  nule  seison  joufert  en  prés  ;  B  estre  soulert  en  nule  seïsoD  en  prés.  —  o)C 
emporroient.  —  p)  C  les  prés  ;  HJK  omettent  le  pré.  —  q)  C  a  ;  HJK  de. 
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ne  vaches,  ne  brebis,  ne  cheval,  De  chievres,  en  tatlieis  de 
bois  pour  ce  qu'eles*  î  font  damages*'  en  toutes  sesons,  et 
pour  ce  pueent  eles  estre  prises  '  en  toutes  sesons. 

1561.  Cil  qui  prent  les  bestes  d'autrui  en  son  damage, 
s'il  les  tue  en  prenant,  il  est  tenus  a  rendre  le  damage  a  celi 
a  qui  les  bestes  estoient,  et  si  pert  l'amende  et  le  damage 
qu'il  peust  demander  a  celui  s'il  vousist  ses  bestes  ravoir. 
Et  s'il  ne  les  tue  pas  en  prenant,  mes  il  les  en  mené  en  pri- 
son et  les  tient''  si  estroitemenl  qu'eles  muèrent  par  des- 
trece  de  prison,  ou  par  ce  qu'eles  n'ont  que  mangier,  encore 
est  il  tenus  a  rendre  le  damage  et  si  pert  l'amende  du  mesfet. 
Mes  s'il  muert  une  partie  des  bestes  prises  sans  le  seurfet* 
du  preneur,  pour  ce  ne  pert  il  pas  s'amende,  ne  ne  rent  le 
damage  des  bestes  mortes.  Et  aussi  se  cil  qui  les  bestes  sont 
ne  les  vuelent  reprendre  par  recreance  ne  en  autre  manière, 
cil  qui  la  prise  fist  a  droit  puet  user  des  frnis  des  bestes  ou 
tans  qu'il  les  tient  comme  des  sieues,  sans  fere  ent  nul  rester 
quant  eles  seront  requises,  sauf  ce  que  cil  qui  les  bestes 
prist  ne  les  puet  pas' vendre  ne  mètre  en  autrui  main  qu'en' 
la  sieue  devant  qu'il  avra  sommé  celi  qui  les  bestes  furent 
s'il  les  vourra  racheter  de  l'amende  et  du  damage  qu'eles 
firent,  ou  s'il  vourra  renoncier  a  ce  qu'il  ne  claime  riens  os 
bestes  ;  et  de  ce  doit  il  cstre  sommés  par  devant  le  seigneur 
dessous  qui  il  est  couchans  et  levans.  Et  se  cil  qui  les  bestes 
sont  ne  veut  renoncier  as  bestes  ne  reprendre  les,  ses  sires 
li  doit  commander  qu'il  le  face  dedens  .vu.  jours  et  .vu.  nuis; 
et  s'il  lesse  passer  cel  tans,  li  preneres  en  puet  fere  comme 
des  sieues  propres,  car  il  apert  qu'eles  li  sont  lessïes  pour 
le  mesfet. 

1662.  Toutes  les  fois  qu'aucuns  prent  autrui  bestes  en 
son  forfet  et  les  bestes  demeurent  en  la  main  du  preneur 
pour  aucun  débat,  —  si  comme  quant  cil  qui  les  bestes  sont 
dit  qu'eles  ne  furent  pas  a  droit  prises,  ou  quant  il  requiert 

■)  SJK  qu'il.  —  b)  CJK  damago.  —  c)  JK  pueent  il  estre  pris.  —  d) 
lïJK  omettent  les  tîenl.  -  e)  C/IJK  forfet.  —  f)  ti/K  main  fors  en. 
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jour  de  veue  du  Heii  la  ou  eles  furent  prises,  lequel  jour  l'en 
ne  doit  pas  deveer,  —  en  tel  cas  H  preneres  doit  mètre  les 
bestes  en  tel  lieu  en  sa  justice  que  cil  qui  les  bestes  sont 
leur  puist  fere  donner  a  manguier  du  sien  ;  car  li  preneres  ne 
les  pestra  pas  s'il  ne  li  plest,  puis  que  la  prise  tourne  en 
délai  par  le  contens  que  cil  i  met  qui  les  bestes  sont  ;  car 
bien  puet  estre  que  les  bestes  s'esmangeroient'  avant  que 
li  pies  fust  fines,  si  que,  se  li  preneres  gaaignoit''  le  plet, 
n'avroit  il''  de  quoi  avoir  son  damage  et  s'amende.  Mes  toutes 
voies  II  preneres,  quant  il  ne  véut^  soustenir  les  bestes  de 
peuture",  il  doit  fere  savoir  a  celi  qui  eles  sont  qu'il  les  face 
pourveolr  et  balllier  ce  que  mestiers  leur  est,  si  que  cil  qui 
les  bestes  sont,  s'il  mesavient  des  bestes,  ne  puist  pas  dire 
qu'il  s'atendoit  au  preneur  de  la  chevissance'deses^  bestes. 
1663.  Quant  aucunes  choses  sont  prises  en  mesfet,  les- 
queles  sont  périlleuses  a  garder  pour  ce  qu'eles  ne  périssent 
ou  empirent,  —  si  comme  se  aucuns  prent  les  besles  d'un 
marcheant''  estrange',  ou  les  vins,  ou  les  blés,  ou  aveine, 
ou  autre  marcheandise,  et  li  marcheans  ne  puet  pas  si  tost 
venir'  que  les  denrées  prises  n'empirassent  ou  qu'eles  ne 
cheïssent  en  mauvese  vente;  ou  si  comme  se  aucuns  prent 
les  biens  d'autrui  pour  l'acusement  d'aucun  vilain  cas,  dont 
il  n'est  pas  encore  condamnés  ;  ou  se  li  sires  prent  en  sa 
justice  [aucune  chose]  ^  comme  espave  pour  ce  que  l'en  ne  set 
a  qui  ele'  est,  —  en  tous  teus  cas  et  en  semblables  doivent 
estre  les  choses  prises  vendues  a  ceus  qui  plus  en  vuelent"* 
donner,  si  que,  se  drois  donne  que  les  choses  soient  rendues 
a  celui  qui  eles  furent,  il  Ieur°  doit  soufire  s'il  en  ont"  la 
valeur,  puis  qu'eles  furenf  vendues  par  cause  de  boonei  foi. 


naaii-ja,   g_j  »t.j  il    uoo  "col.    —    .,_,    k,     . 

.DU.  u  u..  "i«.m™..i.  —  ij  J/"  estrangez.  —  j)  ^  omet  venir. — .  k)  a^^...^ 
chose  mani/iie  dans  tous  Us  m.fs.  —  I)  C  a  qui  In  chose  est.  —  m)  HJK 
-  "  -n  voelent  plus  donner.  —  n)  JK  lui.  —  o)  GHJK  en  a  la.  —  f)  B 
il  leur  doit  ...  qu'eles  turent.  —  q)  F  omet  cause  de. 
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1564.  Bien  se  gart  chascuns  qu'il  ne  prengne  les  ser- 
jans  de  son  seigneur  en  sa  justice,  car  il  mesferoît  durement 
a  son  seigneur  et  eacherroit  en  grant  amende  *  envers  lui  fors 
es  cas  qui  ensievent  après"  :  c'est  assavoir,  se  H  serjans  de 
mon  seigneur,  en  ma  justice  et  en  ma  seignourie,  muet  au- 
cune mellee  par  son  outrage  et  non  pas  en  justiçant,  je  le 
puis  prendre  et,  lui  pris,  je  le  doi  mener  a  mon  seigneur  et 
li  moustrer  la  cause  de  la  prise,  et  mes  sires  me  doit  lessîcr 
esploîtier  de  l'amende  ou  de  li  justicier  du  fet  qu'il  fist  en 
la  mellee.  Encore  sont  il  autre  cas  es  queus  je  puis  prendre' 
le  serjant  de  mon  seigneur  en  ma  justice  :  c'est  assavoir  de 
tous  mesies  quel  qu'il  soient  qu'il  mesfet  en  ma  justice,  hors 
de  ce  qu'il  puist  fere  par  la  reson  de  sa  ser)aDterie,  si  comme 
s'il  fet  aucun  essil  ou  arson,  ou  autre  vilain  cas  par  quoi 
il  dole  estre  justiciés  ;  ne  je  ne  le  doi  pas  croire  s'il  dit 
qu'il  le  fist  en  justiçant,  car  il  ne  s'en  puet  couvrir  en  nul  si 
vilain  cas. 

1565.  Se  aucuns  veut  prendre  vilainement  en  ma  me- 
son  et  dit  qu'il  est  serjans  a  mon  seigneur  et  qu'il  vient 
fere  la  prise  en  serjantant,  et  je  le  soupeçone  ^  qu'il  ne  nie  ° 
mente  et  ai  presompcion  qu'il  ne  soit  lerres  pour  ce  que  je 
ne  le  vî  onques  mes  serjanter  et  pour  ce  qu'il  ne  me  dit 
nules  vraies  nouveles  '  ne  nules  vraies'  enseignes  "  par  quoi 
je  puisse  savoir  s'il  dit  voir  ou  s'il  ment,  ce  n'est  pas  grans 
merveille  se  je  ne  vueil  soufrir  sa  prise,  car  en  tel  cas  se 
pourroient  fere  tuitli  larron  serjant.  Mes  s'il  moustre  qu'il 
soit  serjans  par  letres  ou  par  vraies  nouveles'  ou  par  vraies' 
enseignes^  ou  par'  tesmoins",  je  li  doi  lessier  fere"  les  prises 
qu'il  veut  fere  en  serjantant.  Et  se  je  li  fes  rescousse  ne 
vilenie,  je   chié  en  l'amende  de  mon  seigneur;  et  queles 


a)  GHJKdamage.  —  h)  GHJK  qui  cy  [G  après]  eniievent.  —  c)  GHJK 
justichier.  —  d)  ABF  je  l'ai  eoupechonnaiu  qu'il.  —  e)  ABCF  omettent 
me.  —  f)  GHJK  enncignea.  —  g)  S  omet  nouveles  ne  nul.  vraies.  —  h) 
GHJK  nouveles.  —  i)  H^l^  enseignes,  —  j)  C  omet  par  vraies.  —  k)  HJK 
nouveles.  —  I)  HJK  omettent  par.  —  m)  C  par  buns  lesm  ;  G  par  vraia 
ietra.  —  n)  ABC  doi  fere  lestier. 
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teles  amendes'  sont,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole**  des 

mesfès'. 

1566.  Tuit  li  serjant  qui  sont  establi  en  certaines  jus- 
tices "  pour  prises  fere  sont  cren  de  leur  prises  par  leur  se- 
remens,  et  des  rescousses,  se''  elesleur'  sont  fêtes,  dusques 
a  l'amende  de'  -lx.  s,,  et  li  serjant  le  conte  dusques  a 
l'amende  de  .lx.  Ib.  Nepourquant  l'en  puet  proposer  contre 
le  serjant  haine  ^  on  menace,  et  se  l'en  le  propose  et  l'en  le 
prueve  contre  lui,  il  n'en  doit  pas  estre  creus. 

1567.  Li  serjans  qui  prent  a  escient  et  a  tnrt,  ou  la  ou 
il  ne  puet  ne  ne  doit,  pour  fere  damage  sans  resnable  cause, 
s'il  est  atains  du  malice,  il  doit  rendre  tout  le  damage"  a 
celi  seur  qui  il  fist  la  prise,  et  si  doit  perdre  son  service,  car 
il  serjanta  desloiaument.  Et  se  cil  qui  suit  le  serjant  de  tel 
chose  ne  le  puet  ateindre  par  l'aparance  du  fet  ne  par  tes- 
moins,  il  chiet  en  l'amende  du  seigneur  de  .lx.  s.,  s'il  est 
bons  de  poosté,  et  s'il  est  geotius  bons,  de  .lx.  livres. 

1668.  Aucun  dient  que  ce  n'est  pas  prise  se  la  main  de 
celi  qui  prent  n'est  mise  au  prendre,  mes  si  est  en  tous  les 
cas  ou  la  main  ne  puet  estre  mise  pour  aucun'  encombre- 
ment, si  comme  se  li  preneres  voit  maufeteurs  en  une  eaue 
et  il  ne  puetaler  dusques  a  aus  pour  le  péril,  s'il  les  prent 
de  parole  et  de  veue  et  leur  commande  qu'il  s'en  viegncnt, 
la  prise  est  fête  soutSsaument.  Donques  s'il  n'obéissent  a 
estre  pris,  ainçois  s'en  vont  que  li  preneres  ^  ne  puet  *  metrc 
main'  a  aus"',  il  doivent  aussi  bien  l'amende  de  la  res- 
cousse aveques  l'amende  du  niesfet,  comme  s'il  se  fussent 
rescous  et  il  i  eust  la  main  mise.  Et  aussi  comme  nous  avons 
dit  de  l'encombrement  de  l'eaue   entendons  nous  d'autres 

a)  C  paroles.  —  b)  CIIJK  ometteal  qui  parole.  —  c)  GHJK  cerlaines 
beiongnes  juBtîcher  pour.  —  d)  HJK  rcsc.  et  eles,  —  e)  HJ K  omettent 
leur,  ~  f)  JK  omettent  a  lamendo  de.  —  g)  GHJK  proposer  haine  contre 
la  serjant.  —  h)  GHJK  tous  les  damages.  ~  ï)  R  mise  par  autrui  encombr. 
—  j)  A  preneres  et  ne  puet.  —  \.)  H  s'en  ïont  sans  mètre.  —  \)  C  met  le 
main  ;  H  omet  main.  —  m)  JK  omettent  que  li  preneres  .,,  a  eus. 
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encombremeDs  par  lesqueus  H  preneur  sont  encombré,  par 
quoi  n  ne  pueent  mètre  la  main  a  la  prise  fere. 

1669.  L'en  fet  bien  prise  par  cause  de  poursuite  en  au- 
trui justice  qu'en  la  sieue':  si  comme  se  H  serjans  voitbestes 
es  blés  de  son  seigneur  et,  en  ce  qu'il  les  va''  prendre, 
li  bergiers  oste  les  bestes  du  blé  et  les  met  seur  autre  jus- 
tice, pour  ce"  ne  demeure ''  pas,  se  li  serjans  veut*  jurer 
qu'il  les  vit  ou  damage  de  sa  garde  et  qu'il  les  aloit  prendre 
quant  elea  H  furent  ostees  du  lieu,  il  les  puet  prendre  ou 
qu'eles  voisent  en  poursivant  du  mesfet,  car  nus  malices  ne 
doit  aidier  a  nului  qui  apenseement  le  fet. 

1570.  Se  cil  qui  ont  pouoir  de  prendre  ont  mestier  d'aide 
pour  fere  aucune  prise  en  serjantant,  —  si  comme  de  prendre 
bunis  ou  larrons  on  maufeteurs;  ou  si  comme  se  l'en  leur 
veut  fere  rescousse  la  ou  il  prenent,  — s'il  requièrent  d'aide 
les  '  sougiës  de  leur  seigneur  et  il  ne  vuelent  obcïr  au  coni< 
mandement,  il  chieent  en  l'amende  du  seigneur;  et  si  ne 
sont  pas  les  amendes  de  teus  mesfts  d'une  quantité,  mes 
selonc  le  cas  pour  lequel  aide  fu  requise  ;  car  cil  qui  désobéi 
a  moi  aidier  a  prendre  un  larron,  ou  un  murtrier,  ou  un  bani, 
ou  un  bomicide  et  m'eschape  par  la  defaute  de  s'aide,  doit 
estre  plus  griement  punis  que  cil  qui  désobéi  a  moi  aidier 
a  amener  un  troupel"  de  bestes  que  j'avoie  prises  en  da- 
mage. Et  pour  ce  nous  acurdons  nous  que  les  désobéis- 
sances grans  sont"  amendées  a  la  volenté  et  les  simples  qui 
portent  peu  '  de  péril  sont  de  commandement  trespassé. 

1671.  Nous  avons  pluseurs  fois  commandé  en  assises  que 
chasclins  ait  pouoir  de  prendre  toutes  manières  de  maufe- 
teurs ou  de  soupeçoneus  de  cas  de  crime  et  tous  cens  qui 
s'en  fuient  seur  qui  l'en  crie  hareu,  tant  que  l'en  sache  pour 
quoi  li  hareus  fu  criés,  et  tous  ceus  qui  sont  veu^  en  pré- 
sentes mellees  ;  et  quiconques  ne  met  conseil  a  teus  prises 

a)  BP  omettent  qu'en  la  sieue.  —  b)  Gff/K  va  pour  prendre,  —  c) 
G II JK  omettent  pour  ce.  —  d)  GHJKdem.  il  pas.  —  e)  C  Borj.  en  veut; 
HJK  serj.  y  veut.  —  t)  AC  requier.  l'aide  Bs  (C  des)  soug.  —  g)  À  .i.  trope. 
—  h)  C  G  HJK  toieai.  —  î)  C  qui  sont  de  pou.  —  j)  BFçnm:  C  venus. 
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fere  et  bien  le  peust  mètre,  amende  etdesobeïssanee  en  doit 

estre  levée,  selonc  ce  que  nous  avons  dit  dessus. 

1&7S.  A  la  fois  ne  puet  l'en  pas  fere  ce  qui  a  droite  jus- 
tice apartient  pour  aucun  empeechement  :  si  comme  quant 
il  est  debas  de  la  justice  entre  pluseurs  seigneurs  pour  sa- 
voir au  quel  la  justice  apartient,  car  en  cel  cas  convient  de- 
trier'  a  fere  la  justice  dusques  a  tant  qu'on  set  qui  la  doit 
fere  ;  ou. si  comme  quant  aucuns  est  prouvés  de  murtre,  ou 
d'homicide,  ou  de  traïson,  ou  d'empoisonement  ou  de  famé 
eaforcier,  pour  lesqueus  cas  sa  raesons  doit  estre  arse  ou 
abatue,  et  aucune  dame  a  douaire  en  ladite  meson  a  sa  vie, 
en  tel  cas  convient  il  que  la  mesons  soît  respitee  le  vivant 
de  la  dame.  Mes  se  cil  qui  mestit  a  point  de  partie  en  la 
meson  tenans  et  prenons  et  autre  gent  aussi  i  ont  partie,  si 
que  mauvesement  pourroit  on  ardoir  la  partie  du  maufeteur 
que  cis  qui  a  partie  en  la  meson  n'en  fust  damagîés  ou  li 
prochiens  voisins,  en  cel  cas  ne  doit  l'en  pas  fere  l'execucion 
de  la  justice  par  fu,  mes  abatre  a  coîgniees  et  a  marteaus  la 
partie  du  mesfeteur  tant  seulement,  si  que  justice  soit  fête 
sans  le  damage  de  cens  qui  n'i  ont  coupes. 

1673.  Nous  avons  bien  dit  en  cel  chapitre,  meisme  que 
cil  qui  est  repris  de  vilain  cas  de  crime  et  condamnés  a 
perdu  "  quanqu'il  a  avec  le  cors.  Nepourquant  se  li  maufe- 
teres  a  enfans  et^  père  ou  mère,  ou  aiol  ou  aiole,  li  des- 
cendemens  qui  vient  d'aus,  liqueus  n'estoit  pas  descendus 
ou  tans  que  H  maufeteres  fist  le  mesfet,  descent  as  enfans 
du  maufeteur^  ;  car  H  maufeteres  ne  pouoit  pas  mesfere  ce 
qui  n'estoit  pas  encore  sien,  ne  il  ne  vient  pas  a  ses  oirs  de 
par  li,  aînçois  leur  vient  par  reson  de  lignage  de  descende- 
ment  comme  as  plus  prochiens;  mes  voirs  est  que  de  par  le 
maufeteur  n'en  portent  il  riens. 

1674.  Cil  qui  est  pris  et"  mis  en  prison  soit  pour  mesfet, 
soit  pour  dete,  tant  comme  il  est  en  prison,  il  n'est  tenus  a 


lelaîer.  —  b)  ^  a  perdre.  —  c)  CGHJK  enf.  ou  père.  —  d)  JK 
ts  eafatu.  —  e)  .^  prit  est  mis;  BF  omettent  pris  et. 
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respondre  a  riens  que  l'en  It  demant,  fors  es  cas  tant  seule- 
ment pour  quoi  il  fu  pris.  Et  se  l'en  li  fet  respondre  autre 
chose  contre  sa  volenté  et  seur  ce  qu'il  alHgue  qu'il  ne  veut 
pas  respondre  tant  comme  il  soit  en  prison,  tout  ce  qui  est 
fet  contre  H  est  de  nule  valeur,  car  il  puet  tout  rapeler  quant 
il  est  hors  de  prison.  Mes  en  teus  '  cas  exceptons  nous  les 
malices  qui  en  pourroient  estre  fet,  si  comme  se  aucuns  se 
fesoit  raetre  en  prison  pour  une  dete  pour  ce  qu'il  ne  vour- 
roit  pas  respondre  as  autres  deteurs  a  qui  il  devroit,  ou 
s'il  se  tenoit  en  prison  de  son  gré  et  il  avoit  bien  pouoir  de 
soi  délivrer  :  en  teus  cas  doivent  bien  li  emprisonné  res- 
pondre' contre  autrui,  car  il  ne  doivent"  pas  gaaignier  par 
leur'  malice. 

1575.  Cil  qui  sont  forsené  doivent  estre  lié  par  ceus 
qui  les  doivent  garder  et  chascuns  doit  aidier  a  ce  fere  pour 
eschiver  les  damages"  qui  par  aus'  pueent*  venir,  car  tost 
ociroient  aus  et  autrui.  Et  s^il  ne  sont  lié  et  il  font  par  leur 
fol  sens  aucun  homicide  ou  aucun  autre  vilain  cas,  il  ne  sont 
pas  justicié  en  la  manière  des  autres  pour  ce  qu'il  ne  sevent 
qu'il  font,  ne  leur  oir  ne  perdent  pas  pour  ce  ce  "  que  li  for- 
senés  avoit",  se  ainsi  n'est  qu'il  l'eussent  en  garde  et  que 
par  leur  mauvese  garde  li  mesfès  fu  fes.  Mes  toutes  voies  U 
forsenés  doit  estre  mis  en  tele  prison  qu'il  n'en  isse  jamës, 
et  soit  soutenus  du  sien  tant  comme  il  sera  hors  du  sens.  Et 
s'il  revient  bien  en  son  sens,  il  doit  estre  délivrés  de  prison, 
et  li  siens  rendus.  Mes  en  ce  cas  se  doit  l'en  moût  regarder 
que  ce  ne  soit  fet  malicieusement,  si  comme  li  aucun,  quant 
il  avroient  fet  les  mesfès,  contre feroîent  le  hors  du  sens  pour 
eschaper  :  si  doit  l'en  moût  regarder  quele  cause  le  mut  a 
fcre  le  mesfet  et  par  ce  savra  l'en  s'il  i  a  barat. 

1676.  Quant  aucuns  sires  prent  ou  saisist  aucune  chose 
en  la  main  de  celui  qu'il  a  a  justicier  par  requeste  d'autrui, 

a)  BJK  tous.  —  b)  ABGHJK  doit;  C  ne  le  doivent.  —  c)  J/Cempr. 
rendre.  —  i^  ABGHJK  son;  F  pour  leur.  —  e)  ^SC  le  damage.  —  f) 
GffJK  ans  doivent  ou  p.  —  g)  C  puet.  —  h)  C  omet  te  second  ce.  —  i) 
C  fors,  avoit  fait;  G/IJK  ton.  a,  se  ainsi. 
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jl  doit  regarder  se  li  cas  est  teus  ([u'il  doie  prendre  ne  saisir 
devant  que  les  parties  avront  esté  ou  plet  ordené  par  devant 
lui,  car  pour  daim  qui  soit  Tes  en  derrière  de  partie  ne  doit 
nus  sires  dessaisir  celui  qu'il  a  a  justicier  devant  qu'il  ait 
oïe  sa  défense  ou  qu'il  soit  defaillans  de  venir  en  sa  court,  se 
n'est  pour  aucuns  cas  especiaus  :  si  comme  ^e  Jehans  se  plaint 
que  Pierres  l'a  menacié  et  le  fet  ajourner  seur  asseurement, 
li  sires  li  puet  défendre  qu'il,  rajourueineDt  pendant,  ne  li 
face  mal  ;  vu  s'il  se  plaint  de  force  ou  de  nouvele  dessai- 
sine, li  sires,  au  jour  de  la  veue,  doit  prendre  la  chose  en  sa 
main  et  puis  ouvrer  en  la  manière  que  nous  deismes*  ou 
chapitre  qui  parole  "  de  force  et  de  nouvele  dessaisine  "  ;  ou 
s'il  se  plaint  d'aucuns  cas  dont  grans  damages  ou  grans^ 
vilenie"  li  pourroit  venir  ou  délai  de  l'ajournement,  si 
csmme  se  l'en  H  a  ravie'  a  force'  sa  famé  ou  sa  fille",  ou 
autre  qui  fust  en  sa  garde  ',  ou  son  palefroi'  ou  son  cheval  ' 
ou  aucune  de  ses  choses  :  en  tous  teus  cas  et  en  semblables 
doit  li  sires  prendre  en  sa  main  les  choses  que  l'en  dit  qui 
sont  emblees  ou  tolues  ou  ravies  pour  oster  les  perius  qui 
en  pourroient  avenir  ;  et  encore  pour  autres'  cas  si  comme 
pour  empeechement  de  douaire  ou  de  testament,  puet  bien 
li  sires  prendre  en  sa  main  si  tost  comme  la  plainte  en  vient 
a  lui,  car  ce  sont  dui  cas  dont  li  seigneur  doivent  estre  vo- 
lentif  de  fere  droit  hastif  "'.  Et  aussi  de  toutes  les  choses  qui 
pueent  périr  par  atente  pour  le  plet,  li  sires  les  doit  prendre 
en  sa  main  se  cil  qu'il  trueve  saisi  ne  baille  bonne  seurté 
de  rendre  la  valeur  de  la  chose,  s'il  la  pert  par  droit  et  par 
jugement:  si  comme  se  Jehans  a  la  saisine  de  .x.  toaeausde 
vin  et  Pierres  les  demande  et  dit  qu'il  doivent  estre  sien, 


ii)HJSiaan.  qui  est  ditle.  —  b)  G  H J K  ometteat  qui  parole.  —  c)  BF 
omettent  ou  de  nouv.  dess,  —  d)  IIJK  omettent  grans.  —  e)  A  dont  grans 
vilon.  ou  gr.  dam.;  B  F  Omettent  a^  gnins  vilenie.  —  f)  GHJK  saisie.  — 
e)  G  omet  a  force.  —  h)  HJ K  sa  femme  ou  sa  fille  a  force,  —  i)  C  garde  a 
force.  —  j)  HJK  omettent  ou  son  palefroi.  —  k)  .^  omet  OU  son  cheval. 
—  1)  ^Sf  autre;  C  en  autre.  —  m)  JK  haslivemonl. 
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et,  le  plet  pendant,  lî  vin  sont  en  péril  d'empirier  ou  cd 
péril  de  passer  bonne  vente,  Jehans  doit  baillier  seurté  de  la 
valeur'  de  .x.  toneausde''  vin  et  puis  les'  puet  boivre  ou 
vendre  ;  et  s'il  ne  veut  baillir  la  seurté,  li  sires  le  doit 
prendre  et  vendre  en  sa  main  et  après  rendre  a  celui  qui 
drois  le  donra.  Et  autel  comme  nous  avons  dit  des  vins  puet 
l'en  dire  des  autres  choses  qui  pueent  périr  ou  empirier  par 
atendre. 

1677.  Toutes  les  fois  que  li  sires  prent  ou  saisist  a  la 
requeste  d'autrui  pour  quelconques  cas  que  ce  soit  et  cil  a 
quel*  requeste  la  prise  ou  la  saisine  est  fête  se  défaut  de 
venir  au  jour  qui  est  donnés  de  par  le  seigneur,  li  sires  doit 
oster  sa  main  de  la  saisine  qu'il  fist  ;  et  s'il  prist  la  chose,  il 
la  doit  rendre  a  celui  seur  qui  il  la  prist  tout  en  délivre  sans 
recreance  fere.  Mes  pour  ce  ne  pert  pas  cil  a  qui  requeste' 
la  prise  ou  la  saisine  fut  fête,  son  droit  qu'il  ne  puist  bien 
pledier  delà  propriété  de  la  chose  '  autre  fois;  car^  il  ne 
pert"  pour  la  defaute  fors  que  tant  qu'il  pledera  dessaisis, 
s'il  en  veut  plus  pledier.  Et  s'il  contremande  le  jour  qu'il 
devoit  venir  pour  dire  pour  quoi  il  requist  au  seigneur  qu'il  ' 
prist  ou  saisist,  il  ne  doit  pas  estre  receus  en  tel  contre- 
mant,  ainçois  doit  li  sires  oster  sa  main  aussi  bien  comme 
s'il  estoit  mis  en  pure  defaute.  Mes  autre  chose  seroit  s'il 
avoit  loial  essoine  et  il  essoinott  le  jour,  car  en  cel  cas  ne 
doit  pas  li  sires  sa  main  osier  devant  qu'il  savra'  que  "  cil  '  a 
qui*"  requeste  il  prist  ou  saisi  soit  hors  de  son  essoine.  Mes 
s'il  s'essoina  sans  avoir  essoine,  ou  il  est  hors  de  son  es- 
soine en  tel  manière  que  l'en  le  voit  communément  besoi- 
gnier  si  comme  il  souloit,  et  ne  se  fet  pas  rajourner  contre 
celi  seur  qui  la  prise  fu  fête,  adonques  doit  li  sires  oster  sa 

a)  G  omet  do  la  valour.  —  b)  JK  de  la  valeur  du  yin.  —  c)  JK  le.  —  d) 
A  auquel  ;  BFJK  a  quele  ;  C  par  le  quelle  ;  H  a  qui  rcq.  ~-  e)  BF  pert  pas  la 
requeste,  la  prise;  C  p.  p.  celui  qui  a  le  req.  ;  (i  chiua  fl  quel  req.  —  f)  ^ 
de  Terilage  ;  C  chose  vive  une  autre.  —  g)  ABCF  que  [C  ore];  ii'  no  il  ne,  — 
h)  C  omet  il  no  pert.  —  i)  GHJK  pour  dire  au  seigneur  pour  quojr  il 
priât.  —ï)  AliCFfache.  —  V)  ARF ometlenfi[ue:  (7  se.  —  \)  ABF omei- 
tent  cil.  —  m)  BFJK  quel;  C  que  par  requesle. 
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maiD  ;  et,  quant  il  cuidera  bien  fere,  face  ajourner  senr  la 

propriété  de  la  chose  et  li  sires  face  droit*. 

1578.  Chascuns  sires  puet  bien  prendre  et  saisir  l'eri- 
tage  qui  est  tenus  de  li  toutes  les  fois  que  l'en  ne  fet  de  l'ert- 
tage  ce  que  l'en  doit.  Et  entre  les  autres  cas  pour  quoi  il 
puet  prendre  on  saisir,  il  prent  a  droit  quant  il  prent  pour 
ses  ventes  qui  li  forent  concelees  ou  qui  ne  li  furent  pas 
paies  au  jour  que  coustume  donne  que  l'en  doit  ventes  paier, 
si  comme  .vu.  jours  et  .vu.  nuis  après  la  dessaisine  du  ven- 
deur. Mes  aucunes  ventes  sont  des  queles  ventes"  ne  sont 
pas  deues  comment  que  li  eritages  soit  tenus,  ou  en  fief  ou 
en  vilenage  ;  car  se  aucuns  eritages  vient  au  seigneur  ou  a 
l'église  par  la  reson  de  son  serf  qui  est  mors  et  l'eritages 
doit  estre  tenus  d'autre  seigneur  que  de  celui  a  qui  il  eschiet 
par  la  reson  de  son  serf°,  en  teus  cas  puet  li  sires  de  qui 
l'eritages  est  tenus  contraindre  cens  des  églises  qu'il  metent 
l'eritage  hors  de  leur  main  dedens  an  et  jour,  mes  a  laies  per- 
sones  ne  le  puet  il  pas  commander,  puis  qu'il  vueiilent''  fere 
de  l'eritage'  ce  qu'il  doivent'  envers  lui'.  Et  s'il  le  commande* 
as  églises  et  eles  le  vendent  pour  ce  qu'eles  ne  le  poeent  tenir 
en  leur  main,  eles  n'en  doivent  nules  ventes  ;  et  aussi  de  tous 
les  eritages  qui  leur  sont  aumosné  ou  qui  pueeut  venir  a  aus 
par  aucune  autre  reson,  s'il  le  metent  hors  de  leur  main 
par  force  de  seigneur,  il  n'en  doivent  ne  ventes  ne  rachas. 

1579.  Pour  ce  que  nous  avons  dît  que  les  églises  qui 
vendent  par  force  ne  doivent  ne  ventes  ne  rachas  pour  ce 
qu'il  vendent  par  force,  li  aucun  si  vourroient  entendre  que 
tuit  cil  qui  vendroient  par  force  ne  devroient  nule  vente. 
Mes  il  n'est  pas  ainsi,  car  s'il  convient  a  aucun  vendre  par 
force  de  seigneur  pour  ses  deteors  paier,  H  sires  ne  lait  pas 
pour  ce  a  prendre  ses  ventes'. 

1580.  Bien  se  gardent  cil  qui  entrent  en   eritage  par 

a)  f/JKometlent  et  li  sires  face  droit.  —  b)  A  omet  sont  des  quelei  venles. 
-0)0  fief;  ffJK  omettent  par  h  res.  de  s.  serf  —  à)  ABC/fJK '>Me\\h: 
/-•veulent.  —  e)  J-' de  1  erit,  faire.  —  ()  ABCHJK  doit.  —  g)  ABCtGH 
bus;  F  eue.  —  h)  A  B  C  F  comïoandeM.  —  i)  /f/AT  sei  vente*  a  prendre. 
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reson  d'achat  que  grès  soit  fes  as  seigneurs  de  qui  li  eritage 
sont  tenu,  de  leur  ventes;  car,  tout  soit  nostrecoustumetele 
que  cil  qui  vent  doit  les  ventes,  se'  li  sires  n'en  est  paies  de 
celui  qui  vent,  il  se  **  puet  prendre  a  l'eritage  tant  qu'il  soit 
paies  de  ses  ventes  et  de  "  l'amende  pour  ce  qu'eles  ne  li 
furent  paies  a  jour,  laquele  amende  est  simple  ;  mes  se  les 
ventes  furent  concelees  malicieusement,  il  i  a  amende  de 
.Lx.  s.  Et  pour  ce  puet  l'acheteres  retenir  en  sa  main  du 
pris^  qu'il  acheta  Teritage  tant  comme  les  ventes  montent 
pour  paier  les  au  seigneur  pour  aquitier  le  vendeur  et  pour 
soi  oster  de  péril.  Et  s'il  retient  si  comme  nous  avons  dit  les 
ventes  pour  paier  au  seigneur  et  il  ne  les  paie  pas  si  comme 
il  doit,  par  quoi  li  sires  veut  avoir  amende,  lï  damages  doit 
tourner  seur  lui  et  non  pas  seur  le  vendeur.  Et  s'il  avieat  qu'il 
ait  baillie  seurté  du  pris  qu'il  acheta  l'eritage  etli  venderes 
ne  veut  paier  les  ventes,  ainçois  veut  estre  paies  de  tout  le 
pris,  l'acheteres  puet  fere  défendre  a  ses  pièges  par  seigneur 
qu'il  ne  facent  plegerie  devant  que  li  eritages  11  est  déli- 
vrés qui  pour  les  ventes  ou  pour  aucun  autre  fet  du  vendeur 
est  empeechiés,  car  cil  qui  vent  doit  délivrer  et  garantir. 

1581.  Aucunes  ventes  d'eritage  sont  fêtes  par  tele  con- 
venance que  l'acheteres  doit  paîer  les  ventes.  Si  doit  on  sa- 
voir que,  quant  tele  convenance  est  fête,  se  eles  ne  sont 
paies,  tuit  li  damage  doivent  tourner  seur  l'acheteur  et  non 
pas  seur  le  vendeur.  Et  si  doit  l'en  savoir  qu'en  teus  cas  sont 
deues  ventes  et  reventes.  Si  comme  se  la  vente  est  d'eritage 
qui  est  tenus  eu  vilenage  et  li  marchiés  couste  .lx.  Ib.  quites 
au  vendeur,  l'acheteres  doit  pour  le  xii".  denier  .c.  s.  pour 
droites  ventes  et  pour  les  reventes  le  .xii°.  denier  de  .c.  s.,  ce 
sont  .c.  d.  Et  se  li  eritages  qui  fu  vendus  .lx.  Ib.  quites  au 
vendeur  estoit  de  fief,  il  i  aferroit"  pour  le  quint  denier  de 
.LX.  Ib.,  .XII.  Ib.  et  après,  pour  les  reventes,  le  quint  denier 
de  .XII.  Ib.,  ce  sont  .xlviii.  s.  Et  selonc  ce  que  nous  avons  dit 

a)  BCF  ventes  et  se 
qui  vent  el  l'amende.  - 
e)  HJKa\To\i. 
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des  ventes  et  des  reventes  qui  doivent  estre  prises  en  ,lx.  Ib. 
de  marchié,  puet  on  entendre  que  l'en  doit  prendre  plus  a 
l'avenant  des  mnrchiés  qui  coustent  plus  de  .lx.  Ib.  et 
meins  de  ceus  qui  coustent  meins  de  .lx.  Ib.  *.  Et  toutes  les 
fois  que  li  marchié  sont  fet  simplement  sans  convenancier 
que  li  denier  de  la  vente  soient  quite  au  vendeur,  li  ven- 
deres  doit  les  ventes,  c'est  assavoir  des  eritages  vilains  le 
.xii°.  denier  et  de  celi  de  fief  le  quint  denier  ;  mes  des  re- 
ventes que  nous  avons  dites  dessus  ne  doit  il  nule;  et  si  doit 
l'en  savoir  qu'en  moût  de  viles  en  nostre  païs  chiet  de  toutes 
les  ventes  qui  avienent  en  eritages  vilains  .i.  denier,  mes 
nous  ne  savons  dontceste  coustume  vint  ne  pour  quoi. 

Ici  fine  li  chapitres  des  prises  et  des  ventes. 


a)  Bometei  meins  de  ceus  ...  de  .n.  I.;  GHJK  o 
Eiplic.)  C  Ichi  define  lî  chap.  des  chitses  défendues  et  des  pris 
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Ici  commence  U  .lui.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole  des 
recreances,  et  en  quel  cas  l'en  doit  feie  recreance  et  en 
quel  non;  et  comment  recreance  doit  estre  requise  et  com- 
ment elle  doit  estre  fête  dedens  les  cas  es  queus  ele  chiet. 

1583.  Nous  avons  parlé  ou  chapitre  devant  cestui  des 
prises  ;  si  est  bon  que  nous  pacloas  après"  ensivant  des  re- 
creances, pour  ce  que  des  prises  qui  sonL  fêtes  nest  la  requeste 
qui  en  doit  estre  fête  pour  recreance  avoir. 

1S83.  Recreance  si  est  ravoir  ce  qui  fu  pris  par  donner 
seurté  de  remetre  loi  en  la  main  du  preneur  a  certain  jour 
qui  est  nommés  ou  aucune  fois  a  la  semonse  du  seigneur 
qui  fist  prendre. 

1&84.  Recreance  si  doit  estre  requise  au  seigneur  ou  a 
celui  qui  tient  son  lieu  en  qui  justice  la  prise  fu  fête,  car  li 
serjant  qui  sont  simplement  establi  pour  les  prises  fere  ne 
pueent  ne  ne  doivent  fere  recreances  de  leur  prises;  car 
quant  il  ont  fêtes  leur  prises,  il  les  doivent  mètre  par  devant 
leur  seigneurs  et  dire  la  cause  pour  quoi  il  ont  pris  ;  et  se  li 
sires  voit  que  il  n'aient  pas  pris  par  bonne  reson,  il  doit 
rendre  les  choses  prises  en  délivre  ;  et  s'il  voit  que  par 
bonne  reson  fu  la  prise  fête,  adonques  n'est  il  pas  tenus  a 
rendre,  se  n'est  par  seurté  et  ce  apele  on  recreance. 

1586.  En  toutes  prises  queles  qu'eles  soient,  exceptés 

Rubr.)  A B H  omettent  et  en  quel  non  ef  et  comment  ele  ...  ele  chJet  ; 
CGHJK  omettant  de  ceat  livre  ;  chap.  qui  parole  :  F  n'a  pas  de  rubrique  ; 
G  omet  Ci  commence.  —  a)  liJK  omettent  aprèa. 
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les  cas  de  crime,  ou  qui  sont  soupeçoneus*  de  cas  de  crime'', 
des  queus  l'en  puet  perdre  vie  ou  membre,  se  H  fes  n'est 
conneus  ou  prouvés,  doit  estre  fête  recreance,  quant  cil  la 
requiert  seur  qui  la  prise  fu  fête.  Mes  es  cas  de  crime  ne 
doit  pas  estre  fête  ceste  recreance  fors  en  l'un  des  cas,  si 
comme  quant  gage  sont  donné  de  vilain  cas  de  partie  contre 
autre.  En  ce  cas  se  les  parties  se  pueent  ostagier  par  bons 
pièges  qu'il  revenront  au'^  jour,  recreance  leur  doit  estre 
fête  pour  ce  qu'il  se  puissent  pourveoir  d'aler  avant  seloDC 
ce  que  li  cas  le  désire. 

1586.  Se  recreance  est  requise  a  aucun  de  prise  ou  re- 
creance doit  estre  fête,  et  li  sires  qui  tient  la  prise  vée  a  fere 
la  recreance,  cil  seur  qui  la  prise  fu  fête  doit  trere  au  sei- 
gneur'' souverain  de  celi  qui  les  choses  tient  prises',  ou  au 
conte  qui  est  souverains  de  ceus  qui  tienent  nu  a  nu  de  li 
et  de  tous  les  «rrierefiés,  et  li  doit  moustrer  en  complaignant 
la  prise  qui  est  fête  seur  li  et  doit  dire  qu'il  croit  qu'ele  n'est 
pas  fête  par  bonne  reson  et  qu'il  l'a  requise  par  recreance 
soufisant,  et  l'en  li  a  veé  a  fere.  Adonques  li  cuens  i  doit  en- 
voler prevost  ou  serjant  pour  fere  li  commandement'  que, 
se  la  prise  fu  fête  sans  reson  resnable,  qu'il  rende  en  de- 
livre  et  soit  as  premières  assises  pour  amender  la  prise  fête 
a  tort.  Et  s'il  dit  qu'il  prist  par  bonne  reson  et  que  volen- 
tîers  fera  recreance,  se  cil  seur  qui  la  prise  fu  fête  veut 
avant  maintenir  et  prouver  qu'il  li  requist^  autre  fois''  et 
qu'il  li  devea,  il  n'est  pas  tenus  a  prendre  la  recreance  fors 
par  la  main  le  conte  ;  ne  cil  qui  devea  la  recreance  a  fere  ne 
ravra  puis  ne  court  ne  connoissance  de  la  prise,  ainçois  con- 
venra  qu'il  monstre  reson  en  la  court  le  conte  pour  quoi  la 
prise  fu  fête  et  en  cel  cas  pert  il  sa  court  pour  ce  qu'il  devea' 
a  fere  recreance  la  ou  ele  devoit  estre  fête.  Et  se  li  sires  qui 
fist  la  prise  respont  au  prevost  ou  au  serjant  qui  va  fere  le 

a)  GB  soupechonné.  —  b)  CJK  omettent  ou  qui  ...  de  crime.  —  c)  A 
venront  a.  —  d)  HJK  omettent  seigneur.  —  e)  HJK  choses  priies  tient, 
—  f)  C  p.  lui  fere  comm.  :  G  HJK  fere  le  comm.  —  g)  C  li  eust  requis.  — 
h)  C/T/X  qu'il  li  ait  aulrefoia  requis.  —  i)  ABCPyta. 
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commandement  de  par  le  conte*  que  la  prise  Tu  fête  par 
bonne  reson  et  bien  reconnoîst  que  recreance  fu  requise  a 
li  et  qu'il  la  devea  a  fere  pour  ce  qu'ele  n'i  apartenoit  pas, 
et  bien  dira  reson  pour  quoi  en  la  court  le  conte,  en  tel  cas 
doit  regarder  cil  qui  fet  le  commandement  queles  choses  ce 
sont  qui  sont  prises,  car  se  ce  sont  mueble  qui  pueent 
tourner  en  damage,  si  comme  cheval  ou  autres  bestes, 
il  doit  fere  la  recreance  en  la  main  le  conte  et  donner  jour 
a  celui  qui  devea  la  recreance  a  dire  cause  pour  quoi  re- 
creance" n'i  apartenoit  pas.  Et  se  la  prise  est  de  cors 
d'homme  tenu  en  prison,  et  il  nomme  le  cas  de  crime  pour 
quoi  il  le  tient,  li  "  envoies  de  par  le  conte  ne  doit  pas  fere 
recreance,  car  li  recreus  se  pourroit  si  sentir^  mesfts*  qu'il 
ne  venroit  '  jamës  a  jour  pour  seurté  qu'il  en  donnast;  mes 
il  doit  donner  brief  jour  au  seigneur  qui  le  tient,  de  pro- 
poser le  cas  pour  quoi  il  le  tient  en  la  court  le  conte,  et 
doit  ensement  donner  le  jour  a  ceus  qui  requièrent  la  re- 
creance pour  l'emprisonné*,  et  lueques  soit  droisfes  selonc 
ce  qui  sera  proposé  se  la  recreance  i  apartient  ou  non. 

1687.  Quant  li  cuens  fet  aucune  recreance  par  sa  main 
pour  ce  que  ses  sougiès  la  devea  a  fere  et  li  sougiës  puet 
moustrer  bonne  reson  par  quoi  il  n'i  apartenoit  point  de  re- 
creance a  fere,  li  cuens  li  doit  remetre  la  prise  en  sa  main 
aussi  comme  ele  estoit  quant  il  la  prist**  pour  fere  recreance. 
Et  pour  ce,  toutes  les  fois  que  baillif,  prevost  ou  serjant  font 
recreance  par  la  main  de  leur  seigneur,  il  doivent  estre  si 
•seiir  des  choses  prises  qu'il  les  puissent  remetre  en  la  main 
de  celi  seur  qui  il  les  pristrent  et  puis  commander  que  drois 
soit  fes  en  la  court  de  celi  qui  les  prist  premièrement 'j 
selonc  le  mesfet  de  la  première'  prise. 

1588.  Quant  aucuns  dit  en  la  court  le  conte  la  reson 

a)  HJK  omellenl  qui  va  ...  le  conte.  —  b)  B  omet  a  dire  ...  recre- 
ance, —  c)  JK  tient  celui  qui  est  env.  —  d)  ^  BF  sentir  si.  —  e)  C  sent, 
a  si  mesf.  —  f)  GHJK  revenroil.  —  g)  A  pour  leur  prisonné.  —  h)  BJ-' 
omettenl  aussi  comme  ...  la  prîst,  —  i)  HJ fC  omettent  premièrement.  — 
j)  HJK  omettent  première. 
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pour  quoi  il  fist  la  prise,  a  ceste  fin  qu'il  rait  sa  court,  se  la 
resons  est  tele  que  prise  en  deust  estre  fête  et  la  partie  seur 
qu!  la  prise  fu  fête  H  conooist,  l'en  H  doit  rendre  sa  court. 
Et  se  la  partie  U  met  en  ni,  il  convient  que  cil  qui  veut  ra- 
voir sa  court  prueve  la  reson  qu'il  a  proposée  ;  et  quant  il 
l'avra  prouvée,  il  ravra  sa  court  et  metra  la  chose  en  re- 
creance  dusques  a  tant  qu'il  avra  fet  droit,  se  c'est  pour  cas 
ou  recréa  nce  apartiegne. 

1589.  Quant  recreance  est  fête  d'aucune  prise  pour  le 
débat  de  celui  qui  dit  que  la  prise  ne  Ca  pas  a  droit  fête,  la 
recreance  doit  durer  dusques  a  tant  qu'il  soit  prouvé  qu'aie 
fu  fête  a  droit  aussi  comme  prises  a  droit  fêtes  se  doivent* 
prouver  ;  car  eles  se  pruevent  aucune  fois  par  l'aparaoce  du 
mesfet  et  aucune  fois  par  tesmoins,  si  comme  quant  debas 
est  de  la  justice  a  celi  qui  la  prise  fist,  car  s'il  veut  joïr  de 
la  prise,  il  convient  qu'il  prueve  qu'ele  fu  fête  en  sa  justice. 

1590.  Se  cil  qui  a  recreance  de  ce  que  l'en  prist  seur  li  se 
met  en  defaute  de  poursuir  les  jours  qui  li  sont  donné  seur 
la  dite  prise,  cil  qui  fist  la  prise  se  puet  prendre  a  ses  pièges 
tant  que  les  choses  qui  furent  recrenes  soient  en  sa  main 
et  puis  puet  esploitier  les  choses  tant  qu'il  ait  l'amende  et  le 
damage  du  forfet,  car  en  tant  comme  cil  qui  avoit  recreance 
se  met  en  defaute  de  poursuir,  pert  il  le  droit  qu'il  avoit  de 
poursuir  la  prise  fête  a  tort  puisqu'il  se  met  en  pure  desiaute. 

1591.  Toutes  les  fois  que  bestes  manjans  sont  prises 
pour  aucun  forfet  dont  li  preneresveut  avoir  l'amende  et  le 
damage  qu'eles  firent,  et  cil  qui  les  bestes  sont  offre  a  baillier 
pièges  ou  gages  gisans  soufisans  pour  le  damage  et  pour 
l'amende  que  li  preneres  demande'',  li  preneres  doit  rendre 
les  bestes  manjans  pour  les  gages  gisans  ou  par  pièges  ;  et 
s'il  le  refuse,  il  est  tenus  a  rendre  le  damage  a  celi  a  qui 
les  bestes  sont.  Mes  se  li  sires  disoit  par  bonne  reson  que 
les  bestes  fussent  forfetes  et  aquises  a  li  par  le  forfet,  —  si 
comme  il  avient  qu'une   beste  tue  un  enfant,  ou  si  comme 
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aucuns  doit  perdre  le  cheval  ou  l'asne  qui  mené  son  blé  a 
autre  moulin  qu'a  celi  la  ou  il  est  baniers,  ou  par  aucune 
autre  resoQ  dont  les  bestes  se  pueent  perdre  par  coustume, 
—  en  tous  leus  cas  n'est  pas  li  preneres  tenus  a  rendre  ne 
a  recevoir"  ne  a  changier  pour  autres  nans  gisans,  car  il  en 
puet  fere  comme  de  sa  chose.  Et  se  debas  est  a  savoir  se  les 
bestes  se  sont  forfetes  et  li  preneres  enchiet  de  !a  querele  *', 
il  doit  rendre  les  bestes  a  ccli  seur  qui  eles  furent  prises '^  a 
tout  te  pourSt  qu'il  leva  des  bestes  le  plet  pendant.  Et  aussi 
comme  nous  avons  dit  des  bestes  ci  endroit,  entendons  nous 
de  toutes  les  autres  choses  prises  a  tort. 

1692.  Se  ti  sires  a  pris  ou  tient  saisi  de  son  homme  de 
fief  sans  le  jugement  de  ses  pers,  se  ses  bons  li  requiert 
recreance,  il  ne  li  doit  pas  veer;  et  s'il  li  vée,  ele  li  doit 
estre  fête  par  le  souverain  ;  et  se  li  sires  li  offre  a  fere  droit 
assavoir  mon  se  recreance  i  apartient,  li  bons  ne  se  cou- 
chera pas  en  cel  jugement  s'il  ne  li  plest,  car  il  n'est  tenus 
a  soi  mètre  en  nul  jugement  dessaisis,  fors  es  cas  que  nous 
deismes  ou  chapitre  des  semonses'.  Nepourquant,  se  li  sires 
tient  aucune  chose  saisie  de  son  homme  pour  aucun  cas  au 
quel  il  a  doute  se  recreance  i  afiert  ou  non,  et  il  ofifre  a  fere 
droit  a  son  homme  par  ses  pers  a  savoir  se  recreance  i 
a&ert,  il  convient  a  l'homme  qu'il  prengne  le  jour  et  qu'il 
prengne  droit  seur  la  recreance  ;  et  comment  l'en  doit  les 
jours  poursuir  par  devant  son  seigneur,  et  comment  l'en  le 
doit  sommer  avant  que  l'en  se  puist  plaindre  de  son  seigneur 
de  defaute,  il  sera  dit  ou  chapitre  qui  parlera  comment  l'en 
puet  son  seigneur  poursuir  de  defaute  de  droit  ^. 

Ici  fine  li  chapitres  des  recreances. 

a)  BF  omettent  ne  a  recevoir.  —  b)  ffJKoinettenl  de  la  qucrelc.  ~  c) 
tu K  omettent  a  celi  ...  furent  prise»,  —  Eïplîc.)  C  Ichi  define;  recr.  et  en 
quel  cas  on  doit  Taire  reoreanche  el  en  quel  non;  F JK  n'ont  pas  d'expUcit; 

f;AExpiicit. 
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Ici  commence  U  .liiii.  chapitres  de  cest  livre  îiqueus  parole 
comment  l'en  doit  fere  paier  les  créanciers  et  garder  de 
damage,  et  comment  on  doit  prendre  es  mesons  /  et  si  pa- 
role de  garde  mètre  seur  autrui. 


1593.  Quant  aucuns  doit  et'  il  convient  qu'il  soit  jus- 
ticiés  pour  paier,  l'en  doit  prendre  ses  muebles  avant  que 
l'en  !i  face  grief  de  l'eritage,  car  se  li  mueble  pueent  sou- 
fire,  li  eritages  doit  demourer  en  pes  ;  et  s'il  oe  puet  sou- 
6re,  adonques  !e  puet  on  contraindre  qu'il  ait  vendu  de  son 
eritage  dedens  ,xl,  jours;  et  puis  lueques  "  s'il  n'a  vendu, 
li  sires  doit  vendre  et  garantir  la  vente  ou  as  créanciers  ou 
a  autrui.  Et  s'il  avient  qu'il  i  ait  plus  muebles  que  la  dete 
ne  monte,  il  n'est  pas  ou  chois  de  celui  qui  doit  baillier' 
queus  muebles  qu'il  vourra  pour  sa  dete,  car  s'il  veut  baillier 
cuves,  ou  huches,  ou  gros  merrîens,  ou  teus  choses  qui 
sont  encombreuses  a  manoier,  lî  créanciers  ne  les  prenra 
pas,  s'il  ne  veut,  puis  qu'il  i  ait  blés,  ou  aveines,  ou  vins,  ou 
autres  choses  plus  legieres  et  plus  en  cours  a  estre  tost  ven- 
dues. Et  aussi  ne  redoit*  il  pas  estre  de  tout  au  chois  de 

Riibr.)  B  melre  garde;  C  GJK  omettent  de  ccst  livre i  chiip.  qui  parole; 
CJ  K  dam,  et  la  manière  de  prendre  es  (C  dedons  les)  mes.  ot  pour  quieus 
{JK  quel)  cas  et  commonl  on  doit  mètre  garde  aeur  autrui  [C  et  quelles  les 
gardes  doiïeni  estre];  I''  n'a  pas  de  rubnifue;  G  mcsona  et  co 
parole;  dans  H  le  rubricaleur  avait  écrit  seulement  ;  Chî  c 
.Liiir.  capitres.  Fauchei  a  ajnuié:  cornent  on  doit  faire  pajer  les  ci 
et  garder  de  dommaige  et  de  prendre  aux  maisons.  ~  a)  BC F  omettent  et. 
—  h)  C  ei  puis  d'iluec  en  avant  s  Jl  n'a.  —  c)  G  doit  baillier  de  bùllier 
queui.  —  d)  HJ K  doit. 
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celi  qui  prent  pour  sa  dete  d'avoir  queus  meubles  qu'il 
vourra  puis  qu'il  i  ait  autres  de  quoi  il  puist  legîerement 
avoir  sa  dete  :  si  comme  se  li  deteres  est  fevres  et  li  créan- 
ciers veut  que  l'en  li  baille  s'enclume'  ou  ses  mRrteaus,  et 
li  fevres  a  bien  autres  muebles  qu'il  li  veut  baillier  dusques 
a  la  valeur  de  la  dete,  en  tel  cas  l'en  ne  doit  pas  baillier  au 
créancier  les  outius  devant  dis,  car  li  fevres  en  a  gaaignier 
son  pain,  et  si  pourroit  estre  damages''  au  commun.  Et 
aussi  comme  nous  avons  dit  du  fevre  doit  l'en  entendre  de 
toutes  manières  de  gens  qui  vivent  de  mestier.  Donques 
toutes  les  fois  que  mueble  sont  pris  pour  dete  par  justice  et 
il  i  a  plus  muebles  que  detes',  l'en  doit  prendre  ceus  qui 
meins  grievent  au  deteur  et  par  quoi  la  dete  puist  plus  tost 
estre  paiee. 

1594.  Toutes  les  fois  qu'aucun  mueble  sont  pris  pour 
dete,  li  coust  du  prendre,  du  remuer*,  du  mener*  au  mar- 
chié  et  du  garder,  se  ce  sont  choses  qu'il  conviegne  garder, 
et  tult  autre  coust  resnable  qui  pueent  ensuir  pour  les  choses 
prises,  doivent  estre  pris'  seur  les  choses,  si  que  li  créan- 
ciers ait  sa  dete  tout'  franchement"  et  tout  entérinement. 
Et  cel  damage  convient  il  que  cil  aient  qui  tant  atendent  a 
paier  leur  detes  qu'il  convient  que  leur  mueble  en  soient 
pris  par  justice,  car  maie  chose  seroit  que  li  créancier  eus- 
sent teus  damages  pour  le  mauves  paiement  de  leurs  deteurs. 

1595.  Ce  n'est  pas  merveille,  quant  il  convient  prendre 
les  biens  d'aucun  pour  dete,  se  l'en  prent  les  choses  que  l'en 
voit  en  son  pouoir,  si  comme  ce  qui  est  en  sa  meson  ou  ce 
qui  est  en  son  commandement.  Nepourquant  se  autres  vient 
avant  qui  prueve  la  chose  prise  s  sieue,  il  la  doit  ravoir; 
mes  il  doit  dire  et  mètre  en  voir  la  cause  pour  quoi  ele  estoit 
en  la  main  de  celui  seur  qui  ele  fu  prise  :   si  comme   s'il 


a)  G  ai  comme  so  li  crcanchiora  veult  qu'on  prengne  l'enclume  si  li  dobe- 
terres  est  fevre  ou  ics  m.  —  h)  AB  damagiei!  F  daniagei.  —  c)  C  que  le» 
délies  ne  montent.  —  d)  GJK  ometienl  du  remuer;  H  du  remener.  —  e) 
GJKmen.  [J K  et]  du  remenor  au  marchie.  —  t)  Tous  les  msa..  sauf  F. 
ont  prises.  —  g)  JK  omettent  tout,  —  h)  AC  dete  taule  (rancbe. 
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l'avoit  prestee  ou  louée  ou  bailliee  en  garde,  car  par  teu» 
causes  a  l'en  la  saisine  d'autrul  choses  et  c'est  bon  a  savoir 
pour  oster  les  fraudes. 

1596.  Li  aucun  sont  si  malicîeus  que  quamt  ïl  pensent 
que  l'en  doie  prendre  le  leur  pour  leur  detes,  il  traient  a 
leur  seigneur  et  font  aucun  marchié  pour  lequel  il  doivent  a 
leur  seigneur  '  aucune  chose  et  puis  M  "  dient  qu'il  ne  l'en  ' 
pueent  fere  seurté  fors  que  d'obligier  ce  qu'il  ont  dessous  li, 
et  li  ^  requièrent  qu'il  tiegne  *  tout  saisi  '  en  lieu  de  seurté  ; 
et  li  sires  qui  espoir'  ne  set  riens  de  leur  barat,  —  ou  puet 
estre  qu'il  le  sel  bien  et  que,  pour  aus  aîdîer  et  nuire  a  leur 
créanciers,  il  [le  veut  bien,  —  il]*"  prent  tout  en  sa  main  ;  et 
quant  li  créancier  requièrent  a  estre  paie,  H  sires  dit  qu'il 
tient  tout  en  sa  main  pour  sa  dete  ou  pour  ses  amendes  ;  et 
ainsi,  s'il  n'i  avoit  remède,  pourroient  li  créancier  perdre 
sans  reson.  Mes  il  i  a  remède  tel  que  li  sires  puet  estre  suis 
par  devant  son  par  dessus  seigneur  et  convient  qu'il  die  de 
quoi  ses  sougiès  li  doit  et  qu'il  jurt  la  dete  a  bonne  et  a  loial, 
et  que  sans  fraude  et  sans  barat  t'a  fet  ;  et  quant  il  avra  ce 
juré,  pour  ce  ne  tenra  il  pas  tout'  saisi  quanques  ses  sougiës 
a,  mes  la  valeur  tant  seulement  comme  sa  dete  monte,  si  que 
li  créancier  puissent  prendre  leur  dete  seur  le  remanant, 
car  maie  chose  seroit  que  je  peusse  garantir  a  mon  sougiet 
.c.  Ib.  qu'il  avroit  dessous  moi  pour  .x.  Ib.  ou  pour  .xx.,  s'il 
les  me  devoit.  Et  pour  ce  convient  il  que  je  prengne  ce  qui 
m'est  dcu  et  puis  face  paier  ses  créanciers  du  remanant. 

1597.  Or  sont  autres  manières  de  bareteeura  qui  n'osent 
fere  teus  marchiés  a  leur  seigneurs  pour  ce  qu'il  se  doutent 
que  li  seigneur  ne  soufrissent  pas  leur  barat;  si  vîenent  ii 
un  leur  parent  ou  a  un  leur  voisin  et  font  unes  fausses  con- 

a)  G  leurs  seigneurs  :  IIJK  il  leur  doivent.  —  b)  C  puis  il  diont  ;  JK  puis 
leur  dient.  —  c)  GUJK  leur  en.  —  d)  JK  dessous  cuir  et  leur  req.  —  e)  JK 
tiengnent.  —  0  GIUK^nA  en  sa  (J A' leur)  main  en  lieu.  —  g)  C  ^ui  par 
«venturc  no.  —  h)  Tous  les  oiss.  laissent  inachevée  la  /iroposilion  in- 
cidenie  commençant  par  que  pour  ausaidier  ...  et  subordonnée  de  puet 
eslre  ;  nous  mettons  entre  crochets  ce  que  le  sens  général  indique  comme 
ayant  pu  être  omis  par  0.  —  ï)  G  HJK  tout  en  se  main  saisi. 
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venances,  ou  un  faus  marchié,  ou  ua  faus  don,  et  puis  vie- 
nent  devant  le  seigneur  de  qui  cil  tient  qui  a  paour  de  ses' 
detes  et  lî  dit  li  sougiès  :  u  Sire,  ves  ci  un  mien  parent,  — 
ou  un  mien  voisin.  —  Pour  service  qu'il  m'a  fet,  je  li  ai 
donné  quanque  j'ai  et  vous  pri  que  vous  le  metés  en  sai- 
sine »,  ou  il  li  dit:  a  Sire,  je  li  ai  vendu  quanque  j'ai"  et 
m'en  tieng  pour  paies  »,  et  li  sîres  qui  ne  se*  donne  garde 
du  baraf"  prent  la  dessaisine  du'  sougiet  et  baille  la  sai- 
sine a  Tautre  ;  et  après  li  créancier  vienent  au  seigneur  et 
requièrent  qu'il  soient  paie  de  celui  qui  s'est  dessaisis  de 
quanqu'il  a.  Et  que  fera  l'en  donques  en  tel  cas,  car  se  li 
sires  n'en  euvre  sagement,  li  créancier  sont  en  péril  de 
perdre  leur  detes  par  le  barat  du  deteur  ?  Donques  doit  li 
sires  regarder  quel  la  cause  fu  a  la  dessaisine,  car  s'il  se  des- 
saisi en  non  de  vente,  il  doit  regarder  liqueus  tient  les 
choses  et  manuevre  comme  sieues,  ou  l'acheteres  ou  li  ven- 
deres,  et  s'il  trueve  que  cil  qui  les  vendi  les  tiegne  et  use 
pour  soi  comme  du  sien  propre,  il  i  doit  geter  les  mains  par 
deus  resons  :  l'une  pour  ce  qu'il  n'i  pouoit  entrer  fors  par 
seigneur  puis  qu'il  s'en  estoit  issus,  et  l'autre  pour  les  créan- 
ciers fere  paier.  Kt  se  li  sires  voit  l'acheteur  tenir  ce  qu'il 
acheta  comme  le  sien  propre,  il  doit  encherchier  que  li  de- 
nier de  la  vente  devinrent  et  queus  paiemens  en  fu  Tes;  et 
s'il  trueve  que  li  denier  n'aient  pas  esté  paie,  i!  les  doit 
prendre  en  sa  main  et  fere  paier  les  créanciers  ;  et  ainsi 
pourra  il  ateîndre  leur  barat.  Et  se  li  argens  fust  paies  au 
vendeur  et  il  s'en  alasl  hors  de  la  justice  de  cel  seigneur,  en 
cel  cas  convient  il  que  H  créancier  le  poursievent  la  ou  il 
va  couchier  et  lever,  se  ainsi  n'est  que  ce  qu'il  vendi,  ou 
donna,  ou  engaja  ',  fust  especiaument  obligié  as  créanciers  ; 
car  en  cel  cas  ne  doivent  li  créancier  suir  fors  que  les  choses 
qui  leur  furent  obligiees  pour  leur  detes.  Et  s'il  pruevent 

a)  C  paour  de  paier  da  tes  choses  ses  detes  ;  GSJK  seigneur  de  qui  îlz 
tiennent  et  ont  paour  de  leurs  detes.  —  b)  fî  f/J K  omettent  quanque  j'ai. 
—  c)  A  BF  s'en.  —  A)  C  qui  de  che  malisee  ne  se  prent  garde  prent  la.  — 
e)  AC  desE.  de  son  soug.  —  f)  G/T/ATescanga. 
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l'obligacion  contre  ceus  qui  les  choses  tienent,  vente  ne  doDS 
ne  engagemens  qui  ait  puis  esté  Tes  ne  vaut  riens.  Et  se  la 
dessaîsine  Tu  fête  pour  cause  de  don,  li  sires  doit  prendre 
garde  quel  cause  le  muet  a  donner,  car  l'en  ne  voit  pas  sou- 
vent qu'uns  bons  doint  ce  qu'il  a  pour  demeurer  povres  ;  et 
meismement  quant  il  doit  et  il  fet  teus  dons,  l'en  doit  croire 
qu'il  le  fet  pour  ses  créanciers  grever  en  espérance  que  cis 
qui  reçoit  le  don  li  face  aucune  bonté  pour  les  choses  don- 
nées. Et  pour  ce  nous  acordons  nous  que  tout  donner  et 
nient  retenir  par  quoi  li  créancier  soient'  paie  de  ce  qui 
leur  estoit  deu  ou  tans  que  li  dons  fu  fea  pour  barat,  ne* 
vaut'  riens.  Et  s'il  trueve  fraude  ne  barat,  il  doit  depecier 
l'engagement  en  tel  manière  que  cil  qui  eogaja  rait  son 
chatel  tant  seulement  et  li  créancier  soient  paie''.  Et  se  li 
engagemens  avoit  esté  fes  sans  barat  et  sans  nule  fausse 
convenance,  n'est  il  pas  resons  que  li  créancier  perdent  le 
leur  ;  mes  puis  qu'il  ne  le  debatirent  a  l'engagement  fere  et 
il  fu  fes  par  seigneur,  il  convenra  qu'il  atendent  a  estre  paie 
tant  que  li  engagemens  soit  passés,  se  ainsi  n'est  que  les 
choses  engagies  leur  fussent  obligies  par  le  seigneur  ;  car  li 
sires  qui  est  acordés  a  un  obligement  pour  son  sougiet  ne 
puet  puis  soufrir  autre  devant  que  li  premiers  convenan»* 
est  acomplis. 

1598.  Aucune  fois  avient  qu'aucuns  doit  plus  qu'il  n'a 
vaillant  et  toutes  voies  il  veut  paier  ce  qu'il  puet  par  quoi  il 
vient  a  justice  et  abandonne  quanque'  il  a  pour  paier.  En 
cel  cas,  la  justice  doit  regarder  la  valeur  de  quanqu'il  a  et 
doit  fere  paier  les  créanciers  selonc  ce  que  li  avoirs  se  puet 
estcndre*,  selonc  les  biens  et  selonc  ce  que  les  detes  sont 
grans,  a  la  livre;  car  mal  seroit  que  cil  a  qui  .x.  Ib.  sont 
dcues  prist  autant  des  biens  comme  cil  a  qui  .xx.  Ib.  sont 


a)  A  CJK  créancier  ne  aalent.  —  h)  A  barat  et  ne.  —  c)  J  vaille.  —  d) 
ABFçsâi  tant  seulement;  C  omet  et  li  créancier  loient  paie.  —  e)  GffJK 
obligemens.  —  f)  BF  aband.  ses  biens  et  quanq.  —  g)  A  omet  Mionc  ce 
que  U  avoirs  se  puet  cslendre. 
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deues.  Et  pour  ce,  se  cil  a  qui  l'en  doit  .x.  Ib.  preot  .xl.  s., 
cil  a  qui  les  .xx.  Ib.  soot  deues  doit  prendre  .iiii.  Ib.  Et  par 
ce  que  nous  avoDs  dit  des  .x.  Ib.  et  des  .xx.  puet  on  entendre 
du  plus  et  du  meins  selonc  la  grandeur  des  biens  et  selonc 
la  grandeur*  des  detes".  Et  s'il  avient  que  tuit  H  bien  ne 
puissent  pas  soutire  a  toutes  les  detes  paier',  ne'  li  créan- 
cier n'ont  nus  pièges,  il  convient  qu'il  suefrentleur  damage 
pour  ce  qu'il  li  crurent  folement.  Nepourqnant  s'il  avient 
que  li  detés'  qui  abandonna  toutes  ses  choses  pour  paier, 
conquiert  de  nouvel  parce  qu'aucun  bien  li  eschieent  de  la 
mort  d'autrui,  ou  il  conquiert  par  servir  ou  par  aucune  autre 
manière,  il  n'est  pas  quites  vers  les  créanciers  a  qui  il  aban- 
donna le  sien  ;  ainçois  les  doit  paier  de  tant  comme  il  leur 
faille  qu'il  ne  furent  pas  paie.  Et  en  cel  cas  pueent  recou- 
vrer li  créancier  ce  qui  leur  estoit  deu. 

1599.  Puis  qu'aucuns  abandonne'  tous  ses  biens  pour 
paier*  ses  detea,  l'en''  ne  doit  pas  les  biens  apetîcier  par 
gardes  ne  par  manjans,  mes  délivrer  as  créanciers  au  coust 
des  choses  et  fere  les  cous  si  petis  comme  l'en  pourra  ;  car 
quant  plus  en  va  a  perte,  meins  en  va  en  paiement.  Ne  li 
cors  de  celi  qui  abandonne  ne  doit  pas  estre  emprisonnés  se 
l'en  ne  l'a  soupeçoneus'  qu'il  concele  ou  retiegne^  aucune 
chose  du  sien  qu'il  abandonna.  Et  si  ne  li  doit  on  pas  des- 
pouilliersa  robe  qu'il  a  acoustutné  a  vestir  a  chascun  jour, 
car  vilaine  chose  est  et  contre  humanité*  d'homme  ne  de  famé 
despouillier  pour  dete. 

1600.  Défense  est  fête  que  pour  dete  l'en  ne  voist 
prendre  en  chambre  de  dame  ne  de  damoisete  ne  de  famé 
qui  gise  d'enfant.  Et  si  est  défendu  que  l'en  ne  prengne  pas 
les  lis  ne  les  couvertoirs  de  cens  qui  gisent  malades  ou  en 
langueur,  car  grans  perius  pourroit  estre  a  cens  seur  qui  l'en 


t)  GHJK  omeltenl  selonc  la  grandeur,  —  b)  t7  omel  et  selonc  ...  detcs, 
—  c)  GHJK  omeltenl  Et  s'il  avienl  ...  delea  paier.  —  d)  C  El  se  li  creanc. 
— ■  e)  C/Jfdebteur;  G  debterres.  —  f)  C  abandonné,  —  g)  ■*  omel  pour 
paier.  —  h)  GHJK  detei  ne  l'en.  —  i)  G  H  J  K  eiapTu.  se  on  ne  [HJK  \e] 
soupcçonno  qu'il.  —  j)  BF  ou  qu'il  (F  tiegne).  —  ï)  H  humainne. 
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les  prenroit.  Nepourqiiant  se  dame  ou  damoisele  malicieu- 
sement metoit  en  sa  chambre  toutes  ses  choses  pour  ce  que 
l'en  ne  les  peust  prendre,  nous  ne  voulons  pas  que  cis  ma- 
lices leur  vaille;  ainçois  voulons  enteuscas  que  l'en  leur  de- 
mant  nans  soufisans  pour  la  dete  de  quoi  l'en  la  veut  et  doit* 
justicier''  et,  s'ele  ne  les*  veut  bai'llier  de  son  bon  gré,  l'en* 
voist'  es  chambres'  prendre'  hardiement ".  Nepourquaut 
les  lis  as  dames  ne  as  damoiseles  et  leur  robes  a  cbascun 
jour  défendons  nous  que  l'en  ne  les  prengne  pour  dete'  en 
nule  manière,  mes  toutes  les  autres  choses  puissent'  estre 
prises. 

1601.  Toutes  les  fois  que  l'en  va  prendre  pour  dete  par 
justice  et  cil  ou  celé  seur  qui  l'en  va  prendre  ne  veut  debo- 
naîrement  moustrer  ses  choses,  ainçois  tient  ses  huis  clos  ou 
ses  huches  contre  la  volenté  de  la  justice,  les  clés  le  roi  doi- 
vent estre  fêtes,  c'est  a  dire  que  "  li  serjans  qui  va  prendre 
par  commandement  de  seigneur  puet  et  doit  brisier  ce  que 
l'en  ferme  contre  H,  et  prendre  ce  qu'il  trueve,  et  celi 
meismes  qui  desobeï  a  son  commandement,  et  pour  la  dete 
et  pour  l'amende.  Mes  toutes  voies  il  est  mestiers  a  ceus  qui 
vont  en  teus  besoignes,  quant  il  leur  convient  brisier  huis 
ou  huches'  ou  autres  choses  pour  les  désobéissances,  il 
doivent  mener  avec  aus  bonnes  gens  qui  voient  les  choses 
qu'il  prendront  et  qui  leur  en  puissent  porter  tesmoing  par 
devant  leur  seigneur  se  mestiers  est.  Et  s'il  ne  le  font  en 
ceste  manière  et  U  sires"  seur  qui  les- choses  furent  prises 
puet  prouver  par  bonnes  gens  qu'il  prist  plus  de  choses  qu'il 
ne  le  reconnoist,  li  serjans  doit  estre  tenus"  a  rendre  ce  qu'il 
nia  et  doit  perdre  son  service,  et  si  en  demeure  mal  re- 
només,  car  il  semble  qu'il  le  celast  par  courage"  de  larre- 
cin.  Mes  moût  dilijanment  doivent  estre  examiné  li  tesmoing 

a)  A  omet  et  doit.  —  b)  HJK  omettent  de  quoi  ...  justicier.  —  c)  Toas 
lesmss.  ont  le.  —  d)  C  que  on.  —  e)  ^' voise ,  GH/KyoU.  —  f)  B  omet 
l'en  ...  chambres.  —  g)  GHJK  omettent  prendre.  —  h)  C  hardiement 
prendre.  —  1)  IIJK  omettent  pour  dete.  —  j)  G  peuent,  —  k)  t/JK  omet- 
leiil  que.  —  1)  .^  huches  ou  huis;  BC  huis  ou  feneslrss  ou  huches.  —  m) 
CrrjR  et  celui  seur.  —  n)  CH/K  contrains.  —  o)  GHJK  cause. 
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qui  vienent  contre  serjans  et  moût  doit  l'en  regarder  qu'il 
soient  sans  soupeçon,  et  oïr  que  li  serjant  vourront  dire 
contre  aus,  car  serjanterie  de  prendre  autrui  biens  pour  fere 
dete  paier  est  uns  oiiices  haineus  :  si  ne  doivent  pas  li  sei- 
gneur legierement  croire  le  mesfet  qui  leur  est  denonciés 
de  leur  serjans  devant  qu'il  en  sachent  la  pure  vérité.  Et 
quiconque»  acuse  le  serjant  de  son  seigneur  de  teus  vilains 
Tes  et  ne  le  puet  mètre  en  voir,  il  doit  cheoir  en  grant  da- 
mage, ou  en  autel  ou  en  plus  grant  comme  il  veut  le  ser- 
jant mètre. 

1602>  Il  souloit  *  estre  que  si  tost  comme  une  dete  estoit 
cou neue  ou  prouvée,  l'enmetoit  gardes  ou  nansmanjans  seur 
le  deteur.  Mes  pour  ce  que  nous  en  avons  veu  moût  ''  de  da- 
mages, car  li  bien  en  estoîent  gasté  et  les  detes  n'estuient 
pas  pour  ce  paiees,  nous  avons  commandé  que,  puis  que  l'on 
truist  que  prendre,  que  l'en  prengne  sans  fere  teus  da- 
mages ;  et  se  ce  sont  aucun  niucble  qu'il  conviegne  labou- 
rer, si  comme  blés  ou  aveines  a  soier  ou  a  batre,  ou  vins  a 
vendengier,  uns  preudons  tant  seulement  i  soit  mis  pour  les 
garder  tant  qu'il  soient  esploitié  ;  et  ainsi  pourront  estre  li 
créancier  paie  sans  le  grant  damage  des  deteurs.  Et  s'il  n'i 
a  nus  muebles  a  prendre,  mes  il  i  a  eritages,  l'en  face  com- 
mandement de  vendre  dedens  .xl.  jours  ;  et  se  li  detés  ^  ne 
veut  vendre,  li  sires  vende  ou  baut  as  créanciers  si  comme 
i!  est  dit  dessus.  Et.se  li  eritages  est  teus  qu'il  ne  pnist  estre 
vendus,  —  si  comme  s'il  est  tenus  en  bail  ou  en  douaire  ou 
par  engagement  ;  ou  il  est  de  si  grant  fief  qu'il  ne  doit  pas 
estre  vendus  pour  si  petite  dete  pour  ce  qu'il  ne  se  puet 
vendre  par  parties,  s'il  ne  se  vent  tous  ensemble,  —  adon- 
ques  soient  mises  les  gardes  seur  celi  qui  par  teus  causes 
tient  eritages,  si  que,  pour  eschiver  son  damage,  il  se  pour- 
voie que  li  créancier  soient  paie. 

1603.  La  coustume  des  gardes  mètre  est  tele  que  quant 
il  demeurent  es  osteus  ou  il  sont  mis  et  l'en  leur  livre  pain 

a)  C II  scmbloit.  —  b)  GHJK  veu  trop  de.  —  c)  CJK  delteur  ;  C  debterrcs. 
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et  potage  et  litsoufisaDinent,  il  ne  pueent  demander  par  de- 
seur  ce  que  .un.  d.  pour  chascun  jour.  Et  s'il  sont  hors  de 
l'ostel,  si  comme  se  ]i  sires  les  aime  mieus  hors  que  eus,  ou 
l'en  *  ne  trueve"  pas  en  l'ostel  qui  les  puist  pourveoir,  adon- 
ques  a  chascuns  .vin.  d.  par  jour.  Nepourquant  il  n'est  pas 
ou  chois  de  ceus  seur  qui  on  met  les  gardes  du  demourer 
en  leur  meson  ou  d'estre  hors,  ainçois  est  ou  chois  de  celui 
qui  les  gardes  i  met,  selonc  ce  qu'il  trueve  l'ostel  et  selonc 
les  cas  pour  quoi  eles  i  sont  mises.  Car  se  H  sires  qui  fet 
mètre  gardes  seur  son  sougiet  les  î  fet  mètre  pour  les  biens 
garder  ou  pour  dete  paier  ou  pour  forfeture,  les  gardes 
doivent  mieux  demourer  dedens  la  meson  que  dehors  ;  car 
autrement  ne  pourroient  eles  pas  rendre  conte  de  ce  qui 
leur  seroit  baillié  a  garder.  Mes  quant  eles  i  sont  mises  pour 
fere  damage,  si  comme  pour  contraindre  aucun  de  venir 
avant  pour  asseurement  fere  '  ou  pour  autre  chose  fere,  bien 
puet  li  sires  qui  les  i  mist  soufrir  qu'il  soient  hors  au  plus 
près  qu'il  se  pourront  hebergier,  se  cil  veut  seur  qui  l'en  les 
met  ;  car  se  l'en  les  vouloit  mètre  hors  de  son  ostel  maugré 
sien  et  il  offroit  a  fere  leur'^  '  ostel  et  vivre'  soufisant',  l'en 
lui"  feroit  tort  ;  et  pour  ce  nous  acordons  nous  que  se  gardes 
sont  mises  seur  aucun  et  il  de  leur  volenté,  sans  les  coupes 
de  celi  seur  qui  il  sont  mis,  vont  hors,  qu'il  n'aient  pas 
.VIII.  d.  le  jour,  mais  .un.  tant  seulement  aussi  comme  s'il 
fussent  demouré  en  l'ostel. 

1604.  Une  manvese  coustume  souloit  courre  de  mètre 
gardes  seur  autrui,  que  nous  avons  ostee  en  nostre  tans. 
Car  li  serjant  qui  sont  establi  a  melre  les  gardes  seur  autrui 
venoient  en  la  meson  de  celi  seur  qui  il  dévoient  mètre 
les  gardes  et  disoient  a  ceus  qu'il  trouvoient  en  l'ostel,  si 
comme  au  seigneur  ou  a  la  dame,  ou  a  la  mesnie  quant  il  n'i 

a)  r.JIJK  il.  —  b)  HJK  Iruevent.  -  c)  A  fcro  asseurement.  —  d)  HJK 
fere  bon  ostul.  —  e)  A  et  i  ïîvro;  ClUK  el  leur  vivre.  —  f)  AF  souG- 
aammont.  —  g)  AIICGH  !eur. 

1.  fere  leur,  leur  ftire,  leur  donner. 
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trouvoient  seigneur  ne  dame':  «  Je  met  ceens  .iiii.  gardes 
a  pié  »,  —  ou  .ttu.^  a  clieval,  ou  tel  nombre  comme  il  leur 
estoit'' commandé, —  et  puis  s'en  departoif"  sans  lessiernules 
gardes  residens  ;  et  après,  quant  ce  venoit  au  chief  d'un  mois 
ou  de  .II.  et  cil  seur  t^ui  teus  gardes  estoient  mises  avoit  fine 
au  seigneur,  il  venoit  au  serjant  et  finoit  a  lui  '  au  meilleur 
marchié  qu'il  pouoit,  a  la  fois  pour  le  tiers  ou  pour  le  quart 
de  tant  comme  les  gardes  eussent  cousté  s'eles  i  eussent  esté 
residens  '.  Et  a  la  fois  il  avenoit  que,  quant  li  seigneur  com- 
mandoient  au  serjant  qu'il  meist  seur  aucun  .un.  gardes,  il 
n'i  en  metoit  que  .ii.  pour  déport  ou  pour  la  bonté  quecis 
li  fesoit  seur  qui  eles  dévoient  estre  mises*,  et  fesoit  li  ser- 
jans  entendant  qu'il  en  t  avoit  mis"  tant'  comme  li  sires 
avoit  commandé',  et  a  la  fois  il  avenoit  que  li  serjans  i  me- 
toit bien  le  nombre  que  commandé  U  estoit,  mes  il  disoit 
priveementas  gardes,  quant  eles  i  avroient  esté  .11.  Jours  ou 
.III.,  qu'eles  alassent  fere  leur  autres'  besoignes  et  s'apa- 
russent  '  chascun  jour  une  fois  ou  deus  tant  seulement  '°  ou 
lieu  la  ou  il  furent  mis  pour  gardes",  et  par  ce  finoient  li 
seigneur"  a  aus  pour  meins  que  pour  leur  journées  ;  et  au- 
cune fois  qu'il  ne  finoient  pas  pour  meins  p,  mes  li  serjant 
partoient  as  gardes;  et  aucune  fois  avenoit  que  li  serjant  di- 
soient qu'il  ne  trouvoient  pas^  en  l'ostel  par  quoi  les 
gardes  se  peussent  chevir  et  qu'il  les  avoieut  mises  en  aucun 
ostel  au  plus  près  et  mentoient'  pour  bonté'  qu'il  en  aten- 
doient  a  avoir'  ou  pour  déport.  Et  que  veismes  nous  avenir 
de  ces  choses?  Nous  veismes  avenir  que,  quant  on  vouloit 
contraindre  aucun  de  venir  avant  par  gardes,  il  n'i  vouloit 


a)  GHJK  omettent  quani  il  ...  dame.  —  b)  ABF  .1111.  gardes  a  cbov.  — 
c)  JK  eil  conim.  —  d)  GHJK  parlaient.  —  e)  A  omet  a  lui.  —  f)  IIJK 
omettent  a  la  fois  ...  residena.  -  g)  HJK  bonlc  qu  il  en  asoil.  —  h)  ABCF 
omettent  mis.  —  i)  B  omet  Uni.  —  j)  HJK  omettent  comme  li  ...  com- 
mandé. —  k)  G  qu  il  »en  alâsient  en  leur  bes.  ;  HJK  omettent  autres.  — 
l)  G  apar.  seulement  cbasc,  —  m)  G  ami^t  Uni  seulement.  —  n)  C  ({arder  ; 
C  mis  gardes;  HJK  omettent  mis  pour  garde».  ■—  0)  C  finaîinl  ehaus  a, 
—  p)  C  omet  que  pour  leur  ...  pas  pour  meins.  —  q)  C  pas  chozes  en.  — 
r)  -4Fmetoienl.  —  i)  A  omet  bonlé,  —  l)  A  alcnd.  1  voir. 
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venir  pour  legiere  finance  qu'il  fesoït  au  gcrjant,  et  quant 
gardes  esloient  mises  pour  aucune  dete,  H  créanciers  reve- 
noit  tous  jours  plaîntius  pour  ce  qu'il  ne  pouoit  estre  paies; 
et  si  veismes  que  li  serjant  devenoient  riche  pour  leur  de- 
pors  contre  le  commandement  du  seigneur'.  Et  pour  toutes 
ces  choses  qui  avenoient  et  pour  assés  d'autres  perius  qui  en 
pouoient  avenir  pour  foiblement  justicier,  nous  comman- 
dâmes en  pleine  assise  que  nus  serjans  ne  fust  si  hardis  qu'il 
fîst  de  gardes  fors  ce  qui  li  seroit  commundé,  ne  plus  ne 
meins  ;  et  s'il  le  fesoit  autrement  il  perdroit  le  service  et  si 
cherroit  en  l'amende  a  la  volenté  de  son  seigneur.  Et  si 
commandâmes  que  toutes  gardes  mises  seur  autrui  pour  jus- 
ticier demourassent  es  lieus  la  ou  eles  sont  mises  couchans 
et  levans  et  residans  de  nuit  et  de  jour''  sans  fere  leur  la- 
beur ne  leur  besoignes  puis  que  l'osteus  soit  teus  '  qu'elcs  i 
puissent  estre,  et,  s'eles  n'i  pueent  estre,  si  soienf"  au  plus 
prochien  lieu  d'ilueques  °  ;  et  se  mauves  depors  ne  baraa  es- 
toit  trouvés  entre  les  gardes  et  celi  seur  qui  eles  seroient 
mises,  chascune  partie  l'amenderoit.  Et  si  commandâmes 
que  toutes  les  fois  que  gardes  seroient  envoies  seur  aucun, 
qu'cles  eussent  les  letres  du  baillif  ou  du  prevost  du  jour 
qu'eles  i  seroient  mises  pour  ce  que  pluseur  débat  estoient 
de  ce  que  les  gardes  disoient  qu'eles  i  avoient  esté  plus  de 
journées  que  l'en  ne  leur  connoissoit.  Et  si  commandâmes 
que  nule  vuide  saisine  ne  fust  paiee  ne  que  li  serjant  ne 
preissent  nul  louier  fors  que  leur  journées  teles  comme  eles 
sont  establies,  c'est  assavoir  des  serjans  a  cheval  .m.  s.  par 
jour  et  de  ceus  a  pié  .xii.  d.  ;  mes  bien  pueent  prendre  leur 
despens  aveques,  se  l'en  ne  leur  veut  donner,  sans  force  et 
sans  contrnignement.  Et  si  commandâmes  que  l'en  ne  meist 
gardes  seur  nului  pour  dete  se  l'en  ne  trouvoit  a  prendre 
muebles  ou  chateus  près  a  lever  dusques  a  la  valeur  de  la 
dete,  se  ce  n'cstoit  des  especiaus  commandemens  de  nos 


a)  IIJK  ometlent  contre  ...  seigneur.  —  h")  A  Ae  jour  et  de  nuit.  —  c) 
\  omet  loit  teu«.  —  d)ABC  ometlent  li  soient.  —  e)  C s'il  soient. 
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seigneurs  ou  de  nos  meslres  ou  de  nous  ;  et  se  li  prevost  ou 
li  serjant  fesoient  contre  ce,  il  paieroîenl  '  les  gardes  du  leur. 
TrestouB  ces  commandemens  fîsmes  nous  tenir,  se  aucuns 
en  vint  pUintius  a  nous  le  tans  que  nous  fumes  garde  de  la 
baillie  de  Clermont,  si  que  par  ce  fu  li  païs  plus  en  pcs  et  a 
meins  de  damage,  et  justice  mieus  fête,  et  li  créancier  plus 
isnelement  paie  de  leur  detes. 

1606.  Toutes  les  fois  que  gardes  sont  en  aucun  "  bon  ostel 
ou'  en  quel  qu'ostel  que  ce  soit,  l'en  n'i  doit  pas  mètre  ri- 
baudaille  ne  mauvese  gent,  mes  preudommes  et  teus  qui 
aient  mestier  de  gaaignier  leur  pain.  Et  plus  volentiers  i  doit 
l'en  mètre  ceus  qui  volentiers  gaaignierent  tant  comme  il 
pourent  et  sont  devenu  non  puissant  par  vîeillece  ou  par 
maladie;  car  toutes  voies  quant  il  convient  qu'aucuns  ait 
damage,  mieus  vaut  qu'il  soit  convertis  en  la  soustenance  de 
bonne  gent  que  de  mauves.  Toutes  voies  ne  voulons  nous 
pas  soufrir  que  l'en  mete  en  teus  offices  fous  ne  mellîs,  ne 
avuegles,  ne  sours  qui  n'oient  goûte'',  ne  parjures,  ne  ceus 
qui  se  suefrent  estre  escommenié  ou  renforcié.  Et  bien  puet 
cbascuns  savoir  pour  quoi  nous  défendons  que'  te)  gent  ne' 
soient  mis  en  gardes  ne  en  saisine  seur  autrui  "  ;  car  li  fous 
feroit  tost  tel  chose  dont  damages  et  vilenie  pourroit  venir  ; 
et  li  mellis  se  pourroit  combatre  a  ceus  de  leens  s'il  ne  fe- 
soient sa  volenté  ;  et  li  avuegles  ne  verroit  cboae  que  l'en 
feist  par  quoi  il  ne  pourroit  tesmoiguier"  ;  et  li  sours  aussi, 
ne  pourroit  oïr'  ce  qui  seroit  dit',  mes  il  pourroit  bien  tes- 
moîgnter  de  veue  ;  mes  l'en  ne  puet  sourt  examiner  et  pour 
ce  ne  doit  il  pas  estre  en  office  ;  et  li  parjures  purteroît  tost 
un  faus  tesmoing  et  si  n'est  pas  a  croire;  et  cil  qui  est  es- 
commeniés  et  rcnforciés  met  en  pechiii  ceus  qui  entour  U 
conversent.    Et  aussi  comme  nous   avons  dit    que  tel  gent 

a)  À  psieroit.  —  b)  B  aucun  li^u  bon.  —  c)  Il  omet  ou.  —  <l)  tlJK 
meli.  ne  loure  n'avulea  ne  parj.  —  e)  GIIJK  omellenl  que.  —  f)  ff  ni  ; 
G  gcna  qui  ne  s.  —  g)  HJK  omettent  ne  soient  mis  ...  seur  autrui.  —  II) 
B  ïerroit  goule  par  quoi  il  ne  pourr.  lesmnign.  cliosc  qu'pLe  fosisl  en  la  me- 
lon. —  i)  G  jours  norroit  pas  le.  —  j)  (S  IIJ  K  ce  quoo  li  diroit. 
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dolveot  estrc  hors  de  cest  oHTice,  eotendons  nous  de  tous 
autres  services  es  queus  l'en  a  mestier  d'homme  loîal*  et 
bien  entendant,  exceptés  ceus  qui  sont  escommeaiê  pour 
leur  service. 

Ici  fine  li  chapitres  de  fere  paier  créancière  et  de  mètre  gardes 
seur  autrui. 


■)  CffJjrd'ommwbùux.  —  Eiplic,)  C  répile  la  rubrique  :  F  K  n'ont 
as  dexpHcif.  C/// Explidt. 
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Ici  commence  li  .lv.   chapitres  de  cest  livre  Uqueus  parole 
des  reclameurs,  et  lesqueles  sont  fêtes  a  droit  et  lesqueles 


1606.  Quant  commande  mens  est  fes  a  aucun  qu'il  face 
gré  a  soa  créancier  de  ce  qu'il  li  doit  dedens  les  nuis,  c'est 
assavoir  .vu.  jours  et  .vu.  nuis  a  l'homme  de  poosté,  et 
.XV.  jours  au  gentil  homme  et  a  la  gentil  famé  qui  maint 
seor  son  '  franc  fief,  li  commandemens  *  doit  estre  tenus  et 
cil  qui  ne  le  tient  chiet  en  l'amende  du  seigneur  comme  de 
commandement  trespassé  ;  et  est  l'amende  simple  selonc  la 
coustume  du  lieu.  Mes  bien  se  gart  cil  qui  se  reclaime  qu'il 
ne  se  leclaime  pas  a  tort;  car  s'il  se  reclaime'^  a  tort  il 
chiet  en  l'amende  ou  li  detés*  cheïst  s'ilse  reclamast  adroit; 
et  pour  ce  qu'il  sachent  en  queus  cas  il  se  reclaiment  a  tort 
nous  en  dirons  aucuns. 

1607.  Cil  se  reclaime  a  tort  au  quel  bon  nant  sont  offert 
pour  la  valeur  de  sa  dete  dedens  le  jour  du  commandement. 

1608.  Li  créanciers  se  reclaime  a  tort  qui,  puis  le  com- 
mandement fet  avant  qu'il  se  reclaime  a  justice,  donne 
respit  ou  soufraoce  a  son  deteur;  car  puis  que  li  jours  du 
commandement  passe  par  le  gré  du  créancier,  li  detés'  a  bien 


Bubr.)  CGJK  omettent  de  c«at  livre:  chap.  qui  par.  ;  CJK  et  lesquelles 
sont  Tailei  a  tort  et  comment  le»  seigneur»  en  doivent  ouvrer;  F  n'a  pas  de 
rubrique;  H  après  cbapitre.  de  l'écriture  de  Paacket:  de»  recUmationa 
lesquelles  «ont  faictea  a  droit  et  lesquelles  non.  —  a)  BF  omettent  son.  — 
b)  B  commanderres.  —  c)  GHJK  omettent  qu  il  ne  se  ...  il  se  recldime.  — 
d)C/A:detleur;  Cdetteres;  tf  dettes. —  e)  Clidetlerrei;  G/Jf  le  debteur. 
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fet  le  commandement,  pour  ce  que  les  paroles  du  c 
dément  sont  teles  :  «  Nous  vous  commandons  que  vous  faciès 
son  gré  dedens  les  nuis  »,  et  puis  qu'il  passe  les  nuis  par 
soD  gré  il  a  bien  fet  le  commandement. 

1609.  Cil  se  reclaime  a  tort  qui  aient  a  soi  replaindre 
.XL.  jours  après  le  jour  des  nuis  acomplî*,  s'il  n'a  eu* 
loial''  empeechement,  par  quoi  il  ne  se  puet  plus  tost  re- 
plaindre, si  comme  s'il  a  esté  hors  du  paîs,  ou  emprisonnés, 
ou  embesoigniéa  de  si  grans  besoignes*  qu'il  ne  pouoit  a  celi 
entendre  ;  car  puis  qu'il  s'est  soufers  xl.  jours  bien  aaisiés 
de  soi  replaindrc  s'il  vousist.  il  apert  que  li  detés°  a  puis  le 
commandement'  aie  p.ir  sa  soufrance  ou  par  son  respit  : 
donques  en  tel  cas,  s'il  ne^  puet  avoir  sa  dete  que  par  justice, 
il  convient  qu'il  li  face  fere"  nouvel  commandement. 

1610.  Cil  se  replaint  a  tort  qui  ne  dit  ou  fet  dire  a  son 
deteur  qu'il  se  repluindra  s'il  n'est  paies,  car  il  souGst  bien 
se  aucuns  doit  et  il  paie  quant  ses  créanciers  H  demande  sa 
dete;  ne  il  ne  convient  pas  que  li  deteur  semoigoent  leur 
créanciers  de  leurs  detes'  recevoir,  Ainçois  doivent  estre  li 
deteur  semont  par  leur  créanciers  se  convenance  ne  le  tout: 
si  comme  aucuns  convenance  a  rendre  dete  en  aucun  lieu 
certain,  car  en  tel  cas  convient  il  les  deteurs  tenir'  leur 
convenances.  Et  se  U  deteres  '  se  destourne  si  que  li  créan- 
ciers ne  li  puet  demander  sa  dete,  a  droit  se  puet  réclamer 
se  li  jours  du  commandement  est  passés,  car  il  ne  l'a  pas  a 
aler  querre,  s'il  ne  li  plest,  hors  du  lieu  la  ou  il  est  cou- 
chans  et  levans.  Nepourquant  s'il  le  trueve  d'aventure,  ou 
qu'il  le  truist,  il  le  doit  semondre  qu'il  le  pait  ou  il  s'en  ira 
plaindre  ;  et  s'il  ne  li  dit  et  il  se  replaint,  c'est  a  tort  puis 
qu'il  l'a  trouvé  en  lieu  la  ou  il  li  peust  dire. 

1611.  Se  aucuns  a  prist  nans  de  son  deteur  et  cuidoit 


a)  Tous  le)  mss.  ont  Bcomplis.  —  b)  ^  omet  eu;  C  n'î  a  eu,  —  c)  B 
omet  loUl.  —  d)  fi  grans  seingneurs  qu'il.  —  e)  GJK  M  debleurs.  —  f) 
A  omet  le  commandement.  —  g)  fi  omet  ne.  ^  h)  0  omet  fere;  HJK  ré- 
fère. —  i)  CJ K  semongne  son  creanc.  de  sa  detle  recev.  —  j)  GH  let  deb- 
leurs tenir;  JK  conv.  il  que  Ips  det,  tiennent  leur.  —  k)  ABCGJK  ddcurs. 
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que  si  nant  vausîssent  bien  la  dete  et,  quant  il  les  vendi 
purce  que  li  deteres  ne  les  vout  racheter,  il  n'en  puet  pas 
toute  sa  dete  avoir  et  toutes  voies  il  en  priât  ce  qu'il  pout, 
et  après,  sans  parler  au  deteur,  il  s'ala  replaindre,  en  tel  cas 
il  se  replaint  a  tort.  Mes  s'il  eust  requis  au  deteur  qu'il  li 
paiast  le  remanant  de  la  dete  ou  baillast  nans  soufisans  et  li 
detés  "  ne  le  vousist  fere,  en  tel  cas  il  se  replaînsîst  a  droit. 
Nepourquant  on  doit  moût  regarder  as  paroles  qui  sont**  as 
nans'  baillîer.  Car  se  li  detés  ^  bailloît  au  créancier  uns 
nans  °  pour  une  dete  de  .c.  Ib.  en  tele  manière  qu'il  le  '  feroit 
vaillant*  dedens  le  tans  que  l'en  doit"  nans'  garder,  et 
après  il  ne  li  tenoit  pas  sa  convenance  et,  pour  ce  qu'il  '  ne 
li  fesoit  pas  les  nans  vaillans'  les  .c.  Ib.,  li  '  créanciers  se  re- 
plaignoit,  il  se  replaindroit  a  tort,  car  puis  que  li  créanciers  " 
avroit  tantcreu  le  deteur  qu'il  avrnit  pris  nans  mal  soufisaas" 
et  l'avroit  °  creu  du  fere  vaillant^,  li  jours  du  commandement 
passeroit  par  le  gré  du  créancier.  Donquea  se  li  detés'  ne 
li  fesoit  les  nans  vaillans,  il  convënroit  que  li  créanciers  l'en 
sivist  de  celé  convenance  et,  la  convenance''  conneue  ou 
prouvée,  il  convenroit  que  li  detés'  eust  nouvel  comman- 
dement de  fere  valoir  les  nans  .c.  Ib.  Et  pour  ce  doitchas- 
cuns  savoir  que  nus  n'est tenusa  prendre  nans  pour  sa  dete, 
se  li  nans  n'est  de  la  valeur  de  la  dete,  s'il  ne  li  plest. 

IBIS.  Cil  se  replaint  a  tort  qui  a  couvent  qu'il  ne  se  re- 
plaindra pas  devant  un  jour  qu'il  nomme  a  son  deteur  et 
après  se  replaint  avant  que  li  jours  soit  venus.  Mes  en  tel 
cas,  se  li  jours  passe,  il  se  puet  replaindre,  car  autre  chose 
est  dire  :  «  Je  me  replaindrai  quant  teua  jours  sera  passés  », 
que  dire  :  «  Je  vous  doing  respit   dusques  a  tel  jour  n,  et 

a)  Cdelleres;  G  HJK  dehleura.  —  h)  C  sont  dites  as.  —  c)  C  gages.  — 
d)  C  delterrei;  GJK  debteurs.  ~  e)  B  omet  nans;  C  gages:  J-'  wans  : 
Gff/ZTunsgana.  —  f)  GffJff  les.  —  g)  BFJK  valoir.  ~  h)  C  omet  le 
tans  que  len  doit.  —  i)  fi  doit  la  dete  nans;  C  gages.  —  j)  GHJK  pour 
eo  11  ne  —  kj/ff  valoir.  —  I)  CGHJK  Ib.  se  M  croanc.  —  ta)  B  omet  le 
roplaignoit  ...  li  créanciers.  —  ri)  B  nans  souIRsauraent  et;  F  omet  mal,  — 
o)  A  omet  pris  nans  ..  et  avroit,  —  p)  BJ  K  fere  valoir.  —  q)  CC.  det- 
lerrei:  /K  debleur.  —  r)  S  omet  et  la  convenance.  —  s)  C  detterres;  G 
omet  que  li  delèn  ;  JK  debleur. 
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pour  ce  se  puet  il  replaiadre  après  le  jour  de  la  soufrance 
et  nient  après  respît  donné.  Et  toutes  voies  que  teus  sou- 
frances  ne  passent  pas  .xl.  jours,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

1613.  Ou  point  que  commandera  en  s  est  fes,  les  parties 
se  puent  bien  acorder  s'il  leur  pleat  que  li  sires  alonge  le 
jour  du  commandement  ;  car  se  les  parties  s'i  assentent,  li 
sires  puet  bien  commander  qu'une  dete  soit  paiee  ou  une 
convenance  aemplie  au  chief  d'un  mois  ou  de  .11.,  ou  de 
plus,  seionc  ce  que  les  parties  s'acordent.  Et  se  li  jours  du 
commandement  passe,  li  créanciers  se  puet  replaindre  aussi 
comme  il  feïst,  si  H  commandemens  fust  fes  seionc  la  cous- 
tume  de  la  terre. 

1614.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  que  li  créanciers  ne 
se  puet  replatndre  quant  li  jours  du  commandement  passe 
par  son  respit,  nOus  l'entendons  quant  il  donne  respit  sim- 
plement ;  car  s'il  donne  respit  en  tele  manière  que,  se  li 
jours  du  respit  passe  qu'il  ne  soit  paies  de  sa  dete,  qu'il  se 
puist  replaîndre,  replaindre  se  puet  l'endemaîn  que  H  respis 
sera  passés,  aussi  comme  il  pourroit  fere  l'endemain  du  jour 
du  commandemeut.  'l'ele  convenance  puet  bien  courre  entre 
le  deteuT  et  le  créancier,  et  bien  se  puet  H  créanciers  re- 
plaindre en  tel  cas  quant  li  jours  du  respit  est  passés. 

1616.  Si  tost  comme  replainte  est  fête  de  commande- 
ment trespassé,  l'amende'  du  seigneur  qui  fist  le  comman- 
dement est  escheue,  ou  de  celui  qui  a  tort  se  replaint  "  ou 
de  celi  qui  n'aempli  pas  '  le  commandement.  Mes  quant  pies 
muet  entre  le  deteur  et  le  créancier''  pour  savoir  se  li  créan- 
ciers se  replaïnt  a  tort  ou  a  droit,  li  sires  doit  soufrir  de 
s'amende"  tant  que  li  pies  soit  fines,  et  puis  la  prengnc  seur 
celi  qui  enchiet  de  la  querele.  Et  pour  ce  qu'il  avient  souvent 
que  cil  qui  se  replaint  ne  tient  riens  du  seigneur  par  devant 
qai  il  se  replaint,  il  loit  bien  au  seigneur  qu'il  areste  la  dete 

a)  B  11  demande.  —  b)  BF  ometlent  ou  de  celui  ...  rcplaint.  —  c)  C 
qui  ne  voutacomplir  lecomm,  ;  GH  n'a  aemplî  le  comm.  ;  JK  n'a  empli  le 
comm.  —  d)  HJK  le  créancier  et  le  deteur.  —  e)  AB  de  sa  demande  ;  F 
do  so  eraendc,  lu  a  été  postérieurement  transformé  en  a. 
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si  tost  comme  li  deteres'  dit  qu'il  s'est  replaint  a  tort,  dus- 
quGS  a  la  valeur  de  s'amende,  se  cil  qui  se  replaint  ne  fet 
seurté''  de  l'amende  paier  s'il  se  replaint  a  tort,  laquele 
seurté  fête,  l'en  ne  doit  pas  lessier  pour  le  plet  de  l'amende 
a  fere  li  sa  dete  paier.  Et  s'il  avient  que  li  deteres^  li  ait  sa 
dete  paiee  avant  qu'il  seust  riens  de  sa  reclameur  ou  avant 
que  li  sires  i  eust  mis  point  d'arresl,  ne  li  créanciers  n'a 
riens  dessous  cel  seigneur  par  quoi  il  ne  veut  venir  avant 
pour  le  plet  de  la  reclameur  qu'il  ne  fist  pas  a  droit,  si 
comme  li  detés  ''  dit,  en  tel  cas  convient  il,  se  li  detés*  veut 
estre  délivrés  de  l'amende,  qu'il  sive  le  créancier  devant  son 
seigneur  dessous  qui  il  est  a  justicier  ;  et  lueques  se  doit 
plaindre  de  la  reclameur  qu'il  fist  a  tort,  et  se  li  sîres  du 
créancier  voit  qu'il  se  reclama  a  tort,  il  le  doit  contraindre 
a  ce  qu'il  le  voist  délivrer  de  l'amende. 

Ici  fine  li  chapitres  des  reclameurs. 


a)  ABCJKà.ei\eaT.  —  h^B  cil  ne  fet  seurté  qui  so  replaint.  —  c)  ACJK 
delteur;  £  deteurs.  —  d)  CGJKdelauT  (deteurs)-  —  Eïplic-)  C  répète  la 
rubrique  sauf  ei  comment  ...  ouvrer;  FJK  n'ont  pas  d'ex^licil;  G  Ëx- 
plicit;  HCAù  finist  li  .lv.  capitrcs  et  commenche  le  .lvi<.  capitre. 
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Ici  commence  U  -lvi.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole  de 
ceus  qui  ne  doivent  pas  tenir  eritages,  et  des  maladeriea 
et  des  osteleries. 


1616.  eu  qui  sont  en  religion  et  ont  esté  de  tel  tans 
qu'il  soient  profès,  seloncla  coustume  qu'il  ont  es'  religions 
de  fere  proies,  ne  pueent  pas  revenir  au  siècle.  Et  s'il  i  re- 
vienent  et  leur  religions  les  requièrent,  la  Justice  laie,  a  la 
requeste  de  l'Eglise,  les  doivent  prendre  et  rendre  a  leur 
abés'.  Et  s'il  avîent  que  l'Eglise  ne  les  vueille  requerre 
pour  ce  qu'il  les  sentent  a  fous  et  a  mellis,  par  quoi  il  de- 
meurent au  siècle,  si  n'ont  il  nul  droit  en  eritage  qui  puist 
venir  ne  descendre  de  leur  lignage,  soit  en  descendant  ou  " 
d'escheoîte  "  de  costé  ;  car,  si  tost  comme  il  devinrent"  profès 
en  l'église  et  il  se  furent  voué  au  service  deNostre  Seigneur, 
il  renoncierent  de  fet  a  toutes  les  choses  tenmporeus  dehors 
de  leur  église  ;  et  avant  en  devrolt  porter  l'eritage  uns  cou- 
sins eu  tiers  degré  ou  en  quart  de  lignage  du  père  au  reli- 
gieus  que  ses  iius  qui  istroit  de  l'abbeïe  pour  l'eritage  avoir*. 

1617.  Quant  aucuns  devient  meseaus,  par  quoi  il  convient 


Bubr.)  CGJK  omettent  de  cest  livre  ;  chap,  qui  parole  ;  CJK  donnent  en 
outre  le  même  tPXte  qu'à  la  table:  F  n'a  pas  de  rubrique;  après  In 
mention  indiquée  à  l'explicit  du  chapitre  i.v.  H  porte  de  la  main  de 
Fauchet:  Ae  ceulx  qui  ne  doivenlpas  tenir  héritages  el  des  raaladeries  et  des 
osteleries,  —  B}^8oiit  enrelig.  —  b)  ^Cdesc.  eoit.  —  o)  C  en  escheoit«.  — 
d)-J^demeurent.  —  e)Come(  avoir;  G  ravoir  I  eritage  ;  /f/iC  avoir  l'eritage. 

1.  Vojeîg55. 


.vGoogIf 


CHAP.  LVI.  —  UES  UAUUERIES  ET  DES  OSTELERIKS.  32^ 

qu'il  lesse'  la  compaignie  des  gens,  il  n'a  pas  puis  droit  eo 
nule  propriété  d'eritage,  ne  qui  fust  siens  ne  qui  puist  venir 
de  son  lignage.  Mes  voirs  est,  s'il  avoil  muebles  ou  conques 
ou  tans  que  la  maladie  le  prist,  il  en  puet  ordener  a  sa  vo- 
lenté,  et  aussi  du  quint  de  son  eritage  aussi  comme  l'en  puet 
fere  en  son  testament,  car  si  loat  comme  il  est  pris  de  celé 
maladie,  il  est  mors  quant  au  siècle.  Mes  s'il  lessc  aucun  eri- 
tage par  la  reson  du  quint  ou  aucun  eritage  qu'il  ait  aquis  a 
la  maladerie  la  ou  il  doit  aler,  ou  a  autre  religion,  fere  le 
puet;  mes  H  seigneur  de  qui  li  eritage  sont  tenu  les  pueent 
contraindre  qu'il  les  metent  hors  de  leur  main  dedens  an  et 
jour  ;  et  commence  li  ans  et  li  jours  le  jour  que  li  comman- 
demens  est  fes. 

1618.  Les  maladeries  sont  establies  as  viles  pour  rece- 
voir cens  et  celes  qui  chieent  en  tele  maladie,  liquel  sont 
de  la  nacion  de  le  vile,  ou  qui  s'i  sont  marié  ou"  aairié'  sans 
espérance  de  partir  s'enf*,  si  comme  s'il  i  ont  achetées  me- 
Bons  ou  prises  a  eritagcs,  a  cens  ou  a  louier  ;  non  pas  pour 
les  estrangea  trespassaus.  Car  se  uns  estranges  areste"  en 
une  vile  un  an  ou  deus  sans  fere  aparance  de  vouloir  i  de- 
nionrer  et  il  devient  meseaus,  la  maladerie  de  la  vile  n'est 
pas  tenue  a  li  recevoir  ;  ainçois  s'en  doit  aler  en  la  vile  ou 
il  a  sa  propre  meson,  et  s'il  n'a  ne  meson  ne  autre  chose 
nule  part,  il  doit  estre  receus  en  la  vile  ou  ses  pères  l'eut', 
s'il  i  fu  nés*  ou''  nouris. 

1619.  Nous  avons  veu  debatre  que  cil  qui  estoient  bas- 
tart  et  devenoient  malade  ne  fussent  pas  receu  es  maladeries 
des  viles  ou  il  estoient  né  et  nouri,  pour  ce  que  les  gardes 
des  maladeries  disoient  que  bastart  n'avoient  point  de 
lignage  ne  n'estoient  aheritié  de  nul  droit,  par  quoi  il  ne  se 
pouoient  aidier  de  la  meson  ne  qu'uns  estranges  qui  venist 
d'espave'.  Mes  nous,  qui  oïmes  du  débat,  regardâmes  que 

a}J£'delaiïse.  — b).45rin.  cta.  — c)  t^alucbiez;  Gaavaé,  HJKonieltmt 
ouaairié.  —  d)  C  de  départir  (eurent;  FJK  omettent  t'enl.  -  e)Csareste: 
F  non  mia  pour  les  estranges  aresleien.  —  f)  C  msnoitr  F  l'euat.  —  %)  B 
demores,  —  h)  GHJK  nca  ou  nouris.  —  ï)  B  dEspaingne;  F  d'Espaigne. 
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les  maladeries  furent  fondées  seur  aumosne  et  pour  le  com- 
mun pourfît  pour  dessevrer  les  sains  des  enfers*  de  liepre", 
et  regardâmes  que  toutes  voies  estoit  li  bastars  crestiens  et 
nés  et  nouris  en  la  vile:  si  fumes  meus  pour  cause  de  pitié 
et,  par  le  conseil  que  nous  eûmes  que  c'estoit  resons  qu'il  i 
fust  receus,  sî  le  feimes  recevoir.  Et  cest  cas  avons  nous  dit 
pour  ce  que,  s'il  avenoît  une  autre  fois,  que  l'en  soit  meus 
a  fere  loi  en  tele  manière. 

1630.  Voirs  est  que  de  droit  commun  la  garde  des  ma- 
laderies apartient  a  l'evesque  en  qui  eveschié  eles  sont  as- 
sises, par  la  reson  de  ce  qu'a  sainte  Eglise  apartient  la  garde 
des  choses  aumosnees  et  amorties  eritablement.  Nepour- 
quant  nous  savons  aucunes  maladeries  qui  especiaument 
sont  de  la  garde  des  seigneurs  terrieus  et  i  pueent  mètre  et 
oster  pour  le  pourtit  de  la  meson  teus  gens  comme  il  leur 
plest.  Si  convient  user  de  la  garde  de  chascune  si  comme  il 
a  esté  acouatumé  de  lonc  tans. 

1631.  Pour  ce  que  toutes  maladeries  sont  fêtes  et  fon- 
dées pour  le  commun  pourfit  des  viles  la  ou  eles  sont,  il  con- 
vient "  que  l'evesques  en  ait  la  garde  ou  li  sires  terriens.  Cil 
qui  en  a  la  garde  doit  prendre  en  la  vile  un  preudomme,  ou 
.11.  ou  .111.  selonc  ce  qu'il  est  mestiers  a  la  maladerie'',  qui 
s'entremetent  de  savoir  Testât  de  la  meson  et  du  pourveoir 
et  d'amenistrer  les  besoignes  de  la  meson.  Et  cil  qui  ceste 
garde  emprenent  le  doivent  fere  dilijanment  et  rendre  conte 
une  fois  l'an  au  seigneur,  ou  a  son  commandement  au  quel 
la  garde  de  la  maladerie  apartient.  Et  autel  comme  nous 
avons  dit  de  la  garde  de  la  maladerie  doit  on  fere  de  la 
garde  °  des  ostelertes  qui  sont  fêtes  et  establies  '  pour  he- 
bergier  les  povres. 

1633.  S'il  avient  qu'aucuns  meseaus  ou  aucuns  convers 
de  maladerie  ou  d'ostelerie  soit  de  mauvesc  conversacion  et 


■)  ÀJK  emfermes.  —  b)  Féal,  de  le  villa;  G  ies%.  les  enfruns  de  liepre. 
des  haitiés.  -  c)  G  convient  il.  —  d)  HJK  omettent  a  la  maladerie.  —  e) 
A  omet  de  la  maladerie  ...  garde.  —  î)  A  omet  et  esUblies. 
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il  ne  s'en  veut  chastier  a  l'amonestement  de  son  par  dessus, 
il  doit  esti'e  mis  hors  du  lieu  comme  esiranges  ;  et  s'il  est 
repris  ou  atains  de  vilain  cas  de  crime,  l'ostelerie  ne  la  ma- 
laderie  ne  l'escuse  pas  qu'il  ne  soit  justiciés  selonc  le  mesfet. 
Et  s'il  est  clers,  a  son  ordinaire*  en  aparttent  la  justice  se- 
lonc la  coustume  de  sainte  Eglise  ;  si  leur  doit  la  justice 
laie  rendre  s'ele  le  tient. 

16d3.  L'en  puet  bien  défendre  as  meseaus  sans  eus  fere 
tort  qu'il  n'entrent  es  vîles,  mais  dehors  se  tiegnent  en  cer- 
taines places  qui  loins"  leur°  soient  données**  ou  cil  les 
truisent'qui  leur  aumosues  i  vourront  fere.  Car  périlleuse 
chose  seroit  de  converser  meseaus  aveques  sains  pour  ce 
que  H  sain  en  pueent  devenir  mesel,  et  pour  ce  furent  les 
maladeries  fetea  hors  des  viles. 

1634.  Cil  qui  sont  fol  de  nature,  ai  fol  qu'il  n'ont  en  eus 
nule  discrecîon  par  quoi  il  se  puissent  ne  ne  sachent  main- 
tenir, ne  doivent  pas  tenir  terre  puis  qu'il  aient  frères  ne 
sereurs,  tout  soit  ce  qu'il  fussent  ainsné.  Donques  se  II 
ainsnés  est  fous  natureus,  l'ainsneece  doit  venir  a  l'ainsné 
après  lui,  car  maie  chose  seroit  que  l'en  lessast  grant  chose 
en  la  main  de  tel  homme  ;  mes  toutes  voies  il  doit  estre 
gardés  honeslement  de  ce  qui  fust  sien  s'il  fust  hons  qui 
deust  terre  tenir.  Mes  ce  entendons  nous  de  cens  qui  par 
sont  si  fui  qu'il  ne  se  savroient  maintenir  ne  en  mariage  ne 
hors  mariage;  car  s'il  se  conuoissoit  en  riens  eu  tant  sans 
plus  qu'il  seust  estre  en  mariage  par  quoi  de  lui  peussent 
venir  oir,  il  et  li  siens  devroit  estre  gardés  dusques  au  tans 
de  ses  oirs. 

1636.  As  seigneurs  de  qui  eritage  sont  tenu  apartient 
bien  '  a  savoir  que  cil  qui  sont  nommé  dessus  ne  tiegnent 
eritage  ;  car  s'il  n'avoient  nul  parent,  li  eritages  doit  mieus 
estre  au  seigneur  comme  *  espaves  que  venir  a  ceus  qui  sont 

a)  B  ordonrieur.  —  b)  fi  CF  ometlPiit  loins  :  G  places  loings  qui  leur.  — 
c)  A  omet  leur.  —  d)  JK  soient  doulces.  —  e)  JK  pourchasaont.  —  f) 
CHJK  II  apartient  bien  as  seign,  de  qui  crit.  sont  lenu,  —  ç)  A  que  eip.  ; 
B  comrao  as  espaves. 
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proies  es  églises,  ne  as  meseaus,  ne  a  ceus  qui  ont  forfet 
tout  le  droit  de  t'erttage  pour  vilain  cas  de  crime,  ne  as  bas- 
tars,  ne  a  ceus  qui  en  concelant  le  droit  au  seigneur  ont  fcte 
chose  par  quoi  11  doient  perdre  l'eritage. 

Ici  fine  U  chapitre  des  maladeries  et  des  osteleries,  et  de  ceus 
qui  ne  doivent  pas  estre  eritié. 


Explic.)  C cïaç.  qui  parole:  doivent  pas  tenir  héritage  : 
..  osteleries  cl;  GAEiplicil;  J K n'ont  pas  d'explicit. 
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Ici  commence  li  .l\ii.  chapitres  de  cest  livre  liqneus  parole 
des  mautalens  qui  muevent  entre  cens  qui  sont  en  mariage, 
comment  leur  seigneur  en  doivent  ouvrer  et  pour  queus 
causes  li  uns  se  pitet  partir  de  l'autre. 

1626.  Nous  veons  souvent  que  mautaleal  muevent  entre 
homme  et  famé  qui  sont  ensemble  par  mariage,  si  qu'il  ne 
pueent  durer  ne  manoir  ensemble,  et  si  n'ont  pas  reson  par 
quoi  li  mariages  puist  estre  départis  ne  qu'il  se  puissent 
alieurs  remarier*.  Et  nepourquant  il  s'entreheent  tant  qu'il 
ne  vuelent  manoir  ensemble,  et  tele  eure  est  que  c'est  es 
coupes  de  l'un,  et  tele  eure  est''  es  coupes  des  deus'.  Et 
quant  tele  chose  avient,  a  sainte  Eglise  apartient  la  connois- 
sance  du  mautaleot,  se  pies  en  muet.  Mes''  nepourquant  au- 
cune fois  sont  les  famés  *  venues  a  nous  pour  requerre  '  que 
l'en  leur  délivre  de  leur  biens  communs  pour  leur  vivre  et 
pour  leur  soustenance  "  ;  et  aucune  fois  li  baron  ne  si  acor- 
dent  pas  pour  ce  qu'il  dïent  qu'il  sont  seigneur  des  choses 
et  que  ce  n'est  pas  a  leur  coupes  que  les  famés  ne  sont  avec 
ans  ;  el  pour  ce  que  teles  plaintes  vienent  toute  jour  en  court 

Rubr.)  J  qui  viengnenl  entre:  BCFGHJK  omellent  de  cest  livre; 
Ct'C.HJK  cbap.  qui  par.  :  CJK  ont  ensuite  te  même  texte  qu'à  la 
table;  H  des  mautelens  en  mariage;  il  omet  le  reste,  —  a)  fl  al.  départir; 
C  marier.  —  b)  ff/ A' ost  que  c  est  oa.  —  c)  (!  do  tous  les  deui  ;  ///A' coupes 
de  l'autre  ou  des  deus.  —  d)  (7  HJK  avicnl  la  connoîstance  en  apartient  a 
s.  Egl.  quant  pics  muet  \(!  par  tieus  mallalens]  de  {H-IK  du)  départir.  Mes 
(^HJ  K  El)  nepourq.  —  b)  A  nep.  avient  que  le»  famés  sont  venues.  —  f) 
G  HJK  omettent  pour  retpierre.  —  g)  HJR  omettent  et  pour  leur  «ous- 
te nancc. 
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laie,  noua  traiterons  en  cest  chapitre  que  l'en  doit  fere  se- 

loQC  nostre  caustume  de  teles  requestes. 

1627.  Se  famé  requiert  que  divisions  li  soit  fête  des 
bieng  son  mari  le  vivant  de  son  mari,  l'en  ne  doit  pas  obeïr 
a  sa  requeste,  car  H  maris  de  droit  commun  est  sires  de  ses 
biens  et  des  biens  a  sa  famé.  Nepourquant  la  justice  doit  re- 
garder ta  cause  pour  quoi  ele  n'est  pas  avec  son  mari  et 
selonc  ce  qu'il  voit  la  cause,  il  en  doit  ouvrer  ;  car  s'il  voit 
que  li  maris  par  folie  et  sans  reson  l'ait  boutée  hors  d'entour 
lî,  il  doit  commander  au  mari  qu'il  la  reprengne  et  main- 
tiegne  comme  preudefame  selonc  son  estât;  et  se  li  maris* 
ne  veut  et  la  justice  "  voit  que  ce  n'est  pas  es  coupes  '  de  la 
famé  etqu'ele  se  veut  maintenir  comme  preudefame,  prendre 
doit  des  biens  au  mari  tant  qu'ele  soit  pourveue  sou&saument 
selonc  son  estât ''.  Et  encore  s'il  espouente"  le  mari  de  fere 
damage  ou  de  prison  s'il  ne  la  reprent  '  et  maintient  comme 
preudefame,  il  fet  bien  et  a  droit,  car  c'est  bien  de  l'of&ceas 
justices  qu'il  punissent  et  cbastient  les  crueaus  de  leur  cru- 
auté, si  que  chascuns  face  ce  que  resons  donne  dessous  ans. 

1628.  Se  famé  se  part  d'entour  son  mari  sans  les  coupes 
de  son  mari,  —  si  comme  les  aucunes  qui  s'en  vont  pour 
fere  folie  de  leur  cors;  ou  eles  n'ont  pas  entencion  de  fere 
tele  folie,  mes  eles  heent  la  conversacion  de  leur  mari;  ou 
eles  s'en  partent  pour  ce  que  leur  maris  ouf  guerre  ou 
contens  a  son"  père  ou  a  sa'  mère  ou  a  ses  parens,  les- 
queus  ele  aime'  mieus  qu'ele  ne  fet  son*  mari;  ou  ele  s'en 
parti  pour  ce  qu'il  la  bâti  pour  aucun  mesfet  qu'ele  fist  ou 
pour  aucune  folie  qu'ele  dist,  nepourquant  il  n'estoit  pas 
coustumiers  de  li  batreet  li  poise  quant  ele  s'en  est  partie; 
ou  se  ele  s'en  part  pour  ce  qu'il  ne  li  veut  pas  donner  au- 
cunes robes  ou  aucuns  jouaus  qu'ele  demande  ou  pour  li  ou 
pour  ses  enfans,  —  en  tous  teus  cas,  se  ele  requiert  a  avoir 

.8)  ///^  et  s'il  no.  —  b)/«:juge.  —  c) //Ten  la  coupa  de.  —  à)HJK 
omettent  eelanc  son  estât.  —  a)  BC  ospouentenl.  —  f)  HJK  prent.  —  g) 
C  ot  :  C  HJK  ont.  —  h)  B  G  leur.  —  i)  G  leur,  —  j)  G  elle  aimant.  —  k) 
G  que  leurs  maris  ;  HJK  que  son  mari. 
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des  biens  son  mari  pour  sa  soustecance,  l'en  ne  l'en  doit 
riens  baillier;  ainçois  l'en  doit  oa  reprendre  de  ce  qu'ele 
s'en  parti  folement  et  a  poi  d'achoison,  et  si  li  doit  on  corn- 
mander  qu'ele  revoist"  avec  son  mari  ;  et  s'ele  ne  veut  et 
ele  a  povreté  et  inesaise,  c'est  a  bon  droit  :  si  en  doit  estre 
poi  plainte. 

1629.  Nus  ne  se  doit  merveîllier  se  tes  aucunes  se  dé- 
partent de  leur  maris  quant  les  resons  sont  resnables  ;  mes 
moût  doit  preudefame  soufrir  et  endurer  avant  qu'ele  se 
mete  hors  de  la  ''  compaignic  de  son  mari  ''.  Mes  en  aucuns 
cas  eles  n'i  ont  pas  bon  demourer,  ainçois  doivent  estre  es- 
cusees  de  l'esloignement '^  s'eles  le  font;  car,  quant  li  mari 
les  menacent  a  tuer  ou  a  afoler,  ou  quant  il  ne  leur  vuelent 
donner  que  boivre  ne  que  mangier  ne  que  vestir  sans  mesfet 
pour  eles  mètre  a  mort  ;  ou  quant  li  maris  veut  vendre  l'eri- 
tage'  sa  famé  ou  son  douaire  par  force  et',  pour  ce  qu'ele  ne 
s'i  veut  acorder,  il*  li"  mené  si  mauvese  vie  qu'ele  ne  puet 
durer;  ou  quant  il  la  boute  bors  par  sa  volenlé'  sans  le 
mesfet  a  la  famé  ;  ou  quant  ele  s'en  part  pour  ce  qu'il  tient 
autre  famé  aveques  li  en  sa  meson  a  la  veue  et  a  la  seue  des 
voisins  ;  ou  quant  ele  s'en  part'  pour  ce  que  ses  maris  mené 
tele  vie  qu'ele  en  pourroit  perdre  le  cors  s'ele  demouroit  en 
sa  compaignie*,  si  comme  se  li  maris  est  lerres  ou  acous- 
tumés  d'autre  '  mauves  ™  cas  de  crime  du  quel  °  il  est  en  péril 
de  perdre  le  cors,  ou  ele"  set  qu'il  pourchace  aucun  grant 
mal  ouaucune  grant  traîson^  et  ne  le  veut  lessier  pour  lii  : 
pour  tous  teus  cas  doit  estre  la  famé  excusée  s'ele  s'esloigne 
de  Sun  mari,  et  puet  requerre  a  justice  qu'ele  ait  des  biens 
communs  pour  sa  soustenance '';  et  la  justice  le  doit  fere 

a)j4BCF\oht.  —  b-)HJKti.  —  c)  H J K  omettent  Ae  son  mari.  —  d) 
AC  alongeraent  ;  BF  alongnemenl.  —  e)  ^  la  terre,  —  f)  ^  ou.  —  g)  ABF 
et  il,  —  h)  .4  leur:  BFVen.  -  i)  GHJK  omettent  par  sa  volenlé.  — j) 
HJK  oiaellent  quant  ele  s'en  part.  —  k)  CHJK  omettent  a'*le  demour. 
en  aa  compaipnic.  —  I)  -i  B6'/' autres  ;  G  acoust.  d'auciini  autres:  IIJ K 
Bcousl.  d  aucun  mauv.  —  ra)  J  K  niauv,  vilain  cas.  —  n)  G  des  quious.  — 
o)  GHJ  K  ou  quant  ele.  —  |))  li  ele  voit  qu'il  veult  fere  aucune  trajson  ou 
aucun  granl  mal.  —  i\)  G  lessier  a  fere  pour  elle,  —  r)  HJ K  Boufiçance. 


.V  Google 


33i  COUTUMES  DE  CI.ERMONT  ES  BKAUVAISIS. 

SOU Bsau ment.  Nepourquant  il  n'i  a  nule  division  coinme  de 
moitié  ne  de  quart,  neis  "  les  despueîlles  de  son  propre  eri- 
tage  n'en  porteroit  ele  pas  eelonc  nostre  coustume  :  donques 
convient  il  qu'eles  soieat  secourues  par  l'office  as  juges  ''  et 
selonc  leur  loial  estimacion.  Et  s'il  avient  que  lî  barons  la 
vueille  reprendre  bonnement  et  lui  avoir  en  convenant  qu'il 
ne  li  fera  cbose  par  quoi  ele  s'en  doie  partir  et  ele  n'i  '  veut 
raler,  adonques  ne  li  doit  fere  li  juges  nule  soustenance  avoir. 
Mes  s'ele  i  rêva  et  son  barons  li  ment  du  tout  et  li  mené  pins 
mauvese  vie  que  devant,  par  quoi  ele  s'en  part  de  rechief, 
ce  n'est  pas  merveille  s'ele  ne  le  veut  croire  quant  il  la  ra- 
pele  arriéres,  car  ele  puct  avoir  presompcion  qu'il  li  mente 
si  comme  il  fist  autre  fois.  Donques  en  tel  cas  doit  ele  avoir 
soustenance,  si  comme  nous  avons  dît  dessus. 

1630.  Tout  soit  il  ainsi  que  la  famé  s'eslonge  de  son 
mari  pour  aucune  reson  dessus  dite  et  que  li  juges  li  baille 
des  biens  commune  pour  sa  soustenance,  s'il  avient  qu'ele 
mené  mauvese  vie  ou  tans  qu'ele  est  hors  de  son  mari,  —  si 
comme  s'ele  fet  folie"  de  son  cors,  ou  ele  tient  mauves  ostel, 
ou  ele  siut  "  mauvese  compaignie,  ou  ele  est  reprise'  d'aucun 
vilain  cas,  —  ele  doit  perdre  ce  que  li  juges  li  bailloît  de 
son  olHce  pour  sa  soustenance.  Et  ainsi  sont  les  aucunes 
perdues  par  les  mautalens  qui  nessent  des  mariages,  dont 
c'est  pitiés  et  damages  <. 

1631.  En"  pluseurs  cas  pueent  estre  li  homme  escusé' 
des  griés  qu'il  font  a  leur  famés,  ne  ne  s'en  doit  la  justice 
entremetre  :  car  il  loit  bien  a  l'homme  a  batre  sa  famé  sans 
mort  et  sans  mehaing^  quant  ele  le  meslet,  si  comme  quant 
ele  est  en  voie  de  fere  folîe  de  son  cors,  ou  quant  ele  des- 
ment son  mari  ou  maudit,  ou  quant  ele  ne  veut  obeïr  a  ses 
resnables  commandemens  que  preudefamedoit  fere  :  en  teas 
cas  et  en  semblables  est  il  bien  niestiers  que  li  maris  soit 

a)  CF  mais.  —  V)  A  ofT.  au»  justice»  :  fi  wc.  par  juitice.  —  c)  S  omet 
ni  ;  F  omet  n'.  -  A)  HJK  vilonnie.  —  e)  C  ele  UenE  et  aiaut.  —  T)  HJK 
priae.  —  ^  HJKoiiiettent  et  damage».  —  h)  GUJK  Par  plus.  —  i)  Bomtt 
escuië.  —  j)  ii  u   ' 
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chastieres  de  sa  famé  resnablement.  Mes  puis  qu'eles  sont 
preudefatnes  de  leur  cors,  eles  doivent  estre  déportées  moût 
d'autres  '  vices  ;  et  nepourquant  selonc  le  vice  '',  H  maris  la 
doit  chastier  et  reprendre  en  toutes  les  manières  qu'il  verra 
que  bon  sera  puurlîoster  de  cel  vice,  excepté  mort  ou  mehaing. 

1632,  Aucune  fois*^  muevent  li  conlens  en  mariage  par 
la  haine  que  li  parastre  et  les  marastres  ont  vers  leur  fil- 
lastres.  Et  quant  la  famé  veut  lessier  l'homme  pour  la  haine 
de  ses  enfans,  U  bons  doit  moût  regarder  laquele  partie  a  le 
tort,  ou  si  enfant  ou  la  marastre  ;  et  s'il  voit  que  ce  soit  en 
la  coupe  des  enfans,  il  les  doit  mieus  eslongier  de  soi  que 
soufrir  l'eslongement  de  sa  famé.  Et  s'il  voit  que  la  marastre 
soit  mal  menee^  contre  les  enfans  et  non  pas  par  leur  mesfet, 
s'il  est  preudons',  l'amours  qu'il  a'  vers  ses  enfans  ne  l'en 
doit  fors  croistre,  car  il  li  doit  ressouvenir  de  l'amour  qu'il 
perdirent  quant  il  perdirent  leur  mère.  Donques  en  tel  cas 
doit  il  reprendre  courtoisement  sa  famé  qu'ele  aint  ■  et  ho- 
neurt"  ses  enfans',  et  s'ele  ne  veut,  li  maris  l'en'  face  a  l'ave- 
nant et  tiegne  ses  enfans  entour  soi  tant  qu'il  les  ait  pour- 
veus  si  comme  preudons  doit  fere  ses  enfans,  ne  ne'  le'  lest 
pour  la  marastre. 

1633.  Ce  que  nous  avons  dit  des  marastres  qui  heent 
leur  fillastres,  ne  pouons  nous  pas  dire  des  parastres  qui 
heent  leur  fillastres,  car  les  famés  n'ont  pas  pouoir  de  fere 
de  leur  enfans  maugré  leur  maris  qui  sont  leur  parastres  si 
comme  li  pères  fet  des  siens  enfans  maugré  leur  marastre. 
Donques,  quant  la  mère  voit  que  li  maris  het  ses  611astres, 
s'ele  voit  que  ce  soit  par  les  coupes  de  ses  enfans,  reprendre 
les  doit  et  chastier  et  commander  qu'il  obéissent  ;  et  s'il  ne 

d)  B  des  autres  v.  ;  C  moût  déport,  d'aut.  :  G  dep.  de  moult  d'aut.  — 
b)B  omet  el  nepourq.  sel.  le  vice.  —  c)Sonje(  fois.  -  d)  B/'meue;  C  mau- 
menee  ;  G  HJK  soit  mauvaise  contre.  —  c)  G  HJK  omelteiil  s  il  est  preu- 
doni  —  f)  G /fJKa^ra.  -■  g)  A  aide;  CJK aiine:  H  Byl.  —  h)  G  q<ie\o 
y  sjent  eu  honneur  ses  enf,  —  i)  G  honoro  sa  foinniB  :  A'  reprendre  court. 
sa  iamo  afin  qu  elle  aime  ces  enffans  et  honore  sa  feue  famme,  les  mois 
en  italiques  ont  été  écrits,  peut-être  par  Marcadé.  dans  la  marge  ou 
dans  l'interligne  avec  signes  de  renvoi.  —  i)  B  le  face  ;  JK  leur  en  face, 
—  j)  C  ne  ja  ne  ;  G  ne  qui  ne  :  HJK  ne  qu'il  ne.  —  k)  B  omet  le. 
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vuelent,  mieus  est'  que  la  mère  les  oste  hors  d'entour  soi 
que  ses  maris  m&insist  en  mautalent  pour  aus.  Et  se  la  haine 
du  parastre  est  sans  la  coupe  des  enfans,  il  ne  fet  pas  bien, 
mes  toutes  voies  convient  il  qu'il  vuîdent  la  "  compaignie  s'il 
li  plest,  car  la  mère  ne  les  puet  pas  tenir'  contre  sa  to- 
lenté.  Et  se  la  mere  s'en  part  et  eslonge^  de  son  mari  pour 
la  haine  de  ses  fillastres  ou  pour  ce  que  ses  maris  het  les 
siens  enfans,  ce  n'est  pas  cause  pour  quoi  soustenance  li 
doie  estre  baillie,  puis  que  li  maris  veut  bien  qu'ele  demeurt 
en  sa  compaignie  et  li  maintenir  comme  sa  famé.  Et  a  brie- 
ment  parler  moût  doivent  cil  qui  sont  en  mariage  soufrir  li 
uns  de  l'autre*,  car  quant  mautaleng  neat  entre  aus  par  les 
coupes  de  l'un,  il  n'est  pas  legiers  a  apaisier. 

1634.  Bonne  cause  a  la  famé  de  soi  départir  de  son  mari 
en  despeçant  du  tout  le  mariage  ou  en  '  soi  eslongier  de  lui, 
quant  ele  a  mari  qui  la  veut  fere  pechier  de  son  cors  ne  par 
louier  ne  en  autre  manière.  Donques  se  aucune  famé  s' es- 
longe  pour  tele  cause  et  mauvese^  renomec  labeure  contre  le 
mari  en  cel  cas,  on  la  famé  en  moustre  ''  au  juge  aucune  pre- 
sompcion,  l'en  ne  doit  pas  soufrir  qu'ele  ait  mesaise  de  vivre 
pour  tel  eslongement  puis  que  ses  maris  ait  riens  ;  ainçois 
l'en  doit  l'en  donner  largement  pour  sa  soustenance. 

1635.  Bien  se  gardent  li  fui  marié  qu'il  ne  facent  es- 
trange  persone  pechier  en  leur  famés  contre  la  volenté 
d'eles  par  force,  ou  par  paour,  ou  par  menaces  qu'il  leur 
facent  ;  car  aussi  comme  cil  qui  a  eles  compaigueront  a 
force  seroient  justicié  comme  ataint  de  rat,  par  mont  meil- 
leur reson  doivent  estre  li  mari'  justicié  qui  ce  leur  con- 
sentent et  qui  ce^  leur  font  fere,  car  il  sont  traître,  mauves 
et  desloial  ;  et  moût  est  merveilleuse  chose  quant  mauvese' 
volentés  puet  cheoir'  en  cuer  d'homme,  car  communément 


b)   GHJK  vaut,  —h)  GffJK  w.  —  <i)  AC  retour.  —  d)  AF  aloage; 

B  eslongne^  C  s'eslonge.  —  e)  B  omet  moût  doivent ...  de  l'autre.  —  f)  fia. 

—  g)  fi  HJK  ameltenl  niBurese.  —  h)  fi  cas  conmie  la  Tame  mouitre  ;  F 
cBi  ou  le  rame  en  m.  -  i)  EF  Ami.  li  mari  esLre.  —  j)  ACt'  omettent  ce. 

—  k)  EF  si  mauv.  —  I)  EF  entrer. 
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c'est  une  des  choses  du*  monde  dont  lî  homme  sont  plus 
couroucié  que  quant  il  sevent  .que  leur  famés  s' ahandonneot 
n  autrui.  Donques  est  cil  très  mauves  qui  de  sa  famé  meisme 
pourchace  tel  chose. 

1636.  Il  souloit  estre  que,  quant  li  mari  aloient  hors  du 
païs  et  il  demouroieot  .vu.  ans  ou  plus,  que  les  famés  se  re- 
marioient.  Mes  pour  les  perius  qui  en  avinrent**,  si  fu  osté° 
et  fu  '  confermé  par  sainte  Eglise  que  nule  famé  mariée, 
pour  nul  lonc  tans  que  ses  maris  demeurt,  se  l'en*  ne  set 
certaines  nouveles'de  sa  mort,  ne  se  puist  remarier.  Et  se 
ele  se  remarie  B  parce  qu'ele  déçoit  la  court  par  faus  tes- 
moîns  ou  en  autre  manière,  ne  demeure  pas  pour  ce  qu'ele 
ne  demeurt  "  en  soignantage  aveques  le  secont  mari,  et  tuit 
li  enfant  né'  decel'  mariage  sont  bastart  et  avoulre,  tout 
soit  ce  que  lî  premiers  maris  ne  revîegue  jamès  ou  qu'il 
muire  après  ce  que  sa  famé  a  pris  un  autre  ;  car  puis  que  li 
mariages  fu  mauves  en  son  commencement,  il  ne  puet  jamès 
estre  fes  *  bons,  se  toute  la  vérités  du  mesfet  n'est  contée  a 
sainte  Eglise  et  que  l'apostoiles  '  vueille°'  seur  ce  dispenser, 
laquele  chose  est  fors  a  croire"  qu'il  le  vousjst  fere  de  cens 
qui  en  tele  manière  se  seroient  marié  en  avoutire. 

1637°.  Se  uns  bons  a  presonipcion  qu'aucune  persone 
repaire  en  sa  meson  pour  sa  famc,  —  si  comme  se  renomee 
en  est,  ou  il  les  a  trouvés  seul  a  seul^  en  lieu  repost,  —  il 
li  puet  défendre  par  devant  bonnes  gens  qu'il  ne  viegne  plus 
en  sa  meson,  ou  fere  li  défendre  par  justice  ;  et  s'il  i  vient 
scur  la  défense  et  li  maris  le  puet  trouver  on  présent  forfet^ 
de  sa  famé,  si  comme  s'il  gisent  ensemble,  s'il  avient  qu'il 
l'ocie  et  lieve  le  cri  par  quoi  la  vérités  puist  estre  seue,  il 
n'en   pert  ne  vie  ne  membre  par  nostre  coustume;  et  de 

«)  GHJK  choB.  qui  aoit  au  monde.  —  b)  ^  vinrent  ;  BF  vieneot.  —  c)  G 
ostee  caste  coustume  et.  —  d)  JK  omettent  fu.  —  e)  GHJK  ta  elle  ne.  — 
f)  E  nouveles  cliertaines.  —  g)  £  marie,  —  h)  £  qu'ele  de  soit  demeurt  ;  E 
qu'ele  ne  soit  en.  —  i)  BG HJK  omettent  né.  ^  j)  ff  da  ce  «econt  mar. 
~  k)  BGHJK  omettent  fea.  —  1)  C  pappes.  —  m)  KG  les  vueille;  HJK 
ne  vueillo.  —  n)G  est  forte  a  faire  et  acroire.  —  o)  EF  omelleni  ce  para- 
graphe en  entier.  —  p)  GHJK  omettent  seul  a  seul.  —  q)  GHJK  mesfail. 
U.  ti 
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noBtre  tans  nous  en  avons  veu  trois  qui  s'en  sont  passé  en 

tel  cas  en  France  '. 

163S  '.  Toutes  les  fois  que  pies  est  entre  homme  et 
famé  pour  départir  de  mariage,  le  plet  pendant  il  ne  sont  pas 
ensemble.  Se  H  maris  ne  veut  baillier  soustenance  a  sa  famc, 
li  juges  li  doit  ferc  baillier,  oeis  pour  pledier  a  son  mari 
se  li  pies  est  meus  par  li.  Nepourquant  des  cous  qui  pueen' 
estre  ou  plet  ne  li  doit  on  riens  baillier,  se  l'en  ne  voi: 
qu'ele  ait  grant  droit  en  pourchacier  le  département  du  mi 
riage,  si  comme  pour  aucuns  vilains  cas  qui  sont  dit  dessus' 

1639^.  Quant  mariages  est  départis  entre  bomme  i 
famé  pour  resnable  cause  tesmoigniee  par  sainte  Eglise,  l'en 
doit  savoir  que,  s'il  firent  aquestes  ou  tans  qu'il  furent  en- 
semble, chascuns  en  doit  porter  la  moitié  ;  et  s'il 
muebles'^,  chascuns  en  doit  porter' la  moitié';  et  des 
tages  chascuns  comporte''  le  sien.  El  s'il  ont  enfans  qui  aienl 
.VII.  ans  passés,  H  pères  doit  avoir  la  garde  de  la  moitié  des 
enfans  ;  et  s'il  n'en  î  a  qu'un,  si  l'a  il  s'il  veut,  et  la  m 
doit  melre  la  moitié  au  nourir;  et  se  li  enfant  sont  dessous 
.vil.  ans,  la  garde  en  doit  estre  baïlliee  a  la  mère,  et 
pères  doit  paier  la  moitié  de  leur  resnable  soustenance. 
tuit  tel  cas  quant  il  avienent  doivent  estre  pourveii  par  l'cs- 
timacion  de  loiaus  juges. 

1640'.  Chascuns  doit  savoir  que  M  bons  ne  doit  pas  obeïi 
a  sa  famé,  ne  la  famé  a  son  mari',  ne  bons  a  son  seigneui 
ne  li'  serjans*",  ne"  nule  persone  autre °  li  uns  a  l'autre  eu 
nul  cas  ne  en  nul  commandement  qui  soit  fes  contre  Dieu, 


a)  Ce  paragraphe  tout  entier  manque  dans  EP.  —  b)  HJK  bucui 
cas  dessus  dit.  —  c)  EF  omettent  tout  ce  paragraphe.  —  d)  C  muebles 
conquis.  ~e)  A  omet  en  doit  parler.  —  f)  GOJK  omettent  et  s'il 
moitié.  —  g)  B  omet  en,  —  h)  G  chasc.  en  emporte  ;  HJK  omettent  en  porte. 
—  i)  EF  omettent  presque  tout  ce  paragraphe.  Jusqu'à  veul  fera 
fere  ...  — i)  A  omet  a  >on  mari.  —  k')BCG  omettent  ne  boni  a  son  sei- 
gneur. —  OC  omet  li.  —  m)  CG  seij.  a  son  seigneur.  —  n)  C  ne  le 
chambrière  a  sadame  ne  nule.  ~  o)  fi  persone  »  autre  ;  G  HJK  nule  autre 
persone. 

1.  Voj.  t.  1,  p.  218,  note  4, 
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ne  contre  bonnes  meurs,  dont  c'est  resnable  cause  a  la  famé 
qu'ele  s'ealonge  de  son  mari  quant  il  li  veut  fere  fere,  et  as 
autres  de  soi  partir  de  l'obeïssance  a  ceus  qui  teus  com- 
demens  leur  font. 

Ici  fine  U  chapitres  de  ceus  tint  se  couroucent  en  mariage. 


Eiplic.)  BJK  n'ont  pas  d'explicit  ;  CBF  donnent  le  même  texte  q 
a  rubrique;  G  EipUcit;  fi  Chi  fenist  U  .lïii.  capitre  et  chi  ci 

Lïin.  capitre. 


,  Google 


COUTUMES  DE  CLERMOMT  EN  BEAUVAISIS. 


Ici  commence  li  .lviii.  chapitres  de  cest  liwre  liqu 

de  haute  justice  et  de  basse,  et  des  cas  qui  apartienent  a 
l'une  et  a  l'autre,  et  comment  il  est  mestiers  que  chascuns 
euvre  de  sa  justice. 

1641.  Nous  (leisroes  ou  chapitre  qui  parole  des  resors 
que  li  cuena  de  Clermont  '  '  a  seur  ses  hommes  que  tuit  11 
homme  de  la  conteé  de  Clermont"  qui  ttenent  de  fief  ont  eu 
leur  fief  justices  hautes  "  et  basses  ;  et  aussi  ont  les  églises 
lesqueles  tieiient  eritages  fraus  et  de  lonc  tans  sans  fere  re- 
devance nule  a  nului.  Nepourquant,  pour  ce  qu'il  est  moût 
de  païs  la  ou  li  aucun  ont  les  hautes  justices  et  autres  per- 
soncs  ont  les  basses,  et  en  Beauvoisins  meisme  pourroît  teiis 
chose  avenir  par  vente''  ou  par  eschange,  ou  par  otroi  de 
seigneur,  que  li  uns  pourroit  avoir  en  certain  lieu  la  haute 
justice  et  uns  autres  la  basse,  il  est  bon  que  nous  désolerons 
briement  qu'est  haute  justice  et  qu'est  basse  justice'^,  si 
que  chascuns  puîst  user  de  tel  justice  comme  a  Ii°  apartient. 

1642.  L'en  doit  savoir  que  tuit  cas  de  crime  quel  qu'il 
soient  dont  l'en  puet  et  doit'  perdre  vie  qui  en  est  atains  et 
condamnés,  apartienent  a  haute  justice,  excepté  le  larron  ; 

Rubr.)  CGJKrépèienl  le  texte  lie  la  table;  dans  H  après  Ghi  com- 
menche  li  .lviii.  capitre  (voyez  l'expUcit  du  chapitre  lvii),  Fauchet  a 
écrit:  de  haute  justice  et  de  basse  et  des  cas  qui  apartienent  a  l'une  et  a 
l'autre.  —  a)  HJK  omettent  de  Clermont.  —  b)  ffJK  hautes  justices.  —  c) 
B  aventure.  —  d)  ^  omet  et  que  ...  basse  justice,  —  e)  fi  comme  il  apart. 
—  f)  ABCEF  doit  et  puct. 

1.   Cl..  X. 


.vGoogIf 


CnAP.  LVIII.  —  «E  flAUTR  JUSTICE  ET  DE  BASSE.  341 

car  tout  soîl  il  ainsi  que  iî'  lerres"  pour  son''  larrecin  perde'' 
la  vie,  nepourquant  larrecins  n'est  pas  cas  de  haute  justice. 
Mes  tutt  autre  cas  vilain"  le  sont,  si  comme  murtre,  traïsons, 
homicide,  et  esforcement  de  famé,  essilleur'  de  biens  par 
feu  DU  par  estreper  '  les  **  par  nuit,  et  tuit  li  cas  qui  chieent 
en  gage  de  bataille,  et  faus  monnoier  et  tuit  li  consentant  ' 
et  tuit  li  pourchaçant  :  et  tuit  tel  fet'  ce  sont  cas  de  haute 
justice.  Donc  quant  aucuns"  teus  cas  uvient,  la  connoîssance 
et  la  justice  doit  es  tre  a  celi  qui  la  haute  justice  doit  estre  ; 
et  la  connoissance  des'  larrecins™  et  de  tous  autres  mesR-s 
es  queus  il  n'a  nul  péril  de  perdre  vie"  demeure"  a  celi  a  qui 
la  basse  justice  apartient.  Et  quele  justice  doit*  estre  fête  des 
cas  dessus  dis  et  de''  moût  d'autres  que  nous  ne  ramentevons 
pas  ici',  il  est  esclairié'  ou  chapitre  qui  parole'  des  mesfès', 
par  quoi  il  n'est  pas  meatiers  que  nous  en  parlons  plus", 

1643.  Aussi  comme  nous  avons  dit  liquel  '  cas  de  crime 
doivent  estre  justicié  par  celi  qui  a  la  haute  justice,  aussi 
sont  il  aucun  esploit  qui  doivent  estre  leur  par  la'  reson  de 
la*"  haute  justice,  si  comme  tuit  li  bien  de  ceus'  qui  sont 
ataint  d'aucun"  des  cas  dessus  dis.  Mes  c'est  a  entendre  li 
bien  qui  sont  en  sa  haute  justice,  car  chascuns  qui  a  haute 
justice  en  sa  terre  en  doit  porter  ce  qui  en  sa  terre  est 
trouvé  des  biens  qui  furent  a  teus  maufeteurs. 

1644"''.  Les  choses  trouvées  et  les  espaves  lesqueles  n'ont 

b)  BEF  omettent  li,  —  b)  GJK  li  larron,  —  c)  C  par  larrec,  —  d) 
GffJKp.  leur  larr.  perdent,  —  a)  B£F  omettent  cas  vilain;  G  omet  vi- 
lain; HJK  vilain  cas.  —  f)  EF  oschillemens,  —  g)  ^  eslrepelor;  g  ou 
C!trep(re)re8  :  F  ou  estrcpemeni,  —  h)  BEFHJK  omettent  lei  :  G  les  «Iro- 
per.  —  i)  BEF  consenteur,  —  j)  ^  et  de  lieus  fes  loul  ce,  —  k.)  GIIJK 
vmellenl  aucuns.  —  I)  ABCEFde;  GHJK ia.  —  m)  BCEFGHJK  larre- 
cin. —  n)  EF  moaf,  et  quant  il  n  i  a  (f  n'a)  n.  per,  de  p.  vie  il  dem.  —  o) 
Tous  les  mss.  ont  demeurent,  —  p)  UJK  jusi.  en  doit.  —  q)  ÀBCF  Omet- 
tent de  ;  £  69  cas  de»,  d,  et  en,  —  r)  HJK  omettent  des  cas  deesus  ...  pas 
ici.  —  s)  GHJK  dit,  —  l)  GHJK  omettent  qui  parole,  —  u)  HJK  omet- 
tent par  quoi  ..,  plus,  —  v)  GHJK  dit  que  li  cas,  —  i)  A/iJK  omettent  la. 
—  j)  ACFffJK  omettent  U.  —  i)  A  omet  de  ceus;  B  bien  qui  son l  en  sa 
baute  justice  de  ceus  qui,  —  aa)  G  ataint  de  tous  ou  d'auc,  —  ab)  E  F  omet- 
tent ce  paragraphe. 

1.  Ch,  ixx. 
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poîut  de  suite,  et  ce  qui  vient  de  bastars*  ati  seigneur  par  la 
resoa  de  ce  qu'il  n'oiit  point  de  lignage,  et  ce  qui  eecltiet 
des  geus  estranges  quant  nus  du  lignage  ne  se  tret  avant, 
toutes  teus  choses  doivent  estre  au  seigneur  qui  a  la  haute 
justice  et  nient  a  celi  qui  a  la  basse,  s'il  ne  la  gaaigne  pur 
longue  teneure  ou  parce  qu'il  U  fu  donné  par  priviliege,  si 
comme  il  est  en  pluseurs  lieus  que  li  seigneur  otroierent  a 
aucunes  églises  tous  teus  esplois,  tout  fust  ce  qu'il  retenis- 
sent  la  haute  justice  en  ce  qu'il  donnoient". 

1646.  Cil  qui  a  la  haute  justice  ne  puet  pas  défendre  a 
celi  qui  a  la  basse  justice''  qu'il  ou  si  serjant  ne  voisent  armé 
pour  garder  ce  qui  a  la  basse  justice  apartient,  ne  cil  qui  a  la 
basse  justice  ne  puet  pas  défendre  a  celi  qui  a  la  haute  qu'il 
ou  si  serjant  ne  voisent  pour  garder  ce  qui  a  la  haute  jus- 
tice apartient,  car  il  loit  a  chascun  a  garder  sa  droiture  sans 
fere  tort  a  autrui. 

1646.  11  avieot  aucune  fois  qu'aucun  cas  avienent  si 
orbe  que  l'en  ne  puet  pas  tantost  savoir  se  c'est  cas  qui  apar- 
tiegne  a  haute  justice  ou  a  basse  :  sî  comme  il  avient  que 
chaude  mellee  avient  entre  persones,  de  laquele  mellee' 
plaies  sont  fêtes,  si  ce  set  l'en  pas  tantost  se  li  navré  gariront 
des  plaies  ou  s'il  en  mourront  ;  et  pour  ce  qu'il  i  a  doute,  se 
li  maufeteur  qui  firent  les  plaies  sont  pris,  il  doivent  estre 
mis  *  en  la  '  prison  de  celui  qui  a  la  haute  justice  .xl.  jours, 
car  dedens  cel  terme  doivent  cil  mourir  <]ui  muèrent  de' 
plaies  ".  Et  se  H  navré  garissent,  cil  qui  a  la  haute  justice 
doit  rendre  les  prisonniers  a  celi  qui  a  la  basse',  pour  es- 
ploitier  de  l'amende  selonc  le  mesfet  ;  et  se  li  navrés  muert' 
de  ta  plaie*  qui  li'  fu  fête",  la  venjance  du  mesfet"  apartient" 
a  celui  qui  a  la  haute  justice. 


a)  B  bast.  doivent  estre  au  aeign.  —  b)  f/JK  omettent  aicamme  il ...  qu'il 
donnoient.  ^  c)  C  omet  justice.  —  d)  HJK  omettent  mellee.  —  e)  ABCEF 
omettent  mis.  —  f)  C  omet  la.  —  g)  jJ  C  des.  —  h)  C  mourir  qui  furent 
plaiei  Be  mourir  en  doivent:  HJK  omettent  do  plaiei.  —  i)  HJK  cil  qui 
a  te  basse  justice  doit  ravoir  tes  pris,  do  celî  qui  a  le  haute.  —  j)  BEF 
li  navré  muèrent,  —  k)  £F  des  plaies.  —  1)  fl  omet  li:  i'f  leur.  —  m) 
EF  Turent  faites.  —  n)  GIIJK  omettent  du  mesfet.  —  o)  C  en  apartient. 
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1647.  Trives  brisies  et  asseurement  brJsié  sont  bien  cas 
de  haute  justice  et  pour  ce  doivent  eles  estre  données  quant 
eles  sont  requises  et  li  asseurement  fet  par  ceus  qui  ont 
haute  justice  et  non  par  ceus  qui  out  la  basse.  Et  puis  que 
cil  qui  n'ont  fors  la  basse  justice  ne  pueent  contraindre  a 
donner  trives  ne  fere  fere  asseurement,  donques  ne  doivent 
ilpasavoirlesconnoîssancesdesenrrainturesquiennessent' 

1648.  Nous  ne  louons  pas  ceus  qui  donnèrent  trives  li 
uns  a  l'autre  ou  qui  firent  droit  asseurement  li  uns  a  l'autre* 
par  devant  aucun  seigneur  liqueus  n'avoit  pouoir  d'ans  jus- 
ticier en  tel  cas,  pour  ce  qu'il  s'enhardissent  de  brisier  les 
trives  et  l'asseurement  ;  car  s'il  avoient  donné  les  trives  ou 
rasscuremenf^  li  uns  a  l'autre  de  leur  volenté  sans  venir  par 
devant  nul  seigneur  et  lî  uns  le  brîsoit  après,  il  n'en  por- 
teroit  ja  mendre  peine  que  se  la  trive  avuit  esté  donnée  ou  li 
asseuremens  de  par  le  roi,  car  trives  ou  asseuremens  se  puet 
fere  entre  parties  par  paroles  tout  sans  justice;  et  comment 
l'en  s'en  doit  tenir  et  fere,  et  quele  venjance  l'eu  doit 
prendre  de  ceus  qui  les  enfraignent,  et  quele  disference  tl  i 
il  entre  trives  et  asseurement  il  est  dit  ou  chapitre  qui 
parole*  des  trives  et  des  asseuremens"'. 

1649.  Quant  aucuns  est  soupeçoneus'  d'aucun  des 
vilains  s  cas  de  crime''  dessus  dis',  si  comme  par  presomp- 
cion,  ou  parce  qu'aucuns  l'en  siut,  ou  par  ce  qu'il  s'en  defuit 
et  ne  vient  as  ajournemens,  toutes  les  choses  qui  doivent 
estre  fêtes  en  sa  condamnacion  ou  en  ce  qu'il  en  soit  assous 
apartienent  a  fere'  a  celi  qui  a  la  haute  justice  par  le  juge- 
ment de  sa  court;  ne  cil  qui  a  la  basse  justice  ne  li  puet  pas 
veer  qu'il  ne  saisisse"  le  sien,  ne  qu'il  ne  le  prengne,  ne 
qu'il  ne  l'apeaut  a  venir  a  ses  drois,  ne  qu'il  ne  le  banisse 

a)  BE  en  issenl.  —  b)  GHJK  omettent  ou  qui  ...  a  Tautre.  —  c)  B 
omef  car  s'il  ...ou  l'asseurement.  —  A)  HJK  omettent  i^ai  parole.  —  e)  AAk 
Irive  el  de  asseurement;  HJK  omettent  el  des  asseuremens.  —  f)  GH/ATscup- 
pechonnés.  —  g)  ^SC^/'/Z/A' d'aucun  vilain.  —  h)  BEF  omettent  de  crime. 
—  i)  ££*'dil.  —  j)  GUJK  omettent  a  fere.  —  k)  B  omet  ne  It  ...  saisisse. 

1.    Gb.   LX. 
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c[unnt  il  l'avra  .ipelé  tant  comme  *  coustume  doDoe  ".  Mes  se 
li  acusés  ou  H  soupeçoneus  s'ea  puet  espurgîer,  il  doit 
estre  délivrés  et  estre  mis  en  Testât  qu'il  estoit  devsDt.  Ne- 
pourquaat  s'il  eustaucua  damage  pour  les  saisines  qui  furent 
sur  li  pour  le  soupeçon  du  mesfet  ou  pour  ce  qu'il  fu  mis  en 
prison,  ses  aires  qui  a  la  haute  justice  seur  li  de  ce  qu'il  fist 
en  justiçant  ne  li  est  pas  tenus  a  rendre  ses  damages. 

1650.  Se  cil  qui  a  la  basse  justice  en  aucun  lieu  tient  la 
basse  justice  en  fief  et  en  homage  du  seigneur  qui  a  la  haute 
Justice,  et  il  entreprent  vers  son  seigneur  en  ce  qu'il  es- 
ploite  de  haute  justice  pour  soi,  il  chiet  en  l'amende  de  son 
seigneur  de  .lx.  Ib.  ;  et  si  doit  son  seigneur  resaisir  de  tout 
l'esploit  qu'il  fist;  et  s'il  l'avoua  a  son  droit,  il  doit  de- 
mourer  en  la  saisine  de  l'esploit  qu'il"  a  fet  dusques  a  tant 
qu'il  en  soit  ostés  par  jugement;  mes  s'il  le  pert  par  juge- 
ment, il  pert  par  le  faus  aveu  qu'il  fist  envers  son  seigneur 
toute  la  basse  justice  qu'il  tenoit  de  lui  et  tout  ce  qui  de  cel 
fief  muet. 

1661.  En  aucuns  cas  pourroit  cil  qui  a  la  basse''  justice 
entreprendre  seur  celui  qui  avroit  la  haute,  et  st  en  devroit 
estre  escusés  sans  fere  amende  a  celui  qui  avroit  la  haute 
justice,  si  comme  s'il  tenoit  sa  basse  justice  d'autre  seigneur 
que  de  celui  qui  avroit  la  haute  justice,  car  en  tel  cas,  s'il 
n'estoit  pris  en  présent  mesfet  et  il  ne  couchoit  ne  ne  levoit 
dessous  la  haute  justice  de  celui  qui  la  haute  justice*  seroit,  il 
convenroit  qu'il  fust  suis  du  mesfet  par  devant  le  seigneur  des- 
sous qui  il  seroit  couchans  et  levans.  Et  quant  il  seroit  atains 
de  ce  qu'il  avroit  mis  la  main  en  la  haute  justice,  il  resai- 
siroit  le  lieu  et  rendroit  les  esplois  qu'il  en  avroit  levés  et  si 
t'amenderoit  au  seigneur  par  devant  qui  il  en  seroit  atains. 

1662.  D'aucun  cas  puet  eslre  escusés  cil  qui  a  la  basse 
justice  s'il  giete  les  mains  en  justiçant  en  ce  qui  apartient  a 
la  haute  justice,  mes   que',  si  tost  comme  il   connoîst  la 

a)  G  tant  de  fois  que.  —  b)  HJK  omellent  quant  il  ...  donne.  —  <i)  A 
omet  fiit  et  l'il  ...  eaploit  qu'il.  —  d)  5  a  haute  just.  —  e)  HJK  qui  elle 
seroit.  ~  f)  C///A'  omeltenl  que. 
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haute  justice,  qu'il  la  rende  n  celui  qui  ele  est  :  si  comme 
s'il  prent  gens  en  présente  mellee  pour  l'amende  des  mellees' 
qui  a  lui  apartienent,  fere  le  puet,  mais  quant  il  li  sera 
moustré  qu'il  i  a  **  occisiou"  ou  péril  de  mort,  il  doit  rendre 
les  pris^  a  celui  qui  a  la  haute  justice  dusques  a  tant  que  li 
periits  de  mort  soit  hors,  si  comme  dous  avons  dit  ci-dessus, 
en  cel  chapistrç  meismes'. 

1663.  Les  justices  de  pluseurs  seigneurs  sont  entre- 
mellees  et  enclavées  les  unes  dedens  les  autres  et  cil  qui  sont 
establi  a  garder  les  justices  ne  pueent  pas  aucune  fois  aler 
garder  leur  justices  qu'il  oe  passent  par  mi  autre  justice  : 
si  «n avons  nous  veu  pluseurs  debas,  si  comme  aucun  seigneur 
vouloîent  destourber  les  serjans  d'autres  seigneurs  a  ce  qu'il 
n'alassent  pas  par  mi  leur  justice  portant  armes  ^,  ne  ars, 
ne  saietes",  ne  espee,  ne  hache,  ne  guisarme,  ne  autres 
armes"  défendues.  lît  comme  il  conviegne  *  bien  que  cil  qui 
s'entremetent  de  justice  garder  soient  garni  si  qu'il  puis- 
sent prendre  ceus  qui  niesfont  en  In  justice  et  il  n'i  puissent' 
pas  aler  legierement  sans  passer  par  autrui  terre,  nous  en 
feismes  une  ordenance  *  et  la  feismes  tenir  en  nostre  cous- 
tume  de  Clermont  et'  en  nostre  tans  en  tele  manière  que, 
s'il  convient  aucun  passer  par  mi  autrui"*  justice  garni" 
pour  aler"  sa^  justice  garder'',  porter  puet'  ses  armeures' 
en  la  manière  qui  ensuit.  C'est  assavoir,  s'il  veut  porter  arc 
et  saietes,  port'  l'arc  destendu  et  les  saietes  en  sa  main  ou 
en  un  fourel  ;  et  s'il  veut  porter  espee,  porte  la'  ceinte  ou" 
dessous  son    surcot'   et  non   pas  en  escherpe*;    s'il  veut 

a)  HJK  ometleril  des  mellees.  —  b)  BJK  1  ara.  —  c)  G  occasion  ;  HJK 
acoison.  —  d)  G  rendre  ccutx  qui  sont  pris  :  JK  les  prisonniers.  —  ei)  B 
omet  en  eel  ...  meisme.  —  f)  GHJK  omettent  armes.  ~  g)  ffJK  saielcs 
ne  armes  ne  e»p.  —  h)  C  armeures.  —  i)  O  omet  hache  ne  ...  conviegne. 
—  j)  GHJK  faenl—  k)  G/WA'Bccordance.  —1)  G  omet  cl;  HJK  omettent 
en  nostre  ...  Glerm.  al.  —  m)  ABCEP  autre;  G  autrui  terre  et  just.  — • 
n)  A  omet  garni  -,  G  garni  et  embasLonnés.  —  o)  GJK  omettent  aler.  —  p} 
JK  leur.  —  q)  JK  garder  aler  el  port.  —  r)  JK  peuvent.  —  à)  B  GHJK 
armes.  —  t)-</'loj;  C.Iaj.  —  u)  Gff/*:  omeHen/ ou.  —  v)  fi  robe.  —  i)  E 
ceinte  et  non  mie  a  esquerpe  ou  dessouz  sen  aercot, 

I.  jioH,  qu'il  porte. 
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porter  huche  ou"  guisarme",  porter  les  doit  dessous  s'ais- 
sele  ou  apuioDS  a  terre  dusques  a  tant  qu'il  viegne  hors 
d'autrui  justice  ;  s'il  veut  porter  armes  apertes  pour  tout  son 
cors  garder  et  armer",  porter  les  puet  *  vestues*  couverte- 
ment,  et  s'il  sont  pluseur  gent  qui  i  vuelent  passer  a  plenté 
de  gens'  armés  d'armes*  apertemeot'',  si  comme  de  haubers 
et  des  armes'  qui  avec'  apartienent,  si  comme  pour  mener 
prisons  ou  par  aucun  autre  cas  par  lequel  aucuns  veut  aler 
en  sa  justice  esforciement,  gart  que  ce  soit  par  le  seigneur 
qui  les  justices  sont',  car  aucuns  pourroit  feindre  que  ce 
serott  pour  aler  en  sa  justice  et  ce  seroît  pour  mesfere  a 
autrui.  Et  s'il  ne  veut  prendre  congié  ou  il  ne  le  puet  avoir, 
il  puet  fere  passer  ses  armeures'  seur  chevaus  ou  en  cha- 
retes  tant  qu'il  viegne  hors  de  la  justice  la  ou  il  ne  puet 
avoir  le  congié  et  qu'il  viegne  en  la  sieue  justice  ;  et  la  se 
pourra  il  armer  pour  sa  justice  garder  ou  pour  soi  défendre 
se  l'en  li  assaut".  Et  s'il  veut  passer  par  mi  autrui  justice, 
sans  congié  prendre  ou  pour  ce  qu'il  ne  le  puet  avoir,  a 
[orce  et  a  armes,  l'amende  de  ceste  force  est  au  seigneur  de 
la  terre  qui  tient  en  baronie,  non  pas  au  seigneur  en  qui 
terre  la  force  fu  fête  des  armes  porter  sans  congié  prendre 
de  celui  qui  puet  congié  donner;  car  bien  sachent  tuit  1!  sei- 
gneur qui  sont  sougiet  as  barons  qu'il  ne  pueent  pas  donner 
congié  que  l'en  voist  a  armes  apertes  par  mi  leur  terres 
pour  ce  que  de  l'establissement  le  roi  teus  chevauchiees 
de  force  et  d'armes  sont  défendues,  dont  l'en  puet  veoir 
que  cil  qui  donroit  le  congié  seroit  consentans  de  ceus 
qui  iroient  armé  contre  l'establissement",  ne  les  amendes 


a)  GHJK  omettent  hache  ou.  —  h)  fi  omet  ou  guisarme.  —  c)  BEGHJK 
omettent  et  armer  ;  F  et  arme  port.  —  i)  A  pueenl  ;  B  les  puet  porter.  — 
a)  CG  omettent  veslues.  —  f)  a  omet  qui  i  ...  de  gens.  —  g)  C d'arineures. 

—  h)  CEFG  omettent  apertement.  ^  i)  BEF  omettent  si  comme  ...  des 
armes.  —  i)  B  aveuoc  ;  E  a  aus  ;  F  a  au.  —  k)  fi  omet  qui  les  jiisl.  sont. 

—  i)  BGHJK  armes.  —  m)  B  omet  ou  pour  ...  ]i  afsaut.  —  n)  GUJK  es- 
tabl.  du  [6'  le]  roj,  ne. 
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des  armes  porter  ne  sont  a  nul  fors  au  roi  et  as  barons  en 
leur  baronies. 

1654.  Se  aucun  vont  par  mi  autrui  justice  a  force  et  a 
armes,  et  il  font  en  celé  justice  aucun  mesfet'  et  il  i  sont 
pris  et  aresté  par  celui  a  qui  la  justice  apartlent,  il  doit  avoir 
l'amende  et  la  justice  du  mesfet;  et  li  rois  ou  cil  qui  tient  en 
baronie,  se  ce  fu  fet  en  sa  baronie,  doit  avoir  l'amende  des 
armes  ;  car  s'il  passassent  outre  armé  sans  mesfere,  si  fussent 
il  en  l'amende  des  armes  porter,  si  qu'il  doivent  l'amende  du 
mesfet  et  l'amende  des  armes  porter  seur  la  défense  **  le 
roi";  et  l'amende  des  armes  est  de  .lx.  Ib.  du  gentil  homme 
et  de  .LX.  s.  de  l'homme  de  poosté. 

1655.  En  aucun  cas  doit  estre  congiés  donnés  a  aucun 
d'aler  armé  la  ou  il  convient  aler  pour  ses  besoigoes,  —  si 
comme  quant  il  est  de  guerre  hors  de  trive  et  d'asseurement, 
ou  quant  il  requiert  trives  ou  asseurement  et  il  ne  le  puet 
avoir  pour  ce  que  si  aversaire  ne  vuelent  venir  avant  ne 
obeïr  au  commandement  du  seigneur  ;  ou  quant  trives  sont 
données  ou  asseuremens  fes  et  cîl  qui  donnèrent  les  trives 
ou  qui  firent  l'asseurement  en  osterent  les  bauis  de  leur 
lignage  et  les  bastars  et  ccus  qui  estoient  en  estrange  terre 
sans  espérance  de  leur  prochaine''  revenue  °,  — en  tous  teus 
cas  doit  estre  congiés  donnés  d'aler  armé  quant  il  est  re- 
quis. Mes  tout  soit  ce  que  li  sires  doie  donner  le  coogié 
quant  il  est  requis,  en  teus  cas  se  li  congiés  n'est  pas  requis 
et  donnés,  l'en  ne  se  puet  pas  escuser  de  l'amende  pour  dire 
qu'on  aloit  armés  pour  aucune  des  causes  dessus  dites. 

1656.  Il  loit  a  ceus  qui  ont  haute  justice  et  basse  en 
leur  terres,  a  prendre  venjance  des  mesf^s  des  queus  la  con- 
nois.sance  apartient  a  aus,  mes  bien  se  gardent  comment  il 
maintenront  haute  justice  et  droite,  car  s'il  tienent  aucun 
emprisonné  liqueus  soit  atains  et  prouvés  de  vilain  cas  de 
crime  par  fet  notoire  ou  par  tesmoina  ou  par  gages  de  ba- 


a)  B  omet  et  il  ...  meafet.  —h)  A  spiir  le  delTens,  —  c)  HJK 
1  roi.  —  à)  A  omet  prochaine.  ~  ù)  B  omet  revenue. 
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taille,  et  il  en  font  pes  on  il  suefrent  que  pes  soit  fête  sans 
l'acort  °  du  baron  de  qui  il  tieuent,  il  perdent  leur  justice. 
Et  si  ne  demeure  pas  pour  ce  que  li  sires  de  la  terre,  si 
comme  li  rois  Ou  cil  qui  tïeat''  en  baronie,  ne  puisse* 
prendre  ceus  qui  par  pea  eschaperent  de  la  prison  a  leur 
sougiet,  ne  ja  pour  ce,  s'il  sont  repris,  li  seigneur  de  qui 
prison  il  eschaperent^  n'en  porteront  mendre  damage. 

1657.  Yotrs  est,  —  se  aucuns  des  hommes  de  la  conteé 
tient  prisonniers  pour  vilain  cas  de  crime  et  li  prisonnier 
brisent  la  prison  par  quoi  li  cuens  prent  et  saisist  la  justice 
de  son  homme,  —  se  li  bons  puet  tant  fere  qu'il  reprengne 
ceus  qui  brisierent  la  prison,  il  doit  estre  délivres  vers  le 
conte.  Et  se  li  cuens  les'  reprent,  il  n'en  rendra  pas  la  court 
a  celui  gui  par  mauvese  garde  lea°  perdi,  ainçois  les  doit 
justicier  du  mesfet  et  de  la  prison  brisiee.  Mes  toutes  voies 
doit  estre  11  bons  plus  déportés  qu'il  ne  reçoive  damage  de 
sa  justice,  se  li  cuens  voit  qu'il  eschapast  contre  sa  volenté  ; 
nepourquant  c'est  en  la  volenté  du  conte  de  rendre  la  jus- 
tice ou  du  retenir,  car  se  li  homme  n'estoient  en  péril  de 
perdre  leur  justices  en  teus  cas,  li  aucun  metroient  les  mau- 
feteurs  en  foîbles  prisons  a  escient  par  amour  ou  par  prière 
ou  par  louier,  et  pour  ce  est  il  bon  que  teus  baras  ne  leur 
vaille  riens. 

1658.  Tout  ainsi  comme  nous  avons  dit  que  li  homme 
qui  ont  justices  en  leur  terres  ne  pueent  ne  ne  doivent  fere 
ne  soufrir  la  pes  de  ceus  qui  sont  ataint  de  cas  de  crime  ou' 
qui  en  sont  acusé,  aussi  ne  doivent  il  pas  fere  recreances  a 
ceus  qu'il  tienent  pour  cas  de  crime,  se  ainsi  n'est  qu'il  i  ait 
plet  meu,  liqueus  pies  soit  cheus  '  en  gages  de  bataille  ;  car 
en  tel  cas  doit  estre  fête  recreance  a  ceus  qui  pueent  bailliei 
bons  pièges,  cors  pour  cors,  de  revenir  a  jour  et  de  prendre 
droit,  et  as  autres  non.  Et  se  li  homme  font  recreauce  en  cas 
de  crime  la  ou  ele  n'apartient  pas  a  fere,  il  se  metent  en  deus 

a)  GHJK  l'otlroy,  —  b)  BEFJK  tiennenS.  —  c)  GHJK  puissent,  —  d) 
IIJK  escappnt.  —  e)  A  liCGIIJK  le,  —  f)  r.HJK  ou  do  cliius  qui.  —  g)  V 
eiicheus;  liHJK  mis. 
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perius  '.  Et  est  H  uns  des  perius  graindres  que  H  autres,  car 
se  cil  qui  fu  recreus  s'en  va  sans  revenir  a  jour  comme  cil 
qui  n'ose  atendre  droit,  cil  qui  la  recreance  fist  pert  sa  jus- 
tice, ne  ce  ne  l'escuse  pas  qu'il  en  priât  pièges,  car  H  plege 
ne  pueent  pas  mort  recevoir  pour  leur  plegerie,  mes  ce 
peust  fere  li  maufeteres  se  recreance  ne  li  eust  pas  esté  fête. 
Lî  secons  perius  qui  est  as  hommes  quant  il  font  recreance 
en  cas  la  ou  elc  n'apartient  pas,  si  est  que,  se  "  li  cuens  set 
qu'il  aient  trop  large  prison  par  la  recreance  ou  qu'il  voisent 
la  ou  il  vuelent,  il  les  puet  prendre  sans  rendre  coust  ne 
connoissance  a  celui  qui  la  recreance  fist.  Mes  nepourquant 
en  cel  cas  ne  pert  pas  li  bons  sa  justice,  mes  il  pert  la 
connoissance  et  la  venjance  du  mesfet  ;  et  en  tele  manière 
pourroit  il  fere  celé  recreance  qu'il  pourroit  perdre  sa  jus- 
tice, si  comme  s'il  estoit  coustumiers  de  fere  teles  re- 
creances  ou  s'il  fesoit  la  recreance  seur  la  défense  du  sei- 
gneur, car  la  désobéissance  aveques  la  foie  recreance  leur 
tpurneroît  en  damage  de  leur  justice. 

1659.  Encore  pourroit  il  avenir  tel  cas  que  li  bons  qui 
souferroit  pes  de  cas  de  crime  ou  qui  leroit  aler  les  prison- 
niers a  escient,  ne  seroit  pas  quites  pour  perdre  sa  justice,  car 
li  aucun  pourroient  bien  tenir  tele  persone  qu'il  ameroient 
mieus  a  perdre  leur  justice  qu'a  aus  justicier:  si  comme  se  li 
prisonnier  estoient  de  leur  lignage,  par  quoi  il  ne  vourroienl 
pas  fere  droite  justice;  ou  si  comme  s'il  estoient  si  grant  sei- 
gneur qu'il  leroieota  fere  droite  justice  pour  paour  et  les  en 
leroient  aler,  en  cel  cas  cherroient  il  en  l'amende  a  volenté 
vers  le  souverain  de  leur  justice  et  de  leur  autres  biens,  s'il 
ne  rendoient  ceus  qui  par  [leur]  consentement  s'en"  alerent, 

1660.  Nous  avons  bien  veu  aucuns  des  hommes  qui  te- 
noient''  prisonniers  pour  cas  de  crime  et  estoient  tenu 
comme  de  fait  notoire  et  ataint  du  fet,  et  nepourquant  li 
homme  ne  les  vouloient  jiisticier  ou   pour  paour  ou*  pour 

a)  GHJK  en  péril.  —  b)  BEF  est  quant  li,  —  c)  Tous  les  mas.  ont 
ceiis  par  qui  consent,  il  s'en.  ^  à)  A  qui  doivent  prîsonn.  —  c)  fi  omet 
ou  pour  paour  ou. 
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louier,  ne  il  ne  les  osoient'  délivrer**  ne  oster  de  leur  prisoa 
pour  paour''  qu'il  ne  perdissent  leur  justice,  et  ainsi  estoient 
les  prisons  trop  longues.  Et  pour  ce  nous  î  meismes  conseil, 
car  nous  leur  commandâmes  de  par  le  conte  que  tuit  cil  qui 
tenroient  prisonniers  atains  et  convaincus  de  vilain  cas  de 
crime,  en  feissent  droite  justice  dedens  .xl.  jours  seur  le 
péril''  de  perdre  leur  justice  ;  et  ce  puet  bien  fere  li  cuens 
et  tuit  cil  qui  tienent  en  baronie  seur  leur  hommes.  Et  se  li 
homme  n'obéissent  au  commandement,  il  pueent  prendre 
les  prisonniers  en  la  prison  de  leur  homme  et  fere  ce  que  a 
droite  justice  apartient  selonc  le  mesfet,  et  prendre  la  justice 
de  celi  qui  n'obeï  au  commandement °. 

1661.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  que  li  cuens  puet  fere 
commandement  a  ses  hommes  qu'il  facent  droite  j ustice  de- 
dens .XL.  jours,  nous  avons  bien  dit  que  c'est  des  cas  qui  sont 
cler  ou  prouvé.  Et  aussi  disons  nous  que,  s'il  en  convient 
fere  aprise  ou  enqueste,  que  li  cuens  leur  puet  commander 
qu'il  s'en  délivrent  du  fere  et  du  jugier  ce  qui  sera  trouvé, 
dedens  .xl.  jours.  Nepourquant  quant'  li  cas  sont  doutcus 
et  perilleuB,  si  ne  les  doit  pas  si  haster  qu'il  ne  puissent  avoir 
certain  conseil;  et  cel  conseil,  s'il  en  ont  mestier*,  doivent 
il  prendre  a  leur  pers  en  l'assise  et  reporter"  pour  fere  leur 
jugemens  en  leur  cours'.  Et  aussi  se  li  délais  est  si  grans 
qu'il  passe  .xl.  jours  parce  que  leur  homme  prenent  leur 
respit  de  fere  leur  jugement,  ou  par  le^  plet  qui  est  entre 
cens  qui  acusent  et  cens  qui  sont  acusé,  Ten  ne  les  doit  pas  si 
haster  qu'il  ne  puissent  avoir  leur  délais  teus  comme  cous- 
tume  de  terre  les  donne,  et  quel  li  délai  pueent  estre,  il  est 
dit  ou  chapitre  qui  parole"  des  délais  que  coustume  donne'. 

a)  AH  ae  l'osoienS ;  C  ne  laiagoioiit  del. ;  G  ne  le  laissoiant  del.  —  b) 
BEF  omettent  ne  il  ...  délivrer.  —  e)  B  omet  paour;  EF  pour  ebe  qu'il. 
—  d)  GHJK  seur  peine  do.  —  e)  HJK  omettent  de  celi  ...  commande- 
ment. ~  f)  BJK  omettent  quant;  CG  Pfep.  se  M.  -  g)  GHJK  cerl.  cons. 
se  il  en  ont  mest,  et  co  cons.  doivent.  —  )\)  A  ei  déporter  ;  G  HJK  rapor- 
ter.  —  i)  BEF  omettent  en  leurs  cours.  —  j)  -B  omet  par  le.  —  k)  GHJK 
omettent  qui  psrote. 

1.    Ch.  LXV. 
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1662.  Lii  cuens  et  tuit  cil  qui  tienent  en  baronie  ont  bien 
droit  seur  leur  hommes  par  reson  de  souverain  que,  s'il  ont 
mestier  de  forterece  a  leur  hommes  pour  leur  guerre,  ou 
pour  mètre  leur  prisonniers  ou  leur  garnisons,  ou  pour  aus 
garder,  ou  pour  le  '  pourfit  commun  du  pais,  il  les  pueent 
prendre.  Nepourquant  en  tele  manière  les  pourroient  il 
prendre  pour  les  cas  dessus  dis  qu'il  se  mesferoient  vers  leur 
hommes,  si  comme  s'il  feignoient  qu'il  les  prissent  pour 
aucun  de  ces  cas  dessus  dis  et  la  vérités  n'estoit  pas  tele  ; 
car  se  H  cuens  disoit:  a  Je  l'ai  pris  pour  moi  nidier  de  ma 
guerre  »,  et  il  n'avoil  point  de  guerre,  donques  aparroit  il 
qu'il  ne  le  feroit  fors  que  pour  son  homme  grever.  Et  aussi 
s'il  la  prenoit  pour  mètre  ses  prisons  et  il  les  lessoit  resi- 
dens  longuement,  et  il  le  peust  bien  amender,  si  comme  il 
le  penst  bien  oster  legierement  d'iluec  et  mener  en  la  sieue 
prison  :  en  tel  cas  se  mesferoit  il  vers  son  homme.  Et  aussi 
s'il  feignoit  qu'il  en  eust  aucun  mestier  et  il  avoit  haine  ou 
menaces  fêtes  a  celui  qui  la  forterece  seroit,  ou  s'il  le  fesoit 
pour  ce  qu'il  li  vousist  pourchacîer  vilenie  de  sa  famé  ou  de 
sa  fille,  ou  d'autre  famé  qui  seroit  en  sa  garde:  en  tous  teus 
cas  se  mesferoit  il.  Et  si  tost  comme  il  feroit  tel  desavenant 
et  delessier  ne  les  vourroit  a  la  requeste  de  son  homme,  se 
li  bons  ne  le  denonçoit  au  roi,  li  rois  ne  doit  ja  soufrir  plet 
ordené  entre  le  seigneur  et  son  homme  en  tel  cas  ;  ainçois 
doit  tantost  fere  savoir  pour  quel  cause  li  sires  a  saisie  la 
forterece  de  sou  homme,  et  s'il  voit  qu'il  l'ait  saisie  pour 
resnable  cause  ou  pour  son  loial  besoing,  l'en  li  doit  soufrir, 
et  se  non  on  l'en  doit  oster  et  rendre  a  son  homme  et  lui  dé- 
fendre seur  quanqn'il  pnet  mesfere,  qu'il  ne  la  prengne 
plus,  se  n'est  pour  son  besoîng  cler  et  aparant. 

1663.  Se  cil  qui  tient  en  baronie  preutla  forterece  de 
son  homme  pour  son  besoing,  ce  ne  doit  pas  estre  au  coust 
de  son  homme;  car  s'il  i  met  garnisons  ce  doit  estre  du  sien 
et  s'il  i  a  prisons,  it  les  doit  fere  garder  au  sien.  Et  s'il 

«)  A  omet  pour  le;  B  leur. 
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empire  *  de  rîens  la  forterece,  il  la  doit  **  rel'ere  au  sien'  ;  et 
s'il  l'ameDde  pour  estre  plus  fort  ou  plus  bêle  pour  sod  bc- 
sqing,  ses  hoDS  ue  l'en  est  tenus  a  riens  rendre,  puis  que  ce 
ne  Tu  fet  par  lui,  tout  soit  ce  que  li  pourfis  demeure  **  siens  ". 

1664.  Avenir  ponrroit  que  mes  sires  avroit^  besoing' 
de  ma  forterece  et  mestier'',  et  moi'  aussi  en  cel  point  en 
nvroie  tel  mestier  que  je  seroie  de  guerre  :  si  seroit  péril- 
leuse chose  se'  li  autre  que  mi  ami  i  aloient^  ne  n'estoient 
repairant',  car  tout  ne  le  vousist  pas  mes  sires",  si  pourroie 
je  estre  grevés  par  ceus  qui  de  par  li"  i  seioient.  Donques 
en  tel  cas  ne  sui  je  pas  tenus  a  buillier  ma  tour  au  comman- 
dement mon  seigneur  se  ses  cors  meismes  n'i  est  et  s'il  ue" 
me  prent  a  aidier  et  a  garantir  de  ma  guerre  tant  comme  il 
i  sera  residens  ;  car  ce  que  nous  avons  dit  que  li  seigneur 
puecnt  prendre  les  fortereces  de  leur  hommes  pour  leur 
besoing^,  c'est  a  entendre  que  leur  homme  soient  gardé  du 
damage  et  du  péril. 

1665.  Tout  soit  il  ainsi  queli  seigneur  puissent  prendre 
les  fortereces  de  leur  hommes  en  la  manière  que  nous  avons 
dit  dessus,  nepourquant  li  homme  ne  pueent  pas  prendre 
ne  demander  que  l'en  leur  haut  les  fortereces  de  leur  sei- 
gneur ne  pour  leur  guerres**  ne  pour  leur  prisonniers 
garder;  car  s'il  estoient  tenu  a  baillier  leur"  pour  leur 
guerres  '  ou  pour  leur  prisons  ',  donques  aparroit  il  qu'il  fus- 
sent pareil  entre  le  seigneur  et  son  homme  ",  laquele  chose 
ne  doit  pas  estre  ;  ainçois  a  li  sires  par  reson  de  seignourie 

a)  ABEFGH  empirent.  —  b)  ABGH  doivent.  —  o)  C  omei  El  s'il  . . ,  sn 
Bien;  HJK  omelteiU  ».a  iten.  —à)EPGHJKpaurt.  [/AT  lui;  ff  IJende- 
meure.  -  e)  H/K  omettent  siens.  —  f)  SEF  raroii.  —  g)  C  moslier.  — 
h)  B  CE  FJK  omettent  et  mestier.  —  i)  fi£Fet  je  aussi.  —  j)  ABCEF 
choie  que  se  lî;  GBJKàtme  que  li.  —  k)  GHJK  i  alassent  [G  ne  veuisaentj. 

—  1)  HJK  omettent  ne  n'est,  repairant.  —  m)  JK  car  supposé  que  mon  sei- 
gneur ne  le  voulsist  pas,  si  pourr.  —  n)  AHCGHJXaui.  —  o)  ABCG  omet- 
tent ne.  —  y)  A  omet  pour  leur  besoing;  BEF  leur  besoignei.  —  i)  -^ 
pour  euli.  —  r)  GHJK  lûill.  leur  forleresches  pour.  —  s)  GHJK  pour  culi. 

—  l^  A  omet  car  s  il  estoient  ...  leur  prisons.  —  u)  fi  omet  el  son  homme. 

1.  haîllier  leur,  leur  liaillier.  avec  lellipse  frcquenlc  en  ancien  français 
OD  ce  cas  du  pronom  personnel  régime  direct,  ici  les. 
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pluseurs  droitures  seur  son  homme  que  H  hoos  n'a  pas  seur 
son  seigneur,  car  il  le  puet  ajourner  et  justicier  de  ce  qu'il 
tient  de  lui,  et  prendre  sa  forterece  s'il  en  a  mestier,  si 
comme  noua  avons  dit  par  dessus;  mes  ce  ne  puet  pas  fere 
li  hons  seul'  son  seigneur,  et  ce  que  l'en  dit  que'  voirs  est 
que  li  sires  doit  autant  foi  et  loiauté  a  son  homme  comme  li 
hons  fet  a  son  seigneur,  ce  doit  estre  entendu  en  tant 
comme  chascuns  est  tenus  li  uns  vers  l'autre,  car  pour  ce, 
se  li  sires  justice  son  homme  par  bonne  cause  contre  sa  vo- 
lenté,  ne  ment  il  pas  sa  foi  vers  li. 

1666.  Encore  a  li  sires  qui  tient  en  baronie  autres  sei-  ' 
gnouries  seur  son  homme  que  ses  hous  n'a  pas  seur  li,  car 
se  li  cuens  de  Clermont''  a  un  homme  qui  ait  aucun  eritage, 
liqueus  eritages  li  nuise  durement  a  sa  meson  ou  a  sa  forte- 
rece, ou  contre  le  commun  pourfit,  il  ne  puet  pas  deveer  au 
conte  qu'il  ne  prengne  soufisant  eschange*'  d'autre  eritage; 
mes  voirs  est  qu'il  ne  doit  pas  estre  contrains  au  vendre,  s'il 
ne  li  plest,  mes  eschange  soufisant  ne  puet  il  refuser. 

Ici  fine  li  chapitres  de  haute  justice  et  de  basse. 


l'une  julliche  et  a  l'autre;  E  de  te  haute  ]u«t.  et  de  le  b««Be;  G  Eiplicil  ;  H 
omet  et  de  basse  ;  JK  n'ont  pas  d'explieit. 
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Ici  commence  H  .lix,  chapitres  de  ceat  livre  Uqueus  parole  des 
guerres,  comment  guerre  se  /et  et  comment  guerre  faut. 

1667.  Pour  ce  que  nous  avons  parlé  des  guerres  en  au- 
cuns lieus,  nous  voulons  que  tuît  sachent  que  guerre  ne  se 
puet  fere  entre  deus  frères  germains  engendrés  d'un  père  et 
d'une  mère  pour  nul  contens  qui  entre  aus  mueve  *,  neis  se 
lî  uns  avoit  l'autre  batu  ou  navré,  car  li  uns  n'a  point  de 
lignage  qui  ne  soit  aussi  procliiens  **  a  l'autre  comme  a  lui', 
et  quiconques  est  aussi  prochiens  de  lignage  de  l'une  partie 
comme  de  l'autre  de  ceus  qui  sont  chief  de  la  guerre,  il  ne 
SG  doit  de  la  guerre  nieller.  Dont  si  dui  Trere  ont  contens 
ensemble  et  H  uns  mesfet  a  l'autre,  cil  qui  se  mesfet  ne  se 
puet  escuser  de  droit  de  guerre,  ne  nus  de  son  lignage  qui 
li  vueille  aidier  contre  son  frère,  si  comme  il  pourroit  avenir 
de  ceus  qui  ameroient  mieus''  l'un  de  l'autre  ;  dont  quant 
teus  contens  nest,  li  sires  doit  punir  celui  qui  mesfet  a 
l'autre  '  et  fere  droit  du  contens  '. 

1668.  S'il  avient  qu'aucun  de  mes  parens  soient*  eu 
guerre  et  je  suî  aussi  pruchiens  de  lignage  a  l'un  comme  a 
l'autre,  et  je  ne  me  melle  de  la  guerre  ne  d'une  part  ne 
d'autre,  et  l'une  des  parties  me  mesfet  pour  ce  qu'il  pense 
que  j'aime  mieus  l'autre   partie,  il  ne  se  puet  escuser  du 

Rubr.)  CJK  ont  la  même  rubrique  qu'à  la  table;  CEFGJK  omelteat 
de  cest  livre:  chap.  qui  parole:  H  Chi  conmenche  li  .lix.  capilres:  Fau- 
çbet  a  ensuite  écrit:  comment  guerre  se  faist  et  comment  elle  faut.  —  a) 
BE  F  aliénai-  —  h)  H  qui  n'aparlienne  a  l'autre:  E  F  omettent  prochieiu. 
—  c)  H  umet  comme  a  lui.  -  d)  UJ  K  meina.  -  e)  *  autre  frere  et  — 
f  )  UJK  omettent  et  fere  dr.  du  contens.  —  g)  C  HJK  soit. 
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mesfet  pour  droit  de  guerre,  aiaçois  doit  estre  justiciés 
selonc  te  mesfet.  Mes  autrement  seroit  se  j'aloie  en  l'aide  ou 
en  la  compaignie  de  l'une  des  parties  armés,  ou  se  je  li 
prestote'  mes  armes  ou  mes  chevaus  ou  ma  meson  pour  lui 
nidier  et  pour  l'autre  partie  grever,  car  en  tel  cas  me  metroie 
je  en  la  guerre  par  mon  fet.  Dont  se  mal  me  venoît  puis  de 
l'averse  partie,  tout  me  fust  ele  aussi  prochieae  de  lignage 
comme  l'autre  partie,  il  se  pourroit  escuser  de  droit  de 
guerre,  et  a  ce  puet  l'en  veoir  que  cîl  se  metent"  en  guerre, 
liquel  se  metent'  en  l'aide  de  cens  qui  guerroient,  tout  Tust 
il  ainsi  qu'il  n'apartenissenf  de  lignage. 

1669.  Tout  aions  nous  dit  que  guerre  ne  se  puet  fere 
entre  deus  frères  germains  d'un  père  et  d'une  mère,  s'il 
n'estoient  frère  '  que  de  par  père  ou  de  par  mère,  guerre  se 
pourroit  bien  fere  entre  aus  par  coustume,  car  chascuns 
avroit  lignage  qui  n'apartenroit  a  l'autre';  si  comme  s'il 
estoient  frère  de  par  père  et  non  de  par  mère,  li  lignages 
que  chascuns  avroit  de  par  sa  mère  n'apartenroit  a  l'autre 
frère  et  pour  ce  pourroient  il  la  guerre  maintenir.  Nepour- 
quanttout  soit  ce  que  coustume  suefre  les  guerres  en  Beau- 
voisins  entre  les  geotius  hommes  pour  les  vilenies  qui  sont 
fêtes"  aparans '',  li  cuens,  ou  li  rois  se  li  cuena  ne  lèvent 
fere,  puet  contraindre  les  parties  a  fere  pes  ou  a  donner 
trives  ;  mes  de  l'asseurement  se  doivent  îl  soufrîr,  se  l'une 
des  parties  ne  le  requiert  ;  et  meismement  quant  guerre 
muet  entre  ceus  qui  sont  du  lignage,  li  sires  doit  mètre 
moût  grant  peine  a  la  guerre  oster,  car  autrement  puet  estre 
li  lignages  destruis  pour  ce  que  chascuns  en  la  guerre 
seroit'  par  devers  son  plus  prochien,  dont  il  avient  a  la  fois 
que  li  uns  cousins  tue  l'autre. 

1670.  Guerre  puet  mouvoir'  en  pluseurs  manières,  si 

a)  B  presentoie,  —  b)  BEFGHJKtaeX.  —  o)  EFOMIK  met.  —  d)  BF 
n'i  «part.:  E  ne  11  spart..  G  n'apartiengne ;  HiK  n'aptrtiengnent.  —  e) 
CGHJK  omettent  frère.  —  f)  BEF I  autre  partie.  ~  g)  fi  sont  dites  et  fet. 
^  h)  S  anparanB:  EF  fet.  as  parenz.  —  i)  GHJK  «eroît  en  la  guerre.  — 
j)  C  Guerres  si  pueent  mouv.  ;  G  HJ K  monte. 
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comme  par  Cet  ou  par  paroles.  Ele  muet  par  paroles  quant 
l'uns'  menace  l'autre  a  fere  vileuie  ou  auui  de  son  cors,  ou 
quant  il  le  desfie  de  lui  ou  des  siens,  et  si  muet  par  fet 
quant  chaude  mellee  souri ''entre  gentius  hommes  d'une  part 
et  d'autre.  Si  doit  l'en  savoir  que  quant  ele  muet  par  fet,  cil 
qui  sont  au  fet  chieent'  en  la  guerre  si  tost  comme  li  fes 
est  fes  et  li  lignages  de  l'une  partie  et  de  l'autre  ne  chieent* 
en  la  guerre  devant  .xl.  jours  après  le  fet.  Et  se  la  guerre 
muet  par  menaces  ou  par  desfiemeat,  cil  qui  sont  desGé 
ou  menacié'  chieent  en  guerre  puis  luec  en  avant.  Mes  voirs 
est  que,  pour  ce  que  grans  baras  pourroit  avenir  en  tel  cas, 
si  comme  se  aucuns  avoit  espié  son  fet  avant  qu'il  eust  fet 
menace  ne'  desfié*,  et  après  seurlefet  menaçoitou  desfioit', 
il  ne  se  pourroit  escuser  du  mesfet  '  pour  tele  menace  ne 
pour  tel  desfiement.  Donques  li  gentius  bons  qui  menace  ou 
desfie  se  doit  tant  soufrir  que  li  destiés  se  puist  garder  et 
garantir,  ou  autrement  il  ne  se  pourra  escuser  du  mesfet  et 
ainçois  devra  estre  justiciés  s'il'  mesfet. 

1671.  Guerre  par  nostre  coustume  ne  puet  cheoir  entre 
gens  de  poosté,  ne  entre  bourjois.  Donques  se  menaces  ou 
desfiement  ou  mellees  sourdent  *  entre  '  aus,  il  doivent  estre 
jiisticié  selonc  le  mesfet,  ne  ne  se  pueent  aidier  de  droit  de 
guerre.  Et  fust  ainsi  que  li  uns  eust  tué  le  père  a  l'autre  et 
li  iius,  après  le  premier  fet,  tuoit  celui  qui  son  père  avroit" 
tué,  si  seroit  il  justiciés  de  l'occision,  se  ainsi  n'estoit  que 
cil  qui  son  père  avroit  tué"  fust"  banis  seur  la  hart  pour  le 
mesfet  du  quel  il  ne  s'ose  trere  *  avant  pour  atendre  droit, 
car  en  cel  cas  est  congiés  donnés  au  lignage  de  prendre  ceus 
qui  leur  ont  mesfet,  après  ce  qu'il  sont  bani,  ou  mors  ou 
vis  ;  et  s'il  les  prenent  vis.  rendre  les  doivent^  au  seigneur 

al  A  l'an.  —  b)  CHJK  caudes  mellees  tourdent.  —  c)  GHJK  aont.  — 
d)  JK  chEet.  —  e)  GffJK  menacié  ou  desfié.  —  f)  CGHJK  ou.  —  g)  C 
deltianchc;  E  deSiement  ;  G  menaches  ou  deifiinchsa.  —  b)  A BC F  fttfioit. 

—  i)  ^  du  fet.  —  j)  HJKvnt.  du  mea[.  —  k)  G  muevent.  —  1)  ABHJK 
en  aus.  -  m)  ^  avroit  son  peni.  —  n)  GHJK  ometttnt  si  seroit  il  ... 
■vroit  tué.  —  o)  C  Et  s  il  fustWnis:  //./A*  s  il  n  esloit  banis.  —  p)  ^  airere. 

—  q)  GHJK  il  les  doivent  rendre. 
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pour  justiciei'  selonc  le  tnesfet  et  selonc  le  banUsement.  Et 
encore  ne  les  ont  il  pas  a  tuer  au  prendre,  s'il  ne  tournent 
a  défense  ;  mes  s'il  se  défendent  si  qu'il  ne  les  pueent 
prendre  vis,  ainçois  tes  metent  a  mort,  il  se  doivent  tantost 
trere  a  la  justice  et  denoncier  le  fet;  et,  la  vérité  seue,  l'en 
ne  leur  en  doit  riens  demander. 

1672.  Or  veons,  se  menaces  ou  desSemens*  ou  inellee 
muet  entre  gentil  homme  d'une  partie  et  homme  de  poosté 
d'autre  et  bourjois  aussi,  se  li  uns  pourra  tenir  l'autre  en 
guerre,  car  autre  que  gentil  homme  ne  pueent  guerroier,  si 
comme  nous  avons  dit.  Donques  disons  nous  que  guerre  ne 
se  puet  fere  entre  gens  de  poosté  etgentius  hommes,  car  se 
ti  gentil  homme  tenoient  en  guerre  les  bourjois  ou  cens  de 
poosté,  et  li  bourjois  ou  eil  de  poosté  *'  ne  pouoient  tenir  en 
guerre  les  gentius  hommes,  il  seroient  mort  et  mal  bailli. 
Donques  quant  teus  cas  avient,  se  li  bourjois  ou  cil  de  poosté 
requièrent  asseurcment,  il  le  doivent  avoir  ;  et  s'il  ne  le  vue- 
lent  ou  ne  deignent  requerre,  et  il  ont  mesfet  as  gentius 
hommes,  et  li  gentil  homme  se  vengent,  Ten  ne  leur  en  doit 
riens  demander.  Et  se  li  gentil  homme  ont  mesfet  as  bour- 
jois ou  a  ceus  de  poosté  et  après  ne  deignent  requerre  ne  pes 
ne  asseurement,  pour  ce  ne  pueent  pas  li  bourjois  ne  cil  de 
poosté  prendre  venjance  du  mesfet,  car  donques  sembleroit 
il  qu'il  peussent  guerroier,  laquele  chose  il  ne  pueent  fere. 
Et  pour  ce,  quant  gentius  bons  mesfet'  a  bourjois  ou  a  gent 
de  poosté,  il  leur  convient  pourchacier  que  drois  leur  en 
soit  fes  par  justice  et  non  pas  par  guerre. 

1673.  Tout  soit  il  ainsi  que  gentil  homme  puissent  guer- 
roier selonc  nostre  coustume,  pour  ce  ne  doit  pas  lessier  la 
justice  qu'il  de  son  oflice  ne  mete  peine  a  vengier  les  pre- 
miers mesf^s  ;  car  se  uns  ;!^entius  bons  tue  nu  mehaignc  un 
autre  gentil  homme  sans  guerre  qui  fust  aouverte  entre  aus, 
et  li  lignages  de  l'une  partie  et  de  l'autre  vuelent  tourner  le 

a)  HJK  ometlenl  ou  deafîemens,  —  b)  HJK  et  il  ne  pouoient.  —  c) 
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fet  en  guerre  sans  Irere  a  justice,  pour  ce  ne  doit  pas  le: 
la  justice  qu'ele  ne  face  tout  son  pouoir  de  prendre  les  mau- 
feteurs  et  de  justicier  selonc  le  mesfet  ;  CRr  cil  qui  font  tel 
mesfet  ne  mesfont  pas  tant  seulement  a  leur  averse  partie 
ne  a  leur  lignage,  mes  au  seigneur  qui  les  a  a  garder  et  a 
justicier.  Dont  l'en  voit  toute  jour,  quant  aucuns  meslès  est 
fes  de  mort  d'homme  ou  de  mehaing  ou  d'autre  vilain  cas 
de  crime,  et  pes  se  fet  entre  les  amis  de  l'une  partie  et  de 
l'autre,  si  convient  tl  qu'ele  soit  pourchaciee  au  seigneur 
souverain,  si  comme  au  roi  ou  as  barons  en  queus  baronies 
les  parties  sont  a  justicier  ;  car  autre  seigneur  ne  pueent 
fere  ne  soufrir  teus  manières  de  pes,  et  par  ce  apert  il  que 
cil  qui  font  les  vilains  mesfès  de'  cas  de  crime  ne  mesfont 
pas  tant  seulement  a  leur  averse  partie  ne  a  leur  lignage, 
mes  au  seigneur,  si  comme  nous  avons  dit  dessus  **. 

1674.  Lî  gentius  hons  qui  a  mesfet  a  autre  °  gentil 
homme  de  fet  aparant,  ou  qui''  l'a  menacié  ou  desfié,  doit 
savoir  que,  si  tost  comme'  il  a  aucune  de  teus  choses  fêtes, 
qu'il  est  cheus  eu  guerre,  car  cil  qui  autrui  menace  ou  des6e 
pour  li  tuer  en  guerre  doit  savoir  qu'il  metsmes  se  met  en 
guerre,  tout  soit  ce  que  cil  qu'il  des6a  ne  li  renvoia'  nul 
desfîement.  Et  pour  ce  dit  on  :  a  Qui  autrui  menace  ou 
desfie,  si  se  gart  »,  car  cil  qui  seur  autrui  veut  mesferc  ne 
doit  pas  estre  tous  asseur  ;  et  autel  disons  nous  des  meafès 
aparans. 

1675.  Qui  autrui  vent  mètre  en  guerre  par  paroles,  il 
ne  les  doît-pas  dire  doubles  '  ne  couvertes,  mes  sî  cleres  et 
si  aperles  que  cil  a  qui  les  paroles  sont  dites  ou  envoies  sache 
qu'il  convient  qu'il  se  gart;  et  qui  autrement  le  feroit,  ce 
seroit  traïBons.  Et  encore  se  desiiances''  sont  mandées'  a 
aucun,  l'en  les  doit  mander  par  teus  gens  qui  le  puissent 
tesmoignier,  se  mesliers  en  est,  en  tans  et  en  lieu;  et  li  mes- 

a)  BË  omettent  taetXia  de.  —  b)  G  deisuB  dit  :  HJK  coiume  dit  est.  — 
c)  SEF  mesf.  au  gent.  —  d)  ^  ou  quel  il  l'a;  BCEFoa  que  il  l'a.  —  e) 
///a:  Mvoir  comme  si  logique  il  a.  —  tyA  remua;  £  renia.  —  g)  KG  HJK 
torbles  ou  (roubles.  —  h)  AB  doBfcnces.  —  \)  B  amendées. 
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tiers  ea  est'  quant  aucuns  veut  mètre  sus  a  autre  qu'il  li  a 
fet  vilenie  eD  gait**  apeusé  sans  desfiance,  car  en  ce]  cas  est  il 
mestiers  de  prouver  la  desBance  pour  soi  oster  de  la  traïson. 

1676.  Nous  avons  dit  dessus  en  cel  chapitre  meisme" 
comment  guerre  se  fet  selonc  nostre  coustume.  Or  dirons 
après  comment  guerre  faut,  car  ele  puet  faillir  en  pluseurs 
manières. 

■  1677.  La  première  des  manières*  comment  guerre  faut' 
si  est  quant  pcs  est  fête  par  l'assentement  des  parties  ;  car 
puis  que  pes  est  creantee  ou  convenanciee  a  tenir,  tuit  cil 
qui  estoient  en  la  guerre  de  laquele'  la  pes  fu  fête  doivent 
tenir  pes  It  un  as  autres,  et  quiconques  l'enfraint  et  en  est 
atains,  il  est  pendables. 

1678.  Se  pes  se  fet  entre  les  parties  qui  sont  en  guerre, 
il  ne  convient  pas  que  tuit  li  lignage  de  l'une  partie  et  de 
l'autre  soient  a  !a  pes  fere  ne  creanter*;  ainçois  soufist 
Bssés  s'ele  est  fête  ou  creantee  par  ceus  qui  estoient  chief 
de  la  guerre.  Et  s'il  sont  aucun  du  lignage  qui  ne  se  vuelent 
assentir"  a  la  pes  fête  et  acordee'  par  le  chevetaigne  de  la 
guerre,  il  doivent  fere  savoir  que  l'en  se  garde  d'aus,  car  il 
ne  vuelent  pas  estre  en  la  pes'.  Et  s'il  ne  font  cel  mande- 
ment et  il  mesfont'  a  l'averse  partie  qui  cuidoit  estre  en 
bonne  pes  vers  aus  ',  il  pueent  estre  sui  de  pes  brisiee,  ne 
il  ne  se  pourront  pas  escuser  pour  dire  qu'il  ne  savoient  riens" 
de  la  pes,  ne  pour  dire  qu'il  ne  s'acorderent"  pas  a  la  pes", 
car  quant  pes  se  fet'  entre  les  chevetaignes  de  la  guerre, 
ele  doit  tenir  eutrc  tous  les  lignages  de  l'une  partie  et  de 
l'autre,  exceptés  cens  qui  dient  ou  mandent  qu'il  ne  vuelent 
pas  estre  a  la  pes. 


a)  C  et  ]b  beioing  en  soit:  GffJK  omettent  et  li  mestiers  en  est.  —  b) 
CEFtgàt:  G  vil.  ou  gait.  —  c)  G  omet  meisme;  HJK  omettent  en  cest 
chBp.  meisme.  —  d)  CG  première  manière.  —  o)  hJK  omettent  de<  nm- 
nierei  ...  faut.  —  f)  HJK  guerre  dont.  —  g)  '^  ^^^o  rccroanlar;  C  ne  au 
creanler.  —  h)  £  ass.  ne  acorder  a  la.  —  i)  £'  omet  et  acordee.  —  j)  ^ 
omet  car  il  ...  la  pos.  —  k)  flHJK  et  il  meisme»  fonl.  —  1)  GHJK  aus 
meifet.  il.  —  m)  BEt'  sav.  mot  de.  —  u)  .^  qu'il  ne  s'acordeiit  pas  a  la 
pcB.  —  o)  /JJKqu'û  ne  si  acorderent,  car.  —  ç)  GHJK  est  faite. 
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1679.  Quant  pes  se  fet  eatre  ceus  qui  sont  chevetaigne 
d'aucune  guerre  et  li  aucun  de  l'un  lignage  ou  de  l'autre  oe 
vuelent  pas  estre  en  la  pes,  ainçois  dicot  ou  mandent  que 
l'en  se  garde  d'aus,  nue  de  ceus  qui  s'acorderent  a  la  pes, 
ne  nus  de  ceus  qui  ne  firent  pas  le  mandement  que  l'en  se 
gardast  d'aus  ne  doivent  fere  aide*  ne  confort  a  ceus  qui 
demeurent  en  la  guerre,  car  l'en  les  pourroit  suir  de  pes 
brisiee.  Ne  puis  qu'il  se  seront  asaentu  a  la  pes  par  fet  ou 
par  parole,  il  n't  pueent  renoncier,  ainçois  convient  qu'il  tie- 
nent  la  pes.  Et  pour  ce  que  nous  avons  dit  que  cil  qui  s'as- 
sentirent  a  la  pes  par  fet  ou  par  parole  n'i  pueent  renoncier'' 
ne  fere  mandement  que  l'en  se  garde  d'aus,  il  est  bon  que 
nous  desclerons  comment  l'en  s'est  acordés  a  le  pes'  par  fet 
et'  par  parole,  ou'  par  fet  sans  parole,  ou'  par  parole 
sans  fet. 

1680.  L'en  doit  savoir  que  cil  s'acorde  a  pes  par  fet  et 
par  parole  qui,  avec  celi  qui  souloit  '  estre  ses  anemis,  boit 
et  mange  et  parole  et  tient  compaignie'.  Donques  après  ce 
qu'il  avra  ce  fet,  s'il  11  fet  ou  pourchace  honte  ou  anui,  il 
puct  estre  suis  de  traïson  et  de  pes  brisiee.  —  Cil  qui  sont 
eu  la  pes  par  parole  sans  fet,  ce  sont  cil  qui  distrent  a  la 
pes  fere  ou  par  devant  bonne  gent  ou  par  devant  justice,  qu'il 
estoient  lié  de  la  pes  ou  qu'il  vouloîent  bien  la  pes.  —  Cil 
qui  sont  en  la  pes  par  fet  sans  parole,  ce  sont  cil  qui  sont  du 
lignage  as  chevetaignes  qui  firent  la  pes  et  n'ont  fet  man- 
dement ne  desâance,  ainçois  vont  sans  armes  par  devant  ceus 
qui  souloient''  estre  leur  anemi,  car  il  moustrent  par  fet  que 
l'en  ne  se  doit  pas  douter  '  d'aus.  Et  pour  ce  avons  nous  dit 
ces  .III.  manières  de  pes  que  cil  sachent  qui  les  brisent', 
car  '  il  pueent  '  estre  sui  de  traïson  et  de  pes  brisiee. 

1681.  La  seconde  manière  comme  guerre  faut,  si  est  par 

a)  GHJK  fere  nulle  aide.  —  h)  A  omet  ainçois  conviont  qu'il  ...  n'i 
pueent  renoncier.  —  c)  C  comment  on  est  deacordani  par.  —  d)  aaafE, 
loua  /m  mas.  ont  on;  cf.  %  1680.  —  e)  AC et.  —  f)  ^  >eaiMoit.  —  g)  E 

Ear  parole  qui  baii  et  mangue,  elc,  avec  celui  qui  souloit,  etc.  —  h)  C  >am- 
loicnt.  —  i)  GHJK  garder.  —  j)  SËF  briseront.  —  k)  EfHJK  que  il  ;  C 
qui  pcuent.  —  I)  £/' pourront. 
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asscurcmenl,  si  comme  quant  li  sires  contruint  les  parties 
chevetaignes  a  asseurer  li  uns  l'autre.  Et  tout  soit  ce  bons 
liens  et  fors  de  pes  qui  est  fête  par  amis  et  de  pes  qui  est 
fête  par  justice,  encore  est  li  liens  d'à sseu renient  plus  fors, 
et  de  ce  parlerons  nous  en  un  chapitre  qui  venra  ci  après 
qui  parlera  de  trives  et  d'asseuremens  ". 

1682.  La  tierce  manière  comment  guerre  faut  si  est 
quant  les  parties  pledent  en  court  par  gages  de  bataille  du 
fet  du  quel  il  tenoient  ou  pouoient  tenir  l'uns  l'autre  en 
guerre,  car  l'en  ne  puet  pas  ne  ne  doit  en  un  meisme  tans 
querre  venjance  de  son  anemi  par  guerre  et  par  droit  de 
court;  donques  quant  pies  est''  de  la  querele  en  court'  pour 
laquele  la  guerre  estoit",  li  aires  doit  prendre  la  guerre  en 
sa  main  et  défendre  as  parties  qu'il  ne  mesfacent  li  un  as 
autres  et  puis  fere  droit  de  ce  qui  est  pledié  par  devant  li°. 

1683.  La  quarte  manière  comment  guerre  faut  si  est 
quant  venjance  est  prise  du  mesfet  par  justice,  pour  lequel 
mesfet  la'  guerre  estoit,  si  comme  se  l'en  tue  un  homme  et 
cil  qui  le  tuèrent  et  qui  furent  coupable  de  sa  mort  sont  pris 
par  justice  et  traîné  et  pendu.  En  cel  cas  ne  doivent  pas  li 
ami  du  mort  tenir  en  guerre  les  parens  de  ceus  qui  firent  le 
mesfet,  car  puis  que  li  mesfès  est  bien  vengiés,  li  ami  du 
mort  s'en  doivent  tenir  pour  bien  paie  et  dod  pas  tenir  en 
guerre  ceus  qui  n'eurent  coupes  ou  fet*. 

1684.  A  ce  qui  est  dit  des  guerres  en  cel  chapitre"  puet 
on  VBoir  que  li  gentil  homme  chieent  en  guerre  pour  le  fet 
de  leur  amis,  tout  ne  fussent  il  pas  au  fet,  mes  c'est  quant 
li  .XL.  jour  sont  passé  après  le  fet.  Nepourquant  se  aucuns 
se  veut  oster  de  la  guerre,  fere  le  puet  en  une  manière,  c'est 
assavoir  s'il  fet  ajourner  ses  auemis'  par  devant  justice  et 

a)  HJK  omettent  et  de  ce  ...  et  d'asaeu rement.  —  b)  ^  omet  est.  —  c) 
B  omet  donquea  quant  ...  en  court.  —  d)  HJK  omettent  pour  ...  estoit. 

—  e)  HJK  omettent  de  ce  ...  devant  lui.  —  f)  HJK  omettent  meafet  la. 

—  g)  HJK  omettent  car  puis  que  ...  coupes  ou  fet.  —  h)  GHJKdil  en  cest 

capitre  de»  guerres.  —  î)  .^  ses  amis. 

1.     Ch.    Ll. 
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les  fet  contruiiKlre  tant  qu'il  viegnent  avant  et  après,  quant 
il  soDt  venu,  en  leur  présence  et  '  par  devant  justice  il  doit 
requerre  qu'il  ne  soit  pas  tenus  en  guerre  comme  celui  qui 
est  apareilliés  de  forjurer  **  ceus  qui  firent  le  mesfet.  Adon- 
ques  le  forjurement  fet  de  ceus  qui  furent  coupable  du  fet  ', 
li  sires  le  doit  fere  asseurer  en  sa  persone  tant  seulement, 
et  H  sereniens  qu'il  doit  fere  doit  estre  teus  '  qu'il  doit  jurer 
qu'il  n'a  coupes  ou  fet  pour  lequel  guerre  mut,  et  qu'il,  a 
ceus  qu'il  pourra  savoir  qu'il  en  furent  coupable  ne  a  tous 
cens  de  son  lignage  qui  la  guerre  vourront  maintenir,  ne  fera 
aide  ne  soûlas  ou  grief  des  amis  de  celui'  a  qui  li  mesfès  fu 
fes.  Et  cel  serement  fet,  se  la  partie  averse  ne  le  veut  droi- 
tement  acusér  comme  coupable  du  mesfet,  il  doit  estre  et 
demourer  en  pes  en  sa  persone,  si  comme  il  est  dit  dessus*. 

1685.  Se  aucuns  s'est  ostés  de  guerre  en  la  manière 
dessus  dite,  il  se  doit  garder  qu'il  ne  voîst  contre  son  sere- 
ment, car  s'il  fet  aide  ne  compaignie  a  armes*,  ne  ne  preste 
chevaus  ne  armeures  ne  mesons,  ne  ne  fet  prester,  il  se 
remet  en  la  guerre  pour  son  fet  ;  et  s'il  li  mesavient,  c'est  a 
bon  droit  **  car  tout  avant  il  est  parjures.  Dont  s'il  pi  est  a 
l'averse  partie,  ele  le  puet  tenir  en  guerre  avec  les  autres, 
et  s'il  li  plest  mieus,  ele  le  puet  suir  par  devant  la  justice  de 
ce  qu'il  est  aies  contre  son  forjurement'.  Et  s'il  en  est 
prouvés  ou  atains,  il  a  deservie  longue  prison  et  chiet  en 
l'amende  du  seigneur^  a  volenté.  Mes  autrement  irait  s'il 
avoit  batu  ne  féru  ne  navré  puis  le  forjurement  aucuns  de 
ceus  as  queus  il  requist  a  estre  hors  de  la  guerre  et  pour  les- 
queus  il  forjura  ses  parens  qui  maîntenoient  la  guerre  et 
ceus  qui  furent  coupable  du  fet,  car  en  cel  cas  seroit  il  aussi 
bien  pendables  comme  cil  qui  brise  asseurement. 

1686.  Il  souloit  estre  que  l'en  se  venjoit  par  droit  de 

a)  HJK omettent  en  leur  présence  et.  —  b)  GHJK  fomoler.  —  c)  HJK 
omettent  de  cens  ...  du  fet.  —  d)  HJK  et  doit  faire  tel  serement.  —  e) 
AttCEbHJK  omettent  de  celui.  —  f)  HJK  omettent  en  sa  ...  dessus.  — 
g)  A  ne  ee  compaigne  armes  ne.  —  h)  BF  fet  cl  se  il  li  mesfesoicnt  c'est  (F 
che  seroit)  a  bon  droit;  E  son  fet  et  che  seroit  a  bon  droit  se  il  l'en  meat- 
vanoil.  —  i)  CGIIJK  serment.  —  j)  HJK  ometteitt  du  seigneur. 
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guerre  dusques  ou  setisme  degré  de  lignage  et  ce  n'estoit 
pas  merveille  ou  tans  de  lors,  car  devant  le  setisme  degré 
ne  se  pouoit  Tare  mariages.  Mes  aussi  comme  il  estraprochié 
que  mariages  se  puel  fere  puis  que  li  quars  degrés  de 
lignage  soit  passés,  aussi  ne  se  doit  on  pas  prendre  pour 
guerre  a  persone  qui  soit  plus  loingtiene  du  lignage  que  ou 
quart  degré,  car  en  tous  cas  lignages  faut  puis  qu'il  s'est 
si  alongiés  que  mariages  se  puet  fere,  fors  en  rescousse 
d'eritage,  car  encore  le  puet  on  rescourre  dusques  ou  setisme 
degré  par  resoo  de  lignage.  Donques  par  ce  qui  est  dit 
dessus  puet  l'en  savoir  que  cil  qui  se  prenent  pour  la  guerre 
qu'il  ont*,  a  ceus  qui  ont  passé  le  quart  degré  de  lignage 
a  "cens  qui  furent  coupable  du  mesfet  pour  lequel*  la  guerre 
mut,  il  ne  se  pueent  escuser  qu'il  l'aient  fef  pour  droit  de 
guerre  *,  ainçois  doivent  estre  justicié  selonc  le  mesfet  aussi 
comme  s'il  n'eussent  point  de  guerre '. 

1687.  Autrement  iroit  se  cil  qui  seroit  eslongiés  de 
lignage  dusques  ou  quint  degré  ou  ou  sizisme  ou  on  setisme 
se  metoit  en  la  guerre  avec  ceus  de  qui  lignage  il  seroit  issus 
par  fet  ou  par  parole,  car  adonques  le  pourroit  on  tenir  en 
guerre  aussi  comme  les  autres.  Et  aussi  feroit  on  un  qui 
seroit  tous  estranges,  qui  de  nul  costé  n'apartenroit  ne 
n'avoit  apartenu  de  nul  tans  ;  car  qui  tant  aîme  l'une  des 
parties  de  ceus  ^  qui  sont  "  en  guerre  qu'il  se  met  en  s'aide 
et  en  sa  compaignie  pour  grever  a  ses  anemis,  il  se  met  en 
la  guerre,  tout  soit  ce  qu'il  ne  leur  apartiegne  de  lignage, 
exceptés  les  soudoiera  que  li  aucun  prenent  par  louier  pour 
estre  en  aide  de  la  guerre  ;  car  icil  soudoier,  tant  comme  il 
sont  en  l'aide  de  l'une  des  parties,  tant  sont  il  en  la  guerre, 
mes  quant  il  s'en  sont  parti  pour  ce  que  leur  termes  est 


h)  C  omet  qu'il  ont,  —  b)  B  omet  eeus  qui  ont  passé  le  quart  degré 
do  lignage  a;  CHJK  lignage  pour  ceus  qui.  —  c)  Tous  les  mss.  ont  les 
quBU».  —  d)  H/K  omeltenl  qu'il  l'aient  fol.  —  e)  BEF  omettent  qu'il 
latent  fet  ...  de  guerre.  —  f)  HJK  oiiietlfliit  aussi  comme  ...  de  guerre.  - 
—  g)  BJK  omettent  de  ceus;  /' l'une  partie  des  autres.  —  h)  E  l'une  partie 
mieu*  do  l'autre  qui  est  en  guerre. 


,  Google 


36t  COUTUMES  DE  Cl.EHMOHT  EN  UEADVAISIS. 

faillis,  ou  pour  leur  volenté',  ou  pour  ce  que  l'en  ne  les 
veut  plus  tenir  '',  il  sont  hors  de  la  guerre.  Dont  se  l'en  leur 
fesoit  mal  puis  qu'il  s'en  seroîent  parti,  l'en  ne  se  pourroit 
escuser  de  droit  de  guerre.  Et  aussi  comme  nous  avons  dit 
des  soudoiers,  disons  nous  de  ceus  as  queus  il  convient  fere 
aide  par  reson  de  seignourage,  si  comme  il  convient  que  li 
homme  de  fief  et  li  oste  qui  tienent  d'aus  ostises  et  li  homme 
de  cors  facent  aide  a  leur  seigneurs  quant  il  sont  en  guerre, 
tout  soit  ce  qu'il  n'apartiegnent  de  lignage;  donques  tant 
comme  il  sont  en  l'aide  avec  leur  seigneurs,  tant  les  puet 
on  tenir  en  guerre  ;  et  quant  il  s'en  sont  parti,  il  sont  hors 
de  la  guerre,  ne  ne  les  doit  on  pas  guerroier  pour  ce  s'il 
firent  ce  qu'il  durent  vers  leur  seigneurs. 

1688.  Aucunes  persones  sont  exceptées  des  guerres  tout 
soit  ce  qu'il  soient  du  lignage  naturelment  a  ceus  qui  guer- 
roient, si  comme  clerc  et  cil  qui  sont  entré  en  religion,  et 
famés,  et  enfant  sousaagié,  etbastars,  —  s'il  ne  se  met  en 
la  guerre  par  son  fet,  -~  et  cil  qui  sont  mis  ou  rendu  es 
maladeries  ou  es  osteleries  :  toutes  tens  persones  doivent 
estre  hors  du  péril  de  la  guerre  de  leur  amis.  Et  quiconques 
s'en  prent  a  eus,  il  ne  se  puet  escuser  du  mesfet  "  par  droit 
de  guerre. 

1689<  Encore  sont  il  autres  persones  lesqueles  ne  doi- 
vent pas  estre  tenues  en  guerre  pour  la  guerre  de  leur^  pa- 
rens,  si  comme  cil  qui,  ou  tans  que  li  contens  mut,  estoient 
en  la  voie  d'outremer  ou  en  aucun  loingtien  pèlerinage,  ou 
envoie  en  estranges  terres  de  par  le  roi  ou  pour  le  commun 
pourfit  ;  car  se  le!  gent  estoient  en  guerre  pour  les  contens 
qui  monveroient  ou  tans  qu'il  seroient  hors  du  païs,  donques 
les  pourroit  on  ocirre  la  ou  il  seroient  ou  en  alant  ou  en  ve- 
nant avant  qu'il  seussent  riens  de  la  guerre,  dont  ce  seroit 
grans  maus  et  grans  perius  a  ceus  qui    vont  en    estranges 
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terres,  et  mauvese  venjance  etdesloîaus  a  ceus°  qui  en  ceste 
manière  se  veogeroieDt,  ne  ce  ne  scroient  pas  venjances 
mes  traïsons. 

Ici  fine  li  chapitres  des  guerres. 


a)  BEF  omettent  vont  «n  ...  a  ceus.  —  Ei^ic.)  C  donne  le  texte  de 
la  rubrique;  FK  n'ont  pas  d'exptieit;  Ctf/Ëiplicit. 
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Ici  commence  II  .lx.  chapitres  de  ceat  livre  Uqueus  parole  des 
trives  et  des  asseuremens,  et  liquel  en  pueent  estre  mis 
hors,  et  du  péril  de  brisier  trives  et  asseuremens. 

1690.  Voirs  est  que  nous  avons  parlé  ou  chapitre  devant 
cestui  des  guerres  qui  pueent  estre  selonc  la  coustume  de 
nostre  pais*.  Si  est  bon  que  nous  parlons  en  cest  chapitre 
ensuiant  après  *"  des  trives  et  des  asseuremens  pour  ce  que 
trive  est  une  chose  qui  donne  seurté  de  la  guerre  ou  tans 
qu'ele  dure  et  asseuremens  fet  pes  confermee  a  tous  jours 
par  force  de  justice.  Et  si  parlerons  de  la  disference  qui  est 
entre  trives  et  asseuremens,  et  comment  l'en  le  doit  fere  et 
quel  gent  en  pueent  estre  "^  mis  hors  et  comment  cil  doivent 
estre  justicié  qui  brisent  trives  et  asseuremens. 

1691.  Il  est  coustume  en  la  chasteleric  de  Clermont 
que  se  gent  de  poosté  ont  mesfet  li  uns  a  l'autre  de  fet 
aparant  et  l'une  des  parties  demande  trives  de  l'autre  par 
devant  justice,  il  ne  l'avra  pas,  ains  fera  la  justice  fere  plein 
asseurement  se  pes  ne  se  fet  entre  les  parties  ',  car  geut  de 
poosté  par  la  coustume  ne  pueent  guerre  démener  et  entre 
gens  qui  ne  pueent  guerroier  nules  trives  n'apartienent*. 

1693.  Jehans  qui  gentîus  bons  estoit'  proposa  contre 
Pierres  qui  estoit  gentius  bons,  que  11  et  li  dis  Pierres  s'es- 

Bubr.)  A  de  triv.  et  de  asseur. ;  C G HJ omettent  de  oe»l  livre;  chap.  qui 

Eti.  :  C  péril  de  l'cnfraindro ;  F  n'a  pas  de  rubrii/ue;  G  et  du  péril  cl  du 
risier  ;  i/ Caip.  .lx..  et  au-dessus,  de  la  main  de  Fauchet  :  des  aueu- 
remons  et  des  trives  et  lesquels  en  peuvent  es(re  mis  hors.  —  a)  HJK  omet- 
tent qui  pueent  , . ,  païs.  —  h)  C  omet  après  ;  JIJK  omettent  eiuuianl  aprËt. 
—  c)  y*  en  sonl  mis.  —  d)  ll/K  fimctlenl  enlre  les  parties,  —  c)  /(  nulle 
Irivee  n'aparlienl.  —  i)  A  estoit  gent,  hons. 
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toient  mellé  ensemble  et  i  avoit  eu  cous  donnés,  par  quoi 
il  requeroit  trives  par  souverain  comme  cil  qui  se  doutoit'. 
A  ce  respondi  Pierres  qu'il  dc'  vouloit  pas  ces  trives" 
donner,  car  pour*  le  fet  qu'il  proposoit  il'  estoit  en  aste- 
nance  '  vers  li  par  amis  et  bien  vouloit  par  amis*  alongier 
l'astenance  toutes  les  fois  qu'il  en  seroit  requis.  Et  seur  ce 
se  mistreat  endroit  se  Jehaosavroit  la  trive"  par  souverain'. 

1693.  Il  Tu  regardé  par  droit  selonc  la  coustume  que 
Jehans  n'avroit  pas  la  trive,  mais  li  souverains  contraindrojt 
Pierre  a  alongier'  l'astenance  donnée  par  amis  tant  de  fois 
comme  il  en  seroit  rebelles  ;  et  distrent  plus  que,  quant 
guerre  estoit  commenciee  entre  gentius  hommes,  il  toit  '  a 
la  partie  qui  vouloit  estre  asseur'  a  requerre  de  .m.  voies" 
laquele  qui  li  plesoit  :  ou  astenance  par  amis,  ou  trives  par 
amis  on  "  par  justice,  ou  asseurement,  et  puis  qu'il  avoit" 
l'une  de  ces  voies  prise,  il  ne  la  pouoit  pas  lessier  pour  re- 
couvrer a  une  des  autres  voies. 

1694.  Il  a  grant  disference  entre  trives  et  asseurement, 
car  trives  si  durent  a  terme  et  asseuremens  dure  a  tous  jours. 
De  rechief  qui  brise  trives,  l'en  ne  s'en  prent  fors  a  cens  qui 
les  brisent  et  qui  brise  asseurement,  l'en  s'en  prenf  a  ceus" 
qui  le  brisent'  et  a  celi  qui  le  donna,  tout  soit  ce  aperte 
chose  que  cis  qui  le  donna  ne  fu  pas  au  fet*;  car  asseuremens 
a  tele  vertu  que  cis  qui  le  donne  prent  seur  soi  '  tout  son 
lignage  fors  que  ceus  qu'il  en  puet  mètre  "  hors  par  reson, 
car  il  i  a  certaines  persones  qu'il  en  puet  mètre'  hors  au 
fere  l'asseurement,  et  s'il  ne  sont  excepté,  il  i  sont  tuit. 


a)  A  douEoient;  C  doit.  —  b)  GJK  ne  les  voulait:  H  qu'il  ne  voul.  -—  c) 
r.HJK  omettent  cei  trive».  —  d)  fifff  omettent  pour.  —  e)  BEF omettent 
il.  —  f)  JK  «bstinence.  —  g)  HJ K  omettent  el  bien  vouloit  par  amis.  — 
h)  A  trivee.  —  i)  «/«"  ome«en(  se  Jehan»  ...  souverain,  —  j)  GHJK  Pierre 
qu'il  alongeroil.  —  k)  j<  loisoil  ;  C  apartient.  —  1)  G  asseuree,  —  m)  A 
.1111.  voies.  —  n)  ^  trivas  par  amis  ou  trivoB  par  just.  ;  RCEF  omettent  par 
amis  ou.  —  a)  B  qui  la  voit;  A"  ara.  -  p)  C  omet  l'an  s'en  prent.  —  q)  C 
chelui.  —  r)  BEf  omettent  el  qui  brise  ...  les  brisent.  —  »)  dans  E  on  a 
biffé  et  a  celi  qui  ...  pas  au  fet.  —  l)  fi  omet  seur  soi.  —  u)  GHJK  fora 
ceuli  qui  en  pueenl  ealre  mis  hors.  —  y)  ff  omet  mclre:  GHJK  pers.  qui 
en  peuent  cslre  mises  hors. 
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1695.  Cil  qui  en  pueent  estre  mis'  hors  par  coustume 
oe  sont  cil  qui  sont  manant  en  loingtienes  terres  hors  du 
roiaume,  des  queiis  l'en  n'a  pas  espérance  de  leur  prochiene 
revenue.  Mes  s'il  avient  qu'il  en  soient  mis  hors  et  il  re- 
vienent,  cil  qui  l'asseurement  donna  doit  fere  savoir  a  celi 
qu'il  asseura  qu'il  se  gart  que  tel  gent  sont  venu  ou  païs  qui 
estoient  hors  de  l'asseurement  ;  et  s'il  ne  le  ''  fet  savoir  et  il 
demeurent  .xl,  jours  ou  pais  et,  puis  les  .xl.  jours,  il  brisent 
l'asseurement,  on  se  prent  a  celi  qui  l'asseurement  donna  ; 
et  s'il  le  fet  savoir,  cil  '  qui  fu  asseurés  les  doit  fere  con- 
traindre a  ce  qu'il  soient  en  l'asseurement  par  souverain, 
et  s'il  ne  les  fet  contraindre,  si  sont  il^  en'  l'asseurement 
par  coustume  puis  qu'il  ont  esté  .xl.  jours  ^  ou  païs.  Mes  se 
cil  qui  l'asseurement  donna  ne  puet  fere  envers  aus  qu'il  se 
vueîUent  tenir  de  mal  fere  a  celi  qui  fu  asseurés,  il  le  doit 
fere  savoir  a  celi  qu'il  asseura  '  et  au  souverain,  et  jurer  seur 
sains  qu'il  ne  les  i  puet  mètre  ;  et  adonques  la  justice  les 
doit  fere  prendre  s'il  sont  trouvé,  et  tenir  tant  qu'il  aient 
fîancié  l'asseurement.  Et  s'il  ne"  sont  trouvé',  s'il  sont 
homme  de  poosté,  il  doivent  estre  ajourné  par  .m.  quin- 
zaines en  prevosté  ;  et  s'il  ne  vîenent  dedens  les  .iit.  quin- 
zaines, a  la  tierce  quinzaine  l'en  doit  crier  qu'il  viegnent  a 
la  première  assise  après  ensivant  en  cas  d'asseurement,  et 
s'il  ne  vienent  a  celé  assise,  il  doivent  estre  bani.  Se  cis  sont 
gentil  homme  et  sont  venu  de  hors  du  païs  en  la  manière 
dessus  dite,  il  doivent  estre  pris  sans  délai,  s'il  pueent  estre 
trouvé  ;  et  s'il  se  defuient  qu'il  ne  puissent  estre  trouvé  ', 
l'en  doit  mètre  grant  plenté  de  gardes  seur  leur  biens,  s'il 
en  ont  nul,  et  doivent  estre  apelé  '  qu'il  viegnent  au  droit 
du  souverain,  par'  .m,  quinzaines  en  prevosté;  et  s'il  ne 
vîenent,  il  doivent  estre  apelé  par  .m.  assises  après  ensi- 

a) B  omet  mis.  —  h)  A  omet  le;  BEFK.  —  c)  Ciavoiracil,  —  d)  C 
omet  en  l'asseurement  ...  sont  il.  —  è)  C  mis  en.  —  î)  C  omet  .lx.  jours. 
—  g)  CBS"  celi  qui  fu  asseurés;  J  omet  il  le  doil  ...  qu'il  asseura.  —  h)  C 
omet  ne.  —  i)  HJK  omettent  s'il  ne  sont  trouvé.  —  j)  ABEF  def.  que  on 
ne  (on  ne  manuue  dans  R)  les  puisse  trouver,  —  Y)  E  apelé  par  .m.  as- 
sises après  que  il  vlegn.  —  I)  £  souv.  et  par. 
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vaut',  dont  ÎI  ait"  d'assise  a  autre  .xl.  jours  d'espace"  au 
meins'  ;  et  s'il  ne  vienent  dedeus  la  derraine  assise,  il  doi- 
vent estre  bani.  Et  tout  en  la  manière  dessus  dite  doit  on 
ouvrer  en  trives  données  entre  gentïus  hommes,  soient  les 
trives'  données  par  amis  ou  par  justice. 

1696.  La  seconde  manière  de  gens  qui  pueent  estre  mis 
hors  de  trives  et  d'asseurement,  ce  sont  cil  qui  estoient  bani 
avant  que  li  asseuremens  fust  Tes  ;  mes  s'il  sont  rapelé  et  as- 
sont  du  banissement  par  volenté  du  souverain,  par  quoi  il 
reviegnent  ou  païs,  l'en  en  doit  ouvrer  en  la  manière  qu'il 
parla' devant*  des  asseuremens. 

1697.  La  tierce  manière  de  gens  qui  pueent  estre  mis 
hors''  de  trives  ou  d'asseurement,  si  sont  bastart,  car  bas- 
tars  par  nostre  coustume  n'a  point  de  lignage  ;  et  bien  1 
pert,  car  mes  parens  ou  quart  degré  en  porteroit  avant  mon 
eritage  se  je  n'avoie  nul  plus  prochien  parent  que'  ne  scroit 
mes  fius-bastars.  Mes  toutes  voies,  pour  ce  que  li  bastart 
sont  meu  par  amour  naturele  a  aidier  a  leur  parens,  cil  qui 
donne  trives  ou  asseurement  les  doit  nommer  a  l'aaseu- 
rement'  fere  ou  a  la  trive  donner^,  si  que  cil  qui  reçoit  la 
trive  ou  l'asseurement  se  sache  de  qui  garder  ;  et  s'il  ne  les 
met  hors  de  cest  '  asseurement,  cil  en  est  coupables  qui 
l'asseurement  donna  ;  mes  des  trives,  si  comme  j'ai  dit  de- 
vant, on  ne  se  prent  fors  a  celi  qui  fet  le  mesfet. 

1698.  Se  ces  .m.  manières  de  gens  dessus  dis  sont  apelé 
a  droit  pour  donner  asseurement  ou  trives  et  il  lessent  le 
tans  courre  tant  qu'il  soient  bani,  et  il  sont  pris  puis  le  ba- 
nissement, il  ont  deservi  longue  prison  et  si  est  l'amende  a 
la  volenté  du   souverain,  soient  franc  homme  ou  gent  de 

b)  EF  omettent  al  s'il  ne  ...  ensivsnt.  —  b)  £  et  doit  avoir  d'an.  — 
c)  A  jours  passez.  —  A)  C  omet  dont  il  ait  ...  au  meins.  —  e)  A  triveei.  — 
f)  G/fJK  aian.  qui  est  dite.  —  g)  ^  par  devant;  ^/ A' dessus.  —  h)  GHJK 
hors  par  oouBtume.  —  i)  G  H  J  K  omettent  parent.  —  j)  fl  omet  les  doit  ... 
asseurement.  ■ —  k)  £  ijui  donnent  Iob  trivoz  ou  donnent  (exponetuê)  font 
asseurement  les  en  doivent  oeter  et  métro  hors  si  que;  F  qui  donnèrent 
tiievei  ou  aiseuremenl  lîrent  les  en  doivent  mètre  hors  sî  que.  —  1)  EF  bons 
se  cfa'est  asseurement. 
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poosté.  Et  quant  il  avront*  fine  au  seignénr''  et  il  \s~ 
tront*de  prison,  il  fianceront  l'asseurenient  ou  la  trive,  seli 
apei  furent  pour  trives.  Mes  il  est  autrement  de  cens  qui  sont 
apelé  pour  cas  de  crime  par  mauvese  soupeçon  que  l'en  a 
seur  aus,  comme  de  murtre,  ou  de  traïson,  ou  d'homicide, 
du  de  famé  esforcier,  ou  de  meson  ardotr  ou  de  biens  essillier 
par  haine,  ou  de''  prison  brisier',  —  quant  l'en  est  teous 
pour  aucun  cas  dont  on  perdroit  '  le  cors  par  droit  f  se  l'en 
en  estoit  atains,  —  ou  de  tarrecin,  car  quiconques  est  apclés 
seur  aucun  des  cas  dessus  dis  et  il  atent  tant  qu'il  soit 
banis  par  coustume  de  terre  et  il  esl  repris  puis  le  banis- 
sement,  il  a  perdu  le  cors  et  l'avoir  et  est  justiciés  aussi 
comme  s'il  avoit  fet  le  fet  notoirement  pour  lequel  il  fu  apelés. 
1699.  Quant  aucuns  fes  est  aparans  entre  gentius  hommes 
qui  pueent  guerroier,  s'il  i  a  mort,  les  trives  ou  l'asseureniens 
doit  estre  demandés  au  plus  prochien  ami  du  moit,  mes 
qu'il  soit  en  aage  de  .x\.  ans  ou  de  plus  ;  et  s'il  se  des- 
tourne pour  ce  qu'il  ne  veut  pas  donner  trives  ne  asseuremeot, 
li  cuens  le  doit  apeler  par  quinzaines.  Et  nepourquant,  pour 
le  péril  qui  est  ou  délai,  li  cuens  doit  envoier  gardes  seur 
celi  de  qui  on  requiert  la  trive  ou  l'asseurement  et  doubler 
de  jour  en  jour,  si  que  cil  viegne  avant  pour  son  damage 
eschiver;  et  s'il  ne  veut  venir  ne  pour  damage  ne  pour  el", 
quant  il  sera  apelés  par  .m.  quinzaines  en  prevostë  et  puis 
par  .iji.  assises,  s'il  ne  vient,  il  doit  estre  banis;  et  puis 
qu'il  sera  banis,  l'en  puet  demander  la  trive  ou  l'asseure- 
ment au  plus  prochien  après.  Mes  pour  le  péril  du  délai 
quant  il  se  destournent ',  li  cuens  puet  prendre  et  doit^  le 
contens  en  sa  main  et  défendre  seur  cors  et  seur  avoir  qu'il 
ne  mesi'acent  li  un  as  autres.  Et  s'il  mesfont  li  un  as  autres  ' 
par'  deseure  la  défense  le  conte,  s'il  i  a  mort  d'homme,  tuit 

a)  GHJK  aroit.  —  b)  HJK  omettent  bu  soigneur.  —  c)  C  islr,  hors  de; 
GHJK  el  [G  il  seroit]  mis  hors  de  pris.  —  d)  GHJK  ou  par  prison.  —  e) 
AG  brisie-  —  f)  GHJK  on  doit  perdre.  —  g)  ABCEF  omellenl  par  droil. 
—  b)  C  pour  autre  chow.  —  i)  C  dcstourne.  —  j)  '^  doit  penre  et  puet  le 
c:  Cff/A'cuenidoit  prenre  la  c  —  k)  BCEF  omettent  Et  ail  meafont ... 
autre*.  —  I)  CllJK  autres  el  par. 
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cil  qui  sont  au  fet  chieent  en  la  merci  le  conte  de  cors  et 
d'avoir;  et  s'il  i  a  fet  sans  mort,  comme  de  navreure  ou  de 
bateure,  l'amende  de  chascun  de  ceus  qui  sont  coupable  du 
mesfet'  est  de  .lx.  Ib.  au  conte. 

1700.  Se  aucune  mellee  nest  entre  gentius  hommes  en 
laquele  il  n'a  pas  mort  d'homme,  mes  navreure  ou  bateure, 
et  l'en  veut  demander  trive  ou  asseurement,  l'en  le  doit  de- 
mander a  ceus  a  qui  li  mesfta  fu  fes,  ne  l'en  ne  le  puet  de- 
mander a  autrui  du  lignage  devant  que  cil  a  qui  11  mesf^s 
a  esté  fes  sera  banis  sifomme  il  a  esté  dit  dessus**. 

1701.  Il  avient  souvent  qpe  mellees  muevent,  ou  contens 
ou  menaces,  entre  gentius  hommes  ou  entre  gens  de  poosté, 
et  puis  chascune  partie  est  si  orgueilleuse  qu'ele  ne  deigne 
demander  trive  ne  asseurement;  mes  pour  ce  ne  demeure 
pas  que  pour  l'establissement  au  bon  roi  Loueïs*  l'en  n'i" 
doie  mètre  conseil  tel  que  chascuns  qui  tient  en  baronie,  si 
comme  lî  cuens  de  Clermont  ''  et  li  autre  baron,  quant  il  se- 
vent  qu'il  a  entre  parties  fet  ou  °  menaces  et  il  ne  deignent 
requerre  trives  ne  asseurement,  il  doivent  fere  prendre  les 
parties  et  contraindre  tes  a  donner  trives  se  ce  sont  gentil 
homme  ;  et  se  ce  sont  gent  de  poosté,  il  doivent  estre  con- 
traint a  fere  droit  asseurement;  et  s'il  se  destournent  qu'il 
ne  puissent  estre  pris,  li  destourné  doivent  estre  contraint 
par  gardes  et  par  apeaus,  et  mener  dusques  au  banissement 
si  comme  il  est  dit  dessus. 

1702.  Trop  mauvese  coustume  snuloit  courre  en  cas  de 
guerre  ou  roiaume  de  France,  car  quant  aucuns  fes  avenoit 
de  mort,  de  mehaing  ou  de  bateure,  cil  a  qui  la  vilenie  avoit 
esté  fête  regardoient  aucun  des  parens  a  ceus  qui  leur  avoient 
fête  la  vilenie  et  qui  manoit  loins  du  lieu  la  ou  li  fes  avoIt 
esté  fes  si  qu'il  ne  savoit  '  riens  du  fet,  et  puis  aloient  la 

»)ABEF  du  fat.  —  b)  C  il  esl  dit;  /T/ A' comme  dit  eit.  —  c)GHJK 
omettent  n.  —  d)  N/K  omettent  de  Clermonl.  —  e)  CHJK  omettent  ou. 

~  t)  regardoit,  li  avoient,  manoient  et  savaient  dans  tous  tes  mss. 

1.  Peut-être  l'ordonnance  coDaîdërëe  comme  étant  de  1245,  en  fragmenl 
par  Ducange,  Dissertation  XXiX  sur  l'Histoire  de  saint   Louis,  édit. 
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de  nu!t  et  de  jour*  et,  si  tost  comme  il  le  trouvoient,  il 
l'ocioient  ou  mehaignoient  ou  batoîent  ou  en  fesoient  toute 
leur  volenté,  comme  de  celui  qui  ne  s'en  dounoit  garde  et 
qui  ne  savoit  riens  que  nus  qui  li  apartenist  de  lignage  leur 
east  riens  mesfet'.  Et  pour  les  grans  perius  qui  en  ave- 
Doient,  li  bons  rois  Phelippes"  en  iist  un  establissement'  tel 
que,  quant  aucuns  fes  est  avenus,  cil  qui  sont  au  fet  présent 
se  doivent  bien  garder  puis  le  fet  ne  vers  ceos  ne  queurl 
nule  trive  devant  qu'ele  est  prise  par  justice  ou  par  amis; 
mes  luit  U  lignage  de  l'une  partie  el;de  l'autre  qui  ne  furent 
présent  au  fet  ont  par  l'establjssement  le  roi  .xl,  jours  de 
trives  et,  puis  les  .xl.  jours,  il  sont  en  la  guerre;  et  par  ces 
.XL.  jours  ont  li  lignage  loisir  de  savoir  ce  qui  avient  a  leur 
lignage,  si  qu'il  se  pueent  pourveoir  ou  de  guerroier  ou  de 
pourchacier  asseurement,  trives  ou  pes. 

1703.  S'il  avient  qu'aucuns  fes  soit  Tes  par  lequel  il 
conviegne  que  cil  qui  sont  au  fet  soient  en  guerre,  et  il  i  a 
aucuns  de  leur  lignage  qui  se  metent  en  leur  compaignie 
pour  ans  aidier,  —  si  comme  s'il  se  tienent  armé  avec  aus 
ou  il  les  tienent  a  garant  aveques  aus*  en  leur  mesons,  — 
teus  manières  de  gens  sont  en  la  guerre  si  tost  comme  il 
leur  commencent  a  aidier  de  leur  guerre,  et  faut  quant  a  aus 
le  trive  qui  est  dite  dessus  de  .xl.  jours,  car  il  est  aperte 
chose  qu'il  sevent  bien  le  fet  quant  il  s'entremetent  de  guer- 
roier aveques  ceus  qui  au  fet  furent. 

1704.  Quant  aucuns  se  venge  de  ce  que  l'en  li  a  mesfet  a 
aucuns  de  ceus  qui  ne  furent  pas  au  fet  dedens  les  .xl.  jours 
qu'il  ont  trives  par  l'establissement  dessus  dit,  l'en  ne  le 

a)  HJK  omettent  de  nuit  et  de  jour.  —  a)  HJK  omettent  que  nus  qui 
...  mesfet.  —  b)  £  rois  Loejs.  —  c)  BEF  omettent  ou  il  les  ..  aveques  au>. 

Favre.  p.  lOi.  Comparez  P.  Viollet,  Etablissements  de  saint  Louis,  t.  I, 
p.  182,  et  t.  IV,  p.  322. 

1.  Celte  ordonnance  n'a  pas  été  conservée.  Ce  que  dit  Lsurière,  Ord..  I, 
'i6,  est  basé  uniquement  nir  ce  passage  de  Beaumsnoir.  Cf.  aussi  dans  Ord., 
l,  50,  une  ordonnance  du  roi  Jean,  du  9  avril  iUbS.  où  se  trouve  rappelée 
une  autre  ordonnance  attribuée  par  lui  à  Louis  IX.  et  datée  par  Lauriire  do 
1245  par  confusion  avec  ccllo  que  noua  citons  au  §  ITOl. 
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doit  pas  apeler  venjance  mes  traïson  ;  et  pour  ce,  cil  qui  en 
ceste  manière  mesfont  a  ceus  qui  sont  en  trives,  doivent 
estre  justicié  en  tele  manière  que,  s'il  i  a  bomme  mort,  il 
doivent  estre  trainé  et  pendu,  et  doivent  perdre  tout  le  leur; 
et  s'il  n'i  a  fors  bateure,  il  doit  avoir  longue  prison,  et  est 
l'amende  a  la  volenlé  du  seigneur  de  la  terre  qui  tient  en 
baronie,  car  ce  n'est  pas  resons  que  nus. sires  dessous  celui 
qui  tient  en  baronie  ait  l'amende  des  trives  enfraintes,  qui 
sont  données  du  souverain,  ains  en  apartient  l'amende  et  la 
connoissance  du  mesfet  au  conte. 

1705.  Il  avient  souvent  qu'aucun  lignage  sont  en  trives 
ou  en  asseurement  H  un  vers  les  autres  et  pour  ce  ne  de- 
meure pas  qu'aucuns  nouveaus  contens  ne  nesse  entre  aucuns 
de  ceus  du  lignage  si  que,  par  le  nouveau  fet,  il  )  a  mellee  ou 
Tet  aparant.  Or  veons  donques  se  trives  ou  asseuremens*  est 
brisiés  en  tel  cas.  Nous  disons  que  non,  car  en  acuser  au- 
trui de  trives  ou  d'asseuremens  brisié  il  convient  que  li 
mesfès  dont  H  asseuremens  ou  la  trive  est  brisiés"  nesse  du 
premier  mesfet  pour  quoi  la  trive  ou  H  asseuremens  fu 
donnés,  si  que  cil  qui  se  défendent  ne  puissent  proposer  cas 
de  nouveau  fet.  Et  en  cel  cas  se  doit  moût  la  justice  prendre 
garde  queue  fu  H  premiers  fes  dont  li  asseuremens  ou  la  trive 
fu  donnée,  et  queus  fu  li  derrains  fes  du  quel  il  se  vuelent 
défendre  qu'il  n'ont  brisié  trive  ne  asseurement.  Et  se  la 
justice  voit  que  li  derrains  contens  commcnçaat  pour  la 
cause  du  premier,  il  doit  ouvrer  en  tel  cas  comme  de  trive 
ou  d'asscurement  brisié.  Mes  se  li  fes  est  si  nouveaus  que 
l'en  ne  puist  savoir  qu'il  soit  meus  du  premier  fet,  ains  est 
aperte  chose  que  pour  nouveau  fet  1i  contens  est  meus  entre 
les  parties,  l'en  ne  doit  pas  prendre  venjance  du  fet  comme 
de  trives  enfraintes  ou  d'asseuremeut  brisié;  ainçois  doit  on 
prendre  venjance  selonc  le  mesfet  aussi  comme  s'il  n'i  eust 
onques  eu  trives  ne  asseurement. 
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1706.  Ce  que  qoub  avons  dit  de  '  Douveaus  fes  qui  avie- 
neot  entre  cens  qui  sont  en  trîves  ou  en  asgeurement,  nous 
entendons  entre  les  persoaes  du  lignage  de  l'une  partie  et 
de  l'autre  qui  ne  tiancierent  pas  la  trive  ne  l'asseurement, 
car  cil  qui  droitemeot  donnèrent  trive  ou  asseurement,  s'il 
se  melleat  puis  ensemble,  ne  ae  pueent  puis  escuser  que  ce 
Boit  de  nouveau  fet.  Donques  se  aucuns  pies  muet  entre  aus, 
il  doivent  querre  leur  reson  par  droit  et  par  coustume  ;  et 
s'il  muevent  mellee  ou  il  a  fet  aparant,  cil  qui  l'a  commencié 
doit  estre  juaticiés  comme  de  trive  enfrainte  ou  d'asseurement 
brisié,  mais  a  celi  qui  se  defent  ne  doit**  on  riens  demander, 
car  il  loit  a  chascuns  qui  est  assaillis  a  soi  défendre  pour 
eschiver  péril  de  mort  ou  de  mebaing. 

1707.  Pierres  et  Jehans  s'estoient  mellé  ensemble  et  i 
avoit  fet  aparant,  et  fu  li  uns  et  lî  autres  sî  orgueilleus  qu'il 
ne  deignerent  requerre  trives  ne  asseurement,  ne  plainte 
fere  du  fet.  Noos  seumes  le  fet  :  si  les  preimes  et  vousismes 
qu'il  feissent  droit  asseurement,  et  cbascune  partie  proposa 
qu'ele  n'estoit  pas  tenue  a  fere  quant  partie  ne  le  requeroit 
et  nous  requîstrent  que  nous  leur  feissons  droit,  et  nous  a 
leur  requeste'  meîsmes  en  jugement  a  savoir  mon  se  asseu- 
remens  se  devoit  fere  entre  aus. 

1708.  Il  fu  jugié  que  nous,  de  nostre  office,  quant  sa- 
vions le  fet  aparant,  pouions  et  devions  tenir  les  parties  em- 
prisonnées dusques  a  tant  qu'asseuremens  fust  fes,  ou  pes 
bonne  et  certaine  de  l'assentement  des  parties,  car  moût  de 
mauf^s  pueent  estre  pour  ce  delessié,  et  il  loit  bien  a  tous 
princes  et  as  barons  a  esteindre'  en  justiçant  les  maus  qui 
pueent  avenir'. 

Ici  fine  li  chapitres  des  trives  et  des  asseuremens. 

a)  HJK  da».  —  b)  S  omet  depuis  on  riens  demander  jusqu'à  la  fin  da 
chapitre.  —  c)  ^  a  la  raqueste  d'ans.  —  d)  ^  oslraindro,  —  e)  GHJK  ta\. 
lea  Fnaus  qui  p.  aven,  en  juiticliant.  —  Eiplic.)  f  répète  la  rubrique  ;  GH 
Explicit;  FJK  n'ont  pas  d'explicit. 
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Ici  commence  H  .lki.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
dexapeaus,  et  comment  ondoitapeler  et  puet,  etdefourmer 
son  apel,  et  des  bonis. 

1709.  Souvent  avieat  es  cours  laies  que  li  plet  chîeent  en 
gages  de  bataille  ou  que  apenseement  li  uns  apele  l'autre 
de  vilain  fet  par  devant  justice  :  si  est  bon  que  nous  en  fa- 
çons propre  chapitre,  liqueus  enseignera  des  queus  cas  l'en 
puet  apeler  et  queles  personnes  pueent  apeler'  et  estre  ape- 
lees,  et  lesqueles"  non',  et  comment  l'en  doit  fournier  son 
apel,  et  le  péril  qui  est  entre  teus  apeaus,  et  lesqueus  apeaus 
li  seigneur  ne  doivent  pas  soufrir,  si  que  cil  qui  vourront 
apeler  sachent  comment  il  se  doivent  maintenir  eu  plet  de 
gages  et  la  fin  a  quoi  il  en  pueent  venir  s'il  enchieent  du  plet. 

1710.  De  tous  cas  de  crime  l'en  puet  apeler  ou  venir 
a  gages  se  l'acuseres  en  veut  fere  droite^  acusacion  selonc 
ce  qu'apeaus  se  doit'  fere,  car  il  convient  que  cil  qui  est 
apelés  s'en  défende  ou  qu'il  demeurt  atains  du  fet  du  quel 
il  est  apelés  '.  Mes  il  i  a  bien  autre  voie  que  de  droit  apel, 
car  ains  que  l'apeaus  soit  fes,  se  cil  qui  veut  acuser  '  veut  ", 
il  puet  denoncier  au  juge  que  teus  mesfès  a  esté  fes  a  la  veue 
et  a  la  seue  de  tant  de  bonnes  gens  qu'il  ne  puet  estre  celés,' 

Rubr.)  A  omet  elouel;  BCEGHJK  ometlenl  ds  cest  livra;  CBGHJK 
chap.  qui  parole:  CJK  ont  le  même  texte  qu'à  la  table;  F  n'a  pas  de 
rubrique  ;  //  Chi  commenche  li  ,i,it,  capilre,  et  pnsiiile.  écrit  par  Fau- 
chel:  dc9  appeaulx  et  commonE  l'en  puet  et  doit  appeller  et  former  son  appel 
et  des  bannie.  —  aï)  G  HJK  omeiteni  et  quel.  pors.  pueent  apel.  —  b)  G  et 
denquleus.  —  c)  HJK  ometlenl  et  leiqueles  non.  —  d)  GHJK  omettent 
droite,  —a)  A  vieut,  —  f)  HJK  ometlenl  du  quel  ...  apelée.  —  g)  GHJK 
veut  apeler.  —  \\)  C  omet  veut. 
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et  seur  ce  il  en  doit  fere  comme  bons  juges.  Adoaques  li 
souverains'  en  doit  enquerre,  tout  soit  ce  que  la  partie  oe 
se  vueîlle  couchier"  en  enquesle  ;  et  s'il  trueve  le  mesfet 
notoire  et  apert,  il  le  puet  justicier  eelonc  le  mesfet,  car 
maie  chose  seroit,  se  l'en  avoit  ocis  mon  prochien  parent  en 
pleine  Teste  ou  devant  grant  plenté  de  bonne  gent,  s'il  con- 
venoit  que  je  me  combatisse  pour  le  vengement  pourchacier; 
et  pour  ce  puet  on  en  teus  cas  qui  sont  apert  aler  avant  par 
voie  de  denouciacion. 

1711.  Qui  droitement  veut  apeler,  il  doit  dire  ainsi,  se 
c'est  pour  murtre  :  «  Sire,  je  di  seur  tel  —  et  le  doit  nommer 
—  qu'il)  mauvesement  et  en  traïsou  m'a  murtri  tele  per- 
sonne —  et  doit  nommer  le  mort  —  qui  mes  parens  estoït, 
et  par  son  tret'  et  par  son  fet  et  par  son  pourchas.  S'il  le 
connoist,  je  vous  requier  que  vous  en  faciès  comme  de  mur- 
trier  ;  s'il  le  nie**,  je  le  vueil  prouver  de  mon  cors  contre  le 
sien  ou  par  homme  qui  fere  le  puist  et  doie  pour  moi,  comme 
cil  qui  a  essoine,  lequel  je  mousterrai  bien  en  tans  et  en 
lieu.  »  Et  s'il  apele  sans  retenir  avoué,  il  convenra  qu'il  se 
combate  en  sa  persone  et  ne  pnet  puis  avoir  avoué.  S'il 
apele  pour  autre  cas  que  pour  murtre,  comme  pour  occisioa 
ou  pour  aucun  des  cas  devant  nommés  des  queus  l'en  puet 
apeler,  il  doit  nommer  le  cas  °  pour  quoi  il  apele,  et  dire  ' 
la  manière  du  fet  et  offrir  a  prouver  s'il  est  niés  de  partie, 
par  li  ou  par  autre,  si  comme  il  est  dit  dessus^. 

171S.  Cil  qui  est  apelés  ne  se  doit  départir  de  devant  le 
juge  "  devant  qu'il  a  respondu  a  l'apel.  Et  s'il  a  aucunes  re- 
sons par  lesqueles  il  vueille  dire  qu'il  n'i  doit  avoir  point 
d'apel,  il  les  doit  toutes  proposer  et  demander  droit  seur 
chascune  reson  si  comme  ele  a  esté  proposée  de  degré  en 
degré  ;  et  doit  dire  que  se  drois  disoit  que  ses  résous  ne 
fussent  pas  bonnes  par  quoi  li  gage  n'i  fussent,  si  met  il  jus 
toute  vilaine  euvre  et  nie  le  fet  proposé  contre  li  et  s'offre  a 

a)  GHJK  bons  juges  et  en  doit,  —  b)  GI/JK  vueille  pas  melre  en.  —  e) 
C  ton  attrait.  —  d)  BE  s'il  nie  ce.  —  e)  EF  omelteitl  le  cas.  —  f )  £  et 
doit  nooiaier  la.  —  g)  HJK  si  comme  dit  est.  ~  h)  £  le  jugié. 
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défendre  par  lî  ou  par  homme  qui  fere  le  puist  et  doie  comme 
cil  qui  a  essoioe  et  le  rnousterra  en  tans  et  en  lieu.  Adoa- 
quesli  juges  doit  prendre  les  gages  de  l'apeleur  et  de  l'apelé, 
sauves  les  resoDs  de  celui  qui  est  apelés. 

1713.  Se'  cil  qui  apele  ou  qui  est  apelés  veut  avoir  avoué 
qui  se  combate  pour  lui,  il  doit  moustrer  son  essoioe  quant 
la  bataille  sera  jugiee.  Pluseur  essoioe  sont  par  lesqueus  on 
par  l'un  des  queus  l'en  puet  avoir  avoué.  Li  uns  des  essoînea  si 
est  se  cil  qui  veut  avoir  avoué  moustre  qu'il  li  faille  aucun  de 
ses  membres,  par  lequel  il  est  aperte  chose  que  li  cors  en  est 
plus  foibles  ;  H  secons  essoines  si  est  se  l'en  a  passé  l'aage  de 
.Lx.  ans;  li  tiers  essoines  si  est  se  l'en  est  aconstumés  de  ma- 
ladie qui  vient  soudainement  comme  de  goûte  arteticle  ou 
d'avertin'';  li  quars  essoines  si  est  se  l'en  est  malades  de 
quartaine,  de  tierçaine''  ou  d'autre  maladie  apertement  seue 
sans  fraude  ;  li  quins  essoines,  si  est  se  famé  apele  ou  est 
apelee,  car  famé  ne  se  combat  pas,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

1714.  Se  uns  gcntius  bons  apele  un  gentil  homme  et  li 
uns  et  li  autres  est  chevaliers,  il  se  combatenta  cheval,  armé 
de  toutes*  armeures  teles*  comme  il  leur  plera,  excepté 
coutel  a  pointe  et  mace.  D'arme  '  moulue*  ne  "  doit  chascuns 
porter  que  .n.  espees  et  sou  glaive;  et  aussi,  s'il  sont  es- 
cuier,  .11.  espees  et  .1.  glaive.  • 

1716.  Se  chevaliers  ouescuiers  apele  homme  de  poosté, 
il  se  combat  a  pié,  armés  en  guise  de  champion,  aussi  comme 
li  bons  de  poosté,  car  parce  qu'il  s'abesse  en  apeler  si  basse 
persune,  sa  dignetés  est  ramenée  en  cel  cas  a  teus  armeures 
comme  cil  qui  est  apelés'  a'  de  son  droit,  et  muut  seroit 
CFueus^  chose  se  li  geutius  bons  apeloit  un  homme  de  poosté 
et  il  avoit  l'avantage  du  cheval  et  des  armeures'. 

1716.  Se  li  bons  de  poosté  apele  gentil  homme,  il  se 


a)  C  Car  chelui  qui.  —  h)  C  goûte  article  ou  d'autre.  —  c)  A  omet  de 
tierçaine;  C  de  mal.  de  tierchaine  ou  de  quartaine  ou.  —  d)  ABC E F  de 
teles  arm.  —  e)  BCEF  omeltenl  teles.  —  î)  E  mace  ne  de  arme  mou). 
—  g)  CG  armes  moulues.  —  h)  £  moul.  ne  ne.  —  i)  A  omet  apelés.  —  j) 
C  omet  a  ;  EF  doit  avoir  de.  —  k)  CT  anieuse.  —  I)  HJg  des  armes. 
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combat  a  pié  en  guise  de  champion  et  H  geotius  hons  a 
cheval,  armés  de  toutes  armes,  car  en  aus  défendant  il  est 
bien  avenant'  qu'il  usent  de  leur  avantages", 

1717.  Se  uns*  hons''  de  poosté  apele  un*  homme  de 
poosté',  il  se  combatront  a  pié.  Et  de  toute  tele  condicion  est 
li  champions  a  la  gentil  famé  s'ele  apele  ou  est  apelee,  comme 
il  est  devisé  des  gentius  hommes  <  ci  dessus. 

1718.  Li  cheval  et  les  armeures  de  oeus  qui  vienent  en 
la  court  du  souverain  pour  combatre  sont  au  souverain,  soit 
pes  fête  ou  ne  soit  ;  ne  pes  ne  se  puet  fere  ne  clamer  quite  li 
uns  l'autre  sans  l'acort  du  souverain.  Mes  s'il  se  combatent 
et  li  cheval  sont  tué  et  les  armeures  empiriees,  li  sires  n'en 
ra  nul  restor,  mes  cil  qui  est  vaincus  pert  le  cors  et  quan- 
qu'il  a  de  quelconque  seigneur  qu'il  tiegne  ;  et  vient  la  for- 
feture  a  chascun  seigneur  de  qui  il  'tenoit  et  si  mueble  et  si 
chatel  aussi  as  seigueurs  dessous  qui  il  sont  trouvé.  Et  en 
ceste  manière  quiconques  est  condamnés  de  lait  fet,  par 
lequel''  fet  il  doie  perdre  le  cors,  si  muehle  et  si  eritage  sont 
démené  en  tele  manière  que  li  seigneur  qui  ont  le  sien  par 
reson  de  forfeture  ne  sont  tenu  a  paier  riens  que  cil  qui  est 
condamnés  du  fet  deust  de  dete'. 

1719.  ChasGun'  jour  que  gentil  homme  vienent  en  court 
pour  gages  *  ou  contremandement  '  as  jours  qu'on  puet  con- 
tremander,  li  premiers  jours  doit  .x.  s.  et  li  secons  jours 
.XX.  s.,  li  tiers  jours  .xl.  s.  ;  et  de  tous  les  jours  assenés  de 
justice  ou  alongiés  par  acort  de  partie  a  chascun  jour 
l'amende  double.  Et  se  la  bataille  est  d'homme  de  poosté,  la 
première  journée""  est  "  de  .v.  s."  d'amende^,  la  seconde  de 
.X.  s.,  la  tierce  de  .xx.  s.,  et  tous  jours  double. 

a)  Cdrois.  —  b) /£  qu'il  use  de  son  avantage.  —  c)  CEFSeh  hom;  OJX 
—  d)  AB  omettent  hons.  —  e)  CG  ap.  ud  autre  homne: 


-f)  C  pooslÉ  cororaeVi.  —  g)  G/JJK  omettent  de»  gentiai 
hommes.  —  h)  GHJK  par  quelque  fet,  —  i)  ABCEF  omettent  de  dete.  — 
j)  CGHJK  A  chasc.  —  k)  BEF  gages  de  bataille.  —  1)  EFGHJK  contre- 
mandent.  —  m)  C  le  premier  jour  :  HJK  omettent  la  première  journée.  — 
a)  GHJK  l'ameDde  est.  —  o)  HJK  ,v.  s.  \1K  de]  la  pramiare  journée.  — 
p)  BEFCHJK  omettent  d'amende. 
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1780.  Se  bataille  est  en  la  court  d'aucun  des  hommes  le 
conte  pour  mueble  ou  pour  eritage  entre  persones  de 
poosté,  li  vaincus  pert  la  querele  pour  quoi  li  gage  furent 
donné  et  si  l'amende  au  seigneur  eu  quel  court  la  bataille 
est,  et  l'amende  est  de  ,lx.  s.  Et  se  la  bataille  est'  de  geutiuS 
hommes,  cis  qui  est  vaincus  pert  la  querele  et  l'amende  au 
seigneur  de  ,lx.  Ib. 

17£1.  Chascuns,  par  la  cousturoe  de  Clermont,  en  gages 
de  muebles  ou  de  chateus  puet  avoir  avoué  s'il  le  requiert, 
soit  qu'il  ait  essoiue  ou  qu'il  n'en  ait  point,  et  li  champions 
vaincus  a  le  poing  coupé  "  ;  car  se  n'estoit  pour  le  mehaing 
qu'il  en  porte,  aucuns  par  barat  se  pourroit  feindre  par 
louier  et  se  clameroit  vaincus,  par  quoi  ses  mestres  en  por- 
teroit  le  damage  et  la  vilenie,  et  il  '  en  porteroit  l'argent,  et 
pour  ce  est  bons  li  jugemens  du  mehaing. 

178â.  Il  est  en  la  vo lente  du  conte  deremetreen  sa  court 
quant  il  li  plera  les  gages  pour  muebles  ou  pour  erîtages, 
car  quant  li  rois^  Loueïs  les  osta  de  sa  court',  il  ne  les  osta 
pas  de  la  court  a  ses  barons  ;  et  s'il  ne  les  pouoit  rapeler  en 
sa  court,  donques  avroit  il  meins  de  seignourie  *  en  sa  court 
en  ce  cas  que  li  homme  es  leur'. 

17â3.  Il  est  en  la  volenté  des  hommes  de  la  conteé  de 
Clermont  de  tenir  leur  court  s'il  leur  plest  de  cel  cas  selonc 
l'ancienne  coustume  ou  selonc  i'estab  lisse  ment  le  roi  ;  mes 
se  li  pies  est  entamés  seur  l'establissement  par  la  soufrance 
du  seigneur,  li  sires  ne  le  puet  puis  mètre  a  gages,  se  partie 

a)  A  omet  et  Tamende  ...  bataille  esl.  —  b)  £  champ,  vaincua  pert  le 
poiog  a  le  poing-  coupé,  car;  EF  ch.  vaine,  pert  le  poing  et  l'a  coupé,  car, 
—  c)  GNJK  et  cil.  —  d)  ^  li  sains  rois;  C  li  bons  roia,  —  a)  BEF 
avroit  il  meindra  «cignourio.  —  f)  C  homme  en  leur  court. 

1,  Le  leita  critique  de  celte  célèbre  instruction  ( plu tùtjqu' ordonnance) 
sur  la  procédure  d'enquête  a  été  établi  par  M.  P.  Viollet.  Etablissements 
de  saint  Louis.  I.  4^7:  il  a  éEé  réimprimé  par  M.  Ch.-V.  Langlois  dans 
lea  Textes  relatifs  à  l'histoire  du  Parlement,  xxx,  p.  45.  M.  Joa.  Tar- 
dif. Nomelle  Bévue  historique  de  droit.  XI.  163,  en  a  fixé  la  dale.  sou- 
vent controverséo.  au  parlement  de  la  Nativité  1258  (8-15  septembre). 
Vo)iez  en  outre  Guilhierinoz.  Saint  Louis,  te  gage  de  bataille  et  la  pro- 
cédure civile,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles,  XLVDI,  *11, 
et  rectifiez  ci-deasua,  p    104,  la  date  donnée  dans  la  nota  I. 
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s'en'  veut  aidier".  Et  aussi  se  li  pies  est  entamés  seur  les 
gages  par  l'ancieone  coustume,  H  sires  ne  le  puet  pas  ra- 
mener a  l'establissement  le  roi,  se  ce  n'est  par  l'acort  des 
deus  parties,  car  il  convient  querele  de  gages  et  toutes  autres 
quereles  demeuer  scIodc  ce  que  li  pies  est  entamés. 

1724.  Se  gage  sont  pour  aucunes  barres  de  querele,  non 
pas  du  principal  du  plet,  li  vainqueres  '  ne  gaaigne  fors  la 
barre  pour  quoi  li  gage  furent  donné  ;  et  pour  ce  est  il  a 
entendre,  se  la  barre  estoit  dilatoire,  —  aussi  comme  se 
uns  bons  demandoit  a  un  autre  .c.  Ib.  et  cil  disoit  que  cis 
jours  ne  seroit  pas  venus  devant  un  terme  qu'il  nommeroit 
a  venir,  ou  s'il  alligoit  respit,  liqueus  termes  ou  respis  li  se- 
roit niés  du  demandeur  et  cil  l'aramirolt  a  prouver  et  li  de- 
manderes  leveroit  un  des  tesmoins,  —  s'il  vainquoit,  il  gaai- 
gneroit  qucJi  jours  seroit  venus  de  la  dete  ;  et  s'il  estoit 
vaincus,  cis  avroit  le  respit  et,  pour  ce  qu'il  li  avroit  de- 
mandé sa  dete  devant  Ip  jour,  il  avroit  tel  pourfît  qu'il  avroit 
tout  le  terme  et  autant  de  tans  après  le  jour  comme  il  avroit 
demandé  devant^  le  jour. 

1735.  Nous  avons  parlé  de  ces  .ii.  barres  dilatoires, 
que  *  par  ces  deus  puet  on  entendre  °  la  connoissance  des 
autres  ;  et  a  briement  parler  toutes  barres  et  toutes  excep- 
cions  sont  dilatoires  par  lesqueles  les  besoignes  de  quoi  l'en 
plede  ne  font  fors  alongier,  et  celés  qu'on  apele  peremptoires 
sont  les  resons  que  l'en  met  avant  par  lesqueles  ou  par  au- 
cune des  queles,  se  ou  la  prueve,  querele  est  gaaignie:  si 
comme  se  l'en  me'  demande  .c.  Ib.  et  je  met  avant  qu'il 
les  me  donna  pour  mon  service,  ou  j'alligue  paiement,  se  je 
prueve  l'une  de  ces  cboses,  la  querele  est  perie  au  demaa- 
deur  ;  ou  se  l'en  me  demande  eritage  et  je  di  qu'il  m'est  des- 
cendus de  père  ou  de  mère,  ou  que  je  l'achetai,  ou  qu'il 

b)  BEF  part,  ne  veut;  C  pari,  ne  l'en  veut.  ~  h)  E  omet  aidier.  —  o) 
JK  plel  celui  qui  vainc  ne.  —  d)  A  devant  le  terne  devant  le  j.  —  a)  BCEF 
p.  on  entrer  en  la  conn.  —  f)  ^  se  je  demande. 

1 .  que,  attendu  que. 
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m'escheï  <ie  costé,  toutes  teus  resons  sont  peremptoires,  car 
se  j'en  puis  l'une  prouver  j'ai  la  querele  gaaignice. 

1726.  S'il  avient  qu'aucuns  des  hommes  le  conte  ait  fet 
donner  trive  ou  asseurement  a  aucun  de  ses  sougiès  et  la  trive 
est  brisiee  ou  li  asseuremens,  H  sires  le  doit  fere  apeler  en  sa 
court  par  .m.  quînzaiaes  s'il  est  hons  de  poosté,  elpuis  par 
une  quarantaine  en  lieu  d'une  assise  qu'il  avroit  s'il  estoit 
apelés'en  la  court  du  souverain;  et  s'il  ne  vient  ■*,  il  doit  estre 
banis  seur  la  bart  et  estre  juslîciés  du  fet  s'il  est  puis  tenus. 

1727.  Or  est  assavoir,  se  aucuns  est  banis  seur  la  hart 
de  la  court  a  aucun  des  hommes  le  conte,  pour  quel  vilain 
cas  de  crime  que  ce  soit,  que  li  cuens  fera  ?  Il  le  doit  fere 
ajourner  la  ou  il  souloit  demourer  a  la  première  assise,  mes 
qu'il  i  ait  .xl.  jours  d'espace.  Et  s'il  ne  vient  et  il  est  tes- 
moigniépar  bonnes  gens  qu'il  est  banis  de  la  court  a  un  de 
ses  hommes,  il  doit  estre  banis  de  toute  la  conteé'^.  Et  s'il 
vient  ou  il  est  pris  avant  qu'il  soit  banis  de  la  conteé,  en 
la  terre  le  conte  ou  en  la  terre  a  aucun  de  ses  hommes  des 
queles  il  ne  fu  pas  banis,  il  avra  l'enqueste  du  fet  s'il  s'i 
veut  mètre,  et  sera  jugiés  selonc  l'enqueste.  Et  s'il  ne  se 
veut  mètre  en  l'enqueste,  li  cuens  de  sonolHce  en  enquerra  ; 
et  s'il  trueve  le  fet  notoire,  il  sera  justiciés  du  mesfet;  et 
se  11  fes  n'est  trouvés  bien  clerement  pour  la  soupeçon  qu'il 
atendi  a  estre  banis  et  pour  ce  qu'il  ne  vout  ateadre  l'en- 
queste du  fet,  il  doit  estre  tenus  en  prison  a  tous  jours,  si  que 
par  ce  li  autre  en  soient  chastié  de  teus  manières  de  mesfës. 

1788.  Quant  uns  hons  est  banis  de  la  court  a  aucun  des 
hommes  le  conte,  nus  des  autres  hommes  ne  le  puet  ne  ne 
doit  receler,  ains  le  doit  prendre  s'il  le  trueve  seur  sa  terre 
et  doit  fere  savoir  au  contequ'il  tient  tel  bani,  et  le  doit  dé- 
mener selonc  ce  qu'il  a  dit  dessus  que  li  cuens  le  doit  dé- 
mener quant  il  le  tient. 

1728.  Tous  ceus  qui  sont  bani  de  la  court  a  aucun  des 

:,  il.  -  c) 
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hommes  le  conte,  li  banissemeas  De  dure  fors  t»Dt  comme  la 
terre  du  seigneur  tient  en  quel  court  il  est  banis,  mes  pris 
doit  estre  *  s'il  est  trouvés  en  la  conteé  et  démenés  ''  selonc 
ce  qui  est  dit  dessus. 

1730.  Autrement  doit  aler  s'il  est  banis  de  la  court  le 
conte,  car  li  banissemens  qui  est  fes  en  la  court  le  conte 
dure  par  toute  la  conteé  ',  et  en  son  demaine  et  ou  demaine 
de  tous  ses  sougiès  ;  et  quiconques  les  recete  et  set  le  ba- 
nissement,  sa  mesous  doit  estre  abatue  et  est  l'amende  en 
la  volenté  le  conte  de  quanqu'il  a  vaillant,  et  encore  peine 
de  prison,  car  moût  mesfet  a  son  seigneur  qui  reçoite 
soD  bani. 

1731.  Se  li  cuens  rapele  aucun  '  bani  pour  aucune  cause 
de  pitié,  —  si  comme  il  a  entendu  que  cil  qui  fu  banis,  ou 
point  qu'il  fu  apelés  et  bacis,  fu  en  estrange  pais  ou  en  pèle- 
rinage, et  est  aperte  chose  qu'il  ne  seul  riens  des  apeaus  ne 
du  banissement,  ne  il  ne  fu  qui  ou  banissement  ne  es  apeaus 
l'en  escusast,  ou  li  cuens  a  puis  seu  de  certain  qu'il  n'a 
coupes  ou  fet  pour  quoi  il  fu  banis,  —  il  fet  euvre  de  misé- 
ricorde de  rapeler  tel  manière  de  banissement. 

1732.  Se  li  banis  est  rapelés  par  le  souverain  pour  au- 
cune cause  de  pitié,  si  comme  j'ai  dit  dessus,  il  doit  ravoir 
tout  ce  qui  estoit  tenu  du  sien  pour  la  soupeçon  du  mesfet, 
soit  que  li  cuens  le  tiegne  ou  autres,  car  cil  qui  est  assous  en 
la  court  du  souverain  ne  puet  pas  estre  tenus  pour  con- 
damnés en  la  court  des  aougiès.  Mes  autre  chose  seroit  se 
li  cuens  rapetoit  son  bani  par  louier,  ou  par  prière,  ou  par 
sa  volenté  sans  cause  de  pitié,  car  en  teus  rapeaus  li  sougiet 
ne  li°  rendroient  pas  ce  qu'il  tenroient  '  du  sien  pour  le 
mesfet,  s'il  ne  se  fesoit  purgier  par  jugement  du  mesfet' 
pour  quoi  il  fu  banis  "■,  si  comme  s'il  estoit  apelés  et  il  se 
delivroit  de  l'apel,  ou  il  se  metoit  en  l'enqueste  et  il  estoit 


a)  GMJK  mei  il  doit  estre  démenés  s'il.  —  b)  GHJK  omettent  et  déme- 
nés. —  c)  HJK  toute  se  terre.  —  d)  GHJK  rap.  son  b.  —  e)  GHJK  omet- 
tent li.  —  f)  GHJK  aïroienl.  —  g)  G  HJK  du  mesTet  par  iugement.  —  h) 
GHJK  omettent  pour  quoi  il  fu  banis. 
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délivrés  par  l'enqueste  *,  car  adonques  convenroîl  il  qu'il 
eust  le  sien,  quiconques  le  tenist. 

1733.  Li  bomme  qui  ont  fet  en  leur  court  aucun  banîs- 
aementpour  cas  de  crime  ne  pueent  le  baoissement''  rapeler 
sans  l'acort'  le  coûte  pour  nule  cause,  mes  ce  puet  bien 
fere  li  cueos,  si  comme  j'ai  dit  dessus  ''. 

1734.  Encore  par  oostre  coustume  nus  ne  puet  apeler 
son  seigneur  a  qui  il  est  bons  de  cors  et  de  mains,  devant 
qu'il  li  a  delessiéi'homage  et  ce  qu'il  tient  de  li,  Donques 
se  aucuns  veut  apeler  sou  seigneur  d'aucun  cas  de  crime 
ou  quel  il  cbiee  apel,  il  doit  aîns  l'apel  venir  a  son  seigneur 
en  la  présence  de  ses  pers  et  dire  en  ceste  manière  :  «  Sire, 
j'ai  esté  une  pièce  enVostre  foi  et  en  vostre  bornage  et  ai 
tenu  de  vous  teus  eritages  en  fief.  Au'  fief  et  a  l'bomage  et  a 
la  foi  je  renonce  pour  ce  que  vous  m'avés  mesfet,  du  quel 
mesfet  j'entent  a  querre  venjance  par  apel.  »  Et  puis  celé 
renonciacioD,  semondre  le  doit  fere  en  la  court  de  son  sou- 
verain et  aler  avant  en  son  apel  ';  et  s'il  apele  avant  qu'il 
ait  renoucié  au  fief  et  a  l'bomage,  il  n'i  a  nul  gage,  ains 
amendera  a  son  seigneur  la  vilenie  qu'il  li  a  dite  en  court,  et 
a  la  court  aussi,  et  sera  chascune  amende  de  .lx.  Ib. 

1735.  Nous  disons,  et  voirs  est  selonc  nostre  coustume, 
que  pour  autant  comme  li  bons  doit  a  son  seigneur  de  foi  et 
de  loiauté  par  la  reson  de  son  homage,  tout  autant  li  sires 
en  doit  a  son  bomme  ;  et  par  ceste  reson  pouons  nous  venir 
que,  puis  que  li  bons  ne  puet  apeler  son  seigneur  tant 
comme  il  est  en  son  homage,  li  sires  ne  puet  apeler  son 
homme  devant  qu'il  a  renoncié  a  l'homage.  Donques  se  li 
sires  veut  apeler  son  homme,  il  doit  quitier  l'bomage  en  la 
présence  du  souverain  devant  qui  il  apele,  et  puis  puet  aler 
avant  en  son  apel. 

1736.  Li  aucun  cuident  que  je  puisse  lessier  le  fief  que 


a)  BEF  omettent  ei  il  estoîl  ...  l'enqueste.  —  b)  HJK  ne  le  pueent  ra- 
peler. —  c)  ^  la  court.  —  d)  JK  comme  dit  est.  —e)  G  HJK  au  quel  fief. 
—  0  ^  on^Bi  E-t  puis  celé  ...  son  apel. 
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je  tieag  de  mon  seigneur  et  la  foi  et  l'bomage  toutes  les 
fois  qu'il  me  plest,  mes  non  puis  s'il  n'î  a  resnable  cause; 
nepourquant  quaut  on  les  veut  lessîer,  li  seigneur  les  repre- 
nent*  volentiers  par  leur  couvoitîse.  Mes  s'il  aveooit  que 
mes  sires  m'eust  semont  pour  son  grant  besoing  ou  pour 
l'ost  du  conte  ou  du  roi  et  je  en  cel  point  vouloie  lessier  mon 
fief,  je  ne  garderoïe  pas  bien  ma  foi  ne  ma  loiauté  vers  mon 
seigneur,  car  fois  et  loiautés  est  de  si  franche  nature  qu'ele 
doit  estre  gardée  et  especiaument  a  celia  qui  ele  est  pra- 
mise  ;  car  a  l'homage  fere  pramet  on  a  son  seigneur  foi  el 
loiauté,  et  puis  qu'ele  est  pramise,  ce  ne  seroit  pas  loiautés 
de  renoncier  i  ou  point  que  ses  sires  s'en  doit  aidier. 

1737.  Or  veons  donques,  se  je  renonce  a  mon  fief  pour 
ce  que  je  ne  vueil  pas  mon  seigneur  aidier  a  son  besoing, 
que  mes  sires  en  pourroit  fere,  car  il  ne  puet  justicier  fors 
ce  que  je  tieng  de  li,  et  ce  II  ai  je  lessié.  Que  fera  il  donc? 
Je  di,  s'il  II  plest,  qu'il  me  pourra  trere  en  la  court  du  sou- 
verain par  apel  et  me  pourra  mètre  sus  que  j'avrai  ouvré 
vers  li  faussement,  mauvesement  et  desloiaument,  et  i  avra 
bonne  cause  d'apel. 

1738.  Pour  ce  que  je  di  ore  que  li  sires  doit  autant  de 
foi  et  de  loiauté  a  son  homme,  comme  li  bons  a  son  sei- 
gneur, ce  n'est  pas  pour  ce  a  entendre  que  li  bons  ne  soit 
tenus  en  moût  d'obeïssances  et  en  moût  de  services  **,  dont 
li  sires  n'est  pas  tenus  a'  son  bomme,  car  H  bons  doit  aler 
as  senionses  son  seigneur  et  est  tenus  a  fere  ses  jugemens  et 
a  tenir  ses  commandemens''  resnables  et  a  li  servir  si  comme 
j'ai  devant  dit.  Et  en  toutes  teus  choses  n'est  pas  li  sires 
tenus  a  son  homme,  mes  les  fois  et  les  loiautés  que  li  sires  a 
a  son  bomme"  se  doivent'  entendre^  a  ce  que  li  sires  se  doit 
garder  qu'il  ne  face  tort  a   son  homme  et  le  doit  mener 


a)  GHJK  rechoivent.  —  b)  HJK  omettent  et  en  ...  services.  —  c)  G  te- 
nus en  plus  d'obéissances  envers  son  seigneur  que  n'est  lî  eires  envers  son  h. 
—  d)  BEF omettent  et  a  tenir  ses  comm.  ~~  e)  C  omet  mes  les  fois  ...  son 
homme.  —  f)  ABCGHJK  doit.  —  g)  EF  estendre;  dans  E  ce  mol  a  été 
corrigé  en  entendre. 
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deboaairement'etpar  droit;  et  sî  lî  doit  garder  et*"  garantir' 
ce  qu'il  tient  de  li  en  tele  manière  que  nus  ne  l'en  face  tort, 
et  en  ceste  manière  puet  li  sires  garder  sa  foi  vers  son 
homme  et  li  hons  vers  son  seigneur. 

1730.  Li  sires  ne  Sst  pas  ce  qu'il  dut  a  son  homme  qui 
li  vont  demander  .1111.  roncis  qu'il  devoit  de  .1111.  fiés  et 
l'en  list  semondre  a  quinzaine  de  l'un'',  a  l'endemaîn  de  la 
quinzaine*  du  secont,  et  au  tiers  jours  de  la  quinzaine  du 
tiers,  et  au  quart  jour  de  la  quinzaine  du  quart',  et  au  cîn- 
quisme  jour  de  la  quinzaine  il  le  fesoit  semondre  a  res- 
pondre  a  tout  ce  qu'il  li  savroit  que  demander  ;  car  il  est 
aperte  chose  que  li  sires  ne  fesoit  teus  semonses  a  son 
homme  fors  pour  li  grever,  car  li  sires  puet  a  son  homme 
demander  en  une  seule  journée  ce  de  quoi  il  le  fesoit  se- 
mondre en  .V.  journées.  Or  veons  donques  que  li  homme 
doivent  fere  qui  sont  semont  en  tele  manière.  Il  doivent 
venir  a  la  première  journée  et  requerre  a  leur  seigneur  qu'il 
rapeaut  les  semeuses  des  autres  journées  ^  et  li  demant  ''  en 
celejouruee  tout  ce  qu'il  liplera;  et  se  li  sires  ne  lèvent'  fere, 
li  hons  l'en  doit*  requerre  droit.  Et  se  li  sires  livéea  fere  droit, 
il  a"  bon  apel  vers  son  seigneur  de  defaute  de  droit  quant 
il  l'avra  requis  et  sommé  par  .m.  quinzaines  en  la  présence 
de  ses  pers,  et  se  ses  sires  l'en  fet  jugement  et  li  jugemens 
est  contre  l'homme,  li  hons  a  bon  apel  de  fans  jugement. 

1740.  Quiconques  veut  son  seigneur  apeler  de'  defaute 
de  droit,  il  doit  tout  avant  requerre  son  seigneur  qu'il  I  i  face 
droit  et  en  la  présence  de  ses  pers.  Et  se  li  sires  li  vée,  il 
a  bon  apel  de  defaute  de  droit™.  Et  s'il  apele  avant  qu'il  ait 


a)  EF  mener  a  bon  erremonl  et  par,  —  b)  C  tfJK  doit  aidier  a  garanlir. 
—  c)  BEF omettenl  et  garantir.  —  d)  AB  de  hui;  C  de  wil;  E  du  pre- 
mier; F  omet  de  l'un;  G  de  huv.  —  e)  F  omet  a  l'end,  de  la  quinz.  —  f) 
E  et  du  secont  au  secont  jor  de  le  quinzaine  et  du  tiers  au  lierg  jor  de  le  quin- 
zaine et  du  quart  au  quarl  jour  de  le  quiniaine.  -^  g)  BEFjon.  —  h)  GHJK 
qu'il  rapelent  les  autres  journées  des  semonses  el  li  demandenl.  —  i)  GIIJK 
vueillent.  —j)  Gff/«  hommes  en  doivent.—  t)  GHJKeXÛ  {11.1  Kk  ili) 
leur  veent  a  fere.  il  ;»  a  b.  ap.  —  1)  C  apel.  de  faus  jugement  ou  de  def.  — 
m)  IIJK  omettent  et  en  la  présence  ...  defaute  de  droil. 
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son  seigneur  sommé*  en  ceste  manière,  il  est  renvoies  en  la 
court  de  son  seigneur  et  U  doit  amender  ce  qu'il  le  traist  en 
court  de  souverain  seur  si  vilain  cas  ;  et  est  l'amende  a  la  vo- 
lenté  du  seigneur  de  tout  ce  que  l'apeleres  tient  de  li  '. 

1741.  Tout  aussi,  se  uns  bons  de  poosté  veut  apeler  de 
defaute  de  droit,  il  doit  sommer  le  seigneur  de  qui  il  tient 
par  .111.  quinzaines  si  comme  il  est  dit  devant'';  et  s'il  se 
haste  trop  ou  il  enchiet  de  son  apel,  il  est  renvoies  en  la 
court  de  celi  de  qui  il  apela  ''  et  est  l'amende  a  la  volenté  du 
seigneur  de  ce  qui  est  tenu  de  li. 

1742.  Cil  qui  apele  de  defaute  de  droit  d'autre  que  de 
son  seigneur,  si  comme  se  je  plede  en  la  court  d'aucun  sei- 
gneur et  je  ne  sui  ne  bons  ne  ostes  ne  tenans  du  seigneur, 
si  le  doi  je  sommer  par  .m.  quinzaines  qu'il  me  faee  droit 
en  la  présence  de  ses  hommes.  Et  se  je  ne  puis  avoir''  de  ses 
hommes,  je  le  doi  sommer  en  la  présence  d'autres  bonnes 
gens  qui  le  me  puissent  tesmoignier;  et  quant  je  l'avrai' 
sommé  en  ceste  manière,  s'il  ne  me  fet  droit  ou  il  me  vée  a 
fere  droit,  j'ai  bon  apel.  Et  se  je  me  haste  trop  ou  j'enchié  de 
mon  apel,  li  sires  en  qui  court  j'apelai  me  doit  contraindre  a 
amender  lui  a  celi  de  qui  j'apelai  et  est  l'amende,  se  je  sui  gen- 
tiushons,  de  .lx.  Ib.,  et  se  je  sui  bons  de  poosté,  de  .lx.  s.  Et 
la  resons  pour  quoi  l'amende  n'est  pas  a  la  volenté  de  l'apelé, 
si  comme  de  ses  hommes  ou  de  ses  tenans,  si  est  tele  que 
chascuns  doit  plus  d'obeîssance  et  de  révérence  a  son  sei- 
gneur, ou  a  celi  de  qui  il  est  tenans,  qu'a  estranges  persones. 

1743.  Tuît  cil  qui  apelent  de  defaute  de  droit  et  sont 
convaincu  de  leur  apel  ne  sont  pas  quite  tant  seulement  de 
fere  l'amende  u  l'apelé,  ains  l'amendent  au  seigneur  en  qui 
court  il  apelerent.  Et  se  li  apeleres  est  gentius  bons, 
l'amende  est  de  -lx.  Ib. ,  et  s'il  est  bons  de  poosté,  l'amende 

a)  HJK  s'il  l'apelé  avant  qu'il  l'ait  Bommé.  —  h)  G  dessus;  HJK  coinme 
dit  est.  —  c)  GHJK  court  de  son  seigneur.  —  d)  GHJK  o,      '  '      " 
e)^quanliirav«. 

1.  Cf.  d-dessous,  g  1783-1785. 
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est  de  .1.x.  s.  Et  par  ce  puet  on  veoir  qu'en  cel  cas*  il  i  a 
deus  amendes  en  un  mesfet,  et  aussi  a  il  en  moût  d'autres  cas. 

1744.  Il  ne  convient  pas  que  cil  qui  apele  de  faus  juge- 
ment mete  délai  en  son  apei;  ains  doit  apeler  si  tost  comme 
li  jugemens  est  prononciés,  car  s'il  n'apele  tantost,  il  con- 
vient qne  li  jugemens  soit  tenus  pour  bons  queus  qu'il  soit, 
ou  bons  ou  mauves". 

1745.  Se  cil  qui  est  apelés  de  defaute  de  droit  ou  de 
faus  jugement  est'  convaincus  en  l'apei  et  atains,  il  pert  le 
jugier''  et  la  justice  de  sa*  terre  et  si  l'amende  de  lx.  Ib.  Et 
se  li  apeaus  est  de  cas  de  crime  et  il  en  est  atains,  il  pert  le 
cors  et  quanqu'il  a,  si  comme  j'ai  dit'  alieurs. 

1746.  Nous  avons  dit  dessus  pluseurs  cas  de  crime  des 
queus  l'en  puet  apeler,  etencore  parlerons  nous  de  deus  cas 
liquel  se  pueent  pronver  par  apel.  Li  premiers  cas  si  est 
quant  aucuns  enfraint  trives  ou  brise  asseurement  et  li 
mesfès  ne  peut  estre  seus  notoirement  ;  li  soupeçoneus  du 
fet  pueent  estre  apelé,  car  c'est  cas  de  crime  et  grans  traï- 
sons  que  de  mesfere  a  ceti  qui  est  asseur  pour  ce  qu'il  se 
sent  en  trive  ou  en  asseurement.  Li  secons  cas  si  est  d'apeler^ 
de  fere  fere,  si  comme  quant  cil  qui  apele  ne  met  sus  a  celi 
qu'il  apele*  qu'il'  fust  presens  a  fere  le  fet,  mes  il  le  fist 
fere  par  louier,  ou  pour  pramesse,  ou  par  prière,  ou  par 
commandement,  et  de  ceste  manière  d'apel  vi  je  apeler  en  la 
manière  qui  ensiut. 

1747.  Pierres  proposa  contre  Jehan  que  li  dis  Jehans 
par  son  tret  et  par  son  pourchas  li  avoit  fet  murtrir  un  sien 
oncle  et  ne  dîsoit  pas  en  son  claîm  que  li  dis  Jehans  i  eust 
esté  en  se  persone;  mes  disoit  qu'il  l'avoit  fet  fere  et  qu'il 
l'avott  pourchacié  a  fere  ;  et  pour  conforter  son  claim  il  i 
metoit  cause,  car  il  disoit'  que  cis  Jehans  l'avoit  menacté 


a)  HJK  omettent  qu'en  cel  cas.  —  b)  HJK  omettent  ou  bons  ou  mauves. 
—  c)  HJK  jugement  et  est.  —  à)  A  le  jugemont.  —  à)  B  EF  el  la  con- 
noissancc  de  la  terre,  —  i)  A  dit  devant  alieurs.  —  g)  BEF  cas  d'apeler  [BE 
estjde  t.  t.  —  h)  B  omet  a  celi  qu'il  apelo;  EF  omettenl  ne  met  ...  qu  il 
apele;  G  qu'il  ha  apel<^.  —  i)  £  ne  dit  mie  quechieus  fust.  —  ^^  BEF  omet- 
tent car  il  disoit. 
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que  damages  li  aveDroit  de  son  cors.  A  ce  respondi  Jehaos 
qu'il  n'estoit  pas  tenus  a  respondre  pour  ce  qu'il  ne  metoit 
pas  en  son  claim  qu'il  eust  esté  en  sa  persone  au  fet,  et 
apeaus  de  fere  fere  n'est  pas  a  recevoir  si  comme  il  disoit; 
et  se  drois  disoit  qu'il  i  fust,  il  s'ofTroît  a  défendre.  Et  seur 
ce  se  raistrent  en  droit.  A  cel  jugement  eut  grant  débat  et 
vouloient  dire  li  aucun  qu'il  n'i  avoit  nus  gages  ;  mes  toutes 
voies  la  finsfu  tele  qu'il  i  estoient,  carassés  fet  qui  fet  fere 
et  aussi  grant  peine  en  doit  on  porter  de  fere  fere  vilain 
cas  comme  se  l'en  le  fesoit. 

1748.  11  est  mestiers  a  celui  qui  veut  apeler  autrui  ou 
pluseurs  persones  d'aucun  vilain  cas  de  crime  qu'il  se  gart 
comment  il  apelera  ;  car  s'il  en  veut  apeler  .ii.  ou  m.  ou 
plus,  et  il  les  veut  tous  mètre  en  gages,  il  doit  apeler  l'un 
tant  seulement  en  sa  persone  et  doit  avoir  présentement  de 
ses  amis  pour  apeler  les  autres,  si  que  chascuns  en  apeaut 
un  ;  car  s'il  les  apeloit  tous  en  sa  persone  et  il  s'offroient 
tuit  a  défendre,  il  convenroit  qu'il  se  combatist  tous  seus  a 
tous  ceus  qu'il  avroît  apelés,  et  de  cel  cas  veismes  nous  ce 
qui  ensuit  en  la  court  le  roi. 

1749.  Uns  *  cbevaliers  apela  .m.  autres  chevaliers  d'une 
occision  fête  en**  traïson  et  mauvesement:  s'il  le  connois- 
soient,  requeroit  que  l'en  en  feist  comme  de  teus'',  et  s'il  le 
nioient,  il  l'ofFroit  a  prouver  par  H  et  par  autres  par  gages 
de  bataille.  A  ce  respondirent  li  .m.  qu'il  nioient  bien  le  fet 
et  s'oGTroient  a  défendre  contre  celi  qui  présentement  les 
avoit  apelés;  mes  a  ce  qu'il  disoit  qu'il  le  prouverolt''  par 
autres  aveques  li  et  cil  n'estoient  dénommé  en  l'apel,  il  ne 
vouloient  pas  qu'il  peust  prendre  es  gages  autre  aide  que 
soi,  ains  requeroient  qu'il,  —  si  comme  il  estoit  seus  en 
l'apel  fesant  et  les  avoit  apelés  tous  trois  en  un  meisme  cas 
vilain  du  quel  il  s'estoient  oifert  a  défendre,  —  qu'il  se 
combatist  tout  seus  as  trois  sans  aide  d'autrui.  Et  seur  ce 
se  mistrent  en  droit. 

a)  C  Verilés  Tu  que  uns  cheï.  —  b)  A  11  E F  fptc  et  en.  —  c)  F.  F  Uni» 
homicides  et.  —  d)  A  omet  qu'il  le  prouvproit. 
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1750.  Il  fu  jugié  que  li  chevaliers  qui  apeloit  se  comba- 
troit  tous  seua  contre  les  trois,  car  nus  ne  puet  apeler  pour 
persone  qui  n'est  pas  présente.  Et  fu  li  jours  de  la  bataille 
assenés,  et  en  dedens  le  jour  li  uns  des  trois  mourut,  et  H 
dui  autre  vinrent  en  court  armé  el  cil  qui  apelés  les  avoit  en- 
sèment  ;  et  après  tous  les  seremens  et  qu'il  n'i  avoit  fors  que 
d'aler  ensemble,  la  pes  fu  fête.  Et  par  cel  jugement  puet  l'en 
veoîr  quant  l'en  veut  acuser  et  mètre  en  gages  pluseurs  per- 
sones  de  cas  de  crime  que  l'en  apeaut  chascuns  le  sien  pré- 
sent pour  le  péril  dessus  dit. 

1751.  S'il  avcnoît  qu'aucuns  eust  apelé  aucune  persone 
pour  vilain  cas  et,  es  gages  pendans,  li  uns  du  lignage  a 
l'apeleur  ou  pluseur  apeloient  autres'  de  ce  meisme  cas,  li 
gage  feroient  a  recevoir  "*,  car  pluseurs  persones  pueent  estre 
coupables  d'un  vilain  fet  :  si  doit  bien  drois  et  coustume 
soufrir  que  venjance  soit  pourchaciee  contre  tous  les  cou- 
pables. Mes  autrement  seroit  se  li  derrain  apeleur  atendoient 
tant  a  apeler  que  li  premiers  apeaus  fust  mis  a  fin  ou  par  ba- 
taille ou  par  pes,  car  adonques  ne  seroient  pas  li  derrain 
gage"  a  recevoir.  Et  s'il  estoit  autrement,  donques  pour- 
roient  li  gage  d'un  cas  tous  jours  durer  et  tele  chose  ne  se- 
roit pas  resons. 

1762.  En  apeler''  de  faus  jugement  en  la  court  ou  H 
homme  fievé  sont  jugeeur,  il  i  a  certaine  voie  de  sagement 
apeler,  car  en  tele  manière  pourroit  on  apeler  qu'il  se  con- 
venroit  combatre  tous  seus  a  tous  les  hommes  qui  avroient 
fet  le  jugement,  et  en  tele  manière  que  l'en  se  combatroit  a 
deus  ou  a  trois  et  non  pas  a  tous  les  hommes  °.  Et  qui  sage- 
ment apele,  il'  ne  convient  qu'il  se  combate  fors  qu'a  un 
tant  seulement;  et  en  tele  manière  puet  il  apeler  que  li 
apeaus  ne  vaut  riens  et  qu'il  convient  que  cil  qui  apele 
amende  la  vilenie  qu'il  a  dite'  as  hommes  et  au"  jugement'; 

a)  A  aulroa  cas  de  ce.  —  h)  A  omet  li  gage  ...  recevoir,  —  c)  GHJK 
omettent  gage.  —  d)  GHJK  S'on  apele.  —  e)  HJK  omettent  les  hommes. 
—  f)  (V  trois  et  non  pas  a  l'homme  qui  appelé  Mgement  car  il  no  cotiv.  — 
g)  HJK  convient  que  cil  qui  a  ditte  la  vilenie  l'amende  as  h.  —  h)  C  et  en 
jug.  —  i)  HJK  omettent  ot  au  jugement. 
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et  (le   toutes  ces  manières   d'apeaus    poués  vous    veoir  ci 

après. 

1753.  Quant  aucuns  apele  de  faus  jugement  et  il  atent 
tant  que  li  jugemeos  est  prononciés  et  que  tuit  li  homme 
se  sont  acordé  au  jugement,  et  It  apeleres  dît  après  :  «  Cis' 
jugemens  est  faus  et  mauves  et  **  pour  tel  le  ferai  '  en  la  court 
de  ceens^  ou  [en  autre]'  la  ou'  drois  me*  menra  »,  en  tele 
manière  d'apel  il  convenroît  qu'il  se  combatist  tous  sens  en- 
contre tous  les  hommes,  se  tuit  li  homme  offroient  a  fere  le 
jugement  pour  bon. 

1754.  S'il  avenoit  que  cil  qui  vourroit  apeler  de  faus  ju- 
gement se  hastoit  si  d'apeler  qu'il  ne  se  fussent  encore 
acordé  an  jugement  fors  .ii.  ou  .m.  ou  plus,  et  non  pas  tuit 
li  homme",  et  il  apeloit  en  la  manière  qu'il  est  dit  dessus', 
il  convenroit  qu'il  se  combatist'  a  tous  ceus  qui  seroient 
acordé  au  jugement  et  non  pas  a  ceus  qui'  n'avroient  pas 
encore  dit  leur  acort  '  du  jugement. 

175&.  Qui  sagement  donques  veut  apeler  et  poursivir 
son  apel  si  qu'il  ne  se  conviegne  pas  combatrc  fors  a  un,  il 
doit  dire,  quant  il  voit  les  jugeeurs  apareilliés  de  jugier, 
avant  qu'il  dient  riens,  en  tele  manière  au  seigneur  qui  tient 
le  court  :  ((  Sire,  j'ai  ceens  un  jugement  a  avoir  a  la  journée 
d'ui.  Si  vous  requier  que  vous  le  faciès  prononcier  a  l'un 
des  hommes  et  que,  tel  jugement  comme  il  prononcera,  que 
vous  demandés  qui  l'ensnît  a  chascun  a  par  soi  et  par  loisir, 
si  que  je  puisse  veoir,  se  U  jugemens  est  contre  mol  et  j'en 
vueil  apeler,  liqueus  ensuira  du  jugement.  »  Et  la  cours"  li 
doit  fere"  ceste  reqoeste.  Et  adonques,  quant  li  jugemens 
est  prononciés  par  l'un  des  hommes  et  li  secons  l'ensuit, 
il  ne  doit  plus  atendre  a  fere  son  apel,  ainçois  doit  apeler 

a)  Gff/A' après  que  li  jug.  —  b)  G  et  que  pour,  ~  c)  GHJKten.  —  d) 
BGHJK  court  do  ceus.  —  e)  en  autre  manque  dans  tous  les  mss.  ;  com- 
parez la  même  formule  g  1755,  p.  391.  —  f)  GHJK  omettent  la  ou,  — 
g)  GHJK  le.  —  h)  G  plus  des  hommes  at  non  pas  tous;  HJ K  omettent  li 
Kamme.  —  i)  HJK  manière  de  dessus.  —  j)  -4  amet  se  corabstist.  —  k) 
BEt  omettent  seroient  acordiS  ...  ceua  qui.  —  ï)  A  omet  acort.  —  ta)  G 
Et  lors  li  doit.  —  n)  JK  ottroier. 
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celui  qui  ensuit  et  dire  en  ceste  manière  a  la  justice  :  «  Sire, 
je  di  que  cis  jugemeus  qui  est  prononcîés  contre  moi  et  au 
quel  Pierres  s'est  acordés  est  faus  et  mauves  et  desloiaus; 
et  tel  le  ferai  coatre  le  dît  Pierre  qui  s'est  acordés  au  juge- 
ment, par  moi  ou  par  mon  homme  qui  fere  le  puist'  et  doie 
pour  moi,  comme  cil  qui  a  essoine,  lequel  je  raousterrai  ' 
bien  en  lieu  convenable  en  la  court  de  ceens  ou  en  autre  la 
ou  drois  me  meura  par  reson  de  cest  apel.  »  Et  quant  il  a 
ainsi  dit,  cil  qui  est  apelés  doit  dire  que  li  jugemens  est 
bons  et  loiaus  et  offrir  loi  a  fere  par  li  ou  par  autre  qui  fere 
le  puist  et  doie  pour  son  essoine  en  la  court  de  ceens  ou  "  [en 
autre]°  la  ou  drois  le  menra  ;  et  doit  requerre  qu'il  soit  de- 
mandé a  tous  les  hommes  s'il  s'acordent  au  jugement  pour 
ce  que  sa  défense  est  plus  bele  quant  il  s'i  sont  tuit  acordé. 
Et  adonques  li  juges  doit  recevoir  les  gages  et  prendre  bonne 
seurté  de  celi  qui  a  apelé  de  poursuir  son  apel  ;  mes  a  celi 
qui  defent  le  jugement  ne  convient  point  de  seurté  fere  par  la 
reson  de  ce  qu'il  est  bons  et  que,  s'il  ne  fesoit  le  jugement 
a  bon,  il  perdroit  le  jugier  et  si  cherroit  en  l'amende  de 
.LX.  Ib.  au  seigneur.  Et  aussi  se  cil  qui  apele  ne  prueve  le 
jugement  a  mauves,  il  l'amende  de  .lx.  Ib.  au  seigneur  et  a 
celi  de  qui  il  apela  de  .lx.  Ib.  ;  et  s'il  apela  de  pluseurs  des 
hommes,  il  l'amende  a  chascun  en  par  soi  et  est  l'amende 
de  chascun''  de  .lx.  Ib.,  et  pour  ce  est  il  resons  qu'il  face 
bonne  seurté  au  juge  de  poursuir  son  apel. 

1756.  Quant  gage  sont  receu,  soit  pour  cas  de  crime  ou 
pour  faus  jugement,  les  parties  ne  pueent  fere  pes  sans 
l'acort  du  seigneur. 

1757.  Se  aucuns  apele  d'hommes  qui  doivent'  jugier  en 
la  court  d'aucun  des  hommes  le  conte,  li  gage  ne  se  doivent 
mouvoir  de  celé  meisme  court,  et  li  sires  doit  requerre  au 
conte  qu'il  U  preste  de  ses  pers  pour  aidier  sa  court  a  main- 
tenir, et  li  cuens  doit  bien  fere  a  son  homme  ceste  requeste. 

a)  ÂBCEFHJK  puet  ou  pot.  —  h)C  omet  ou.  —  c)  Tous  tes  mss.  amet- 
lent  en  autre.  —  d)  AGHJKomettent  de  chascun.  — è)A  doivent;  C  doiq. 
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1758.  Quant  aucuas  apele  de  faus  jugemeat  pour  plet 
qu'il  a  de  mueble,  de  chatel  ou  d'eritage,  et  It  sires  voit 
que  li  cas  dont  li  jugemeas  est  fes  est  moût  de  Fois  avenus 
et  que  la  coustume  est  toute  tele*  et  bien  aprouvee  en  ta 
conteé,  par  laquele  coustume"  il  est  clere  chose  que  H  juge- 
mens  est  bons,  il  ne  doit  pas  les  gages  soufrir,  ainçois  doit 
fere  amender  a  celi  qui  apela  ta  vilenie  qu'il  a  dite  en  court, 

—  mes  cele  amende  n'est  que  de  ,x.  s.,  —  car  il  ne  loit  pas 
a  apeler  en  plet  de  mueble  ou  de  chatel  ou  d'eritage  quant 
coustume  est  bien  aprouvee,  pour  le  jugement.  Etse  li  sires 
suefre  les  gages  et  li  homme  s'i  metent*',  si  les  puet  et  doit 
li  cuens  fere  osier  par  la  reson  de  ce  qu'il  doit  les  cous- 
tûmes  garder  et  fere  tenir^  entre  les  sougiès.  Car  se  aucuns 
apetoit  de  jugement  qui  aparroit*  a  estrc  bons  par  clere 
coustume,  perius  seroit,  se  li  gage  estoient  soufert,  que  la 
coustume  ne  fust  corrompue,  si  comme  se  li  apeleres  vain- 
quoit  la  bataille,  et  pour  ce  ne  doit  l'en  pas  teus  gages  soufrir, 

1759.  Quant  aucuns  apele  nicemcnt^,  si  comme  s'il  dit: 
n  Cisjugemens  est  faus  et  mauves  »,  et  il  ne  l'oETre  pas  a 
fere  pour  tel,  li  apeaus  ne  vaut  riens,  ainçois  doit  amender 
la  vilenie  qu'il  a  dite  en  court  et  est  l'amende  de  .x.  s.  au 
seigneur  pour  vilenie  dite,  s'il  est  gentius  bons,  et  s'il  est 
bons'  de  poosté,  .v.  s.".  Mes  se  uns  bons  est'  coustumiers 
de  parler  vilainement  et  il'  eiicheoit  '  en  cel  cas  par  devant 
nous,  il  ne  s'en  iroit  pas  sans  peine  de  prison,  car  il  en  est 
assés  de  teus  qui  pour  si  petite  partie  d'argent  ne  leroient 
pas  a  dire  vilenie  en  court,  et  pour  ce  i  est  peine  de  prison 
bien  emploiee. 

1760.  Voirs  est  qu'uns  bons  tant  seulement  ne  puet  pas 
fere  un  jugement  nule  part  en  la  conteé  de  Clermont,  mes 
dui  homme  le  font  bien,  et  pour  ce  soutist  li  apeaus  du  se- 

a)  BEFGHJK  clere,  —  b)  HJK  omettent  coustume.  —  c)  GHJK  homme 
se  mesfont.  —  d)  C  entretenir;  JK  faire  garder  et  tenir.  —  e)  A  apsrlenrott. 

—  f)  C  vitement.  —  g)  HJK  omettent  s'il  est  bons.  —  h)  fi  pooslé  ramande 
est  (le  .V.  B.  ;  JK  v.  s.  de  poosté.  —  i)  B lih'  nmeiteat  est,  G  mes  s'il  est. 
\\onscoai\..~-ï)  A HCF.F  omettent  eiïS.  —  V)  6' mauv.  enchaoir;  F  omet 
encbeoit. 
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cent,  si  tost  comme  il  s'ensuit  du  jugement.  Donques  s'il 
avieot  d'aucun  '  des  hommes  de  la  conteé  *  qu'il*  vueille  fere 
jugement  tous  seus,  cil  contre  qui  tel  manière  de  jugement 
est  fes  doit  dire  :  «  Sire,  je  ne  tieng  pas  a  jugement  ce  que 
vous  avês  dit,  quant  je  ne  voi  nului  qui  vous  ensive  qui  puist 
ne  ne  doie  jugier  en  ceste  court,  et  vous  requier  que  vous 
me  faciès  droit  par  hommes.  »  Et  se  H  sires  ne  l'en  veut 
autre  chose  fere",  il  le  doit  sommer  soufisaument  par  ,iii. 
quinzaines  en  la  présence  de  bonnes  gens  ;  et  se  li  sires 
ne  l'en  veut  plus  fere  uu  il  dit  qu'il  n'en  fera  plus  et  veut 
mètre  son  "  jugement  a  execucion,  cil  qui  l'avra  sommé  sou- 
fisaument en  la  manière  dessus  dite  avra  bon  apel  de  de- 
faute  de  droit  par  devant  le  conte. 

1761.  Li  apel  qui  sont  fet  par  defaute  de  droit  ne  sont 
pas  ne  ne  doivent  estre  démené  par  gages  de  bataille,  mes 
par  moustrer  resons  par  quoi  la  defaute  de  droit  est  clere, 
et  ces  resons  convient  il  avérer  par  tesmoins  loiaus,  s'eles 
sont  niées  de  celi  qui  est  apelés  de  defaute  de  droit.  Mes 
quant  li  tesmoing  vienent  pour  tesmoignier  en  tel  cas,  de 
quel  que  partie  qu'il  viegnent,  ou  pour  apeleur  ou  pour  celi 
qui  est  apelés,  cil  contre  qui  il  vuelent  tesmoignier  puet,  s'il 
li  plest,  lever  le  secont  tesmoing  et  lui  raStre  sus  qu'il  est  faus 
et  parjures,  et  ainsi  pueent  bien  oestre  gage  de  l'apel  qui  est 
fes  seur  defaute  de  droit,  si  comme  nous  avons  dit  dessus  que 
qui  veut  apeler  de  faus  jugement  il  doit  apeler'  le  premier 
qui  ensuit'  après  le  premier  homme  qui  rent  jugement". 
Tout  ainsi,  qui  veut  fausser  tesmoignage  il  doit  lessier  pas- 
ser le  premier  tesmoing  et  lever  le  secont,  car  par  un  tes- 
moing n'est  pas  la  querele  perdue  ne  gaaignie,  mes  par 
.11.  le  seroit  ele,  si  que,  s'il  lessoit  passer  les  .u,  tes- 
moins et  il  apeloit  le  tiers  ou  le  quart,  l'apeaus  ne  vauroit 


a)  EF  itienl  que  aucuns;  JIJ K  aï,  ao  auc.  —  b)  C  hommes  le  conte.  — 
c)  ABEFGHJK  omettent  qu'il.  —  A)  A  omet  fere.  —  e)  S  sans;  E  ttsa. 
mais  on  voit  encore  ta  trace  d'un  i.  final  i^raltê:  I-'  ton.  —  0  -■*  """s'  ff" 
faus  ...  apeler.  —  g)  '»  apol.  le  second  qui  \iont  apri'^s.  —  li)  UJK  omettent 
après  le  ...  jugement. 
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riens  se  li  dui  premier  tesmoing  avoieot  tesmoignié  cle-    - 
rement  contre  li,  car  autant  valent  dui  bon  tesmoing  pour 
une  querele  gaaignier  comme  feraient  vint. 

1762.  Bien  se  gart  qui  veut  apeler  tesmoignage  comme 
faus  et  parjure  qu'il  ne  le  lesse  pas  jurer  tout  outre  ains 
l'apel,  car  se  ii  seremens  estoit  Tes  il  n'i  avroit  point  d'apel,, 
ains  coDvenroit  qu'il  fust  creus  de  ce  qu'il  diroit  en  la  que- 
rele par  son  serement.  Donques  qui  veut  apeler  aucun  pour 
faus  tesmoignage,  il  doit  dire  au  juge  :  «  Sire,  tête  partie  a 
amené  tesmoina  contre  moi.  Je  vous  requier  que  je  voie  jurer 
en  par  soi  chascun,  si  que  je  sache  qui  vourra  tesmoignier 
et  que  je  puisse  dire  contre  ans  ou  contre  l'un  d'ans.  »  Et 
ceste  requeste  H  doit  li  sires  fere  ;  et  quant  li  premiers  a  juré, 
il  doit  dire  son  tesmoignage  devant  tous,  en  cas  ou  l'en  puet 
lever  tesmoing,  car  l'en  ne  puet  pas  lever  tesmoîgnages  en 
tous  cas  si  comme  vous  pourrés*  veoir  ou  chapitre  des 
prueves*.  Et  quant  li  premiers  tesmoios  a  juré  et  dit  sou 
tesmoignage,  se  li  tesmoignages  est  contre  celi  ''  qui  veut 
apeler,  il  doit  dire  :  «  Qui  est  cil  qui  veut  jurer  »,  et  H  ensuîr 
par  son  serement.  Et  si  tost  comme  li  secons  s'agenouille  et 
tent  la  main  as  sains  pour  jurer  °,  cil  qui  veut  apeler  doit 
dire  au  jnge  :  »  Sîpe,  cis  tesmoins  que  je  voi  apareillié  et 
prest  de  tesmoignier  contre  moi,  je  le  lieve  de  son  tesmoi- 
gnage comme  faus  et  comme  parjure  ;  et  s'il  connoist  qu'il 
soit  teus,  je  vous  requier  que  vous  en  faciès  comme  de  tel  et 
qu'il  soit  déboutés  de  son  tesmoignage.  »  Et  s'il  s'offre  a 
défendre,  li  gage  doivent  estre  receu  et  démené  selonc  ce 
qu'il  est  dit  ou  chapitre  des  presentacions*. 

1763.  Quant  gage  sont  donné  et  receu  du  juge,  la  que- 
rele de  quoi  li  gage  sont  doit  demourer  en  Testât  qu'ele  est 
ou   point  que   H  gage   sont  donné,  se   li   gage   sont  pour 

a)  C  nous  porrioiu  veoir;  H]  K  vous  pouéa  \,  ~~\i)  A  contre  li  celi.  — 
c)  A  omet  jurer. 
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mueble  ou  pour  eritage.  Et  pour  quoi  li  gage  soient,  bonne 
seurtés  doit  estre  prise  des  gages  maintenir  cors  pour  cors, 
et  qui  ne  puet  ou  ne  veut  seurté  fere,  il  doit  estre  retenus  en 
prison  dusques  a  fin  de  querele. 

1764.  S'il  avient  que  cis  qui  est  levés  pour  faus  tesmoi- 
gnage  est  vaincus,  —  ou  ses  avoués,  s'il  a  nvoué,  —  se  la 
bataille  est  pour  muebles  ou  pour  eritages,  il  doit  avoir  le 
poing  coupé,  cil  qui  se  combat.  Se  li  avoués'  se  combat  et 
il  est  vaincus  ",  cil  '  qui  fu  levés  pour  faus  tesmoins  est  atains 
de  faus  tesmoignage,  et  demeure  en  la  merci  du  seigneur 
de  prendre  amende  a  sa  volenté.  Et  se  li  cas  pour  quoi  il  fu 
levés  fust  de  crime,  il  perdroit  le  cors  avec  ;  et  toutes  auteles 
pertes  comme  nous  avons  dit  de  celi  qui  est  apelés  doit  cil 
recevoir  qui  apele,  s'il  ne  prueve  s'entencion. 

1765.  Se  li  tesmoins  d'aucun  est  prouvés  a  mauves  par 
gages  si  qu'il  est  déboutés  de  son  tesmoignage,  cil  qui  l'a 
treta  tesmuing  ne  puet  jamès  autre  tesmoîng  atrere  en  cel 
cas,  ains  a  failli  de  prueve,  et  ceste  perte  doit  il  recevoir 
pour  ce  qu'il  amena  faus  tesmoing,  aveques  ce  que  s'amende 
est  a  volenté  de  seigneur. 

1766.  Nus  n'est  tenus  a  tesmoignier  pour  autrui  en  cas 
ou  il  puet  avoir  apel,  ne  n'en  doit  estre  contrains  par  nule 
justice,  s'il  ne  li  plest  ;  et  s'il  li'plest  a  porter  tesmoignage, 
si  doit  il  avoir  bonne  seurté,  s'il  la  requiert,  de  celi  qui  l'a 
tret  en  tesmoignage,  qu'il  le  deliverra  de  tous  les  cous  et 
de  tous  les  damages  qu'il  avra  ou  pourra  avoir  par  la  reson 
de  son  tesmoignage.  Et  par  ceste  seurté,  s'il  est  apelés,  tuit 
li  coust  et  li  damage  de  l'apel  sont  a  celi  qui  l'a  tret  en  tes- 
moignage, et  convient  qu'il  face  son  tesmoing  bon.  Et  s'il 
ne  se  vouloit  trere  avant  pour  fere  loi  bon,  si  loit  il  a  celi 
qui  est  apelés  qu'il  se  défende  au  coust  de  celi  qui  l'a  tret 
par  la  seurté  dessus  dite.  Mes  s'il  tesmoiguoit  sans  avoir 
seurté  ne  convenance  de  celi  qui  l'a  tret  de  ravoir  cous  et 

a)  C  SB  il  a  avoué  qui  pour  lui  se  c.  ;  C  U  autre.  —  b>  /IJK  omelienl  cil 
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damages,  et  cil  qui  l'a  tret  si  sa  treoit  arriéres  comme  cil 
qui  ameroit  mieus  a  perdre  la  querele  qu'entrer  en  gages  et 
fere  son  tesmoing  pour  bon,  1!  tesmoins  pourroit  bien  rece- 
voir perte  et  damage,  car  il  convenroît  qu'il  se  feist  loîaus 
tesmoîus  ou  qu'il  demourast  par  devers  le  seigneur  comme 
mauves,  et  si  ne  ravroil  pas  ses  cous  ne  ses  damages  de  celi 
qui  l'a  tret  '  ;  et  pour  ce  se  doit  bien  chascuns  garder  com- 
ment il  entre  en  tesmoigoage  en  cas  ou  gage  pueent  cheoïr^, 

1767.  Se  l'en  déboute  aucun  des  tesmoins  de  celi  qui  a 
a  prouver  par  autres  voies  d'acusacions  que  par  gages,  cil 
qui  par  bonne  cause  en  sont'  débouté  sont''  hors  du  tesmoi- 
gnage".  Mes'  pour  ce  ne  demeure  pas*  que  cil  qui  les  a 
très  ne  puist  avoir  autres,  mes  qu'il  n'ait  renoncié  as  tes- 
moins et  que  li  tans  ne  soit  passés  qu'il  dut  ses  prueves  ame- 
ner ;  et  des  resons  comment  on  puet  "  debatre  '  tesmoins  par 
autres  voies  que  par  gages  poués  vous  veoir  ou  chapitre  des 
prueves'. 

1768.  Chascuns,  vueille  ou  ne  vueille,  doit  estre  contrains 
par  son  juge,  se  H  juges  en  est  requis,  de  porter  tesmoi- 
gnage  au  cas  ou  il  n'a  point  de  péril  de  gages,  si  que  par 
les  vérités  seues  les  quereles  prengnent  fm  et  que  chascuns 
puist  avoir  son  droit.  Mes  en  cas  ou  il  puet  avoir  gages  ne 
tesmoigne  il  pas  qui  ne  veut  si  comme  il  est  dît  dessus', 
et  pour  ce  est  il  bon  que  cil  qui  veut  porter  tesmoignage 
pour  autrui  sache  en  quel  cas  l'en  puet  apeler  et  es  queus 
non,  si  qu'il  se  puist  défendre  des  gages  se  l'en  le  veut 
apeler,  et  les  cas  es  queus  il  n'a  nus  gages  poués  vous  veoir 
ou  chapitre  qui  parole  des  défenses  a  l'apelé*. 

1769>  Cil  qui  est  pris  pour  cas  de  crime,  qu'on  cuide 

a)  BJK  omettent  de  celui ...  tret .  — b)  ^  fi  esclieoir.  —  c)  JJT  en  est  deb. 

—  à)  G  omet  sont.  —  e)  BEF  en  sont  bons  déboulé  de  [E  tes]  tesm.  (£ 
tesmoignsgcs).  —  î)  G  omet  Mes;  HJK  omettent  sont  horï  du  tesm.  Mes. 

—  g)  G  ff  ne  demeure  pas  pour  ce  :  JK  ne  forclost  pour  ce.  —  h)  J  omet 
tesmoins  et  que  ...  on  puet.  —  i)  fiCA'^' débouter.  —  j)  HJK  omettent  si 
comme  ...  dcEEUs. 

1,  Ch.  x^MJ. 
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soupeQODeus,  et  mis  eo  jugement  a  savoir  mon  s'il  a  mortde- 
servie  du  cas  pour  quoi  on  le  tient,  s'il  est  condamnés  par 
jugement,  il  ne  puet  de  tel  jugement  rapeler,  car  il  est  peu 
ou'  nus  que,  s'il  estoient  jugié  a  mort,  qu'il  ne  queissent 
t'apel  pour  leur  vie  sauver  et  alongier,  ou  pour  venir  a  pes 
de  leur  mesfet,  et  s'il  estoit  ainsi  moût  de  vilains  Tes  seroient 
mauvescmeut  vengié  "*. 

1770.  Que  ce  soit  voira  qo'escuiers  puet  avoir,  quant  il 
se  combat,  chapel  de  fer  a  visière  et  les  autres  armes  que 
nous  avons  dites,  il  apert  par  la  bataille  qui  fu  ou  tans  que 
nous  fesions  cest  livre,  de  mon  seigneur  Renaut  de  Beaurein 
et  de  Gilot"  de  la  Houssoie  au  bois  de  Vincennes,  que  li 
chevaliers  debati  que  li  escuiers  n'eust  pas  tel  chapel,  ne 
glaive,  ne  escu  ;  car  il  disoit  qu'a  escuier  qui  se  combatuit  a 
chevalier  n'apartenoit  pas  teus  ariftes,  especiaument  quant 
li  escuiers  avoit  fet  l'apel.  Et  li  escuiers  disoit  encontre 
que  si  fesoît  et,  comme  li  chevaliers  eust  heaume  ou  quel 
il  eut  tout  plein  de  broches  par  derrières,  il  requeroit  que 
teus  heaumes  li  fust  ostés  ;  et  disoit  encore  qu'il  s'esloit 
présentés  a  l'eure  de  mîedi  par  quoi  il  vouloit  avoir  son 
apel  fourni,  et  mes  sires  Reoaus  disoit  encontre  qu'il  s'es- 
toit  présentés  dedens  l'eure  et  bien  a  tans  et  disoit  que 
bien  li  loisoit  avoir  tel  heaume.  Et  puis  s'apuierent  a  droit 
seur  ce  que  chascune  partie  avoit  proposé. 

1771.  Il  fu  jugié  que  li  chevaliers  pouoit  avoir  heaume  a 
broches,  et  qu'il  s'estoit  présentés  avant  que  miedis  fust 
passés  par  quoi  il  s'estoit  venus  a  tans,  et  que  li  escuiers  se 
combatroit  en  teus  armes  comme  il  avoit  aportees.  Et  en 
tel  manière  se  combatirent  bien  l'erreure"  d'une  lieue'  a  un 
homme  a  pîé,  tant  qu'il  plut  au  roi  que  pes  fu  fête.  Et  par  tel 

a)  GHJE  omelteni  peu  ou.  —  b)  GIIJK  jugi6.  —  c)  JJK  Gilet;  G 
Guillot.  —  d)  Clesrure;  f  l'capasse;   fi ///K  l'eure. 

1.  Le  combat  judiciaire  pouvait  durer  jusqu'au  coucher  du  soleil  si  le  dé- 
fendcur  n'était  pas  réduit  à  merci  auparavant  :  Et  se  cil  qui  est  querelés  — 
Se  pcult  jusqu'à  la  nuit  delîendre  —  Qu'on  puisse  les  esloilles  prendre  —  Eu 
ciel  apparentes,  savoir  —  Il  doit  du  camp  victoire  avoir  (Coulume  de  Nor- 
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jugement  puet  l'en  veoir  que  les  choses  que  nous  avons  dites 
dessus  des  armes  a  l'escuier  sont  vraies  et  que  l'en  pourroit 
bien  perdre  par  defaute  qui  dedens  l'eure  de  miedi  ne  se 
presenteroit, 

1773.  Nous  avons  veu  apel  de  fot  mentie,  de  tele  foi 
comme  a  homage*  apartient,  en  tel  manière  que  ii  apeleres 
mist  sus  a  son  homme  que  foi  li  devoit  par  la  reson  de  l'ho- 
mage  et  après  ses  compères  estoit  devenus,  et  après  sa  terre 
et  sa  famé  li  avoit  baillie  a  garder,  et  ii,  comme  traîtres,  li 
avoit  sa  famé  Tortrete  et  avoit  jeii  aveques  li  conme  traîtres, 
et  l'ofTroit  a  prouver  par  gages  de  bataille  s'il  li  estoit  nié. 
Et  li  apelés  disoit  encontre  que  pour  teles  paroles  n'estoit  il 
pas  tenus  a  entrer  en  gages  car  il  ne  li  metoit  sus  larrecin, 
ne  roberie,  ne  murtre,  ne  ce  n'estoit  pas  cas  ou  traïsons 
peust  estre  notée,  et  bien  s'offroit  a  défendre  se  l'en  regar- 
doit  que  gages  i  eust.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  se  gage 
i  estoient''  ou  non'^. 

1773.  Il  fu  jugiéqueli  gagei  estoient.  Mes  or  pourroient 
aucun  ''  demander  pour  lequel  cas  li  gage  i  furent  :  ou  pour 
la  foi  mentie  de  l'bnmage  dont  il  l'acusoit,  ou  pour  la  famé 
ou  la  terre  qu'il  li  avoit  baillie*  a  garder,  ou  pour  le  » 


•âge  qi 


i  estoit  entre  aus  ?  Et  nous  en  déterminons  selonc 


nostre  opinion  en  tel  manière  que  nous  disons'  que  se  l'ape- 
leres  n'cust  mis"  avant  fors  que  la  foi  mentie  de  l'horaage 


a)  A  houme.  —  h)  G  aroient.  —  c)  HJK  o 
d)  G  HJK  Mes  aucun  pourroient.  —  é)  A  BC  ou  pour  ce  qu'il  li  av.  baillie 
sa  famé  et  léi  terre  a  gard.  ;  EF  ou  pour  ce  qu'il  li  av.  se  terre  et  se  famé 
baillie  a  garder,  —  f)  G/JJK  omellent  en  tel  ...  disons.  —  g)  ^  ne  met; 
BE  ne  moiBt:/'met. 

mandie  versifiée  par  Guill.  Ckapu,  ms.  Bibl.  Nat.  14548,  f"  160 1").  Ceci 
atténue  l'erreur  de  Beugnot  qui  traduit  ce  passage  par  :  pendant  la  durée 
d'u/ijfour,  eneïpliquanl  que  Vue  ou  iuj-e  (?)  vient  oe  lux  &lûgai&e  jour  ([). 
Mais  il  faut  ici  comprendre:  pendant  la  durée  du  parcours  d'une  lieue 

£ar  un  homme  n  pied,  c'est-à-dire  environ  une  heure  au  bout  de  laquelle 
roi,  proprîo  niotu.  arrêta  le  duel.  On  voit  ainsi  que  l'Instruction  de  1258 
était  peu  respectée  même  dans  le  domaine  rojal  et  même  par  le  roi.  Sur  les 
formalités  de  ces  combats,  voj'ei  Léon  Gautier,  la  Cheyaterie,  p.  42,  et 
Léop.  Delisle,  Cérémonial  d'une  épreuve  judiciaire  au  xii[«  siècle. 
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es  li  fesant  s!  grant  honte  comme  de  sa  famé  fortrere,  si  i 
fussent  li  gage.  Et  s'il  ne  fust  riens  de  l'homage  et  il  li  eust 
baillie  sa  famé  et  sa  terre  a  garder  et  li  apelés  en  eust  fetc 
si  vilaine  garde,  si  l'en  peust  l'eu  acuser  de  traïson  ;  mes  se 
li  apelés  ne  fust  en  l'homage  de  l'apeleur  ne  il  ne  li  eust 
baillié  en  garde  sa  famé  ne  le  sien,  nous  ne  nous  acordons 
pas  que  li  gage  i  feussent  pour  le  comperage  tant  seulement; 
et  pour  ce  créons  nous  que  li  gage  furent  jugié*  pour  la 
foi  de  l'homage  et  pour  la  garde. 

1774.  Cil  qui  apele  soit  de  defaute  de  droit  ou  de  faus 
jugement  doit  apeler  par  devant  le  seigneur  de  qui  l'en  tient 
la  court  ou  li  faus  jugemens  fu  fes  ;  car  s'il  le  trespassoit  et 
apeloit  par  devant  le  conte  ou  par  devant  le  roi,  si  en  avroit 
cil  sa  court  de  qui  l'en  tenroit  la  justice  nu  a  nu  ou  li  juge- 
mens fu  fes  ""j  car  il  convient  apeler  de  degré  en  degré,  c'est 
a  dire,  selonc  ce  que  li  homage'^  descendent*',  du  pins  bas 
au  plus  haut°  procbien  seigneur  après,  si  comme  du  prevost 
au  bailHf  et  du  baitlif  au  roi  es  cours  ou  prevost  et  baillif 
jugent  ;  selonc  que  li  homage^  vont  en  descendant^,  li  apel 
doivent  estre  fet  en  montant  de  degré  en  degré,  sans  nul 
seigneur  trespasser.  Mes  il  n'est  pas  ainsi  a  la  court  de  cres- 
tienté  qui  ne  veut,  car  de  quel  que  juge  que  ce  soit  l'en 
puet  apeler  a  l'apostoile,  et  qui  veut  il  puet  "  apeler  de  degré 
en  degré  si  comme  du  doien'  a  l'evesque  et  de  l'evcsque  a 
l'arcevesque  et  de  l'arcevesque  a  l'apostoile'. 

1775.  Quant  aucuns  a  apelé  de  defaute  de  droit  ou  de 
faus  jugement,  il  ne  doit  pas  estre  lens  de  poursuir  son  apel, 
qu'il  ne  le  perde  par  sa  defaute  ;  car  quant  cil  qui  apele  ne 
poursuit  son  apel  si  comme  il  doit,  li  jugemens  demeure 
bons  et  est  li  apeleres  atains  de  faus  apel.  Et  li  tans  de 


a)  C  adjugiez.  —  b)  ^  omel  fu  fes.  —  c)  (7  li  homme.  —  d)  GffJK 
omettent  descendent.  —  e)  GIIJK  omettent  haut.  —  f)  C  jugenl.  Et  ca 
cours  la  ou  les  bommoa  jugent  selonc  che  que  les  hommes  vont.  —  g)  ABEf 
vont  el  descendent.  —  h)  BG  omellent  il  puet.  —  ï)  G  degré  si  le  pueat 
faire  s'il  veult  sicomme  du  doien  a  l'ofBcial  et  de  l'official  a  l'evestjue.  —  j) 
HJK  omettent  et  qui  veut  il  ...  a  l'apostoile. 
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r  soD  apel  *  si  est  teus  que,  s'il  apele  du  baillif  le  roi 
de  faus  jugement,  il  le  doit  poursuir  au  premier  parlement 
après  l'npel  ;  mes  ajourner  le  baillifne  convient  il  pas  fere^ 
qui  ne*^  veut,  car  il  sont  tous  jours  ajourné  as  parlemens  as 
jours  de  leur  bailHe  contre  tous  ceus  qui  se  vuelent  plaiodre 
d'aus  :  et  qui  veut  apeler  en  la  court  le  coote  de  Clermont 
des  sougiès  le  conte,  il  doit  fere  ajourner  ou  semondre  celî 
ou  ceus  de  qui  il  apela  a  la  première  assise  qui  escherra, 
mes  qu'il  i  ait  tant  d'espace  que  li  ajourné  puissent  avoir 
.XV.  jours  ou  plus  d'ajournement  puis  l'ajournement  fet.  Et 
se  l'assise  escheoit  si  tost  qu'il  ne  peussent  avoir  la  dite  quin- 
zaine, il  convenroit  atendre''  l'autre  assise'  après'.  Et  se 
l'apeleres  ne  le  fet  en  ceste  manière,  il  puet  cheoir*  de  son 
apel  par  sa  defaute.  Et  s'il  apele  eu  autre  court  qu'en  la 
court  le  conte,  si  comme  en  la  court  a  aucun  des  sougiès,  — 
si  comme  il  avient  quant  cil  dont  l'en  apele  tienent  d'aucun 
seigneur  dessous  le  conte  pour  ce  qu'il  ne  queurt  en  leur 
court  nuie  assise,  —  li  apeleres  doit  trere  au  seigneur  par 
devant  qui  il  apele  et  fere  ceus  ajourner  de  qui  il  apela  ;  et 
cel  ajournement  doit  il  requerre  qu'il  soit  fes  dedens  les 
.XL.  jours  qu'il  apela,  ou  il  perdroît  sou  apel  par  sa  defaute. 
Nepourquant  l'ajournement  fet  de  l'apel,  se  li  apeleres  a  es- 
soine  de  son  cors,  il  puet  essoinier  et,  après  son  essoine, 
puet  revenir  a  son  apel  poursuir  tout  a  tans. 

1776.  S'il  avient  qu'aucuns  qui  deust  avoir"  apelê  par 
devant  l'un  des  sougiès  le  conte  le  trespasse  et  apele  par  de- 
vant le  conte,  ou  il  deust  avoir  apelé  par  devant  le  conte  et 
il  le  trespasse  et  apele  par  devant'  le  roi,  et'  li  cuens  en  ra' 
sa  court,  ou  li  sougiès  du  conte,  et  quant  il  vieneut  au  plet, 
se  li  apelés  se  veut  aidier  de  ce  que  H  apeleres  vient  trop 


a)  BEF  omPltent  Et  li  Uns  ...  apel.  —  b)  BG  omettent  fere;  C£F 
ajourn.  ne  convient  il  mie  le  bailliu  [C  fere]  qui.  —  c)  B  omet  ne.  —  d)  C 
oonvenr.  ayant  l'autre;  ff^^  cony.  avoir  l'autre.  —  e)  CGHJK  quinzaine. 
—  /)  G  apr.  avoir.  Et.  —  g)  EF  encaîr;  G  dcsqueîr.  —  h)  deust  ettre  apelé 
dans  tous  les  mss..  faute  évidente  de  0.  —  i)  BEF  omettent  le  conta  et 
U  ...  devant.  -  j)  GHJK  omettent  et.  —  k)  GBJK  raiTa. 
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tart  a  li  poursuîr  ea  celé  court,  ceste  excepcions  '  ne  li  vaut 
riens,  puis  que  li  apeleres  vint  a  tans  a  poursuir  sou  apel  en 
la  court  do  souverain  se  l'en  li  eust  souferl  ;  car  se  la  cours 
du  sougiet  n'eust  esté  requise,  li  apeaus  fust  demourés  devant 
le  souverain,  et  se  li  pies  eust  esté  entamés  devant  le  sou- 
verain, n'eust  pas  esté  la  cours  rendue.  Et  toutes  les  fois 
qu'aucuns  ra  sa  courte  il  doit  donner  jour  as  parties  en 
autel  estât  comme  il  estoit  devant  le  souverain,  ne  nus  ne 
puet  mètre  son  sougiet  en  amende  ne  en  defaute  pour  ce  s'il 
vout  pledier  par  devant  son  souverain  contre  autrui  que 
contre  son  seigneur.  Car  se  je  plede  a  mon  seigneur  en  la 
court  du  souverain  d'aucun  vilain  cas,  et  je  ne  l'en  puis 
ateindre,  je  doi  estre  renvoies  en  sa  court,  et  convient  que 
je  l'amende  selonc  ce  que  li  cas  est  grans,  et  l'amende  quele 
ele  est  il  est  dit  ou  chapitre  des  mesfès  ' . 

1777.  Se  pluseur  maintienent  un  plet  d'une  meisme 
querele  et  jugemens  est  fes  contre  aus,  et  li  uns  veut  apeler 
et  li  autre  s'en  vuelent  soufrir,  11  apeleres,  s'il  fausse  le  ju- 
gement, n'a  pas  pour  ce  gaaignié  tout  ce  dont  li  pies  estoit 
fors  que  sa  partie,  aussi  comme  se  jugemens  eust  esté  fes 
pour  li  et  pour  ses  compaignons.  Ne  si  compaignon  n'ont 
pas  pour  ce  gaaignié  ce  dont  il  pledent,  pour  ce  qu'il  n'ape- 
lerent  pas,  si  qu'il  perdent  ",  —  fust  li  jugemens  mauves,  — 
pour  ce  qu'il  se  soufrirent  d'apeler°,  car  se  li  apeleres  fust 
encheus  de  son  apel,  si  compaignon  ne  partissent''  pas  as 
fres  ne  as  damages,  ne  l'apeleres  ne  pouoit  plus  gaaigoîer 
que  ce  qui  estoit  en  sa  querele. 

1778.  Defaute  de  droit  si  est  deveer  droit  a  fere  a  celi  qui 
le  requiert.  Et  encore  puet  il  estre  en  autre  manière,  si 
comme  quant  li  seigneur  délaient  les  pies  en  leur  cours  plus 
qu'il  ne  pueent  ne  ne  doivent  contre  coustume  de  terre,  et 

a)  B  eieculion.  —  b)  BEF  omettent  si  qu'il  perdent.  —  c)  HJK  qu'il 
s'en  soufrirent,  ciir.  —  S)  B  perdissent;  C  ai  n'eussent  pas  parti;  E  parte- 
sissent;  F  n'i  partissent. 
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queus  délais  il  pueent  avoir  et  li  homme  qui  jugent  «Dse- 
meot,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  *  des  délais  que  cous- 
tume  donne"*  '. 

1779.  Nous  veimes  un  plet  de  ceus  de  Gant  et  du  conte  de 
Flandres*  seur  ce  que  cil  de  Gant  furent  plaintif  au  roi  du 
conte  de  Flandres  '  de  defaute  de  droit  ;  et  les  resons  pro- 
posées de  chasGune  partie,  il  fu  regardé  par  jugement  qu'il 
s'estoient  trop  hasté  d'apeler  de  defaute  de  droit,  car  li 
cuens  leur  avoit  offert  droit  a  fere  et  n'avoit  pas  pris  tant  de 
délais  comme  il  pouoit  fere  par  la  coustume  de  la  terre 
avant  que  si  sougiet  le  peussent  apeler  de  defaute  de  droit; 
et  pour  ce  il  furent  renvoie  en  la  court  le  conte  et  fu  com- 
mandé au  conte  qu'il  leur  feist  droit.  Et  quant  il  vindrent 
en  sa  court,  il  les  contrainst  a  ce  qu'il  li  amendèrent  ce  qu'il 
s'estoient  plaint  de  lui  de  defaute  de  droit.  Et  pour  l'amende 
il  saisi  et  prist  du  leur  dusques  a  la  valeur  de  .xl".  Ib.'', 
et  pour  ce  li  dit  bourjois  revindrent  plaintif  au  roi  en  re- 
quérant que  celé  amende  fust  jugiee.  Et  tout  fust  il  ainsi  que 
li  cuens  en  peust  ravoir  la  court  s'il  vousïst,  il  s'acorda  qu'ii 
fust  jugié  par  le  conseil  le  roi  s'il  en  pouoit  et  devoit  tant 
lever.  Et  seur  ce  il  fu  jugié  que  bien  en  pouoit  et  devoit 
tant  lever  et  plus  s'il  vousist,  car  s'il  t'eussent  ataiut  de  la 
defaute  de  droit  de  quoi  il  l'avoieut  apelé,  il  eust  perdu  la 
juridicion  qu'il  avoit  seur  ans  et  le  pouoir  qu'il  avoit  d'aus 
justicier,  et  aveques  ce  il  l'eussent  mis  en  grosse  amende 
vers  !e  roi.  Et  quîconques  met  son  seigneur  en  tel  péril 
et  ateindre  ne  l'en  puet,  ce  n'est  pas  merveille  se  l'amende 
du  sougiet  est  a  le  volentc  du   seigneur,   selonc  ce  qu'il  a 


donne. 


GHJK  omellent  qui  parole.  —  b)  BEFGHJK  omettent  que  coustum? 
le.  —  c)  HJK  omettent  de  Flandres.  —  d)  AG  de  .li">.  .Ib. 

1.  Ch,    Lïï. 

2.  Ce  comte  de  Flgnilre  était  Gui  de  Dmnpierre,  second  Gis  du  secood 
mariage  de  la  comtesse  Marguerite.  Il  avait  i^té  installé  le  11  septembre  1279 
i  la  suite  de  la  démission  do  se  mère,  Le«  deux  jugements  sont  rapportés  dans 
les  Olim.  le  premier,  n,142,v,&  la  date  du  parlement  de  la  Toussaint  1279, 
le  second.  II,  174,  ik,  au  parlement  de  la  Pcntec6le  (I"  juin)  1281. 
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dessous  lui  des  biens  temporeus.  Et  cel  cas  avons  nous  dit 
pour  que  cil  qui  vourrunt  apeler  leur  seigneur  de  defaute 
de  droit  voient  le  péril  ou  il  entrent  s'il  n'eu  pueent  leur 
seigneur  ateindre. 

1780.  Chnscuns  doit  savoir  que  li  pies  des  apeaus,  soit 
de  defaute  de  droit,  soit  de  faus  jugement,  comment'  que  li 
apeaus  soit  démenés,  ou  par  gages  de  bataille  ^  ou  par  les 
erremens  du  plet,  la  cours  ou  li  apeaus  est  doit  estre  dé- 
menée'^  selonc  la  coustume  du  lieu  ou  li  apeaus  Tu  feset' 
selonc  la  coustume  qui  couroit  ou  tans  que  li  apeaus  fu  fes  : 
si  comme  l'en  voit  toute  jour  que  se  cil  d'Artois  ou  de  Ver- 
mendois  ou  de  Beauvoisins  ou  d'autres  terres  pledent  par 
devant  le  roi  a  Paris  d'aucuns  apeaus  qui  sont  fet°  a  li  par 
reson  de  souveraineté  ou  d'autres  cas  qu'il  a  seur  ses  sougiès 
par  reson  de  resort,  l'en  ne  juge  pas  la  cause  selonc  la  cous- 
tume de  France'  qui  queurt  a  Paris,  mes  selonc  la  coustume 
du  pais  dont  li  pies  mut  ou  qui  courut  ou  puis  quant  li  pies 
mut,  car  se  la  coustume  estoit  changiee  le  plet  pendant  par 
aucun  nouvel  establissement,  ce  ne  greveroit  riens  a  nules 
des  parties.  Et  aussi  comme  nous  avons  dit  de  la  court  le  roi 
entendons  nous  de  toutes  autres  cours  la  ou  l'en  vient  par 
reson  de  resort,  si  comme  les  justices  et  les  seigneuries 
sont  tenues  les  unes  des  autres  de  degré  en  degré. 

fci  fine  li  chapitres  des  apeaus,  et  des  cas  de  crime  et  d'autres 
cas,  et  d'apeler  de  faits  jugement. 


b)  E  jugement  il  convient  que.  —  b)  GHJK  omettent  do  bataille.  —  c) 
ABC  H  dcmenei;  £  omet  la  cours  ou  ...  eslre  demcnee;  F  plet  li  appiaux 
d.  est.  demeneï;  JK  démené,  —  d)  JK  omettent  selonc  la  ...  fes  et.  —  e) 
A  omet  qui  sont  fet,  —  Eiplio.)  C  donne  le  même  texte  qu'à  la  rubrique; 
E  et  des  apiaui  de  f.  jug.  ;  Gtf/Eïplicil  ;  K  n'a  pas  d'explicit. 

\.  Voyez  t.  I,  p.  218,  noie  4. 
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Ici  commence  li  .lxii.  chapitres  de  cest  livre  Uqiieua  parole  des 
apeaus  de  defaute  de  droit  et  de  la  manière  de  sommer 
son  seigneur. 

1 78 1 .  Nous  avons  parlé  en  cest  chapitre  devant  cestui  ' 
de  trois  manières  d'apeaus,  c'est  assavoir  d'apeaus  qui  se 
font  par  gages  de  bataille  et  d'apeaus  de  faus  jugemens  qui 
sont  démené  par  erremens  de  plet  et  d'apeaus  de  defaute  de 
droit,  si  comme  quant  drois  est  deveés  a  fere  ou  quant  l'en 
a  si  soufisanment  sommé  celui  de  qui  on  veut  apeler  que 
l'apeaus  chiet''.  Et  encore  parlerons  nous  de  ceste  derraîne" 
manière  d'apel*",  c'est  assavoir'  de  defaute  de  droit,  car 
nous  veons  aucuns  seigneurs  si  en  malice  contre  ceus  a  qui  il 
ne  vuelent  fere  droit  qu'a  peines  les  puet  on  ateindre  de  de- 
faute  de  droit.  Si  convient  a  ceus  qui  ont  mestier  d'apeler 
qu'il  soient  soutil  de  sommer  les  souOsaument,  si  qu'il 
puissent  avoir  droit  en  la  court  de  ceus  ou  il  le*  requièrent, 
ou"  qu'il  puissent  avoir  seiir  '  apel  de  defaute  de  droit.  Et 
pour  ce  que  toutes  gens  ne  sont  pas  en  un  estât  et  que  li  un 
doivent   sommer   en   autre  manière  ceus  de  qui  il  vuelent 

Rubr.)  CEH3K  omelient  de  cest  livre;  chap.  qui  par.  ;  CGJK  ap.  qui 
sont  fais;  et  comment  od  doit  sommer  (C  araisonner)  s.  sei^.  avant  qu'on 
ait  bon  appel  contre  \C  lui  par]  le  {manque  dans  C)  defaute  de  droit;  F 
n'a  pas  de  rubrique;  //apiaus  et  defaute  de  droit;  il  omet  le  reste.  — 
a)  G  omet  cestui;  HJK  chap.  ci-dessus.  —  b)  ffJK  omettent  c'est  assavoir 
d'apeaus  ...  que  li  apeaus  chiet.  —  c)  AO  omettent  derraine.  —  A)  G  apel 
derraine.  —  e)  HJK  omettent  c'est  assaïoir.  —  f)  BEFG  omettent  si.  — 
g)  BEF  omettent  le.  —  h)  C  requerront  si  que  ;  HJK  requeroienl  si  que. 
—  i)/-/!eur. 
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apeler  que  U  autre,  nous  parlerons  briement  de  .m.  manières 
de  gens  qui  se  diversement  en  sommer  cens  de  qui  il  vuelent 
npeler,  et  quele  sommacions  apartlent  a  chascun  de  ces  trois. 
178S.  T,a  première  manière  de  gens,  ce  sont  cil  qui  tie- 
nent  en  fiefet  en  homage  d'autrui  et  leur  seigneur  ne  leur 
vuelent'  fcre  droit  ou  il  leur  délaient''  trop  leur  droit  '.  Iceles 
gens,  se  leur  seigneur''  tienent'le  leur  saisi  ou  prenent  ou 
lievent  ou  empeechent  '  a  lever,  doivent  requerre  leur  sei- 
gneur qu'il  leur  rendent  ou  recroient  et  metent  jour  en  leur* 
court  et  mènent ''par  droit  et  parleur' pers;  et  ceste  requeste 
puet  chascuns  fere  a  son  seigneur,  en  quelconque  justice 
qu'il  te  truist.  Et  a  la  requeste  fere  il  doit  mener  deus  de 
ses  pers  au  meins  ;  et  s'il  ne  les  puet  avoir  par  prière,  il  doit 
pourchacier  au  roi,  ou  a  celi  qui  tient  en  baronie,  que  corn- 
mandemeas  soit  fes  a  ses  pers  que,  toutes  les  fois  qu'il  les 
vourra  ravoir  de  ,xv.  jours  a  autre  pour  veoir  comment  il 
sommera^  son  seigneur,  qu'il  les  ait  a  son  coust.  Et  adon- 
ques  se  la  requeste  est  fête  hors  de  la  justice  au  seigneur  et 
li  sires  respont  malicieusement  :  «  Venés  en  ma  court  et  la 
me  requerrés  ce  que  vous  cuiderés  que  bon  soit  et  je  vous 
ferai  droit  »,  adouques  ses  bons  li  doit  requerre  qu'il  li 
assiée  '  jour  et  il  ira  '  volentiers  en  sa  court  "  querre  sa  dé- 
livrance ou  sa  recreance  ",  et  drois  li  soit  fes.  Adonques  se 
H  sires  H  veut  mètre  plus  lonc  jour  que  de  -xv.  jours  te  sien 
tenant  ou  saisi,  en  tele  manière  que  coust  ou  damage 
puissent  courre  seur  li,  il  n'est  pas  tenus  a  recevoir  le  jour 
s'il  ne  li  plest  ;  et  s'il  ne  veut  prendre  cel  jour,  il  doit  re- 
querre qu'il  ti  mette  jour  avenant,  pour  ce  que  par  le  grant 
délai  il  pourroit  estre  damagiés,  et  se  H  sires  ne  li  veut  fere, 


s)  JK  veuU.  —  b)  JK  délaie.  —  c)  S  omet  ou  il  leur  . . .  droit.  —  d)  A 
sires.  —  e)^  tient;  C  truevenl.  ~  l)  J  empeeche.  —  g)  ABCEFGH  ta. 
—  h)  sauf  JK  ijui  ont  corrigé  le  passage,  tous  Us  mss.  mettent  au  sin- 
gulier tes  quatre  verbes  de  celte  phrase;  GHJK  resaisisse  (JK  resaîsia- 
senl)  au /iea  rfe  recroient.  ~  i)  ABE FG H  k»;  C  omei  leur.  —  j)  BËF 
semondra.  —  k)  Ê  F  H  assieche  ;  G  affiche  ;  JK  assigne.  —  I)  BEF  il  li  (B  le) 
fera  volent.  —  m)  HJK  omettent  en  sa  court.  —  n)  HJK  omettent  ou  m 


.V  Google 


406  COUTCMES  DE  CLEBMONT  EN  BEAUVAISIS. 

cele  journée  puet  estre  contée  pour  une  defaute  contre  le 

seigneur*. 

1783.  Nous  avons  bien  dit  alieurs  en  cest  chapitre 
meismes'  que  toutes  les  fois  que  li  homme  qui  tienent  d'au- 
cuns seigneurs  en  fief  les  vuelent  apeier  de  defaute  de  droit, 
qu'il  convient  qu'il  les  somment^  par  .m.  diverses  journées, 
et  tout  disons  avec  qu'il  convient  qu'entre  .11.  journées  ait 
.XV.  jours  d'espace  au  meins,  et  nous  avons  dit  cî  dessus 
l'une  des  manières  comment  li  sires  puet  cheoir  en  l'une  des 
.111.  journées'. 

1784.  La''  seconde  manière  si  est  se  li  hons  fet  a  son 
seigneur  la  requeste  dessus  dite'  et  H  sires  se  test,  qu'il  ne 
veut'  respondre  qu'il  li  fera  sa  requeste  ou  il  ne  ii  fera  pas, 
ou  il*  fet  par  fraude  l'embesoignié'',  si  qu'il  feint  qu'il  ne 
puet  entendre  a  lui.  Se  ce  puet  estre  tesmoignié  par  les  pers, 
ce  redoit  estre  tesmoignié  pour  une  journée  de  defaute,  car 
li  sires  se  met  bien  en  defaute  de  droit  qui  ne  deîgne  res- 
pondre a  son  homme  lîqueus  li  requiert  que  drois  li  soit  fes. 

1786.  La  tierce  manière  comment  li  sires  se  puet  mètre 
en  defaute  de  droit  vers  son  homme',  si  est  s'il  li  conve- 
nance ou  s'il  li  fet  vilenie  de  son  cors  pour  son  droit  re- 
querre.  Ne  en  ceste  voie  de  defaute  de  droit  ne  convient  il 
pas  que  li  homme  somment  leur  seigneur  par  .111.  diverses 
journées,  car  s'il  estoit  batus  ou  vilenés'  a  la  première 
journée,  il  i'  avroit  mauves  aler  a  l'autre  et  pour  ce,  tel 
chose  fête'  savoir  au  souverain,  il  devroit  fere  res:iisir  par 
sa  main  et  le  seigneur  ajourner  contre  son  homme  sans 
rendre  li  court  ne  connoissance,  et  puis  fere  droit  selonc  le 


a) BEF omettent  (Mitlre  le  seigneur,  —  b)  fl  semont;  £F  les  (/•'le)  so- 
moigne.  —  c)  ABCEF  défailles.  -  d)  IIJK  Et  la.  —  e)  ffJK  omettent 
dess.  dite.—  t)  A  B  E  F  na  \e  \eal.  —  g)Gou  s'il;  //T  ou  qu'il,  —  h)  ABC 
la  besongne,  —  i)  HJK  omefleiU  comment  li  ...  ton  homme.  —  j)  BEF 
omettent  ou  vilenés,  mais  dans  B  la  place  de  ces  deux  mots  est  restée 
en  blanc.  ~  k)  BCEF  omettent  i.  —  I)  AB  fetos  ;  G  lies  clioseï  faicles. 
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pledoié,  et  le  meDacîé  asseurer  avant*  toute  euvre.  Et  des 
autres  voies  comment  li  seigneur  se  pueent  mètre  en  defaute 
de  droit  vers  ceus  qui  sont  leur  homme  de  fief  de  ce  qui 
apartient  a  leur  fief,  noua  en  avons  assés  parlé  en  cel  cha- 
pitre meismes  '. 

1786.  Or  dirons  de"  la  seconde  manière  de  gens  as 
quens  il  est  meatiers  qu'il  somment  leur  seigneurs  tant  qu'il 
les  puissent  suir  de  defaute  de  droit  pour  ce  que  l'en  ne  leur 
fet  droit  :  ce  sont  cil  qui  sont  leur  oste  couchant  et  levant 
dessous  ans  ou  cil  qui  tienent  d'aus  eritages  vilains  des 
queus  la  connoissance  apartient  as  seigneurs.  Teus  ma- 
nières de  gens  pueent  plus  briement  sommer  leur  seigneurs 
de  defaute  de  droit  que  ne  font  li  homme  de  fief,  car  il  ne 
sont  pas  tenu  a  sommer  par  pers,  car  il  n'en  ont  nul  et  ne 
sont  pas  tenu  a  sommer  par'  quinzaines;  aioçois  soufist  s'il 
pueent  mètre  leur  seigneurs  en  .iti.  pures  defautes  par  .m.  di- 
verses journées,  par  devant  bonnes  gens  qui  en  puissent 
porter  tesmoignage  en  tans  et  en  lieu.  Et  en  toutes  les  ma- 
nières que  cil  qui  tienent  de  fief  pueent  mètre  leur  seigneurs 
en  défaille  de  droit,  li  seigneur  se  pueent  mètre  envers 
ceus  qui  tienent  d'aus  en  vilenage,  car  aussi  bien  sont  il  tenu 
de  fere  droit  as  uns  comme  as  autres'*;  et  la  resons*  pour 
quoi  li  sommemens'  des  gentius  hommes  est  plus  lons<  que 
cil  de  ceus  qui  tienent  en  vilenage,  c'est  pour  la  foi  que 
li  uns  pramist  a  l'autre  a  l'homage  fere  ;  car  pour  la  foi 
garder  vers  son  seigneur  l'en  doit  moût  mètre  avant  que 
l'en  le  sieve  de  defaute  de  droit.  Et  avec  la  foi  il  i  a  grant 
péril  d'avoir  damage,  car  se  li  sires  est  atains  de  la  defaute, 
il  pert  l'homage  et  chiet  en  grant  amende,  sî  comme  nous 
avons  dit**  alieurs  en  cel  chapitre  meismes'*,  et  se  li  hons  ne 
l'en  puetateindre  il  pert  le  fief  et  est  aquis  au  seigneur. 

fl)  A  avant  contre  toule.  —  b)  GHJK  omellent  de.  —  c)  BEf  omellent 
pcra  c<Til...soinmerpar.  —  d)  ^  a  l'ancammealaulre. —e)  EF  omettent 
et  la  resons.  —  f  )  C  li  souveraini  :  /A'ics  aommacions.  —  g)JK  lonl  plus  lon- 
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1787<  S'il  avient  qu'aucuns  sires  ait  pris  ou  saisi  de  son 
homme  et  api;ès,  —  avant  que  ses  hons  ii  face  requeste  qu'il 
li  rende  ou  recroie  ou  meiot  par  droit,  —  lî  aires  s'en  va  hors 
du  païs  ou  manoir  en  autre  chastelerie,  que  fera  adooques 
Ii  hons,  car  griès  chose  li  seroit  qu'il  li  convenist  poursuir 
son  seigneur  en  estranges  terres  ne  en  autre  chastelerie 
qu'en  celé  dont  Ii  fiés'  muet?  Donques  se  teus  cas  avient, 
doit  li  hoDS  savoir  se  ses  sires  a  lessié  nului  en  son  Heu  qui 
ait  aussi  graiit  pouoir  de  fere  droit  comme  li  sire»  s'il  i  es- 
toit  presens;  et  a  celui  doit  fere  sa  requeste  et  lui  sommer 
par  ses  pers  en  la  manière  qui  est  dite  dessus,  que  l'en  doit 
sommer  son  seigneur.  Et  se  drois  U  est  deveés  a  fere  de 
celui  que  li  sires  lessa  en  son  lieu,  et  il  se  met  en  tant  de 
defautes  que  par  les  defautes  li  apeaus  est  bons,  aussi  bien 
se  puet  li  hons  plaindre  de  defaute  de  droit  comme  se  li 
sires  i  estoit  presens  et  pour  cel  péril  et  pour  autres  doi- 
vent bien  regarder  H  seigneur  queles  persones  il  lesseot  en 
leur  lieu  pour  garder  leur  justice. 

1788.  Quant  aucuns  sires  a  pris  o\i  saisi  de  son  homme 
et  après  s'en  va  manoir  en  autre  chastelerie,  ou  il  s'en  va 
hors  du  païs  ou  il  manoit  en  autre  chastelerie''  avant  qu'il 
feist  la  prise  seur  son  homme,  et  il  ne  lesse  nului  en  son 
lieu  a  qui  ses  hons  puist  fere  requeste  que  l'en  li  rende  le 
sien  et  meint  par  droit,  en  teus  cas  doit  Ii  hons  trerc  au  sei- 
gneur de  qui  ses  sires  tient  le  droit  qu'il  a  sus  li  de  prendre, 
et  li  doit  moustrer  en  complaignant  que  ses  sires  a  le  sien 
saisi  si  qu'il  n'en  ose  esploitier',  et  si''  ne  set  a  qui  re- 
querre  que  drois  li  soit  fes,  car  ses  sires  n'est  pas  ou  païs 
ne  autres*  pour  li,  pour  quoi  damages  queurt  seur  li  chascun 
jour,  pour  quoi  il  requiert  qu'il  contraigne  son  seigneur  a 
ce  que  drois  li  soit  fes.  En  teus  cas  doit  U  sires  par  dessus 
ajourner  le  seigneur  de  celi  qui  se  plaint  a  quinze  jours,  et 
s'il  vient  a  cel  jour,  ilueques  U  puet  ses  hons  fere  sa  requeste 

a)  À  li  sires.  —  b)  BEF  omettent  ou  il  s'en  ...  autre  chastelerie.  —  c)  C 
csploilier  ra  li  siens  ncst  levéa  et  si.  —  d)  fi  et  s'il  ne;  Cse  il.  —  e)  GHJK 
«es  sires  est  hors  du  païs  cl  si  n'a  laîssié  nuUui  (1 K  perionne)  pour  lui. 
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en  la  présence  du  seigneur  de  qui  il  tient,  qu'il  li  rende  le 
sien  ou  recroie  et  meînt  par  droit  ;  et  s'il  ne  veut,  requerre 
li  doit'  qu'il  demeurt"  au  lieu,  ou  autres  pour  lui  contre  le- 
quel il  puist  aler  en  lieu  soufisant  sommer  ;  et  s^il  ne  veut, 
ainçois  s'en  part  sans  establir  homme  en  son  lieu  pour  droit 
fere,  ou  il  a  convent  a  fere*'  et  après  n'en  fet  nient,  en  teus 
cas  se  puet  il  mètre  en  defaute  de  droit,  et  a  ses  hons  ou  ses 
sougiës^  bonapel  contre  lui. 

1789.  Se  aucuns  fet  ajourner  son  seigneur  par  devant 
son  par*  dessus  seigneur  pour  le  sien  qui  est  pris  ou  saisi 
et  pour  ce  qu'il  H  puist  requerre  qu'il  ii  rende  ou  re- 
croie et  meint  par  droit,  et  li  sires  se  défaut  ou  contremande, 
adonques  i  doit  li  sires  mètre  la  main  a  la  chose  en  tel  ma- 
nière que,  se  li  bien  de  l'homme  furent  saisi  et  non  pas 
levé,  il  les  doit  bailUcr  a  l'homme  par  recreance  dusques  a 
tant  que  ses  hons,  qui  est  sires  de  celui  qui  se  plaint,  viegne 
avant  ;  et,  quant  il  venra,  li  plege  que  ses  sires  prist  res- 
pondront  envers  Inides  choses  saisies  quant  il  les  avra  gaai- 
gniees  par  jugement,  ou  autrement  non,  car  recreance  qui 
est  fête  par  souverain  par  la  defaute  du  seigneur  doit  durer 
dusques  a  tant  que  l'en  sache  s'il  l'avoit  saisi  pour  resnable 
cause.  Et  se  li  sires  avoit  levé  les  biens  de  son  homme'  et 
après  défaut  ou  contremande  si  comme  il  est  dit  dessus  ',  en 
cel  cas  n'en  puet  li  sires  par  dessus  fere  recreance  puis  que 
la  chose  est  levée  ;  mes  tant  en  doit  il  ouvrer  plus  radement 
en  autre  manière,  car  il  semble  qu'il  ne  vueille  avant  venir 
par  malice  pour  ce  qu'il  avoit  levé;  et  pour  ce  le  doit  II  sires 
par  dessus  contraindre  par  gardes  et  par  saisir  et  par  lever 
ce  qu'il  tient  de  lui  dusques  a  tant  qu'il  viegne  avant  et  qu'il 
ait  recreu  a  son  homme  ce  qu'il  leva  seur  li,  ou  qu'il  die 
bonne  reson  par  quoi  il  n'i  est  pas  tenus.  Et  bien  se  gart, 
car  s'il  se  met  en  .m.  pures  defautes  contre  son  homme  par 

a)  GHJK  omettent  s'il  ne  ...  li  doit.  —  b)  GJK  demeure.  —  c)  CJK 
omettent  ou  il  a  conï.  a  fero.  —  d)  GHJK  droit  et  h  ses  hommes  et  a  ses 
sougei  et  si  a  bon.  —  e)  HJK  omettent  par.  —  T)  GHJK  ses  hommes.  — 
{[)  HJK  si  comme  dit  est. 
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devant  son  seigaeur  souverain,  les  choses  qu'il  prîst  aeur  son 
homme  ou  saisi  doivent  estre  rendues  a  l'homme  tout  en 
délivre,  car  aussi  bien  puet  perdre  H  sires  contre  son 
homme*  par  defautes  quant  il  est  ajournés  en  la  court  de 
son  par  dessus  comme  li  hons  contre  son  seigneur. 

1790.  Toutes  les  fois  qu'aucuns  a  mestier  de  sommer 
son  seigneur  a- ce  qu'il  le  puîst  suir"*  de  defaute  de  droit, 
s'il  n'a  nus  pers  lesqueus  il  puist  avoir  avec  lui,  —  si  comme 
s'il  n'en  a  qu'un,  et  il  l'en  convient  deus  au  mcins  ;  ou  si 
comme  s'il  n'en  a  nul;  ou  si  comme  s'il  en  a  pluseurs,  mes 
il  sont  hors  du  pais  ou  il  ont  essoine  par  quoi  il  ne  pueent 
nier  avec  lui,  —  en  tous  teus  cas  li  hons  doit  requerre  le 
seigneur  par  dessus  qu'il  li  baille  de  ses  hommes  a  son 
coust  ;  et  en  la  présence  de  cens  qui  li  seront  baillic  il  pourra 
sommer  son  seigneur,  car  c'est  la  voie  de  sommer  son  sei- 
gneur '  de  ceus  qui  n'ont  nul  per*. 

1791.  Nous  avons  parlé  de  deus  manières  de  gens,  liquel 
ont  mestier  de  sommer  aucun  seigneur  a  ce  qu'il  le  puissent 
suir  de  defaute  de  droit,  c'est  assavoir  de  ceus  qui  sont 
homme  de  fief  et  de  ceus  qui  ne  sont  pas  homme  de  fief,  mes 
il  tienent  ostises  ou  erîtages  vilains',  pour  quoi  il  convient 
qu'il  respondent'  par  devant  les  seigneurs  de  qui  il^  tie- 
nent. Or  parlerons  après  de  la  tierce  ''  manière  de  gens  qui 
ont  aucune  fois  mestier  d'apeler  d'aucun  seigneur  de  defaute 
de  droit  :  ce  sont  cil  qui  ne  sont  ne  homme  ne  oste  ne  ne 
tienent  riens  de  ceus  qu'il  vuelentapeler  de  defaute  de  droit, 
mes  il  pledent  en  leur  court  contre  aucun  de  leur  sougiès 
pour  leur  detes  ravoir'  ou  pour  eritages  ou  pour  aucunes 
convenances.  Si  disons  de  ceste  manière  de  gens  qu'il 
pueent  trop  plus  legierement  poursuîr  de  defaute  de  droit 
se  l'en  ne  leur  fet  bon  droit'  et  hastif*  que  ne  font  cil  qui 


a)  GHJK  omelteiit  contre  son  homme.  —  b)  HJK  le  poursuil.  —  c) 
BEf  omelleni  ctT  c'esl  ...  seigneur.  —  d)  ^  ome/ de  ceus  ...  pcr.  — e) 
GHJK  erit.  vil.  ou  ostis.  —  Q  A  respondist.  —  g)  ^  il  le  tien.  —  h) 
GHJK  Vaain.  —  i)  HJK  avoir.  —  j)  E  F  omettent  ie  l'en  ...  bon  droit; 
/un  omettent  droit,  —  k)  £  omet  et  haitif. 
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tienent  en  fiei  ou  en  vilenage  du  seigneur  de  qui  il  vuelenl 
apeler,  car  cil  qui  tienent  d'aucun  seigneur  lî  doivent  révé- 
rence et  obéissance  de  ce  qu'il  tieneot  de  lui,  mes  cil  qui 
riens  o'en  tienent  n'en  doivent  point.  Dont  nous  disons  que 
s'il  pueent  avoir  droit  hastif  selonc  la  couatume  du  pais, 
prendre  le  doivent  ;  et  s'il  leur  est  deveés  une  seule  fois,  ou  li 
sires  li  délaie  plus  son  droit  que  coustume  ne  donne,  ou  li 
sîres  l'a  menacié  ou  il  li  dist  qu'il  ne  l'en  fera  '  plus,  en  tous 
teus  cas,  cil  qui  li  requeroit  que  drois  li  fust  fes  de  son 
sougiet  puet  trere  s'averse  partie  par  devant  son  avant 
seigneur  et  adont,  se  "  lî  sîres  qui  devea  le  droit  a  '  fere  ou 
qui  ^  n'en  &st  pas  ce  qu'il  en  dut  "  fere  par  coustume  requiert 
sa  court  a  avoir,  adunques  cil,  pour  lui  débouter  qu'il  ne 
raitsa  court,  doit  mètre  avant  qu'il  a  esté  en  sa  court  tant 
que  par'  defaute  de  droit ^  il  est  venus  au  par  dessus  sei- 
gneur et  doit  dire  la  defaute  quele  ele  fu  et  prouver,  s'ele'' 
est  niée  du  seigneur  qui  requiert  sa  court  a  avoir.  Et  pour 
ce  que  nous  avons  dit  que,  en  toutes  gens  qui  vuelent  aucun 
poursuir  de  defaute  de  droit  il  convient  lessier  passer  les 
délais  que  coustume  donne,  nous  en  ferons  propre  chapitre 
par  quoi  cil  qui  avront  mestier  d'apeler  de  defaute  de  droit 
ou  de  faus  jugement  sachent  combien  il  leur  convient  atendre 
avant  qu'il  puissent  avoir  resnable  apel'. 

179S.  Li  aucun  seigneur  ne  sont  pas  bien  aaîsié  de  fere 
jugemens  en  leur  cours  pour  ce  qu'il  n'ont  nul  homme  de 
fief,  ou  pour  ce  qu'il  en  ont  trop  petit'.  Nepourquant  pour 
ce  ne  doivent  il  pas  perdre  leur  justice,  ainçois  i  a  certaine 
voie,  laquele  nous  avons  veue  aprouver  par  jugement.  Car  il 
pueent  requerra  a  leur  seigneur  qu'il  leur  preste  de  ses 
hommes  a  leur^  cous  pour  aus*  conseillier  a  fere  cel  juge- 
ment, et  ses  sires  le  doit  fere,  et  adonques  il  meismes  puet 

a)  .4  fcroit.  —  L)  Cil  omettent  se.  —  c)  BJK  omettent  a.  —  d)  GHJK 
ou  cil  qui.  —  c)  BCEFdeyoil.  —  f)  HJK  par  »e  def.  —  g)  E  orne!  do 
droil.  —  h)  C//yA' ele  lui  esl.  —  i)  i:P  peu;  G  If  poi  ;  J  K  ma  —  i) 
ABEHJK  son.  —  k)  ABEFHJK  lui. 


.V  Google 


413  COUTUUKS  DE  CLERHONT  EN  BEAUVAIStS. 

rendre  jugement  en  sa  court  en  la  présence  des  hommes  que 
ses  sires  li  a  prestes.  Mes  bien  se  gart  que,  s'on  apele  de  lui 
de  faus  jugement  ou  de  defaute  de  droit,  H  perius  de  l'apel 
tourne  seur  lui  et  non  pas  seur  les  hommes  son  seigneur 
qu'il  emprunta.  Tout  soit  ce  que  li  homme  son  seigneur' li 
soient  preste  pour  conseillier,  pour  ce  ne  sont  il  pas  tenu  a 
fere  jugement,  s'il  ne  s'i  metent  folement,  car  s'iljujoient 
de  leur  volenté,  l'en  pourroit  apeler  d'aus  de  faus  jugement 
et  convenroit  qu'il  feissent  leur  jugement  pour  bon;  et  s'il 
ne  vuelent  jugier,  lijugemens  chiet  seur  le  seigneur  qui  les 
emprunta  si  comme  nous  avons''  dit  par'  dessus. 

1793.  Quant  aucuns  povres  sires  est'  qui  n'a  pas 
hommes  qui  puissent  fere  jugement  en  sa  court  et  qu'il  n'em- 
prunte nul  de  ses  pers  ou  pour  sa  povveté,  ou  pour  sa  perece, 
ou  pour  ce  que  ses  sires  ne  l'en  veut  nul  prester,  tout  soit 
ce  qu'il  ne  li  doie  pas  refuser,  il  ne  puet  pas  fere  jugement 
en  par  soi,  et  pour  ce  en  tel  cas  doivent  aler  li  ptet  par  de- 
vant  l'avant  seigneur  liqueus  a  hommes  pour  fere  jugemens, 
car  nus  n'est  tenus  a  pledier  en  court  °  la  ou  jugemens  ne  se 
puet  fere  de  la  querelc  de  quoi  l'en  plede. 

Ici  fine  II  chapitres  qui  enseigne  comment  on  doit  son  sei- 
gneur sommer  avant  que  l'en  le  puist  apeler  de  defaute  de 
droit. 


b)  JK  omettent  ton  seigneur.  —  h)  C  comme  il  cal  dit.  —  c)  BHJK 
omettent  par.  —  d)  JK  omettent  bbI.  —  e)  ABC  t^n  court  a  pledier.  — 
Explic.)  A  BommBr  son  seign.  ;  B  chap.  liquels  ens.  ;  C  répète  la  rubrique j 
dans  F  la  place  de  iexplicit  est  restée  en  blanc,  et  il  a  été  écrit  nos- 
lérieuremenl  au  bas  de  la  colonne;  C/TExplicil;  JK  n'ont  pas  d'ex- 
pliait. 
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Ici  commence  U  .lxiii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
queles  défenses  pueent  valoir  a  cens  qui  sont  apelé  pour 
dustourner  la  bataille  et  des  cas  ou  gage  ne  doivent  pas 
estre  receu. 

1794.  Pluseurs  resons  sont  a  celî  qui  est  apelés  des 
queles,  s'il  en  puet  l'une  mètre  en  voir,  il  o'i  a  point  d'apel. 

1795.  La  première  résous  si  est  se  famé  l'a  apelé*  et 
ele  n'a  en  son  apel  retenu  ^  avoué  :  li  apeaus  est  de  nule  va- 
leur, car  famé  ne  se  puet  conibatre. 

1796.  La  seconde  resona*  si  est  se  famé  apele  qui  ait 
baron  et  ele  fet  son  apel  sans  l'autorité  de  son  baron  ;  U 
apeaus  est  de  nule  valeur,  car  famé,  sans  le  congié  de  son 
baron,  ne  se  puet  mètre  en  tel  cas  encourt  pour  apeler,  mes 
ele  puet  bien  estre  apelee,  vueille  ses  barons  ou  non. 

1797.  La  tierce  resons  si  est  se  l'apeleres  n'apartient 
de"  lignage  a  ceK  pour  qui  il  apele,  car  il  ne  loit  pas  a  apeler 
pour"  autrui  que  pour  soi  ou'  pour  son  lignage,  ou  pour 
son  seigneur  lige. 

1798.  La  quarte  resons  si  est  se  cil  qui  est  apelés  a  esté 


Rubr.)  CEGHJK  omettent  de  cesl  livre;  chap.  qui  par.;  CJK  pour 
anienlir  tes  gages;  CJK  et  des  cas  de3<]uiei  (/  et  dos  quela  cai;  K  et  des 
^els,  U  omet  cas)  gagea  ne  font  pas  a  recheïoir  [C  pour  pluiseure  choses 
SI  comme  il  est  dit  en  cho  chapitre]  ;  dans  F  la  place  de  la  rubrique  est 
restée  en  blanc  et  celle-ci  a  été  écrite  postérieurement  au  bas  de  Iti 
colonne:  //valoir  a  chaus  qui  apelcnt.  la  suite  manque.  —  a)BEFÏ'ape\B. 
—  b)  GHJK  retenu  en  son  npcl.  —  c)  H/K  omettent  resons.  —  d)  HJK 
de  rien»  de  tîgn.  —  o)  G  omet  pour.  —  f)  HJK  ou  que  pour. 


.V  Google 


tu  COUTUMES  DE  CLERHONT  EH  BEAUVAISIS. 

autre  fois  apelés  pour  cel  propre  cas  et  s'en  parti  de  court 
assous  par  jugement,  car  autrement  ne  prenroient  James  li 
apelfin,  se  cil  d'un  lignage  pouoîent  apeler  l'un  après  l'autre 
d'un  meisme  fel  puis  que  H  apelés  seroit  délivrés  par  juge- 
ment du  premier  apel. 

■  1799.  La  quinte  resons  si  est  se  cil  qui  apele'  est  sers 
ou  serve,  par  deus  resons  :  la  première"  qu'il  ne  loit  pas  a 
serf  combatre  soi  a  franche  personne  ;  la  seconde  resons  ai 
est  que  li  sires  du  serf  le  pourroit  oster  de  la  court  en  que' 
estât  qu'il  le  trouvast,  et  fust  ainsi  qu'il  eust  ja  l'escu  et  le 
baston  pour  combatre. 

1800.  La  siste  resons  si  est  se  cil  qui  apele  est  clers,  car 
il  ne  se  puet  obligier  en  court  laie  fors  que  de  son  entage 
temporel.  Nous  ne  tenons  pas  bigame  pour  clerc  ^,  car  i\ 
est"  revenus'  de  toutes  choses  a  la  laie  juridicion,  et  poy^r 
ce  puet  il  bien  apeler  et  estre  apelés  ;  mes  li  clers  ne  pViet 
apeler,  car  il  ne  se  puet  obligier  en»  laie  juridicion  ne  rei^on- 
cier  a  son  priviliege. 
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reilliés  de  droit  fere,  et  il  fu  hors  de  prisoo  par  jugement 
puis  que  nus  ne  venoit  avant  qui  riens  H  demandast  et  pour 
ce  que  li  Tes  n'estoit  pas  si  notoires  qu'il  en  fust  atains  par 
jugement:  car  maie  chose  seroit  se  l'en  pouoit  retrere  en 
court  pour  le  cas  de  quoi  on  seroit  délivrés  par  le  jugement 

1803<  La  nuevîsme  resons  si  est  se  li  cas  n'est  avenus 
pour  lequel  l'en  apele  :  aussi  comme  se  li  apeleres  disoit  que 
l'en  li  eust  tué  Pierre  son  parent  et  il  estoit  mis  en  voir  que 
cil  Pierres  fust  encore  vis,  car  apeaus  qui  n'est  véritables 
n'est  pas  a  recevoir,  et  teus  manières  d'apeaus  sont  apelé 
auvoire  ;  autant  vaut  auvoires  comme  bourdes  proposées  en 
jugement. 

1804.  La  disisme  rcsons  si  est  se  li  apeleres  dit  que  cîl 
qu'il  apele  fu  a  fere  le  fet  a  tel  jour  et  en  tel  lieu  et  a  tele 
cure,  et  il  est  prouvé  que  cil  qui  est  apelés  estoit  a  celé  eure 
si  loins  du  lieu  qu'il  est  certaine  chose  qu'il  ne  peust  pas 
estre  au  fet,  car  li  apeaus  est  trouvés  '  en  bourde  si  comme 
il  est  dit  dessus, 

1805.  La  onzisme  resons  si  est  se  cil  qui  apele  est  bas- 
tars,  et  U"  apetés  est  frans  hons,  car  il  ne  loit  pas  a  franc 
homme  entrer  en  bataille  contre  bastart,  mais  se  ii  apelés  et 
H  apeleres  sont  bastart,  H  apeaus  tient. 

1806.  La  douzisme  resous  si  est  se  pes  a  esté  fête  du  fet 
pour  quoi  l'en  apele,  a  laquele  pes  cil  qui  apele  s'acorda  ; 
et  s'il  ne  s'acorda  et  il  fist  pes  a  pluseurs  des  parens  au  mort 
plus  prochiens  et  fu  la  pes  confermee  par  justice  souveraine, 
si  tenra  la  pes.  Et  s'ele  n'est  fête  par  justice  souveraine  Ii 
apeaus  tient,  car  se  li  souverains  set  que  pes  de  vilain  cas 
soit  fête  dont  aucuns  se  soit  obligiés  a  rendre  argent  ou  qui 
vaille  argent,  ou  peine,  si  comme  d'aler  en  pèlerinage  ou 
d'autre  peine,  Ii  souverains  puet  prendre  celui  pour  ataint 
du  fet. 

1807.  La  trezisme  resons  si  est  quant  aucuns  est  apelés 

a)  CHJK  prouvés.  —  b)  ^  et  cil  qui  esl  apeli^s. 
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pour  occision  et  li  mors,  avaat  qu'il  mourust,  nomma  ceus 
qui  ce  H  firent  et  descoupa  celi  qui  est  apelés  ;  et  pour  cest 
cas  fere  mieus  entendant,  nous  dirons  ce  que  nous  en  veismes 
en  la  court  de  Compiegne. 

1808.  Pierres  apela  Jehan  en  disant  que  cil  Jehans,  par 
son  tret  et  par  son  fet  et  par  son  pourchas,  il  lî  avoit  fet 
murtrir  un  sien  oncle.  A  ce  respondoit  Jehans  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  estre  tenus*  a  soi  défendre  **  de  cel  apel  par  bataille 
se  par  droit  ne  le  fesoit;  car  il  disoit°  que  cil  pour  qui  il 
estoit  apelés,  avant  qu'il  fust  mors,  une  partie  de  ses  paréos 
et  autre  gent  vinrent  a  li  et  lî  demandèrent  qui  ce  li  avoit 
fet  et  il  dist  que  ce  li  avoient"  fet'  Guillaumes,  Thomas, 
Robers  :  demandé  li  fu  se  Jehans  i  avoit  nules  coupes,  il 
dist  que  nenoi]  ;  et  quant  il  estoit  descoupés  de  celui  meis- 
mes  pour  qui  li  apeaus  estoit  et  que  par  certains  nons  en 
avoit  d'autres  acusés,  il  requeroitque  li  apeaus  fust  nus.  Et 
seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1809.  lifujugié  que  puis  que  Jehans  avoit  esté  descoupés 
de  celui  pour  qui  li  apeaus  estoit  et  autre  acusé,  il  n'i  avoit 
nus  gages  contre  le  dit  Jehan.  Mes  s'il  fust  ainsi  avenu  que 
cil  pour  qui  U  apeaus  estoit  n'eust  nului  nommé  de  ceus 
qui  ce  li  firent  ne  nului  descoupé,  li  apeaus  fust  ;  et  s'il  en 
-eust  descoupé  Jehan  et  ne  vousist  dire  qui  ce  H  fist,  si 
comme  il  avient  que  l'en  pardonne  sa  mort  pour  Dieu,  pour 
ce  ne  demourast  pas  que  li  apeaus  ne  tenist,  que  li  pardons 
de  celi  qui  l'en  ocist  pour  si  mauvese  cause  ne  tout  pas  a  ses 
parens  a  pourchacier  la  venjance  du  fet  par  apel,  ne  a  guer- 
roier,  se  li  fes  est  contre  gentius  hommes  liquel'  pueent 
guerre  démener  ^. 

1810.  La  quatorzisme  resons  si  est  se  cil  qui  apele  ou 
qui  est  apelés  est  dessous  l'nage  de  .xv.  ans,  car  maie  chose 
seroit  de  soufrir  enfans  en  gage  devant  qu'il  aient  aage  par 

a)  F  tenus  de  che  a  soi.  —  b)  BF  ûmellenl  défendre.  —  c)  ^  omet  car 
il  disait.  —  d)  ABEF  avoit.  —  e)  CGHJK  omettent  et  il  dist  ...  fel; 
GUJK  le  remplacent  par:  il  respondi.  —  T)  il  dans  tous  les  ntss.  ait 
lieu  ée  liquel.  —  g)  fi  peûeni  guerroier  et  g.  dem.  du  cas. 
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quoi  il  doient  connoistre  le  péril  qui  est  en  gages.  Et  en 
moût  de  paÏ9  il  convient  plus  d'aage  -,  et  par  nostre  coustunie 
croi  je  qu'il  avroient"  avoué  dusques  a  tant  qu'il  avroient" 
.XX.  ans. 

1811.  Voirs  est,  quant  aucune  guerre  est  entre  gentîus 
hommes  pour  aucun  fet  et  aucuns  du  lignage  met  le  fet  en 
gages,  la  guerre  faut,  car  il  apert  que  l'en  veut  querre  ven- 
jance  du  mesfet  par  justice,  et  par  ce  doit  la  guerre  faillir. 
Et  qui  en  cel  piet  pendant  mesfcroit  li  uns  a  l'autre  il  se- 
roit  punis  selonc  le  fet  aussi  comme  s'il  n'i  eust  onques  eu 
guerre  ;  et  quant  li  gage  sont  passé  parce  que  cil  qui  est 
apelés  est  assous  par  jugement  ou  parce  que  It  gage  sont  mis 
a  execucion  par  bataille,  li  lignage  ne  pueent  puis  ne  ne  doi- 
vent guerroîer  ;  et  s'il  guerroient*  du  cas  dont  li  gage  furent 
et*  il  mesfont  lî  un  vers  les  autres,  il"  doivent  estre  puni 
selonc  le  mesfet  aussi  comme  se  guerre  n'eust  onques  esté. 

1812.  La  quinzisme  resons  des  défenses  a  l'apelésî  est', 
quant  cil  qui  apele  est  atains  notoirement  du  cas  pour  quoi 
il  apele  :  si  commet  se  Pierres  apeloit  Jehan  pour  une  occi- 
sion  d'un  sien  parent  ou  pour  un  larrecîn  et  il  seroit  aperte 
chose  et  bien  seue  que  li  dis  Pierres  meismes  avroit  fet  ou 
fet  fere  l'occision  ou  le  larrecin,  il  ne  seroit  pas  droîs  ne  ré- 
sous qu'il  peust  mètre  son **  mesfet 'seur  autrui;  car  cbascuns 
qui  est  acusés  et  atains  notoirement  de  vilain  cas  de  crime  se 
metroit  volentiers  en  gages  pour  eschiver  la  justice  du  mesfet. 
Mes  en  cel  cas  entendons  nous  quant  li  Tes  est  bien  apers 
contre  l'apeleur,  car  pour  aucune  presompcion  qui  seroit 
seur  li  ne  demourroient  pas  li  gage,  se  la  chose  n'estoit 
clere  et  aperte  ;  et  ce  pourrés  vous  entendre  clerement  par 
ce  qui  ensiut  que  nous  veimes  en  la  court  de  Compiegnc. 

1813.  Une  famé   fu   acusee   du   baillif  qu'ele   U  desist 

a)  ACGIfJKayroil.  —  b)  f7 avroit:  GHJK  omelleata  Unt  qu'il  avroient. 
—  c)  GHJK  omettent  et  s'il  guerroient.  —  d)  C  furent  et  s'il  le  font  il 
mcsf.  —  e)  JK  gage  furent  et  l'il  le  fait  l'un  a  l'autre  et  doivent.  —  f)  .4 
res.  si  eat  des  def.  a  l'ap.  ;  HJK  omettent  des  def.  a  l'ap.  si  est.  —  g)  BEF 
omettent  si  comme.  —  h)  C  omet  mètre  »on.  ~  i)  GH  mètre  [G  su«]  le 
uesf.  ;  JK  met.  le  fait. 

II.  2: 
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qu'ele  avoit  fet  d'un  sien  enfant,  car  il  estoit  aperte  chose 
qu'ele  avoil  esté  grosse  et  que  l'en  l'avoit'  oïe  travcillier,  et 
ne  savolt  on  que  li  eufes  estoit  devenus.  La  famé  respondi 
que  sa  mère  avoit  l'enfant  receu  quant  il  fu  nés.  Icele  mère 
fu  trete  en  court  et  li  demanda  li  baillis  qu'ele  avoit  fet  de 
ccl  enfant  et  la  mère  respondi  que  voirs  estoit  qu'ele  avoît 
l'enfant  receu  de  sa  fille,  et  dist  qu'ele''  l'avoit  baillié  a  ud 
vallet  qui  estoit  ses  pères  °  et  proposa  contre  le  vallet  en 
court  qu'il  li  avoit  convenant  qu'il  metroit  cel  enfant  a  nou- 
rice  en  bon  lieu  et  en  certain  qu'il  avoit  ja  pourveu,  si  comme 
il  disoil  ;  et  s'il  le  connoissoit,  ele  requeroit  qu'il  enseignast 
l'enfant  ;  et  s'il  nîoit  *  qu'ele  ne  li  eust  baillié  ',  ele  l'oiFroit 
a  prouver  par  gage  de  bataille,  par  H  ou  par  avoué  comme 
famé.  A  ce  respondi  li  vallès  qu'il'  n'estoit  pas  tenus  a  res- 
pondre  a  la  famé  du  cas  dont  ele  l'acusoit  pour  ce  qu'ele 
connoissoit  qu'ele  avoit  l'enfant  eu  ;  el  quant  ele  ne  mous- 
troit  ne  enseignoit  l'enfant,  il  aparoit  si  comme  il  dîsoit, 
qu'ele  estoit  coupable  de  sa  mort;  et  de  ce  dont  ele  estoit 
coupable  ne  pouoit  ele  ne  ne  devoit  autrui  mètre  en  gages; 
et  se  drois  disoit  que  ceste  défense  ne  li  vausist,  si  offroit  il 
a  défendre  et  nioit'  qu'ele  ne  s  H  bailla  onques  l'enfant.  Et 
seur  ce  se  mistrent  en  droit. 

1814.  Il  fu  jugté  que  la  défense  au  vallet  ne  valoit  pas 
par  quoi  li  gage  n'î  fussent  ;  car  tout  fust  ce  qu'il  eust  grant 
presompcion  contre  la  famé  de  la  mort  a  l'enfant,  nepour- 
quant  li  fes  n'estoit  pas  si  clers  ne  si  apers"  que  l'en  en 
peust  la  famé  justicier,  meismement  quant  ele  disoit -qu'ele 
l'avoit  baillié  au  vallet  comme  au  père  de  l'enfant.  Et  par 
cel  jugement  puet  l'en  venir  qu'aucuns  qui  est  apelés,  qui 
met  en  sa  défense  que  cil  qui  l'apele  est  coupables  du  fet 
pour  quoi  il  l'apele,  il  convient  que  ce  soit  clere  chose  ou' 
bien  prouvée,  etadonques  la  défense  seroit  bonne. 

b)  HJK  et  qu'ele  avoit  eult  oie.  —  b)  GHJK  omettent  dîat  qu'ele.  —  c) 
C  est.  a  son  père.  —  d)  HJK  s'il  le  n\oii.  —  e)  HJK  omettent  qu'ele  ne  ... 
baillié,  —  0  CH/A"  nia.  —  g) /ff  omeHenï  ne.  —  h) /S  o 
apeis.  —  i)  G  HJK  fi. 
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1816.  Avenir  puel  qu'uns  lerres  fet  un  larrecin  et  la 
chose  qu'il  a  emblée  il  baille'  a  porter  a  autrui  par  malice, 
par  louier  ou  par  prière.  Après  li  larrecins  est  suis''  et  prent 
an  celi  qui  le  larrecin  porte  saisi  et  vestu  du  larrecin.  Quant 
cil  se  voit  pris,  il  dit  que  teus  bons  li  bailla  et  cil  le  nie.  Or 
est  assavoir  se  cil  qui  est  pris  a  tout  le  larrecin  saisis  et  vestus 
venra  a  gages  contre  celi  a  qui  il  met  sus  qu'il  li  bailla  a 
porter,  car  cil  qui  est  apelés  pour  le  baillier  '  dit  a  la  justice 
que  cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  du  larrecin  est  tout  no- 
toirement atains  du  fet  ;  et  quant  il  en  est  atains,  il  n'en  puet 
ne  ne  doit  autrui  acuser,  ains  en  doit  porter  la  peine  du 
mesTet.  Or  disons  nous  ainsi  que  quant  teus  cas  avîent  ou 
cas  semblables  a  cestui,  que  la  renomee  des  personnes  doit 
moût  labourer  en  cel  cas,  c'est  a  entendre  se  cil  qui  est  pris 
saisis  et  vestus  est  de  bonne  renomee  et  veut  bien  atendre 
Venqueste  de  tous  vilains  cas  de  crime,  et  cil  qui  le  larrecin 
li  dut  baillier  a  porter  est  de  mauvese  renomee  ou  il  ne  veut 
atendre  l'enqueste  de  tous  vilains  cas  de  crime,  li  gage  doi- 
vent bien  estre  receu.  Et  aussi  se  cil  qui  est  pris  saisis  et 
vestus  est  de  mauvese  renomee  et  li  autres  de  qui  il  dit  qu'il 
li  bailla  le  larrecin'  est  de  bonne  renomee,  li  gage  ne  sont 
pas  a  recevoir,  aînçois  doit  estre  cil  justiciés  du  larrecin  qui 
est  pris  saisis  et  vestus.  Et  se  chascuns''  est'  de  mauvese 
renomee',  que  li  uns  ne  li  autres  ne  vueille*  atendre  Ten- 
queste  de  tous  vilains  cas  de  crime,  l'en  puet  bien  les  gages 
Boufrir,  car  il  ne  puet  chaloir  liqueus  perde.  Et  s'il  sont  es- 
trange,  que  l'en  ne  puist  savoir  leur  renomee,  li  gage  font  a 
recevoir,  car  il  avient  toute  jour  qu'estrange  gent  qui  errent 
par  le  païs  font  porter  leur  fardel  a  autrui,  si  que,  se  uns 
estranges  fesoit  le  larrecin  et  il  le  fesoit  porter  a  un  es- 
trange,  se  li  gage  n'estoient  receu,  il  pourroit  avenir  que 

a)  B  il  la  baille.  —  h)  B  seus.  —  c)  ^  laixec.  a  porter  est  ;  G  omet  le 
larrecin;  HJK  omettent  de  qui  il  ...  larrecin.  —  d)  GHJK  se  11  uns  et 
lautros  est.  —  e)  G  sont.  —  f)  BEF  renomee  mauvese.  —  g)  GHJK  re- 
nomee De  {G  et)  ne  vueillent. 
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l'en  pendroit"  celi  qui  n'avroît  coupes  ou  larrecin".  Et  se 
chascuns  est  de  bonne  renomee  et  bien  veut  atendre  l'en- 
queste,  encore  font  lî  gage  a  recevoir,  car  il  avieat  souvent 
que  l'en  cuide  teus  a  bons  qui  ne  le  sont  pas,  et  ce  ne  puet 
estre  que  li  uns  d'aus  deus  n'ait  fet  le  larrecin.  Et  s'il  avîent 
que  cil  qui  est  pris  saisis  et  vestus  du  larrecin  ne  puet 
trouver  ne  fere  prendre  celi  qui  le  larrecin  li  bailla  a  porter, 
et  aveques  ce  cil  qui  est  pris  est  de  bonne  renomee,  l'en 
doit  fere  rendre  les  choses  emblees  et  assoudre  celi  qui  est 
pris.  Mes  s'il  ne  puet  trouver  celi  qui  li  bailla  ne  îl  n'a  nul 
tesmoing  débouté,  il  doit  estre  justiciés  du  larrecin  et  pour 
ce  se  doit  chascuns  garder  comment  il  reçoit  l'autrui  chose. 

1816.  Or  est  assavoir,  —  se  cil  qui  est  pris  saisis  et 
vestus  a  fet  prendre  celui  qui  li  dut  bailller,  et  cil  nie  qu'il  ne 
li  bailla  pas,  et  cil  qui  est  pris  saisis  le  veut  prouver  par  bons 
tesmoins  qu'il  li  bailla,  et  cil  qui  de  ce  est  acusés  veut  lever 
l'uD  des  tesmoins  comme  faus  parjure,  —  se  li  gage  font  a  re- 
cevoir en  tel  cas.  Nous  disons  que  nennil  et  que  li  gage  ne  doi- 
vent pas  estre  receu  contre  les  tesmoins  en  tel  cas  ;  et  pour 
ce,  cil  qui  est  pris  a  deus  voies  de  prouver  :  ou  par  gages  ou  par 
tesmoins.  Mes  s'il  a  prise  l'une  des  voies,  il  ne  puet  pas  pren- 
dre l'autre.  Si  comme  s'il  disoit  :  «  Je  le  vueil  prouver  par  tes- 
moins et,  se  je  ne  le  pouoie  prouver,  si  l'offre  je  a  prouver' 
par''  gages  de  bataille.  »  S'il  failloit"  as  tesmoins,  il  ne  recou- 
verroit  pas  as'  gages',  ainçois  seroit  justiciés  du  larrecin. 

1817.  La  sezisme  resons  si  est  quant  meseaus  apele 
homme  sain,  ou  quant  li  hons  sains  apele  un  mesel  :  li  me- 
seaus puet  mètre  en  sa  défense  qu'il  est  hors  de  ta  loi  mon- 
daine, ne  qu'il  n'est  pas  tenus  a  respondre  la  ou  il  ait  gages; 
et  encore,  par  plus  vive  reson,  se  li  meseaus  apele  homme 
sain,  se  puet  li  hons  sains  défendre  qu'il  n'est  pas  tenus  a 
respondre  a  un  mesel  de  tel  cas. 

a)  BCF  penderoii,  —  b)  HJK  cil  qui  ni  avr.  coup.  El  re.  -~  e)  B  omet 
ù  l'oBïe  je  a  prouver  :  Ef  omettent  el  se  je  ne  ...  a  prouver,  —  d)  EF  ou 
par.  —  e)  CHF  bat.  »e  je  faloie  aa.  —  f  )  C  i!  ne  recheveroit  pas  les  gages. 
—  g)  S  omet  de  bataille  ...  as  gages. 
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1818.  La  dis  et  setisme  resons  si  est  quant  aucuDS  apele 
de  cas  ou  il  n'apartient  point  d'apel  :  si  comme  quant  aucuns 
veut  apeler  de  jugement  d'arbitres,  car  en  teus  jugemens 
n'a  point  d'apel  ;  ou  quant  homme  qui  ont  pouoir  de  jugier 
font  aucun  recort  de  jugement  pour  le  débat  des  parties,  car 
en  recort  n'a  point  d'apel  ;  ou  en  cas  de  douaire,  car  en 
douaire  n'a  point  d'apel  ;  ou  en  cas  de  plet  d'église  ou  de 
persone  privilégiée  qui  touche  la  persone  privilégiée*,  car 
contre  leur  persone  n'a  point  d'apel,  mes  en  plet  d'eritage 
ou  de  muebles  puet  bien  avoir  gages  se  l'en  veut  lever  les 
tesmoins  ;  et  en  cas  de  "  petite  chose  li  gage  ne  font  pas  a 
recevoir,  si  comme  de  .xii.  d.  ou  de  meins  ;  ou  en  cas  d'eri- 
tage d'orfelins  sousaagiés,  car  en  ce  qu'il  demandent  ou  qui 
leur  est  demandé  n'apartient  nus  gages  par  la  reson  de  ce 
que  leur  droit  doivent  estre  gardé  sans  nul  damage  de  gages 
recevoir.  Donques  en  toutes  teus  manières  de  quereles  doit 
on  aler  par  plet  ordené  sans  gages. 

1819.  L'en  ne  puet  '  pas  apeler  de  tous  cas  ne  tourner  a 
gages,  mes  il  n'est  nus  cas  que  l'en  ne  puist  apeler  de  faus 
jugement  mauves  ou  de  defautede  droit,  quant  drois  leur'' 
est  veés  a  fere,  ou  quant  l'en  a  sommé  souiisaument  le  sei- 
gneur qui  le  droit  doit  fere  ou  qui  le  doit  fere  fere  a  ses 
hommes  et  il  se  met  en  plus  de  defautes  qu'us  et  coustume 
de  terre  ne  donne.  Et  comment  on  le  puet  suir  de  defaute 
de  droit,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole'  des  délais  que 
coustume  donne  '  et  en  un  chapitre  qui  de  ce  parole  '  *,  et  li 
cas  qui  doivent  estre  excepté  des  gages  sont  cil  qui  sont  dit 
ci  après. 

1820.  Li  cas  qui  sont  dit  et  qui  nessent  de  rescousse 
d'eritage  doivent  estre  excepté  des  gages,  car  se  l'en  pouoit 
lever  les  tesmoins  qui  sont  atret  pour  prouver  le  lignage  et 

a)  CGUJK  omettent  qui  touche  . . .  privilégiée.  —  b)  C  HJK  de  ai  pctile. 
— .  c)  GHJK  doibl.  —  d)  GHJK  ometlenl  leur,  —  e)  G  HJK  ometlent  qui 
parole.  —  f)  GHJK  omettent  et  en  un  ...  parole. 

1.  Ch.  r.»v. 

2.  qui  de  ce  parole,  qui  parle  des  defautes  de  droite;  c'est  le  eh.  lxii. 
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l'eritage  de  celi  qui  veut  rescourre,  a  peiaes  pourrojt  li  po- 
vres  contre  le  rîclie  ravoir  par  rescousse  eritage  quiissisttle 
son  lignage  par  reson  de  ventes,  pour  doute  que  l'acheteres 
ne  meist  le  plet  a  gages. 

1821.  Li  secoQS  cas  ou  quel  gage  ne  doivent  pas  estre 
receu*,  si  est  de  chose  lessiee  en  testament,  laquele  chose 
doit  estre  paiee  par  la  main  des"  exécuteurs,  car  maie  chose 
seroit  que  H  exécuteur  despendissent  ou  plet  des  gages  les 
biens  qui  doivent  estre  converti  ou  proRt  de  l'ame  a  celi  qui 
Est  le  testament.  Donques  qui  veut  debatre  aucun  testament 
ou  aucune  partie  de  testament,  il  doit  pledier  par  autre  voie 
que  par  gages  *,  si  comme  par  moustrer  que  li  testamens  ne 
fu  pas  a  droit  fes,  ou  par  moustrer  que  la  chose  qui  fu  lessiee 
n'estoit  pas  a  celui  qui  fist  le  testament.  Et  se  li  exécuteur 
estoient  si  fol  qu'il  se  vousissent  mètre  en  gages  ou  qu'il  s'i 
lussent  ja  mis,  ne  les  doit  pas  li  juges  soufrir,  car  chascuns 
est  tenus  a  fere  aide  a  ce  que  la  volentés  de  cens  qui  font 
leur  testament  soit  aemplie,  si  comme  nous  vourrions  que 
l'en  feist  de  nos  testamens  après''  nous;  et  grans  pechiés 
est  d'empeechier  testamens  qui  sont  a  droit  fet.  Et  comment 
l'en  doit  fere  testament*  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole  des 
testamens  '  '. 

1822.  Li  tiers  cas  ou  quel  gage  ne  doivent  pas  estre 
receu ,  si  est  en  plet  qui  est  pour  douaire,  car  li  privilieges  des 
famés  qui  tienent  par  reson  de  douaire  est  si  frans  que  leur 
douaires  leur  doit  estre  gardés  et  garantis  sans  délai.  Et 
comment  on  puet  et  doit  venir  avant  en  pies  qui  sont  pour 
douaire  ou  contre  douaire*,  il  est  dit  ou  chapitre  qui  parole* 
des  douaires*.  Nepourquant  tout  aions  nous  dit  qu'en  plet 

»)  GHJK  ometteni  ou  quel  ...  receu.  —  b)  HJK  par  les  eïec.  —  c)  UJK 
omettenl  que  par  gages.  . —  d)  GHJK  feist  pour  noua.  —  e)  C  on  les  doit 
fere  il.  —  f)  HJK  omettent  Et  comment  ...  testamens.  —  g)  A  HJK  omet- 
tent ou  contre  douaire  ;  E  qui  sont  de  par  douaire  il.  —  h)  GHJK  ometUnt 
qui  parole. 
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de  douaire  ou  de  rescousse  d'erilage  ne  doit  avoir  nul  gage, 
c'est  a  entendre  quant  cil  qui  est  apelés  s'en  veut  défendre, 
car  il  leur  loit  bien,  s'il  leur  plest,  a  renoncier  a  leur  droit 
et  aler  avant  es  gages;  et  s'il  leur  plest  il  s'en  pueent  dé- 
fendre et  osier  les  gages  par  cuustume,  mes  que  ce  soit 
avant  que  gage  soient  receu.  Mes  des  cas  de  testamens  il  ne 
sont  a  recevoir  ne  avant  ne  après. 

18S3.  Li  quars  cas  du  quel  gage  ne  doivent  pas  estre 
receu  si  est  quant  pies  nest  d'eritage  amorti  qui  est  d'eglîse, 
car  li  drois  de  sainte  Eglise  doit  estre  gardés  pesiblement 
sans  gages,  si  que  cil  qui  sont  tenu  especiaument  a  fere  le 
service  Dieu  ne  soient  pas  empeechié  par  si  anuieus  pies 
comme  de  gages.  Ncpourquant  nous  avons  veu  en  aucun  cas 
gages  contre  église,  si  comme  quant  aucuns  prelas  qui  a 
justice  en  ce  qu'il  tient  de  sainte  Eglise  veut  suir  aucun  de 
servitude,  liqueus  dît  qu'il  est  frans,  et  a'  prouver  la  servi- 
tude ou  la  franchise''  nous  avons  veu  gages  par  lever  les 
tesmoins.  Nepourquant  se  li  prelas  vousist  avoir  prouvé  par 
orine  de  lignage  tant  seulement  et  avoir  les  gages  debatus, 
nous  créons  qu'il  n'i  eust  eu  nus  gages;  mes  li  prelas  passa 
outre  au  plet  des  gages  sans  soi  aidier  de  nule  reson  qui  les 
gages  peust  oster,  et  pour  ce  créons  nous  que  li  gage  i  furent. 

1824.  Li  cinquismes  cas  ou  quel  gage  ne  doivent  pas 
estre  receu'  puis  que  partie^  s'en  vueille  défendre',  si  est 
de  plet  de  nouvele  dessaisine,  car  li  eslablissemens  des 
nouveles  dessaisines  si  est  teus  que  l'en  doit  tenir  en  sa  sai- 
sine celi  que  l'en  trueve  saisi  derrainement  de  pesible  sai- 
sine d'an  et  de  jour.  Mes  quant  H  pies  vient  a  pledier  de  la 
propriété',  la  pueent  estre  H  gage.  Nepourquant,  quant  il 
avient  que  chascune  partie  dit  qu'il  est  en  la  derraine  sai- 
sine pesible  d'an  et  de  jour  et  chascune  partie  amené  tesmoins 
a  ce  prouver   et  l'une  des  parties  veut  lever  tesmoins^  et 

■)  AC  omeltenl  a  ;  £  frans  ot  veut  prouv.  —  li)  £  franch.  li  uns  de  aui. 
—  k)  B  omet  receu.  —  d)  8  omel  que  partie;  EF  puis  que  on  s'en.  —  c) 
C  vueille  *idier;  HJK  omeltinil  ou  quel  gage  ...  vueille  défendre.  —  f)  B 
omet  Me»  quant  ...  proprielé.  —  g)  OHJK  omeltenl  veut  lev,  tesmoins. 
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l'autre  partie  ne  le  débat  pas,  ains  veut  bien  entrer  es  gages, 
il  est  en  la  volenté  du  conte  a  qui  les  connoissaoces  des 
nouveles  dessaisines  apartienent  de  soufrir  tes  gages  ou  de 
Don  soufrir. 

1826.  Ll  fiisismes  cas  ou  quel  gage  ne  sont  pas  a  rece- 
voir', si  est  quant  aucuns  qui"  est  establis  gardes  ou  tuteres 
d'enfans  sousaagiés  plede  pour  le  droit  as  sousaagiés*'  main- 
tenir, pour  ce  que  tuit  li  sousaagié^  de  droit  et  de  coustume 
sont  en  la  garde  du  souverain  et  tout  ce  qui  est  en  la  garde 
du  souverain"  doit  estre  gardé'  sauvement  sans  mètre  si 
grans  cous  comme  il  convient  mètre  en  plet  de  gages.  Ne- 
pourquant  cil  qui  tient  par  reson  de  bail  pour  enfans  sous- 
aagiés se  puet  bien  mètre,  s'il  li  plet,  en  plet  de  gages  et 
perdre  ou  plet  les  pourfîs  qui  li  doivent^  venir  du  bail  ;  mes 
puis  l'aage  de  l'enfant,  li  enfes  ne  lesse  pas  a  venir  a  son  eri- 
tage  pour  le  plet  de  celui  qui  le  tint  en  bail.  Et  s'il  plesta 
celui  qui  tient  eu  bail,  il  puet  eschiver  les  gages,  tout  fust  il 
que  l'autre  partie  les  vousist  avoir.  Et  se  cil  qui  tieneat"  en 
bail  ou  en  garde  ou  en  douatre,  ou  comme  tuteres,  ou  comme 
de  chose  engagiee  a  lerme,  se  vouloient  mètre  en  gages 
d'aucun  plet  qui  nasquist  d'aucune  de  ces  choses,  cil  contre 
qui  il  pledent  pueent  les  gages  eschiver  s'il  leur  plest,  car 
puis  que  cil  qui  tienent  par  les  causes  dessus  dites  se  pueent 
eschiver  des  gages,  il  est  bien  resons  que  cil  contre  qui  il 
pledent  aient  autel  avantage,  car  autrement  pendroit  li  drois 
d'une  part. 

1826.  Li  setismes  cas  du  quel  on  ne  puet  apeler  si  est  du 
cas  qui  se  puet  prouver  par  recorl  et  liquel  cas  se  pueent' 
prouver  par  recort'  il  est  dit  ou  chapitre  des  prueves  '  ;  et  la 
resons  pour  quoi  gage  ne  pueent  ne  ne  doivent  nestre,  si  est 

•)///^om«/(eniouquel  ...  recevoir.  — b)  GH/K omellent  nai.  —  c)  AB 
s  aousaagiâ  :  EF  plede porauz  el  porteur  droit  maint.  ;  GHJKau  sousaaj^iâ.  — 
d)^  omet  mainienir  ...  sousaagié.  —  e)  A  omet  el  toutes  ...  souverain.  —  I) 
EFgaTAé  souyerainementetsaurein.  —  g)  Ctf/if  peuent.  —  h)  ABCGHJK 
tient.  —  i)  £P  puet.  —  j)  BCGHJK  omettent  el  liquel  ...  recort, 

1.  Gh.  ixMi,  g  1150-1153  et  120S. 
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pour  ce  que  chascuns  pourroit  reveoir  a  ce  qu'il  avroit 
perdu  par  jugement  fet  contre  li  ;  car  qui  apele  de  faus  ju- 
gement il  doit  apeler  tantost  après  le  jugement  fet,  et  s'il  se 
part  de  court  sans  apeler,  il  pert  sou  apet  et  tient  li  juge- 
mens.  Et  s'il  pouoit  apeler  de  faits  recort,  il  pourroit  recou- 
vrer ceste  perte,  car  il  pourroit  lonc  taus  après  le  jugement 
fet  dire  que  li  jugemens  fu  fes  en  autre  manière,  et  ainsi 
cherroient  en  un  recort  et  au  recort  fere  il  leveroit  l'un  des 
recordeurs,  et  ainsi  avroit  il  recouvré  par  bareteuse  voie  ce 
qu'il  avoit  perdu  par  lessier  passer  le  jugement  contre  li;  et 
pour  ce  nous  est  il  avis  qu'en  chose  qui  se  puot  prouver  par 
recort  ne  doit  avoir  nus  gages. 

1827.  L'uitismes  cas  ou  gage  ne  doivent  pas  estre  receu 
se  partie  les  veut  debatre,  si  est  quant  l'en  demande  aucune 
chose  par  oblîgacion  qui  est  fête  par  letres,  puis  que  l'en 
ait  renoncié  en  sa  letre  a  toutes  choses  que  l'en  pourrait  fere 
ou  dire  contre  la  letre,  fors  en  un  seul  cas  ;  car  se  cil  qui 
se  veut  défendre'  de  la  letre  vouloit  dire  qu'ele  fust  mau- 
vesement  et  faussement  empêtrée  sans  lui  et  sans  son  acort, 
ou  par  seel  contrefet,  en  ce  pourroit  avoir  gages,  car  il  con- 
venroit  que  cil  qui  se  vourroit  aidier  de  la  letre  s'ostast  de 
la  mauvestié;  et  encore  pourroit  il  avoir  aucunes  resons 
par  quoi  il  ne  venroit  pas  as  gagée,  si  comme  se  les  letres 
estoient  scelees  du  seel  de  la  baillie  ou  du  seel  au  seigneur 
souverain  a  celi  qui  se  seroit  obligiés,  car  li  seel  autentique 
tesmoigneroient  la  letre  a  loial,  si  qu'il  n'i  avroit  nus  gages, 
ainçois  amenderoit  cil  au  seigneur  et  a  la  partie  la  vilenie 
qu'il  avroit  dite  contre  la  letre  ;  et  s'il  en  vouloit  toutes  voies 
fere  apel,  il  ne  le  pourroit  fere,  si  comme  nous  avons  dît, 
contre  la  partie  ;  mes  contre  le  seigneur  qui  la  secla  pour- 
roit il  venir  a  gages  par  dire  qu'il  l'avroit  seelee  faussement 
et  desloiaument  par  louier  ou  par  aucune  mauvese  cause.  Et 
se  la  letre  estoit  seelee  du  seel  n  celui  qui  la  veut  fausser,  il 
n'en  puct  apeler,  —  s'il  a  fête  la  renonciaciun  dessus  dite, 

■)  H JK  aidier. 
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—  s'il  ne  li  met  sus  qu'il  a  contrefet  son  seel.  Et  s'il  lî  met 
sus  qu'il  l'ait  contrefet  et  cil  puet  prouver  par  .ii.  loiaus  tes- 
moîns  qu'il  furent  au  seeler,  ou  qu'il  oïrent*  coanoistre'*  a 
celi  qui  la  seela,  ou  qu'il  furent  a  la  convenance  de  quoi  la 
letre  parole,  il  n'i  a  nus  gaji^es,  ainçois  amende  cil  la  vilenie 
qu'il  li  a  dite.  Et  teus  amendes  sont  entre  gentius  hommes 
de  .Lx.  Ib.  et  du  damage  rendre  a  la  partie,  et  entre  hommes 
de  poosté  a  volenté  de  seigneur. 

Ici  fine  li  cliapitres  des  défenses  a  cens  qui  sont  apelé  et  des 
cas  pour  hsqueus  gage  ne  doivent  pas  estre  receu. 


b)  g  HJK  ou  qui  fouirent.  —  b)  (7  oïrent  Eesmoingnier  et  connoistre.  - 
Explic.)  A  C  chap.  qui  par.  des  :  C  répète  la  rubrique  sauf  pour  plus.  . 
ehe  chap.  ;  FJK  n'ont  pas  d'expUcit;  G  Explicit;  H  Chi  fenîsl  li  .lui 
capitre  Et  commenche  après  li  .liiiii.  capitres. 
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î  U  .Lxiiii.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  preaentacions,  comment  gnge  se  doivent  fere  et  des 
choses  qui  ensivenl  dusques  a  la  fin  de  bataille. 

1828.  Moût  a  de  perius  en  plet  qui  est  de  gage  de  ba- 
taille et  iDout  est  grans  mestiers  que  l'en  voist  sagement 
avant  en  tel  cas,  et  a  l'apeleur  et  a  l'apelé.  Et  pour  ce  nous 
traiterons  en  ceste  partie  des  presentacionsquî  doivent  estre 
fêtes  après  ce  que  li  gage  snnt  receu  et  comment  il  se  doi- 
vent démener  dusques  a  la  dn  de  la  bataille'. 

1829.  Quant  gage  sont  receu  du  juge  et  li  juges  leur  a. 
assené  '  jour  de  venir  ainsi  comme  il  doivent,  H  apelés  et 
cil  qui  apefe  doivent  regarder  en  quel  estât  il  sont,  en  tele 
manière  que  cil  qui  apele,  s'il  est  gentius  hons  et  il  apele 
homme  de  poosté,  bien  se  gart  qu'il  ne  se  présente  pas 
armés  a  cheval  comme  gentius  hons,  car  il  se  doit  présenter 
a  pié  a  guîse  de  champion.  Et  s'il  se  présente  a  cheval  et 
armés  comme  gentius  hons,  et  li  païsans  qu'il  apela  se  présente 
a  pié  comme  champions,  li  gentius  hons  **  en  aie  pieur*;  car 
pois  qu'il  pert  les  armes  es  queles  il  se  présente  il  demeure, 
quant  il  est  desarmés,  en  pure  sa  chemise,  et  convient  qu'il 
se  combate  en  icele  manière  sans  armeures,  sans  escu  et 
sans  baston.  Et  que  ce  soit  voirs  il  est  aprouvé  par  un  juge- 

Rubr.)  CEGJK oinellenl  de  cest  livre;  chap.  qui  par.  ;  CJK  donnent  le 
texte  de  la  table;  F  n'a  pas  de  rubrique;  pour  H  voyez  t'explicit  du 
chapitre  lxtii.  —  a)  GHJK  leur  auigne.  —  b)  A  omet  hons.  — c)  A  poueir; 

1.  Voyez  ci-dissus,  p.  397,  noie  1. 
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ment  quî  a  esté  Tes  a  Crespî',  et  pourcequecist  livres  parole 
especiaument  des  coustumes  de  Beauvoisins  ne  lease  il  pas, 
s'il  parole  d'aucun  cas  du  quel  nus  n'a  mémoire  qu'il  soit 
avenus  en  Beauvoisins,  qu'il  ne  le  conferine  par  jugemcat 
des  chasteleries  environ.  Car  se  H  cas  cheoit  en  jugement  a 
Clermont,  ou  quel  cas  coustume  ne  pourroit  estre  trouvée 
pour  ce  que  li  cas  n'i  seroit  pas  autre  fois  avenus,  l'en  ju- 
geroit  selonc  les  coustumes  des  chasteleries  prochienes  ou  li 
cas  avroit  esté  jugiés. 

1830.  Pierres  qui  gentius  hons  estoit  apela  Jehan  qui 
estoit  hons  de  poosté.  Au  jour  de  la  presentacion,  après  ce 
que  gage  furent  receu,  et  au  jour  qui  leur  fu  assenés  de  venir 
ainsi  comme  il  dévoient,  l'une  partie  et  l'autre  se  presen-' 
terent  nicement,  car  li  escuiers  se  présenta  a  cheval  armés 
comme  gentius  hons,  et  li  hons  de  poosté  se  présenta  a  pié 
en  pure  sa  cote,  sans  armcure  fors  que  d'escu  et  de  baston. 
Jehans  qui  a  pié  se  présenta  proposa  contre  Pierre  qui  apelé 
.l'avoit  que  li  dis  Pierres  s'estoit  présentés  en  armes  es 
queles  il  ne  se  devoit  pas  combatre  ;  par  quoi  11  requerolt 
que  les  armes  li  fussent  ostees  et  qu'il  se  combatist  sans 
armes  a  pié  comme  cil  qui  s'estoit  présentés  sans  armes  sou- 
Ësans  a  combatre  contre  li  selonc  l'apel.  A  ce  respondoit 
Pierres  que  souiisaument  s'estoit  présentés,  car  gentius  bons 
estoit  et  en  armes  de  gentil  homme  se  devoit  combatre, 
pour  quoi  il  requeroit  sa  bataille.  Et  plus  requeroit  il,  car 
il  requeroit'  que  Jehans  ne  peust  avoir  autres  armes**  que 
celés  es  queles  il  s'estoit  présentés,  c'est  a  entendre  en  sa 
cote,  son  escu  et  son  baston  tant  seulement".  Et  seur  ce  se 
mistrent  en  droit. 

1831.  Il  fu  jugié  q&e  Pierres  perdroit  les  armes  et  le 
cheval  comme  mesfetes  au  seigneur  et  se  combatroit  ou  poiat 
ou  il  scroît  quant  les  armes  li  seroient  ostees,  c'est  assavoir 


1.  Crép; -en -Valois,  chcMieu  de  canton  de  l'arrondisBemcnt  de  Senlii. 
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en  sa  chemise,  sans  escu  et  sans  baston,  et  Jehans  ense- 
nient  en  sa  cote  se  combatroit  au  dit*  Pierre  ainsi  comme  il 
se  présenta,  si  comme  il  est  dit  °  devant  ",  et  avroit  l'escu  et 
le  baston.  Et  par  ce)  jugement  puet  on  savoir  le  péril  qui 
est  en  preaentacions  et  comment  l'en  doit  regarder  en  quel 
estât  de  persotie  l'en  est  et  qui  est  apeieres  ou  apelés  ;  car  se 
Jehans  qui  estoit  boas  de  poosté  eust  apelé  le  dit  Pierre, 
Pierres  se  fust  soufisaument  présentés,  car  en  soi  défendant 
il  se  combatist  armés  et  a  cheval  et  li  bons  de  poosté  si 
comme  il  se  présenta,  ou  en  armes  de  champion  s'il  s'i  fust 
présentés. 

1832.  Quant  li  homme  de  poosté  apelent  li  uns  l'autre, 
it  se  doivent  présenter  au  jour  qui  leur  est  assenés  après  les 
gages  receus,  a  pié  et  en  armes  de  champion;  et  s'il  sont 
gentil  homme,  il  se  doivent  présenter  seur  chevaus,  armé 
de  toutes  armes;  et  qui  se  présente  [a}'^  meins  soufisaument' 
d'armeures  qu'il  ne  doit  il  n'i  puet  puis  recouvrer. 

1833.  Aussi  comme  il  est  grans  mestiers  que  l'en  se 
prengne  garde  es  queles  armes  on  se  présente  selonc  son 
estât,  aussi  est  it  grans  mestiers  que  l'en  parout  sagement  a 
fere  sa  presentacion,  et  fere  la  puet  on  soufisaument  en  deus 
manières,  la  première  en  gênerai,  la  seconde  en  cspecial. 

1834.  La  presentacions  qui  doitestre  fcte  en  gênerai  si 
est  ainsi  que  cil  qui  parole  pour  celi  qui  se'  présente  doit 
dire  :  «  Sire,  ces  ci  Pierre  qui  se  présente  par  devant  vous 
pour  tant  comme  il  doit  a  la  journée  de  ui  encontre  Jehan  de 
tel  lieu;  et  s'il  le  fesoit  autrement  apeler  ne  vourroit  pas  pour 
'■e  Pierres  perdre,  —  et  s'il  a  avoué  il  doit  présenter  li  et  son 
avoué,  —  et  se  présente  par  amendement  d'armes  et  de  conseil, 
et  de  tous  leus  amendetnens  que  drois  et  coustume  li  puet 
donner  dnsques  au  point  de  la  bataille  de  tant  comme  il 
aparlient  a  ceste  journée  ou  a  autres,  se  autres  jours  U  es- 
toit  assignés  par  la  volenté  de  la  cour  ou  par  l'assentenent 

a)  A  il  esloit  devant  ;  C  omel  dil;  HJK  comme  dit  est.  —  b)  HJK  omet- 
tent devant.  —  c)  a  est  omis  dans  tous  les  mss.  —  d)  G  HJK  omettent 
soufisaument.  —  e)  /IJK  celi  qu'il  présente. 
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des  parties,  ou  en  autre  manière,   en  quel  que  manière  que 

ce  fust.  » 

1836.  La  seconde  manière  de  presentacion  qui  est  fête 
eu  especial  doit  estre  fête  en  tele  manière  que  cil  qui  parole 
pour  celî  qui  se  présente  doit  dire  :  «  Sire,  ces  ci  Pierre 
qui  se  présente  par  devant  vous,  li  et  son  avoué,  pour  tanl 
comme  il  doit  a  la  journée  de  ui,  encontre  Jehan  de  tel  lieu; 
et  s'il  le  fesoit  autrement  apeter  ne  paurroit  pas  pour  ce 
Pierres  perdre.  Et  se  présente  par  amendement  d'armes  et  de 
conseil;  d'eslraindre  et  d'alaschier;  de  oindre  et  de  rooignier; 
de  fil  et  d'aguille;  de  remuement  d'armes,  qu'il  en  puist  oster 
se  trop  en  i  a,  et  prendre  se  poi  en  i  n;  de  ckangier  escu  et 
baaton,  se  mestiera  liest';  de  prendre  autre  avoué  que  celi 
qu'il  présente  avec  H,  s'il  li  plest;  et  de  toutes  autres  choses 
que  l'en  puet  et  doit  retenu"  par  la  coustume  de  la  court  de 
ceens,  dusques  au  point  de  la  bataille.  El  se  li  jours  de  ui  es- 
toit  alongiés  par  volenté  de  court  ou  par  assentement  dépar- 
ties ou  en  autres  manières,  si  retient  il  a  l'autre  jour  toutes  les 
choses  dessus  dites  et  toutes  manières  d'amendemens.  »  Des 
deus  manières  de  presentacîons  dessus  dites,  la  derraine  qui 
parole  "  en  especial  est  la  plus  bêle  et  la  meilleur,  et  meins'' 
puet  on  dire  encontre  ;  nepourquant  l'autre  soufist. 

1836.  Quant  les  parties  se  sont  présentées,  cil  qui  apele 
doit  recorder  son  apel  et  requerre  sa  bataille,  et  cil  qui  est 
apelés  '',  s'il  a  nules  resons  par  lesqueles  il  vueille  dire  qu'il 
n'i  a  nus  gages  et  il  les  proposa  a  la  journée  que  H  gage  fu- 
rent receu,  il  les  doit  ramentevoir  en  recordant  et  requerre 
droit  seur  cliascune  reson  et  offrir  a  prouver  s'ele  li  est  niée; 
et  après  ses  resons  recordees,  il  ne  doit  pas  oublier  qu'il  ne 
die  que,  se  ces  resons  ne  li  valent,  si  s'offre  il  a  défendre  et 
a  aler  avant  en  la  bataille,  si  comme  droîs  dira*.  Adonques 
la  justice  se  doit  conseillier  seur  les  défenses  a  celi  ]qui  est 
apelés  et,  s'il  a  nule  bonne  reson  conneue  ou  prouvée,  par 


a)  HJK  omettent  si  mesUers  li 

esl.  -  b)  GBJK  n 

anieres  detxu  dite» 

donl  la  derraioB  parole  qui  est  en 

esp.  —  c)  C  miei,  - 

-  d)  ^  et  li  apelés. 

—  c)  BKFàoDTa. 

,  Google 


CaSP.  LXIV.  —  DES  PnESENTACIOSS  ET  DES  RATAILLES.  431 
luqueie  li  gage  doivent  estre  nul,  la  cours  les  doitpronon- 
cler  a  nus  par  jugement  ;  et  teus  manières  de  reaons  que  li 
apelés  puet  mètre  avant  poués  vous  veoir  lesqueles  sont 
bonnes  ou  chapitre  qui  parole'  des  défenses  a  l'apelé*. 

1837.  Quant  aucune  résous  est  proposée  de  celui  qui  est 
apelés,  par  laquele  il  dit  qu'il  n'i  a  nul  gage,  et  cil  qui 
apele  le  nie  en  la  manière  qu'il  le  proposa,  et  li  apelés  atret 
tesmoins  a  prouver,  cil  qui  apele  ne  puet  pas  lever  les  tes- 
moins  ne  mètre  en  gage  de  bataille,  car  gage  sur  gages  ne 
sont  pas  a  recevoir.  Et  se  l'en  soufroit  gages  en  tel  cas,  il  en 
pourroit  nestre  .x."  pères  '  l'uns^  aeur  l'autre,  ou  plus,  et 
ainsi  vauroit  "  il  mieus  que  cil  qui  est  apelés  se  teust  de  ses 
bonnes  défenses,  s'il  les  avoil  ',  et  aler  avant  es  gages,  la- 
quele chose  ne  seroit  pas  resons.  Donques  cil  qui  apele,  s'il 
veut  riens  dire  contre  les  tesmoins  a  celi  qui  est  apelés,  il 
les  puet  debatre  s'il  sont  teus  persones  qui  ne  puissent  tea- 
moignier  ;  et  qui  veut  debatre  tesmoins,  il  puet  veoir  com- 
ment l'en  les  puet  et  doit  debatre,  en  cel  cas  et  en  autres  ou 
chapitre  qui  parole^  des  prueves'. 

1838.  Se  cil  qui  est  apelés  ne  puet  mètre  avant  ne  prou- 
ver resons  par  quoi  li  gage  soient  nul,  la  bataille  doit  estre 
jugiee,  et  quant  ele  est  jugiee,  li  tans  est  venus  de  mètre  les 
essoines  avant  a  ceus  qui  par  leur  essoines  vuelent  avoir 
avoués,  liquel  essoine  sont  dit  ou  chapitre  des  apeaus'.  Et 
quant  li  essoine  sont  receu,  il  doivent  baillier  leur  avouerie 
a  cens  qui  pour  ans  emprenent  la  bataille,  et  puis  doivent 
venir  as  seremens  en  la  manière  qui  ensuit. 

1839.  Cil  qui  apele  doit  jurer  premièrement  "  seur 
saintes  évangiles  et  dire  :  a  Se  Dteus  m'ait  et  tuit  H  saint  et 
les  saintes,  et  les  saintes  paroles  qui  ci  sont,  —  et  doit  tenir 

a)  GHJK  omettent  qui  parole,  —  b)  GHJK  deaa  ou  .ii.  —  e)  C  perieua. 

—  d)  BEP  l'une.  —  e)  BE  venroil.  —  f)  HJK  omettent  s'il  les  avoit. 

—  g)  GHJK  omettent  qui  parole.  —  h)  G  jur.  Iq  premier. 
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la  main  seur  le  livre  ■  —  que^  Jehans  que  j'ai  apelé  fisl  la  fet 
—  ou  fist  fere  s'il  l'apele  de  fere  fere,  —  en  la  manière  que 
Je  le  proposai^  contre  U  et  a  tel  le  prouverai  a  l'aide  de  mon 
droit.  »  Et  quant  il  a  ce  dit,  cil  qui  est  apelés  doit  dire  :  m  Je 
vous  en  lieve  comme  parjure  »,  et  puis  se  doit  ageaouillier 
et  mètre  sa  main  seur  le  livre  et  dire  :  «  Se  Dieus  m'ait  et 
luit  U  saint  et  toutes  les  saintes,  et  les  saintes  paroles  qui  ci 
sont,  que  je  n'ai  coupes  ou  fet"  pour  lequel  Pierres  m'a 
apelé.  Et  de  ce  qu'il  a  proposé*  contre  moi  il  a  menti  et  est 
parjures,  et  pour  tel  le  ferai  a  l'aide  de  Dieu  et  de  mon  bon 
droit.  >i  Et  quant  il  ont  fet  ces  premiers  seremens  et  il  vient 
a  l'aprochier  de  la  bataille,  il  doivent  fere  les  secons  sere- 
mens en  la  manière  qui  ensuit. 

1840.  Cil  qui  apele  et  qui  est  apelés  au  derrain  sere- 
ment  doit  jurer  et  dire  en  ceste  manière  :  «  Se  Dieus  m'ait, 
et  tuil  U"  saint  et  toutes  les  '  saintes,  que  je  n'ai  quis  ne  pour- 
chaciè  art,  barat,  ne  engien,  ne  sorcerie,  ne  charoi*  par 
quoi  cil  a  qui  je  me  doie  combaire  sait  grevés  en  la  bataille, 
fors  de  mon  cois  et  de  mes  armes  tant  seulement,  teles  comme 
je  les  ai  moustrees  en  apert  au  jour  d'ui  en  ceste  court,  n 

1841.  Quant  tuit  li  serement  sont  fet,  la  justice  doit 
rej^arder  se  la  bataille  est  par  avoué  et  le  cas  pour  quoi  il  se 
combatent.  Se  li  cas  est  teus  que  la  partie  qui  est  vaincue 
doie  recevoir  mort  et  la  bataille  est  par  avoués,  il  doit  fere 
mètre  en  prison  l'apeleur  et  l'apelé  en  te!  lieu  qu'il  ne  puis- 
sent veoir  la  bataille,  et  la  corde  eatour  aus  de  laquele  cil 
sera  justiciés  qui  ses  avoués  sera  vaincus  ;  et  se  c'est  famé, 
la  besche  a  li  enfouir  U  doit  estre  baïllîee  présente*. 

184S.  Quant  toutes  ces  choses  dessus  dites  seront  fêtes, 

a)  G  HJK  le  livre  et  dire  ai  m'ayt  Dieu  et  tout  li  taint  que  Jeham.  —  b) 
B  propose;  GHJK  ^e  l'ai  proposé.  —  ô)  A  fêtez.  —  d)  BEFW  propose.  — 
e)  A BEF  omettent  U.  —  Q  ABEP  ometteal  le».  —  g)  A  omet  ne  charoî; 
fcaraude;  GffJK  qœmj. 

1.  11  faut  étidemmetit  suppléer  je  jure  devant  fue.  de  méine  plus  bas 
dans  ce  paragraphe  et  au  paragraphe  18'<0. 

2,  Vojei  Orsùn  de  Beauvais.  déjà  cité  au  g  88. 
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cil  qui  se  doivent  combatre  doivent  estre  mis  ou  champ  de 
la  bataille,  etadonques  li  sires  doit  ferc  crier  .m.  bans:  le 
premier,  que"  s'il  a  nului  du  lignage  de  l'une  partie  ne  de 
l'autre,  seur  cors  et  seur  avoir,  qu'il  vuide  le  champ  et  qu'il 
s'en  voist.  Li  secons  bans"  doit  estre °  que  nus  ne  soit  si 
hardis  qu'il  die  mot,  et  que  tuit  se  tesent  et  tîegnent  coi. 
Li  tiers  bans  que  nus,  seur  cors  et  seur  avoir,  ne  face  aide  a 
l'une  des  parties  ne  nuisance  a  l'autre  partie  ne  par  fet,  ne 
par  pourchas,  ne  par  parler,  ne  par  signe,  ne  en  nule  autre 
manière.  Et  quiconques  eufraindroit  ou  trespasseroit  l'un 
de  ces  .m.  bans,  îl  chiet  en  la  merci  du  seigneur  en  amende 
a  volonté  et  a  li  cors  deservi  longue  prison  ;  et  en  tele  ma- 
nière le  pourroit  on  enfraindre  que  l'en  perdroit  le  cors,  si 
comme  se  l'en  voit  apertement  que  l'une  des  parties  fust 
vaincue  par  l'aide  de  celi  qui  enfraindroit  le  ban. 

1843.  Quant  li  ban  sont  fet  et  li  lignages  a  vuidïé,  cil 
qui  sont  pour  la  Justice  doivent  garder  le  parc  que  nus  n'i 
entreprcngne,  et  puis  doit  commander  la  justice  a  cens  qui 
se  doivent  combatre  qu'il  facent  ce  qu'il  doivent.  Et  adon- 
ques  cil  qui  apele  doit  mouvoir,  et  si  tost  comme  cil  qui  se 
defent  le  voit  meu,  îl  doit  mouvoir  pour  soi  défendre.  Ne- 
pourquant  se  li  defenderes  mouvoit  avant,  n'en  puct  on 
l'apeleur  achoîsoner,  car  il  loit  a  chascune  partie  a  fere  du 
mieuB  qu'il  puet  puis  qu'il  ont  congié  de  la  justice  d'aler 
ensemble. 

1844.  S'ilavient^,  endementiers*  que  cil  qui  se  combatent 
sont  ensemble,  que  '  l'en  vueille  parler  de  la  pes,  la  justice 
doit  moût  regarder  Testât  de  chascune  partie  et  les  doit  fere 
tenir  cois  en  cel  meisme  estât  si  que,  se  pes  ne  se  puet  fere, 
que  nule  des  parties  ne  gaaint  au  délai  quant  il  avront  con- 
mandement  de  ralerensemble.  Et  de  tenir  en  tel  estât  veis- 
mes^  nous  ce  qui  ensuit. 

a)  G  bans  dont  le  premier  se  fet  en  cesie  manière  :  s'il.  —  b)  C  omet 
bana.  —  c)  HJK  omettent  bans  doit  estre.  —  d)  G  l'on  voil  que.  —  e) 
AGHJK  omettent  endementier» ;  Bemprès;  £^' après.  —  f)  GHJKen- 
serable  et  que.  —  g)  C  disons. 
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1846.  Une  chevaliers  et  uns  escuiers  se  combatoient  ea 
la  court  le  roi  a  Paris,  seur  leur  chevaus  et  armé  de  toutes 
armes.  Quant  il  se  furent  une  pièce  combatu,  l'une  des 
resnes  du  cbeval  a  l'escuier  entorteilla  eDtour  le  pié  du  cbe- 
valier*  et  en  cel  point  l'en  les  fist  tenir  cois  pour  parler  de 
la  pes.  Et  en  cel  délai  que  l'eu  parloit  li  chevaliers  osta  son 
pié  **  de  l'estrief  tout  bêlement  et  destorteilla  de  la  dite  resne, 
et  puis  remist'  son  pié^  en  l'estrief.  Mes  il  lî  fu  dit  de  cens 
qui  gardaient  le  parc  qu'il  se  prist  près  de  fere  pes,  car  s'il 
raloieat  ensemble  l'en  li  remetroit'  la  resne  du  cheval  a  l'es- 
cuier entoor  son  pié*  en  autel  est»!  comme  devant;  par  quoi 
li  chevaliers  se  prist  plus  près  de  fere  pes  et  en  fu  pes  fête. 
Et  par  ce  puet  on  savoir  que  l'en  doit  remetre  chascune 
partie  arriéres  en  sa  "  bataille  en  tel  estât  comme  il  estoient 
quant  on  les  fist  tenir  cois. 

1846.  Pes  ne  puet  estre  fête  de  nus  gages,  se  ce  n'est 
par  l'acort  du  seigneur  en  qui  court  U  gage  sont.  Mes  il  loit 
a  chascun  seigneur  qui  a  gages  en  sa  court  de  soufrir  que 
pes  soit  fête  des  gagea  s'il  li  plest,  mes  que  ce  soit  avant  que 
l'une  des  parties  soit  vaincue,  car  se  l'en  atendoit  tant,  la 
pes  ne  se  pourroitfere  sans  l'acort  du  conte;  car  quant  la 
chose  est  alee  si  avant,  il  n'i  a  fors  que  de  fere  la  justice  ;  et 
de  nului'  qui  soit  a  justicier  prouvés  et  atains'  de  cas  de 
crime,  nule  pes  n'en  puet  ne  ne  doit  estre  fête  sans  l'acort 
du  conte. 

1847.  Se  H  sougiet  le  conte  fesoieot  ou  soufroient  au- 
cune pes  d'aucun  de  leur  sougiès  qui  eust  mort  deservie  par 
louier,  il  perdroîent  leur  justice  et  si  i'amenderoient'  de 
•LX.  Ib.,  et  si  ne  demourroit  pas  pour  ce  que  li  cuens  ne  jus- 
ticast  le  maufeteur. 

a)  B  cheval.  —  h)  G  pié  du  rasna.  —  c)  JB  rovinl.  —  d)  GNJK  omet- 
tent de  l'ostrief  lout  ...  remial  «on  pié  et  te  remi/lacenl  par  et  lo  taht.  — 
e)  Cornet  tout  bêlement  ei  ...en  l'estrief.  —  f)  CtfyX  ensemble  il  lui  re- 
mettroient  son  pié  deden»  (///Xentor)  la  reane.  —  g)  GHJK  omettent  en- 
tour  son  pié.  —  fa)  C  en  le  bat.  ;  GHJK  omettent  m.  —  i)  /£* personne.  - 
j)  y  JT  prouvée  et  alainte.  —  k)  Tous  les  nus.  ont  ont  mort,  pwdrtnt,  u  et 
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1848.  Bien  se  gardent  li  sougiet  le  conte,  quant  il  tie- 
nent  prisonniers  pour  cas  de  crime  qu'il  ne  leur  eschapent 
par  foible  priâon  ou  par  niauveae  garde,  ne  qu'il  n'en  facent 
pes  par  louier,  car  il  perdroient  leur  justice  et  si  seroit 
l'amende  de  .lx.  Ib.  Et  si  pourroit  li  cuens  rapeler  la  pes  et 
punir  du  mesfet,  car  les  justices  qui  sont  tenues  du  conte 
ne  doivent  pas  estre  vendue^  a  ceus  qui  ont  deservi  a  estre 
justicié.  Et  se  li  sougiet  le  conte  pouoient'  fere  ou  soufrir 
teus  pes  entre  leur  sougiès,  moût  de  vilains  fes  en  pour- 
roient  avenir,  liquel  ne  seroient  pas  vengié. 

1849.  Quant  aucuns  se  combat  pour  autrui  comme 
avoués,  se  l'en  parole  de  la  pes,  il  ne  puet  fere  pes  sans 
celi  pour  qui  il  se  combat;  mes  cil  pour  qui  il  se  combat 
puet  bien  fere  pes  par  l'acort  du  seigneur  et  de  l'averse 
partie,  vueille  ses  avoués  ou  ne  vueille.  Mes  li  avoués,  puis 
le  premier  estour  de  la  bataille,  ne  quitera  point  de  son 
salaire  s'il  ne  li  plest. 

1850.  Bien  se  gart  qui  reçoit  avouerie''  pour  autrui, 
car  il  ne  li  loit  pas  a  repentir  de  l'avouerie  puis  qu'il  l'a 
receue  en  la  journée  qu'il  la  reçoit.  Mais  se  H  jours  estoit 
alongiés  et  il  n'avoit  convenancié  a  fere  la  bataille  au  quel 
que"  jour  qu'ele  escheïst,  il  ne  seroit  pas  tenus  a  recevoir 
l'avouerie  a  l'autre  jour  s'il  ne  vouloit  ;  et  s'il  la  vouloit  re- 
cevoir, ne  l'avroit  il  pas  se  cil  a  qui  la  bataille  apartenroit 
vouloit  autre,  mes  qu'il  eust  retenu  en  sa  presentacion  re- 
muement d'avoué,  si  comme  il  est  dit  dessus. 

Ici  fine  li  chapitres  des  presenlacions  que  l'en  doit  fere  en 
gages  et  de  ce  qui  ensuit  dusques  a  la  fin  de  la  bataille. 


■)^BCFpueent.  —  b)  AGHJK  avoué.  —  c)  HJK  o. 
Eiplic.)  C  ré/'ète  ta  rubrique;  dans  F  la  place  de  l'escplicil  est  restée 
en  lilaite  et  il  a  été  écrit  postérieurement  en  lias  du  folio;  GHJ  Eipli- 
cit;  K  n'a  pas  d'esrplicit. 
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Ici  commence  li  .lxv.  chapitres  de  cest  livre  liqueux  parole 
des  délais  que  coustume  donne  et  des  respis  que  li  homme 
pueent  prendre  dejugier. 


186i>  Il  soat  moût  de  délais  que  coustume  doDDC  as  sei- 
gneurs et  as  hommes  qui  jugent  en  leur  cours,  pour  quoi  il 
est  graus  mestiers  a  ceus  qui  vuelent  speler  de  defaute  de 
droit  qu'il  se  prengnent  garde  que  cil  de  '  qui  il  **  apelent  ne 
s'ep  puissent  aidier  et°  qu'il  aient  atendu^  ains  leur  apel 
tous  les  délais  que  coustume  donne  de  celui  de  qui'  il  ape- 
lent. Or  veoDS  donques  '  queus^  manières  de  délais  il  con- 
vient soufrir  par  coustume. 

1862.  Li  seigneur,  s'il  leur  plest,  de  leur  autorité^ 
pueent  continuer  les  pies  qui  sont  par  devant  aus  par 
.^iii.  quinzaines  en  un  meisme  estât  ;  mes  s'il  le  font  '  pour 
les  parties  ou  pour  aucune  des  parties^  grever,  ce  n'est  pas 
loiautés;  nepourquant  fere  le  pueent  s'il  vuelent.  Et  qui 
apeleroit  de  defaute  de  droit  pour  ces  .m.  contînuacions  il 
n'avroit  pas  bon  apel. 

1868.  Li  homme  qui  sont  chargîé  de  fere'  jugement 


Bubr.)  CEFG/IJK  omeHeiil  de  cest  livra;  ctap.  qui  par.  ;  C  des  delaie- 
meni;  CGJ K  prendre  avant  que  il  [C  ne|  puissent  [C  ne  ne  doivent]  estra 
(G  il  soient)  contraint  de  fere  jugement;  H  omet  que  l'homme  ...  ju{^. 

—  a)  ABCEF  omettent  Ae.  —  h)  CF  omettent  il  —  c)  ffJK  el  puisqu'il. 

—  d)  fi  qu'il  attendi  ains.  —  e)  li  donne  a  celi  que  il  ap.  —  C)  À  donques 
de  queus.  —  g)  C  omet  queus.  —  h)  C  de  leur  auetorité  se  il  leur  plest.  — 
i)  ABCEFGH  il  le  fet  pour  — j)  C  omet  ou  pour  aucune  dos  parties.  — 
k)  GHJK  ometleiil  fere. 
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pueent,  s'il  leur  plest,  prendre  .m.  respis  ains  qu'il  facent 
jugement,  dont  cbascuns  respis  contiegne'  au  meins''  en  soi' 
.XV.  jours',  et  après"  il  pueent  prendre  un  respit  de 
.XL.  jours;  et  puis*,  s'il  leur  plest',  un  respit*  de  .vu.  jours 
et  de  .vil.  nuis,  et  après,  s'il  leur  plest",  un  respit  de 
.111.  jours  et  de  .m.  nuis.  Et  adooques,  quant  il  ont  pris  tous 
ces  respis,  li  sires  les  doit  tenir  en  prison  tant  qu'il  aient 
jugié,  et  qui  apeleroit  en  cel  délai  pendant,  il  n'avroit  pas 
bon  apel,  car  li  seigneur  ne  pueent  pas  contraindre  leur 
hommes  a  jugier  fors  selonc  la  coustume  de  la  conteé. 

1864.  Quant  pies  est  en  la  court  le  conte  et  il  est  dé- 
menés par  assises  et  li  homme  prenant  leur  respis  de  fere 
aucun  jugement,  il  pueent  prendre  respit  par  .m.  assises  et, 
après  les  .m.  assises,  .xl.  jours  et  puis  .vu.  jours  et  .vu.  nuis, 
puis  .111.  jours  et  .lit.  nuis.  Mes' se  li  cuens  veut  que  li  ju- 
gemens  soit  plus  hastés  ',  il  puet  tenir  ses  assises  ^  chascune 
quinzaine  '  tant  que  li  .m.  respit  premier  soient  passé,  mes 
les  .XL.  jours,  nèfles  .vu.  jours  et"  les"  .vu.  nuis'',  ne'  les 
.111.  jours  '  et  les*  .m.  nuis  *  que  H  homme  pueent  prendre 
puis  les  premiers  .m.  respis"  ne  leur  puet  licuensacourcier, 
mes  alongier  leur'  puet  il  s'il  veut. 

1855.  Li  pies  qui  est  commenciés'  par  assise  doit  estre 
démenés  et  déterminés^  par  assise,  se  li  cuena  par  l'acort 
des  parties  ne  le  remet  en  prevosté.  Et  se  li  cuens  le  metolt 
en  prevosté  puis  que  li  pies  seroit  entamés  en  assise,  sans 
l'acort  des  parties,  il  feroit  tort. 

1856.  Se  pies  est  entamés  en  prevosté,  li  prevos  de 
s'autorité  ne  leur'  puet  pas  mètre  en  assise,  se  ce  n'est  par 

a)  C  omet  contiegne;  F  liengne.  —  b)  C  meins  «  en  «oi.  —  c)  GHJK 
conliegne  .w.  joun  en  soi.  —  d)  C  et  encore  après.  —  s)  GHJK  el 
après  [G  encore].  —  i)  B  omet  prendre  un  ...  leur  plest.  —  g)  CEF 
omettent  de  .xl.  jours  ...  un  respit.  —  h)  GHJ K  omettent  s'il  leur  plest. 
-  \)  B  omet  Mes.  —  j)  ^  hasiis;  .^' hastius.  —  k)  C  assis,  a  chose.  —  I)  G 
et  tant.  —  m)  GHJK ioun  el  les.  —  n)  Bfif  jours  ne  les.  —  o)  JC  omet- 
tent les.  —  p)  G  omet  nuis.  —  q)  GHJK  el  les.  —  r)  B£.F  jours  ne  les.  — 
a)  AC  omettent  les.  —  i)  G  omet  jours  el  las  .m.  nuis.  —  u)  GHJK  omet- 
tent puis  les  .III.  premiers  respis.  —  v)  GHJKiùong.  les  puet.  —  i)  Best  con- 
vonanoiépar.  —  j)  â  omet  et  déterminés.  —  ï)  C  ne  les  puai;  JK  ne  le  puet. 
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l'acort  des  parties.  Mes  quant  U  pies  chiet*  ea  jugement  et 
It  bomme  dieat  qu'il  sout  trop  peu  pour  fere  tel  jugement  et 
qu'il  n'en"  sont  pas  avisé,  il  pueent  cel  jugement  mètre' a" 
l'assise  pour  ce  qu'il  a*  a  l'assise'  plus  d'hommes  acous- 
tumeement  qu'il  n'a  es  pies  de^  prevosté.  Et  quant  li  juge- 
mens  sera  fes,  s'il  est  d'aucune  barre  par  laquele  la"  querele 
ne  soit  pas  toute  perdue  ne  gaaignie,  11  pies  doit  estre  ren- 
voies en  prevosté,  s'il  ne  demeure  en  l'assise  par  consen- 
tement' des  parties. 

1857.  Se  li  bomme  sont  en  respit  pendant  de  fere  aucun 
jugement  et  li  sires  continue  et  alonge  de  s*autorité  le  jour 
que  li  bomme  doivent  venir  en  court,  celé  alonge  n'est  pas 
contée  as  hommes  pour  respit.  Ne  ja  pour  continuacion  ne 
alonge  que  li  sires  face,  li  homme  ne  leront  a  avoir  leur 
respis  tout  entiers  teus  comme  il  sont'  dit  dessus  *. 

1868.  Se  les  parties  qui  pledent  de  leur  assentement  re- 
quièrent délai  dusques  a  autre  journée  en  autel  estât,  li  sires 
ne  leur  doit  pas  veer,  s'il  n'est  ainsi  que  la  querele  touche 
le  seigneur  et  qu'il  ne  fust  arrieragiés  de  son  droit  pour  le 
délai  des  parties  :  si  comme  se  li  pies  est  d'aucune  chose 
dont  li  sires  ne  puet  faillir  a  avoir  amende  ou  autre  gaaing 
de  celi  qui  avra  tort  en  ta  querele.  Nepourquant  îl  leur  doit 
donner,  s'il  le  requièrent  le  plet  pendant,  délai  par  .tu.  quin- 
zaines, s'il  les  '  prenent  °*  en  espérance  de  pes.  Et  se  la  pes 
se  fet,  ele  doit  estre  raportee  au  seigneur  si  que  ses  drois  n'i 
soit  pas  péris  et  qu'il  s'en  sache  au  quel  aerdre".  Et  par  teus 
délais  que  li  sires  doit  donner,  moût  de  pies  et  de  contens' 
sont  apesiê. 

1869.  Quant  li  homme  ont  a  fere  aucun  jugement  et  il' 
leur  est  commandé  de   par  leur  seigneur  qu'il  s'en  deli- 

a)  G  plct  qui  eal  eo.  —  b)  GNJK  il  ne  sont.  —  o)  GffJK  mètre  cel  ju- 
(temont,  —  d)  IK  en  l'asi.  —  e)  GHJK  il  j  b.  —  f)  GHJK  omettent  a 
rassise.  —  g)  CHJK  qu'il  nj  a  en  prevosté.  ~  h)  B  omet  laquelo  la.  -  i) 
CE  par  li  assentement  ;  F  le  consentcm.  ;  C  par  le  gré.  ^  j)  Cil  est  dil.  — 
k)  yA' tell  que  dil  eit.  —  l)f  s'ille  pren. -- m)  Eometle  plat  pendant  ... 
l'il  le  prenant.  —  n)  JK  auquel  prendre.  —  a)  JK  omettent  et  de  conlen). 
—  p)  C  et  se  il. 
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vrent,  se  li  homme  sont  avisé  du  jufi^einent  fere,  il  ne  doi- 
vent pas  prendre  respit,  car  li  rcspit  si  ne  sont'  fors**  pour 
ce  que  H  homme  qui"  ne  sont"  pas  conseillié  ne  avisé  de 
jugier  aient  espace  de  tans  pour  aus  conseillîer  et  aviser'. 
Donques  poués  vous  veoir  que  li  homme  se  mesfont  qui  ne 
se  délivrent  du  jugement  du  quel  il  sont  conseillié  et'  avisé. 
Mes  de  teus  mesfès  ne  les  puet  li  cuens  suir,  car  U  sont  creu 
par  dire  :  «  Je  ne  sui  pas'  avisés  »,  et  s'il  mentent  li  mesl%s 
est  couvers''et  gist  en  leur  conscience. 

1860.  Il  avient  souvent,  quant  li  homme  sont  ensemble 
pour  fere  un  jugement,  que  l'une  partie  des  hommes  sont 
avisé  et  l'autre'  ne  l'est  pas'.  Quant  il  avient  ainsi,  cil  qui 
sont  avisé  ne  se  mesfont  de  riens  s'il  requièrent  respit  ave- 
ques  cens  qui  ne  sont  pas  avisé,  pour  ce  que  par  le  délai  H 
desavisé  se  puissent  aviser  pour  jogier  ensemble  et  pour  aus 
acorder,  car  laide  chose  est  quant  li  homme  qui  sont  per  li 
uns  a  l'autre  sont  en  descort  de  jngier  ;  et  pour  ce,  quant  li 
descors  i  est,  sont  bon  H  respit  a  prendre. 

1861.  Moût' doiventmetre'li  homme  qui  sontsssemblé™ 
pour  jugier,  graot  peine  et  grant  entente  a  jugier  bien  et 
loiaumeut,  car  quiconques  s'acorde  a  mauves  jugement,  il 
est  tenus  a  rendre  le  damage  a  celi  qui  pert  par  faus  juge- 
ment selonc  Dieu,  s'il  veut  avoir  pardon  du  mesfet  ;  et  pour 
ce  fu  il  dit  as  jugeeurs  :  «  Gardés"  comment  vous  jugerés, 
car  vous  serés  jugié'.  m  Et  moût  avient  que  cil  contre  qui 
l'en  fet  les  faus  jugemens  lessent  a  apeler  pour  la  doute  des 


a)  CGHJK  sont  pas  fora.  —  b)  C  omet  Ton.  —  cl  GHJK  omettent  qui. 
~  a)  B  omet  fore  pour  ce  ...  ne  eont.  —  e)  £  aviser  et  conseillier;  JK 
omettent  et  aviser.  —  f)  GHJK  omettent  conseillié  el.  —  g)  HJK  pas  bien 
avitéa.  —  h]  JK  connus.  —  i)  CG  l'autre  partie.  —  j)  EF  des  hommes 
n'eit  (F  tio  >ont)  mie  avisé  et  l'autre  l'eBt;  GMTJTet  l'autre  [f?  partie]  non.  - 
k)ff/''Tout  doiv,  —I)  Cdoiv.  eilreli  homme. —  m)  tËFfl/Z/JC ensemble; 
JK  doivent  les  hommes  qui  sont  ens.  mettre  pour.  —  n)  C  Gardés  bien  com- 
ment; Fi\  dit  eu  warder  comment. 


1.  Evangile  selon  wint  Mathieu,  tu,  2:  in  quo  enim  jud'icio  judici 
r'Uii,  jttdiéahim'mi. 
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haines  et  des  despens  qui  en   nessent*,   et  aussi  par  ces 

deus  doutes  perdent  muut  de  gens  leur  droit. 

1862.  Grans  respis  et  Ions  pueent  prendre  li  homme  a 
fere  leur  jugemens,  si  comme  j'ai  dit  devant.  Or  veons  don- 
ques,  quant  il  ont  pris  tous  leur  respis  et  l'une  partie  des 
hommes  "  vient  a  court  pour  jugîer  et  l'autre  partie  se  dé- 
faut, que  li  sires  doit  fere.  Il  doit  retenir*'  en  prison  ceus  ^ 
qui  sont  venu  s'il  ne  jugent;  et  s'il  dient  qu'il  ne  vuelent 
pasjugier  devant  que  li  autre  homme  soient  venu,  li  sires 
doit  contraindre  les  defaillans  par  tenir  les  Ses  saisis  et  mètre 
graot  plenté  de  gardes  seur  aus'  tant  qu'il  viegnent  avant 
sans  délai  pour  jugier  aveques  les  premiers  venus.  Et  se  cil 
qui  premier  vinrent  dient  seur  la  foi  qu'il  ont  a  leur  seigneur 
qu'il  ne  lessierent  ajugier  fors  pour  atendre  les  defaillans, 
li  défaillant  sont  tenu  a  partir  es  cous  et  es  damages  soufi- 
sans  des  prisonniers  ;  et  s'il  sont  en  descort  du  jugement, 
que  l'une  partie  des  hommes  vueille  jugier  pour  Pierre  qui 
pledoit  et  l'autre  partie  pour   Jehan   qui    pledoit  au'   dit 

'  Pierre  «,  l'on  se  doit  tenir  au  jugement  des  plus  sages  et  de 
la  greigneur  partie.  Et  sel'une  partie  veut  jugier  et  juge  et 
l'autre  partie  ne  veut  fere  jugement  ne  ne  se  veut  acorder  a 
celi  qui  est  fes,  li  sires  doit  délivrer  ceus  qui  ont  jugié  et  re- 
tenir ceus  en  prison"  qui  ne  vourent'  jugier  ne  aus  acor- 
der au  jugement  qui  fu  fes  dusques  a  tant  qu'il  se  seroient 
acordé  au  dit  jugement  ou  il  avront  fet  autre.  Et  s'il  font 
autre,  l'en  se  doit  tenir  a  la  plus  soufîsant  partie'  si  comme 
j'ai  dit  devant*. 

1863.  S'il  avient  que  li  homme  soient  ensemble'  pour 
fere  jugement  et  lî  homme  sont  en  descort,  si  que  l'en  ne 
set  de  laquele  partie  il  en  a  le  °*  plus  d'acordans  ",  li  sires, 

a)  E  qui  en  isMot  ;  F  qui  en  venissent.  —  b)  G  et  l'une  des  parties  vient. 
—  c)  EFG  tenir.  —  d)  fiJK  raten.  ceu»  en  prison  qui.  —  e)  GHJK  omet- 
tent leur  aus.  —  f)  C  pledoit  contre  le  dit  P.  —  s)  F  qui  pledoit  ensante. 
l'en;  F  pied,  contre  P.;  HJK  omettent  nui  pledoit  au  dit  Pierre.  —  h) 
GHJK  reten.  en  prison  ceus  qui,  —  i)  G/fJK  vuelent.  —  j)  ^  tonir  au  plua 
«oufisant  si  connue.  —  k)  HJK  comme  dit  est.  —  1)  £  soient  assanlé.  — 
m)  HJK  omettent  le,  —  n)  C  de  descordans. 
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quant  il  ne  se  pueent  acorder,  de  s'autorité  doit  prendre 
.II.  hommes  —  ou  au.  ou  .iiii.,  selonc  ce  que  la  besoigne 
est  grans,  —  de  chascune  partie  et  doit  fere  mètre  les  pa- 
roles en  escrit  seur  lesqueles  li  jugemens  doit  estre  fes  et  les 
doit  baillier  as  hommes  qu'il  avra  pris  de  l'une  partie  et  de 
l'autre  *,  et  les  doit  **  envoler  querre  le  conseil  de  *  la  court 
souveraine  ;  c'est  a  dire,  se  li  descors  est  en  la  court  d'aucun 
des  sougiës  le  conte,  il  doivent  aler  querre  le''  conseil  a  la 
court  de  Clermont;  et  se  descors'  en  est  en  la  court  de 
Clermont,  il  doivent  aler  querre  le  conseil  a  la  court  *  le  roi 
au  parlement.  Et  le  conseil  teP  comme'  il  l'aporteront'  en 
la  court  la  ou  li  descors  fu  meus,  li  sires  le  doit  fere  tenir  et 
prononcier  par  jugement,  car  s'il  î  avoit  apel,  si  iroit  li 
apeaus'en  la  court  dont  li  consaus  seroit  raportés',  et  ce 
seroit  grans  seurtés  as  hommes  de  fere  leur  jugemens  bons 
quant  il  l'avroient  fet  par  le  conseil  de  ceus  par  lesqueus  il 
convenroit  que  li  jugemens  "  fust  aprouvés  bons  ou  mauves, 
car  cil  qui  avroient  le  conseil  "  donné  iroient  a  envîs  contre 
ce  qu'il  avroient  conseillié. 

1864.  Quant  li  homme  sont  chargié  d'aucun  jugement 
et",  eu  prenant"  leur  respis,  li  aucun  des  hommes  défaillent, 
pour  ce  ne  demeure  pas  que  li  tans  des  respis  ne  queure 
contre  les  defaillans,  car  autrement  gaaigueroient  il  en  leur 
defaute.  Et  cil  perdroient  qui  maintenroient  les  jours  de 
leur  seigneurs  ",  car  quant  il  avroient  pris  tous  leur'  respis, 
il  convenroit  qu'il  jujassent  sans  la  compaignie  des  defail- 
lans. Dont  quant  il  voient  teus  defaillans,  il  doivent  re- 
querre  a  leur  seigneurs  que  li  défaillant'  soient  contraint  a 
venir  jugier  avec  aus  ;  et  adonques  li  sires  les  doit  contraindre 

a)  HfK  omelteal  de  l'une  partie  et  de  l'autre.  —  b)  BF  omettent  les 

doit,  —  o)  C  guerre  conseil  a  la  ;  /«A" envoler  conseillier  a  la.  —  d)  C£Gif/«' 
omettent  le.  —  e)  G  se  le  descort.  —  f)  AGH  omettent  en.  —  g)  JK  omet- 
tent da  Clormont  ;  et ...  a  la  court.  —  h)  BEF  omettent  tel,  —  L)  BEFGHJK 
que  il.  —  j)  BEF  omettent  1';  C  le  raporteront.  —  k)  f»  apel  I'  appîaui 
s  en  iroit  en;  «/.«■  si  iroit  (ff  s'irait)  il  en.  —1)  G/Z/fi"  fu  aportés.  —  m) 
HJK  ciu'ii  tust.  —  Il)  A  omet  le  conseil.  —  o)  BEF  omettent  et.  —  p)  C 
et  emprannent.  —  q)  ^  omet  aeigneura.  —  r)  HJK  les  respis.  —  s)  G  que 
tieus  deraill.  ;  ///A' seigneur  qu'il  soient. 
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et  justicier  par  leur  fiés  tenir  saisis  et  gardes  mètre  seur  ans 
dusquesa  tant  qu'il  soient  veou  pour  jugier  aveques  les  au- 
tres; car  se  H  sires  ne  leur  fesoit  damage  fors  que  de  lever 
s'amende*,  laquele  n'est  que  de  .x.  s.  pour  chascune  de- 
faute,  il  i  a  assés  de  teus"  hommes''  qui  ja''  pour  si  petit* 
damage  ne  venroient.  Et  pour  ce  les  puet  et  doit  li  sires 
justicier  en  la  manière  dessus  dite  '. 

1865.  Tuît  li  coDtremant  et  li  essoinement'  que  chas- 
cuns  puet  avoir  par  coustume  de  terre,  si  comme  je  dis  ou 
chapitre  des  esaoines  ',  n'apeticent  pas  ne  ne  doivent  ape- 
ticier  les  continuacions  que  li  sires  puet  fere  de  ses  pies  ne 
les  respis  que  li  homme  pueent  prendre,  car  se  partie  con- 
tremande  au  essoine,  li  pies  demeure  en  autel  estât  comme 
il  estoit  dusques  a  la  journée  qu'il  vienent  en  court. 

1866.  S'il  convient  que  li  homme  voisent  en  ost  ou'' 
hors  du  païs  par  le  commandement  du  roi  ou'  du  conte,  les 
quereles  qui  sont  en  jugement  doivent  demourer  en  autel 
estât  dusques  a  tant  qu'il  soient  revenu,  ne  teus  délais  qui 
est  fes  par'  commandement  de^  souverain  ne  tout  pas  as 
hommes  leur  respis. 

1867.  Se  famé  qui  est  mariée'  a  a  pledier  pour  son  eri- 
tage  et  ses  barons"  ne  veut  pledier  et  li  barons"  muert  grant 
tans  après,  la"  famé  puet  commencier  le  plet  tout  de  nouvel 
et  ne  lui  nuira  pas  li  tans  qui  est  courus  ou  tans  de  son 
baron,  car  ele  n'avoit  pouoir  de  demander  la  chose  puis  que 
ses  barons  ne^  vouloit.  Mes  en  tel  cas  if  convient  qu'ele 
commence  le  plet  dedens  l'an  et  le  jour  qu'ele  vient  en  sa 
pleine  poosté  puis  ta  mort  de  son  baron.  Et  s'ele  lest  Tan  et 
le  jour  passer,  tous  li  tans  sera  courus  contre  li  :  c'est  a  dire 

a)  GHJK\e\et  amende.  —  b)  GHJK  omettent  teua.  —  c)  BC  Isiu 
des  hommei.  —  d)  HJK  omettent  ja,  —  e)  C  pour  li  po;  de  daiii«ge.  — 

f)  ffJjr  justicier  si  comme  dit  esl.  —  g)  BEFHJK  essoine.  —  h)  GHJK  omet- 
lent  ou.  —  \)  A  roi  et  du.  —  j)  C  par  le  commandemenl.  —  k)  GHJK  du 
(ouver.  —  1)  HJK  qui  a  mari.  —  m)  GHJK  et  les  maris.  —  n)  JK  et  il 
muert,  —  o)  .^  sa  famé.  —  p)  GHJK  na  le  youloit. 

1.  Ch.  in. 
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que  la  partie  a  qui  ele  avra  a  fere  se  pourra  aidier  de  te- 
neure  s'ele  est  si  longue  qu'il  eo  doie  gaaignter  ea  querele, 
c'est  assavoir  .x.  ans  en  plet  d'eritage  et  -xx.  ans  en  plet  de 
muebles  et  de  chatel,  si  comme  je  dis  ou  chapitre  de  venir 
trop  tart  a  sa  demande  fere'. 

1868.  Quant  li  sires  veut  continuer  le  jour  qu'il  a  donné 
a  son  homme  qui  tient  de  lui  en  homage,  s'il  aient  a  fere  la 
continuacion  dusques  au  jour  que  ses  hons  vient  en  court, 
ou  si  près  du  jour  que  ses'  bons  ne  le  puet  contremander  a 
son  conseil,  il  ne  li"  doit'  pas  continuer  a  .i.  jour,  n'a  .11., 
n'a  .111.,  ne  a  meins  de  ,xv.  jours,  car  grief  pourroit  estre  a 
l'homme  d'avoir  son  conseil  si  près  après'',  si  qu'il  pourroit 
bien  perdre  par  defaute  de  conseil.  Et  se  U  sires  est  deman- 
deres  vers  son  homme,  il  i"  puet  bien  mètre  plus  lonc  jour 
que  de  .xv.  jours,  car  îl  ne  H  metra  ja  si  lonc  jour  '  que  li 
hons  ne  peust  vouloir*  que  li  jours  fust  encore  plus  Ions. 
Mes  se  li  hons  est  demanderes  vers  son  seigneur  et  si  sires 
li  met  le  jour  plus  lonc  qu'a  quinzaine  ne"  sans  resnable 
cause,  il  li  fet  tort,  Nepourquant  il  ne  li  doit  donner  jour  a 
meins  de  .xv,  jours,  soit  que  li  hons  demant  a  son  sei- 
gneur, soit  que  li  sires  demant  a  son  homme,  car  c'est  droite 
continuacions  de  jour  qu'a  quinzaine,  ne  a  meins  ne  le 
puet  li  sires,  si  comme  vous  orrés  par  un  jugement  qui 
ensuit. 

1869.  Li  cuens  tenoît  un  sien  homme  a  plet'  et  li  ot 
donné'  certain  jour.  Au  jour  li  hons  le  conte  fu  et  ses  con- 
sauB  ^  ;  li  cuens  ne  cil  qui  tenoit  son  lieu  n'i  furent  pas,  ains 
i  envola  li  baillis  et  fist  continuer  le  jour.  A  l'endemain  li 
baillis  i  fu  et  proposa  contre  l'homme  le  conte  ce  qui  li  plot 
et  li  hons  respondi  :  «  Sire,  j'estoie  ajournés  a  hier  contre 


a)  HJKqoe  li  hona.  —  b)  GH/Kae]e.  —  c)  ffJK^elc 
d)  C  omet  a  près,  —  e)  B/IF  il  li  puet.  —  f)  ABEF  omettent  jour.  -~  g) 
CEGHJK  valoir,  —  h)  BEF  omettent  ne  :  GHJK  lonc  qu'il  ne  conviengne 
lani  resn.  —  i)  ^  homme  aplé;  BCEFJK  homme  en  plel,  —  j)  JK  el  lui 
donna.  —  k)  JK  certain  jour  auquel  li  homme  el  son  conseil  furent. 

1.  Gh.  ïiii. 
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le  conte  et  m'estoie  garnis  de  conseil,  et  gardai  mon  jour 
dusques  a  eure.  Sire,  bien  cohnois  que  vous  le  continuastes 
B  ui  et  mes  consaus  s'en  est  partis.  Je  oe  !«  puis  ui  avoir, 
pour  quoi  je  ne  vueil  pas  estre  tenus  a  respondre  au  jour  de 
ni,  s'il  ne  m'est  esgardé  par  droit.  Ains'  requier  que  vous 
me  donnés  jour  a  .xv.  jours.  »  Li  baillis  dist  qu'il  le  pouoit 
bien  continuer  en  ceste  manière  sans  tort  fere;  nepourquant 
il  ne  le  vouloît  pas  fere  se  li  autre  seigneur  de  la  conteé  ne 
le  pouoient  fere  seur  leur  sougiés.  Et  seur  ce  se  mistrent 
en  droit. 

1870.  Il  fu  jugié  que  li  bons  le  conte  n'estoit  pas  te- 
nus a  respondre  se  li  jours  de  la  continuacion  n'estoit  de 
.XV.  jours  ou  de  plus,  car  puis  qu'il  convient  au  gentil 
bomme  .xv.  jours  d'ajournement  au  meins,  ne  qu'il  n'est 
tenus  a  respondre  a  plus  brief  jour  s'il  ne  veut,  meismement 
de  cas  qui  puet  atendre  le  délai,  en  quel  que  manière  li 
sires  continue  le  jour  de  s'autorité,  la  continuacions  doit 
estre  de  .xv.  jours  au  meins.  Mais  il  i  a  dîsference  se  lî 
sires  a  a  fere  contre  son  bomme  de  poosté,  car  il  le  puet 
ajourner  par  son  serjant  du  jour  a  l'endemain  par  trois  fois 
avant  qu'il  lî  ait  fet  sa  demande.  Mes  s'il  i  a  fet  demande^ 
et  la  demande  est  d'eritage,  puis  la  demande  fête,  tuit  li 
jour  qui  seront  continué  ou  assigné  doivent  estre  de  quin- 
zaine. Et  se  la  demande  est  de  mueble,  de  cbatel  ou  d'au- 
cune autre  forfeture,  li  sires  li  puet  mètre  ses  jours  de 
.VIII.  jours  a  l'autre  et  démener  son  plet  dusques  a  fin  par 
teles  assignacions  de  jour. 

Ici  fine  li  chapitres  des  délais  que  coustume  donne. 


a)  GHJKnta  vous  requier  —  b)  BEF  omettent  Mes  s'il  i  a  fête  da- 
mande.  —  Explic.)  C  Icht  define  li  chap.  qui  parole  des  deUiemens  que 
cousl.  donne  el  des  respis  que  les  boumes  pueent  prendre  ;  dans  F  ta  plan 
de  iexplicit  est  restée  en  blanc;  GH  Explicil;  JK  n'ont  pas  d'explUit. 
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Ici  commence  li  .lxvi.  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole  de 
refuser  les  juges  et  défère  tenir  les  jugemens. 

1871.  Or  est  mestiers  que  nous  parlons  de  cens  qui  vue- 
lent  refuser  les  juges,  car  se*  cil  qui  vuelent  refuser  juges" 
ne°  les  refusent''  avant  que  jugemens  soit  fes,  après  juge- 
ment* ne  les  pueent'  il*  refuser  fors  que  par  apel";  mes 
devant  le  jugement  les  puet  on  refuser  par  pluseurs  causes. 
Si  en  ferons  mencion  d'aucunes. 

1872.  L'une  des  causes  par  quoi  l'en  puet  refuser  juges' 
si  est  se  cil  qui  veut  jugier  est  mes  anemis,  en  tel  manière 
qu'il  me  vée  sa  parole  ou  qu'il  î  ait  fet  aparant  de  nos  per- 
sones  ou  d'aucun  de  nos  lignages  par'  quoi  guerre  soit  aou- 
verte,  ou  que  nous  soions  en  trives,  car  perius  seroit  que 
je  ne  fusse  forjugiés  par  haine.  Mes  se  pes  est  fête  du  con- 
tens  qui  fu",  je  ne  l'en'  puis  pas  oster,  car  l'en  doit  croire 
que  puis  que  pes  est  fête  II  cuer  sont  apesié.  Et  se  nous 
sommes  en  asseurement,  cil  pueenf"  bien  estre  au  jugement 
qui  vers  moi  sont  en  asseurement,  mes  qu'il  i  ait"  des  autres 

Rubr.)  A  retoser  juge;  B  réf.  jugemens;  C G JK donnent  le  même  texte 
qu'à  la  table;  CEGJK  omettent  de  cest  livre  ;  chap.  qui  parole  ;  E  rofui. 
jugeun  :  F  n'a  pas  de  rubrique;  H  omet  de  ceit  livre  ...  les  jugemens. 

—  a)  C  omet  noua  parlons  de  ...  juges,  car  se.  —  b)  GHJK  omettent  car 
«e  cil  ...  juges  et  remplacent  tout  ce  pa.ssage  par  qui.  —  c)  C  omet  ne. 

—  d)  HJK  refase.  —  e)  Gff./«  soit  le»  il  ne  les.  —  S)  A  C  H  J  K  puet. — 
g)  GHJK  omettent  il.  —  h)  C  apol  après  le  jugement,  —  i)  HJK  omet- 
tent par  quoi  ...  refuser  jugea.  —  j)  C  lignages  et  pour  quoi.  —  ^)  A  qui 
Ost;  B  qui  fist;  EF  qu'il  fiât.  —  I)  GHJK  ne  le  puis.  —  m)  ^  cil  qui 
pueeDl.  —  n)  B  qu'il  soit  dea. 
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hommes  ;  car  nos  entendemens  est  leus  que  se  tuit  li  homme 
qui  me  doivent  jugier  en  la  court  de  mon  seigneur  sont 
vers  moi  en  asseurement,  je  puis  refuser  que  je  ne  soie  pas 
jugiés  par  aus  pour  cause  de  soupeçon  de  haine.  Et  qui  par 
honne  cause  puet  débouter  tous  cens  qui  sont  si  per  et  qui 
le'  doivent  jugier  en  la  court  de  son  seigneur,  li  pies  de  la 
querele  doit  aler  en  la  court  de  "  l'avant  seigneur  et  lueques 
doit  estre  li  pies  '  démenés,  exceptée  la  court  le  conte  ;  car 
qui  par  bonne  cause  pourroit  debatre  tous  ses  hommes' 
qu'il  ne  jujasseiit,  si  en  tenroit'  lî  cuens  le  plet  et  feroit' 
jugier  par  le  conseil  de  son  ostel.  Et  se  de  cens  de  son  ostel 
estoit  fes  apeaiis  pour  faus  jugement,  lî  pies  de  l'apel  seroit 
démenés  en  la  court  le  roi  sans  gages,  car  en  juges  de  conseil 
n'a  nus  gages  ;  mes  quant  li  homme  jugent,  gage  en  pueent 
venir,  si  comme  il  est  dît  ou  chapitre  qui  parole  des  apeaus'. 
1873.  Autres  resousiapar  quoi  juge  pueent  estre  refusé: 
si  comme  s'il  m'ont  menacié  a  fere  damage,  ou  s'il  m'ont  dit 
que  je  perdrai  la  querele  par  devant  bonne  gent,  ou  s'il 
ont  esté  procureeur  ou^  avocat  ou  conseillier  a  la  partie 
contre  qui  je  plede  ',  ou  s'il  ont  part  ou  pueent  avoir  en  ce 
dont  pies  est,  ou  s'il  sont  partie  contre  moi  en  aucunes  choses 
de  la  querele,  ou  se  lî  cas  est  en  aus  alligant  sf  comme  s'il 
sont  plege  ou  deté'  pour  celui  contre  qui  je  plede,  ou  s'il 
ont  pris  louier  ou  receue  pramesse'  pour  estre  favourable  a 
l'autre  partie,  ou  s'il  est  pères  ou  Sus  »  celui  contre  qui  je 
plede;  et  se  li  cas  de  quoi  li  pies  est^  est  de  crime  qui 
touche  mort  d'homme  ou  mehaing,  je  puis  débouter  tous  ceus 
de  son  lignage  du  jugement.  Tuit  cil  qui  sont  dit  dessus 
pueent  estre  refusé  '  juge  par  les  causes  dessus  dites. 

a)  G  le«  doiv.  —  b)  GHJS  court  a  l'avant.  —  c)  HJS  doîl  li  pies  estre 
démenés.  —  d)  Gff/^  pourroit  tous  ses  hommes  débouter  qu'il  ne.  —  e)  S 
6i  entreroit  li  cuens  ;  GHJK  en  aroil  li  cuens.  —  ()  G  H/K  feroit  li  queps 
jugier.  —  g)  JK  omellent  ou.  —  b)  GHJK  je  plaidai.  —  i)  CEF  dette  :  G 
dettes  ;  H  sont  deté  ou  plcige  ;  JK  debteurs  ou  plogoB.  —  j)  GHJK  ou  pra- 
messe receue.  —  k)  .il  quoi  je  plede  est.  —  I)  £  refusé  a  estre  juge. 

1.  Chap.  LUI. 
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1874.  Encore  en  '  pueent  estre  refusé  cil  qui  ne  pueent 
estre  tret  en  gages,  si  comme  clerc  ou  sousaagiés  a  qui  li 
sires  a  fet  tel  grâce  qu'il  l'a  receu  a  homme,  et  li  ediote  a  qui 
il  apert''  qu'il  n'usent  pas  de  bonne  mémoire  ou  par  grant 
viellece  ou  par  9otie  naturele  ou  par  autre  maladie  par  la- 
quele  il  sont  hors  de  leur  ancienne  mémoire  :  tuit  cil  pueent 
estre  débouté  qu'il  ne  facent  jugement,  car  les  causes  en 
sont  resaables. 

1875.  Cil  qui  tient °  en  baronie  doit''  estre  durement 
viguereus  '  de  fere  tenir  les  choses  jugiees  dont  li  jugemeus 
a  esté  fes  '  en  sa  court,  ne  ne  doit  pas  soufrir  que  l'en  re- 
plede  de  nouvel  de  ce  qui  fu  jugié  autre  fois  contre  celi  qui 
en  veut  pledier  ou  contre  son  devancier.  Et  se  cil  meismes 
en  plede  contre  qui  li  jugemens  fu  fes*,  il  ne  se  puet  escuser 
de  l'amende  de  ce  qu'il  va  contre  le  jugié.  Mes  se  autre  per- 
sone  en  plede,  l'eu  la  doit  amonester  qu'il  ne  voist  pas 
contre  le  jugié''  car'  autre  fois  en  a  on  jugié'  contre  son 
devancier  ou  contre  celi  du  quel  il  entent  avoir  cause.  Et 
quant  il  est  amonestés,  s'il  lesse  le  plet,  il  ne  doit  estre^  en  ' 
point  d'amende  de  ce  qu'il  parla  contre  la  chose  jugie,  car 
puet  estre  qu'il  n'en  savoit  mot.  Mes  s'il  maintient  le  plet 
puis  l'amonicion,  il  chiet  en  l'amende  au  seigneur  pour  ce 
qu'il  va  contre  le  jugié,  et  si  ne  doit  pas  estre  receus  ou 
plet.  Et  l'amende  d'aler  contre  ce  qui  a  esté  jugié  autre  fois 
a  escient"  est  de  ceus  de  pooaté  de  .lx.  s.  et  au  gentil 
homme  de  .lx.  Ib. 

1876.  Tuit  li  jugement  ne  sont"  pas  fêtes  cours  de  ceus 
qui  tienent  en  baronie,  ainçois  en  fet  on  moût  es  cours  de 
leur  sougiës  qui  ont  hommes  et  justices  et  seignourie  en 


a)  BCBF  omettent  en.  —  b)  B  U  pert.  —  c)  C  tiennent.  —  d)  C  doi- 
vent. —  e)  iî  durement  et  viguereuse  ;  E  estre  ïiguereus  raout  durement.  — 
f)  HJK  fea  autrefois  en.  —  g)  GHJK  cil  meismes  contre  qui  li  jugemens  tu 
fes  en  plede,  il  ne.  —  h)  ABEF  tonira  ce  qui  fu  jugié  ;  J K  omettent  Mes 
te  autre  ...  contre  le  jugié.  —  i)  ABEF  omettent  car;  C  jugié  qui  fu  fes 
autre  (ois.  —  j)  ÂBCEF  omettent  en  a  on  jugié.  —  k)  £  il  no  pouit  estre, 
u  exponctué;  EF  il  n'a  pooir  d'esire;  HJK  d  n'est  en  p.  —  \)Gti  n'a  point. 
—  m)  BEF  omettent  a  escient.  —  n)  HJK  n'est  pas. 
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leur  terres.  Dont  se  pies  muet  en  court  du  baron  et  partie 
se  veut  aidier  de  ce*  que  Jugemens  a**  esté°  fes  eu  autre 
court  de  celé  querele,  l'en  doit  amouester  l'autre  partie  qu'il 
se  voist  pas  contre  le  jugié  ;  et  s'il  ne  veut  cesser,  cil  qui  se 
veut  aidier  du  jugement  doit  estre  receus  a  prouver  qu'il 
gaaigna  la  querele  par  jugement  en  autre  court;  et  ceste 
prueve  doit  il  fere  par  le  recort  des  hommes  qui  firent  le 
jugement.  Et  s'il  ne  puet  avoir  les  hommes  pour  ce  qu'il 
ont  essoine''  ou  pour  ce  qu'il  sont  de  loins,  si  comme  se  li 
jugemens  fu  fes  en  autre  contrée,  il  puet  bien  prouver  par 
tesmoins.  Et  le  jugement  prouvé,  il  doit  estre  délivrés  de  ce 
qu'on  li  demande  ",  car  chascune  cours  doit  fere  tenir  le 
jugemens  H  uns  de  l'autre,  ou  autrement  pourroit  on  les 
pies  recommencier. 

1877.  Moût  de  quereles  sont  qui  ne  se  pueent  pas  prou- 
ver par  vis  tesmoins  presens,  ne  par  recort  d'hommes';  si 
comme  se  mes  parens  est  mors  en  estranges  terres,  du  quel 
je  doi  estre  oirs.  Or  veons  donques  en  cel  cas  comment  je 
venrai  a  l'escheance  de  li.  Je  di  que  s'il  est  tesmoignié  *  par 
letres  d'homme  qui  ait  seel  autentique,  en  tele  manière  qu'il 
soit  contenu  es  letres  qu'il  ait  oï  par  seremens  loiaus  tes- 
moins "  de  la  mort  a  celî,  tele  prueve  doit  '  bien  valoir.  Et 
se  H  sires  de  la  terre  ou  il  fu  mors  tient  en  baronie,  si 
comme  dus,  ou  cuens,  ou  princes,  ou  rois,  ses  seaus  doit 
bien  estre  autentiques  en  tel  cas. 

1878.  Se  la  cours  de  l'Eglise  s'entremet  de  jugier  d'au- 
cun cas  dont  la  connoissance  apartient'  a  la  court  laie,  li 
jugemens  doit  tenir  pour  ce  que  les  parties  s'i  assentireot 
et  entamèrent  le  plet.  Et  se  l'une  des  parties  s'en*  veut 
aidier  et  H  jugemens  H  est  niés  de  l'autre*  partie,  par  quoi 
il  le'"  conviegne  prouver,  les  letres  de  l'oQicial  tant  seule- 

b)  s  omet  ie  ce.  —  h)  BEF  ait  esté.  ~  c)  C  jugemens  doit  ostre  fos,  — 
d)  G  qu'il  ont  en  judigne  {ou  indigne).  —  e)  GHJK  demandoit.  —  f)  GHJK 
recort  des  bommes.  —  g)  S  se  il  ilel  tesmoigne  ;  EF  se  ichieus  {F  chieus) 
tesmoigne.  ^  h)  C  loi» us  tenir  de  la.  —  i)  G  W/ A"  prueve  puet  bien.  —  j) 
y4£.^apartiengne.  —  k)  ^.flC/'oe  veut.  —  1)  GHJK  omettent  Wnim.— 
m)  GHJK  omettent  le. 


.V  Google 


CHAP.  LXVI.  —  DE  REFUSER  LES  JUGES.  4t9 

ment  ne  valent'  pas  a  ce  prouver  par  nostre  coustume  que 
pour  un  tesmoing;  mes  qui  a  un  bon  tesmoing  aveques  le 
tesmoîgoage  de  l'ofliciiil,  il  prueve  souiîsaument. 

1879.  Se  H  sougiet  d'aucun  baron  vont"  plediur  eo  court 
de  crestienté  d'aucun  cas  dont  la  connoissance  apartiegne  a 
li,  bien  puet  contraindre  ses  sougiës  a  ce  qu'il  cessent  le 
plet  par  la  prise  de  leur  biens'',  car  autrement  pourroit 
il  perdre  la  connoîssance  qui  a  U  apartïent.  Mes  s'il  pledent 
des  cas  qui  apartienent  a  sainte  Eglise,  il  ne  leur  doit  pas  dé- 
fendre ne  contraindre  au  lessier,  car  il  feroît  contre  le  droit 
de  sainte  Eglise.  Et  liquel  cas  apartienent  a  sainte  Eglise  et 
liquel  non  °  et  liquel  a  la  court  laie,  il  est  dit  ou  chapitre  qui 
parole  ^  des  cas  qui  apartienent  a  l'une  court^  et  a  l'autre  '. 

1880.  Li  juges  puet  encore  estre''  refusés  s'il  a  autel 
plet  en  cele  court  meisme  ou'  U  jugemens  doit  estre  Tes  ou 
en  aucune  court  de  celé  chastelerie,  comme  est  cîl  de  quoi 
on  doit  fere  le  '  jugement,  pour  la  soupecon  qu'il  n'aidast  a 
fere  le  jugement"  mauves,  pour  ce  que  l'on  preist  garde 
que  teus  jugemens  fust  fes  quant  l'en  venroit  au  jugement 
de  sa  querele,  car  l'en  ne  feist  pas  volentiers,  —  ne  droîs 
n'est'  —  divers  jugemens  en  une  chastelerie  de  deus  pies 
semblables.  Et  pour  ce  '"  puet  par  ceste  reson  lî  juges  "  qui 
a  semblable  cause  "  estre  déboutés  du  jugement  qu'il  ne  soit 
au  P  jugier''.  Et  ce  entendons  nous  du  baillif  en  la  court  '  ou' 
il  puet'  jugier,  et  des  hommes  en  la  court  ou  li  homme" 
font  le  jugement. 

a)  B  ne  vaut.  —  b)  CGHJK  baron  veult  pledier.  —  c)  C  chesse;  GHJK 
laissent.  —  d)  BEF  bien  les  puet  contraindre  par  la  priso  de  leur  bien  a  ce 
que  il  cessent  du  plet.  —  c)  CHJK  omettent  et  liquel  non.  —  ()  HJK  omet- 
tent qui  parole,  —  g)  £  lune  jusliche  ;  F  omet  court.  —  h)  fi  estre  encore. 

—  i>  B  omet  ou.  ~\)  HJK  omelleittXe.  —  k)  ^  a  fere  loi  mauves;  HJK 
n'aidaat  le  jugement  a  fere  mauvÈs.  —  1)  B  drois  ne  et  ;  C  droi»  ne  divers. 

—  ai)  G  pour  ce  ne  puet.  —  n)  £  Et  porche  par  cheste  raison  puet  li  jugei 
qui  a;  /"pour  che  puet  li  jugea  par  chesle  raison  qui  a,  —  o)  HJK  omettent 
par  oeste  reson  ...  aerahlaole  cause  et  le  remplacent  par  W.  —  p)  BEF  soit 
a  jugier.  —  q)  HJK  omettent  du  jugement  ...  au  jugier.  —  r)  HJK  omet- 
tent en  la  court.  —  s)  G  court  la  ou,  —  t)  -1  il  on  puet.  —  u)  GHJKoa  il  font. 

1.  Ch.  11. 
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1881.  Encore  puet  on  osterle  juge  ou  aucun  des  hommes 
qui  pueent  jugier,  de  fere  jugement  par  autre  reson',  si 
comme  quant  l'une  des  parties  a  mestier  de  son  tesmoi- 
gnage,  car  ea  cel  cas  convient  il  qu'il  lest  a  estre  juges  pour 
estre  tesmoing  selonc  droit.  Mes  cis  drois  a  esté  mauve- 
sement  gardés  de  lonc  tans  en  la  chastelerie  de  Clermont; 
car  li  homme  dient  qu'il  pueent  estre  tesmuing  en  la  que- 
rele  ou  au  conseil  de  l'une  des  parties,  mes  que  ce  ne  soit 
pas  par  louier  ou  du  lignage  si  prochieu  comme  il  puet  estre 
a  l'une  des  parties  '',  —  mes  qu'il  ne  soit  oirs  de  ce  dont  pies' 
est,  —  et  si  ne  leront  ja  pour  ce  qu'il  ne  soient  au  jugement 
fere  et  qu'il  n'en  dient  leur  avis.  Nepourquant  nous  ne  leur 
avons  pas  soufert  ou  tans  de  nostre  bailHe  quant  partie  l'a 
voulu  debatre  ;  mes  quant  partie  ne  l'a  debatu,  nous  l'avons 
eu  beau'  soufrir'. 

Ici  fine  li  chapitres  de  refuser  juges. 


a)  HJK omettent  par  aulre  reson,  — ■  h)  GHIK  omettent  mes  que 
soit ...  l'une  des  parties.  —  c)  GHJK  dont  li  ptes.  —  d)  F  eu  bien  a 
frir.  —  Eiplic.)  C  refu»er  les  juges  et  on  quel  cas  un  seul  tesmoins  est  ci 
FJK  n'ont  pas  d'expticil  ;  67/  Eiplieit. 
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Ici  commence  li  .lxvh.  chapitres  de  cesl  livre  Hqueus  parole 
des  jugemens  et  de  la  manière  de  fere  jugement  et  eom- 
ment  l'en  doit  j'ugier. 

1883.  Drois  est  et  tans  venus  qu'après  ce  que  nous 
avons  parlé  ou  chapitre  devant  cestui  comment  l'en  puet  re- 
fuser juges,  que  nous  dîons  en  cest  chapitre*  qui  ensuit 
après  *",  quel  gent  pueent  et  doivent  jugier  et  comment  l'en 
doit  fere  jugement,  et  comment  l'en^  puet  fausser  jugemenf^, 
et  comment  li  seigneur  doivent  envoier  pour  savoir  quel 
droit  leur  sougiet  font,  et  si  toucherons  encore  de  la  ma- 
nière de  débouter  les  jugemens  et  Hquel  jugement  valent  et 
liquel  non. 

1883.  Nus  par  nostre  coustume  ne  puet  fere  jugement 
en  sa  court  ne'  en  sa  querele'  pour  deus  resons:  la  pre- 
mière resons  '  pour  ce  qu'uns  seus  bons  ^  en  '  sa  ^ersone  ne 
puet  jugier,  ainçois  en'  convient  ou  '  .ti.  ou  .m.  ou  .un.  au 
meins,  autres  que  le  seigneur;  la  seconde  resons'  pour  ce 
que  la  coustume  de  Beauvoisins  est  tele  que  li  seigneur  ne 
jugent  pas  en  leur  court,  mais  leur  homme  jugent. 

Rubr.)  CEGJK  omettent  de  cest  livre  ;  chap.  qui  par.  ;  C  jugier  el  com- 
ment an  puel  fausser  jugement  et  comment  les  sergans  doivent  estre  renvoies 
pour  conter;  F  a'a  pas  de  rubrique;  GJK  ont  le  même  texte  qu'à  ta 
table  ;  H  omet  de  cest  livre  ...  doit  jugier.  —  a)  GHJK  en  cestj.  —  b) 
HJK  omettent  chapitre  qui  ensuit  après.  —  c)  GHJK  comm.  on  le  puet.  — 
d)  ^C  omeiïe/ir  el  comment  ...jugement.  —  e)  HJK  omettent  ne.  —  f) 
^querele  ne  en  l'aulrui  pour.  —  g)  C  l'unne  pour;  HJK  omettent  resons. 
—  h)fl7Kuna  bons  seus.  —  i)  Gfl/A'qoi  est  en.  —  j)  Cff/ATainçoby 
en  conv.  ~  t)  HJK  omettent  ou.  —  1)  HJK  omettent  resons. 
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1884.  Se  aucuns  a  poî  d'hommes  a  fere  jugement  eo  sa 
court,  il  doit  requerre  au  seigneur  de  qui  il  tient  qu'il  li 
prest  de  ses  hommes  qui  sont  si  per,  et  li  sires  le  doit  fere. 
Mes  orveons,  — se  aucuns  emprunte  des  hommes  son' sei- 
gneur  pour  jiigier  en  sa  court  et  aucuns  apele  de  faus  juge- 
ment,  —  s'il  convenra  qu'il  facent  le  jugement  bon  aussicomme 
s'il  l'eussent  jugié  en  la  court  de  leur  seigneur.  Nous  disons 
que  oïl,  car  puis  qu'il  sont  tenu  a  jugier  en  la  court  de  leur 
per  qui  a  defaute  d'homme  au  commandement  de  leur  sei- 
gneur, il  sont  tenu  ''  a  fere  le  jugement  bon,  et  doit  estre  li 
apeaus  démenés  en  la  "^  court  de  leur  seigneur  qui  la  les  en- 
voia,  s'il  a''  tant  d'autres  hommes  qu'il  puist  court  tenir; 
et  s'il  n'en  a  tant  °,  en  la  court  du  conte  doit  venir  H  apeauB^ 

1885*.  Li  cuens  n'est  pas  tenus  a  prester  ses  hommes 
pour  aler  jugier  en  la  court  de  ses  sougiès,  s'il  ne  li  plest, 
si  comme  sont  H  autre  seigneur''  dessous  li  a  leur  hommes, 
car  sa  cours  doit  demourer  entière  de  ses  hommes  ;  et  tuit 
cil  qui  ont  defaute  d'hommes  par  quoi  il  ne  pueent  jugement 
fere  en  leur  court,  pueent  mètre  le  plet  en  la  court  du  conte 
et  la  le  doivent  li  homme  le  conte  jugier. 

1886.  Nous  avons  veu  aucune  fois  que  li  homme  le  coûte 
ne  vouloient  pas  rendre  jugement  pour  ce  que  tuit  li  homme 
le  conte  n'i  estoient  pas.  Mais  ce  n'est  pas  a  soufiir,  car  se 
l'en  atendoit  qu'il  i  fussent  tuit,  a  tant  de  jugement  comme 
il  i  convient  fere  trop  seroient  grevé  H  homme  et  trop  de- 
laieroient  les  quereles,  ne  nus  ne  doit  Icssier'  a  fere  son 
devoir  pour  ce  se  ses  compains  ne  le  fet.  Donques  cil  qui 
vienent  a  court  au  commandement  de  leur  seigneurs  ne  doi- 
vent pas  atendre  les  defaillans  puis  qu'il  soient  sage  de  ju- 
gier, se  la  querele  n'est  si  grans  qu'il  i  ait  doute  d'apel,  car 
en  tel  cas  doit  bien  contraindre  li  cueus  tous  ses  hommes 
qu'il  i  soient,  cens  qu'il  i'  puet  avoir  ou  les  plus  soufisans'. 

b)  s  omet  son. —  H)  A  omet  tenu. —  c)  JK omelteBl  la.  —  d)  A  omet». — 

e)  HJK  s'il  n'a  tant  de  ses  bomnies.  —  t)  G  doit  1!  apeaus  venir.  —  g)  £  omet 
le  §  1885  en  entier.  —  h)  G  HJK  omettent  leigneor.  ~  i)  A  omet  les- 
BÎer.  ~  j)  EFUJK  omettent  i.  —  k)  GHJK  omettent  ou  les  plus  souGsui. 


.vGoogIf 


CHAP.  LXVII.  —  CUMMEBT  L'ES  DOIT  JLClliR.  163 

1887.  Quant  li  sires  plede  a  sod  homme  en  sa  court 
meismes  par  devant  ses  hommes*  en  plet  ordené,  il  puet 
avoir  tous  autreteus**  contremans  ou  essoinemens  et'  tous 
autres  **  délais  comme  coustume  donne  a  l'homme  quant  il 
plede  contre  son  seigneur,  en  ajournemens,  en  contremans 
et  en  essoinemens.  Et  des  essoinemens  convient  il  que  li 
sires  s'en  face  creables'  en  la  manière  qu'il  coovenroit  que 
)i  hoDS  le  feist.  Et  s'il  essoinoit  et  li  hons  requeroit  qu'il  se 
feist  creables  de  son  essoinement  ',  il  le  feroit. 

1888.  Quantli  sires  plede  en  sa  court'  contre  son  homme 
meismes'',  it  n'est  pas  juges  ne  ne  doit  estre  au  conseil  '  en 
sa  court,  du  jugement.  Et  quant  li  homme  rendent'  le  juge- 
ment, s'il  '  le  font  contre  U,  apeler  en  puet  comme  de  fans 
jugement  et  doit  estre  li  apeaus  démenés  en  la  court  du  sei- 
gneur de  qui  li  sires  tient  les  homagcs  de  ceus  de  qui  il 
apela  du  jugement.  Et  s'il  apela  simplement  en  disant  :  o  Cis 
jugemens  est  faus  et  mauves,  et  en  '  requier  l'amendement 
de  la  court  mon  seigneur  »,  teus  apeaus  ne  se  fet  pas  par 
gages  du  seigneur  contre  ses  "  hommes.  Mes  s'il  dit  a  celi 
contre  qui  il  veut  fausser  le  jugement  :  n  Vous  avés  fet  juge- 
ment faus  et  mauves,  comme  mauves  que  vous  estes",  ou  par 
louier  ou  par  pramesse  »,  —  ou  par  autre  mauvese  °  cause,  la- 
quele  il  met  avant,  —  li  apeaus  se  demcne  par  gages,  car  il 
loit  bien  a  l'homme  a  soi  défendre  contre  son  seigneur  quant 
il  l'acuse  de  mauvestié  ;  ne  ja  pour  ce,  s'il  se  defent  de 
mauvestié^  contre  son  seigneur'',  ne  convenra  qu'il  lesse  le 
(îef  qu'il  tient  de  lui;  mes  se  lî  hons  acusoit'  son  seigneur 
de  mauvestié,    il  convenroit  qu'il  li  rendist  avant  son  ho- 


d)  À  antGi  ;  G  autieus.  —  c)  GHJK  lires  en  Tache  creanchei.  ~  f)  ffJK  de 
l'essoine.  —  g)  A  court  meismes  contre.  —  h)  ^  omet  meismes  ;  C  pledo  a 
son  homme  en  w  court  mcesmes  —  i)  B  a  laissé  rit  l/tanc  la  place  de 
au  conseil  ;  EF  calre  en  scquerele  en  sa.  —  j)  GHJK  homme  font  le  jugem, 
—  k)  GHJKiagem.  et  il.  —  I)  GHJKometlent  en.  —  m)  GHJKcoalre 
les  hotnmoB.  —  n)  ^  omet  osles.  —  o)  HJK  par  mauvese  autre  cause.  — 
p)  GHJK  omellent  ne  ji  pour  ...  de  mauymtii.  —  q)  Gff/K  omellent 
contre  son  soigneur.  —  r)  HJK  lions  acusc  son. 
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mage.  Et  quant  li  sires  apele  simplement,  si  comme  il  est 
dit  dessus',  li  errement  seur  quoi  11  jugemens  fu  fes  doivent 
estre  aporté  en  la  court  ou  li  apeaus  est  et  doivent  regarder 
li  homme  de  la  court  se  li  jugemens  fu  bons  ou  mauves  se- 
lonc  les  erremens  de  la  court"  ou  li  apeaus  Pu  fes'^.  Et  s'il 
est  trouvés  mauves,  chascuns  des  liommes  qui  s'assenti  au 
jugement  chiet  en  l'amende  de  .lx.  Ib.  vers  le  seigneur,  et  si 
perdent  le  jugier.  Et  se  li  apeaus  est  teus  que  gages  i  ait,  li 
vaincus,  aoit  li  sires  soit  li  hons,  pert  le  cors  et  l'avoir;  mes 
li  autre  homme  *  qui  s'assentirent  au  jugement  ne  perdent 
que  le  jugier,  et  l'amende  chascuns  de  .lx.  Ib. 

1889.  Par  ce  qui  est  dit  ci  devant"  puet  l'en  venir  qu'il 
sont  deus  manières  de  fausser  jugement'  des  queles  li  tins 
des  apeaus  se  doit"  démener  par  gages  :  si  est"  quant  l'en 
ajouste  aveques  l'apel  vilain  cas.  L'autres  se  doit  démener 
par  regarder  les'  erremens  seur  quoi  li  jugemens  fu  fes.  Ne- 
pourquant,  se  l'en  apele  de  faus  jugemens  des  hommes  qui 
jugent  en  la  court  le  conte  et  li  apeleres  ne  met  en  son  apel 
vilain'  cas,  il  est  ou  chois  de  celi  contre  qui  l'en  veut  fausser 
le  jugement  de  fere  le  jugement  bon  par  gages  devant  le 
conte  et  devant  son  conseil  ;  car  li  cuens  puet  bien  tenir  la 
court  de  ses  hommes  qui  sont  apelé  de  faus  jugement  et  fere 
droit  par  ses  autres  hommes  qui  ne  s'assentirent  pas  au 
jugement. 

1890.  Cil  qui  apele  "  de  faus  jugement  et  ne  le  prueve' 
a  mauves  chiet"  en  l'amende  du  seigneur  de  .lx.  Ib.  et,  a 
chascuu  deceus''des  hommes"  qui  s'assentirent  au  jugement 
et  furent^  au  jugement  rendre,  .ls.  Ib.  Mes  cil  qui  s'assen- 
tirenti  au  jugement  et  ne  furent  pas  a  rendre  le''  ne  doivent 

a)  HJK  omeltenl  si  comme  il  est  dit  dessus.  —  b)  GHJK  omellenl  do  la 
court,  —  c)  HJK  omellenl  ou  li  apeaus  fu  fes.  —  d)  BEF  omettent  homme, 

—  e)  HJK  dit  dessus.  —  f)  GHJK  de  jugement  fausser.  —  g)  C  des  quelles 
l'une  si  est  des  apiaus  qui  se  doivent  demen.  —  h)  C  si  comme  quant  ;  HJK 
omettent  si  est.  —  i)  f,"  HJK  omettent  regarder  les.  —  j)  fi  HJK  apel  nul 
ïilain.  —  ï)  ABC  Eh'  apelent.  —  1)  ABCEF  çTtuivcM.  —  m)  £Fchieenl, 

—  n)  G  omet  de  cens.  —  o)  HJK  chascun  des  hommes  de  ciua.  —  p)  BEF 
~  -'.lent  au  jugement  et  furent.  —  q)  GHJK  qui  ne  s'assentirent.  —  r)  C 

u  jugement  rendre  ;  EFG  pas  au  rendre  ;  H  rendre  loi  ;  JKa  le  rendre. 
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avoir  poÎDl  d'ameade  pour  ce  qu'il  forent  hors  du  péril 
d'estre  apelé  en  leur  persones. 

1891.  Cil  qui  se  combat  ou  met  champion  pour  li,  pour 
autre  cas  que  pour  cas  de  crime,  si  comme  de  fausser'  ju- 
gement sans  ajouter  vilain  cas  en  l'apel,  ou  pour  débouter 
tesmoins  de  leur  tesmoignage,  ou  pour  son  eritage,  s'il  est 
vaincus,  il  ne  pert  fors  la"  querele,  et  son  cheval  et  ses 
armes  que  li  sires  a,  et  l'amende  as  hommes,  se  li  apeaus  fu 
de  fausser  jugement  ;  mes  se  la*^  bataille  fu^  de  champion,  il 
pert  le  poing. 

1893.  Pierres  vint  a  l'homage  de  Jehan  d'un  fief  qui  li 
estoit  descendus  et,  quant  il  eut  fet  son  homage,  il  s'en  ala 
en  estranges  terres.  Et  avant  qu'il  revenist,  Jchans  mist  hors 
de  sa  main  le  droit  qu'il  avoit'  de  l'homage  Pierre  en  la 
main  de  Robert,  et  cil  Robers  mist  la  main  au  fief  pour  ce 
que  Pierres  ne  venoit  pas  a  son  homage.  Li  procureres  du 
dit  Pierre  se  traîst  au  dit  Robert  et  H  requist  qu'il  en  ostast 
sa  main,  que  Pierres  s'en  estoit  partis  du  paîs  en  l'homage 
de  Jehans  et,  se  Jehans  avoit  osté'  son  droit  de  l'homage 
etB  mis  en  aulrut  main,  Pierres  ne  devoit  pas  pour  ce  perdre 
si  comme  cil  qui  riens  n'en  savoit  et  qui  n'estoit  pas  en  lieu 
quàil"  le  seust'  legierement.  Et  Hobers  dit  encontre  que, 
pour  ce  que  a  lî  apartenoit  li  homages,  il  pouoit  fere  toutes 
les  levées  sieues  dusques  a  tant  que  li  dis  Pierres  venroit 
en  son  homage.  Et  seur  ce  se  mistrent  en  droit  II  dis  Ro- 
bers et  li  procureres  du  dit^  Pierre*. 

1893.  II  fu  jugié  que  Robers  n'avoit  droit  en  prendre 
les  levées  pour  ce  que  cil  Pierres  s'estoit  partis'  en  l'ho- 
mage de"  seigneur,  car  il  representoit  tant  seulement  la 
persone  de  Jehan  et  li  dis  Pierres  estoit  en  l'homage 
de   Jehan  ;    mes   se   H   dis  Pierres   estoit   ou   païs   bien   li 

a)  OHJK  de  faux  jugement.  —  b)  A  omet  fors  la  ;  BEF  pert  que  la 
qucr.  ;  HJK  fora  que  la  qucr.  —  c)  ABEF omeilent  la.  —  A)  A  omet  fu. 
e)  B  qu'il  i  avoit.  —  f)  BEF  omettent  oslé.  —  g)  EF omettent  et.  — 
)i)  ABG  qui  le.  —  i)  C  HJK  lo  peust  savoir  IcRier.  —  j)  BEF  omettent 
du  dit.  —  k)  HJK  oiiietient  M  dis  Robers  ...  du  dit  Pierre.  —  1)  BEF 
partis  du  pais  en  l'bom.  —  m)  AHJK  l'homage  du  seigneur. 
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pouoit*  commander  qu'il  venist  a""  son  homage  dedens  .xl. 
jours.  Et  encore  s'il  i  fust  et  il  li  commandast  qu'il  venist  a 
son  homage,  ne  fust  pas  Fterres  tenus''  a  obéira  u  commande- 
ment devant  que  Jehans  li  commandast,  car  nus  ne  doit  issir 
de  l'homage  son  seigneur  pour  entrer  en  autrui  homage  sans 
le  commandement  de  son  seigneur,  se  ainsi  n'est  que  li  sires 
soit  mors  ou  en  tel  lieu  qu'il  n'en  puet  fere  commande- 
ment", et  que  H  hons  sache  de  certain"  que  ses  homages' 
doit'  estre  a  celi  qui  le  requiert,  car  en  tel  cas  puet  fere  li 
hons  son  homage  sans  le  commandement  de  son  seigneur*. 
Et  mont  est  bons  li  jugemens  dessus  dis,  car  maie  chose 
serait  que  cil  qui  s'en  vont'  pour  rcsnables  causes  du  pais  et 
s'en  partent'  en  foi  et  en  homage  de  seigneur  perdissent^ 
pour  remuement  de  seignouragc.  Nepourquant  tout  ne 
puist  il  fere  son  homage  au  nouvel  seigneur,  ne  lesse  pas 
pour  ce  li  nouveaus'  sires  a  joir"'  des  autres  droitures  du 
fief,  si  comme  de  services  que  li  fiés  doit  ou  des  quins  de- 
niers ou  des  rachas,  s'il  i  avienent. 

1894.  Aussi  comme  nous  avons  dit  qu'il  sont  .11.  ma- 
nières de  fausser  jugement,  aussi  sont  il  .11.  manières  de 
Boir  de  defaute  de  droit.  La  première  si  est  quant"  l'en  acuse 
droltement  le  seigneur  de  defaute  de  droit  comme  partie; 
et  l'autre  si  est  quant  l'en  plede  a  aucun  en  la  court  du 
conte  et  aucuns  sires  en  requiert  sa  court,  et  la  partie  dit 
qu'il  ne  la  doit  pas  avoir  pour  ce  qu'il. est  en  defaute  de 
droit,  a  ceste  tin  tant  seulement  qu'il  ne  rait  sa  court".  Et 
grant  disference  a  entre  ces  .11.  poursuites,  car  se  *  li  sires 
est  suis  droitement  comme  partie  et  il  en  est  atains,  il  pert 
tes  jugemens  de  sa  court  et  si  l'amende  au  conte  de  .lx.  Ib. 
Et  s'on  le^  suit  par  l'autre  voie  a  ceste  fin  qu'il  ne  rait  sa 

a)  HJK  li  porroil.  —  b)  JK  venist  en  son  —  c)  HJK  pas  tenus  Pierres 
B.  —  d)  BC  commandement  fera  ;  G  n'en  puUt  fere  le  commandement.  — 
e)  GIIJK  tache  certainement  que.  —  f)  0  que  l'ommage.  . —  g)  GHJK  doie 
-  h)  EF  omettent  se  ainsi  n'est  que  ...  de  son  seigneur.  —  i)  JK 


s'en  ïa,  —  j)  JK  s'en  part.  —  k)  JK  pcrdisl.  —  1)  HJK 

—  m)  AB  sires  aïoir  des  ;  C  sires  soir  des.  —  n)  BEF  est  se  l'on.  —  o)  C 

M  court  do  aucun.  —  p)  C  omet  se,  —  q)  ABEF  01 
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court  d'aucun  et  il  est  atains  de  defaute  de  droit,  ou  qu'il 
veast°  droit  a  fere,  ou  qu'il  abandonnast  celi  dont  il  de- 
mande sa  court,  il  ne  pert  fors  qu'il  ne  ra""  pas  sa  court  de 
celui  de  qui  il  la  requiert.  Car  il  ne  puet  perdre*  fors  ce  qui 
est  en  sa  querele,  et  la  querele  n'est  fors  de  la  requeste  qu'il 
fesoit  de  ravoir  sa  court;  et  pour  ce,  en  tele  poursuite  de 
defaute  de  droit,  n'a  nus  gages.  Mes  en  l'autre  voied'acuser 
droilement  puet  bien  avoir  gages,  [car]*  en  tele  manière 
puet  on  bien  fere  son  claim,  si  comme  se  l'en  ajouste  vi- 
laine cause  aveques  defaute  de  droit.  Mes  se  li  clains  est 
simples,  si  comme  s'il  dit:  «  Il  m'a  défailli  de  droit  et  le' 
vueil  prouver,  s'il'  le  nie,  par  le  recort  de  ceus  que  vous  i 
envoiastes  pour  savoir  quel  droit  iM  me  feroit,  ou  par  autres 
soulisansqui  ont  veues  et  seues  les  defautes  h,  en  teus  clains 
n'a  nus  gages,  s'il  n'est  en  débouter  les  tesmoins  qui  en 
sont  tret  de  faus  tesmoignage,  car  la  pueent  nestre  li"  gage, 
exceptés  ceus  que  li  sires  envoia,  car  cil  ne  pueent  estre  mis 
en  gage  pour  ce  qu'il  dient  en  recordant  ce  qu'il  virent  '  et 
leur  recors  doit  estre  ve us  et'  creus'. 

1895.  Bien  se  gart  cil  en  qui  court  ses  sîres  envoie 
pour  savoir  quel  droit  il  fera,  quel  '  cil  sont  qui  i  sont  en- 
voie, car™  s'il  ne  les  débat  avant  qu'il  dient  leur  rapart  par 
bonne  cause  soufisant,  il  ne  puet  aler  contre  leur  dit.  Et 
des  causes  que  l'en  puet  dire  contre  aus  i  a  il  pluseurs,  si 
comme  s'il  furent  au  conseil  de  la  partie  pour  qui  il  alerent, 
ou  s'il  menacierent  l'autre  partie  ou  le  seigneur  a  fere  da- 
mage :  la  vérité  seue,  il  ne  devroient  pas  estre  creu  de  leur 
recort,  ainçois  convenroit  que  li  sires  rendist  la  court  "  et 
renvoiast"  autres  qui  ne  fussent  pas  soupeçonens,  pour  veoir 
quel  droit  on  leur^  feroit. 

1896.  Toutes  les  fois  que  li  cuens  est  requis  de  partie. 

a)  B  ne  aist.  —  b)  BEF  ne  rara  pas,  —  c)  fi  il  no  perde  fors.  —  d)  car 
manque  dans  tous  les  mss.  —  e)  IIJK  et  je  vaeil.  —  f )  ^  fl  prouver  et 
s  il.  —  g)  fi  omet  il.  —  h)  HJ K  omettent  li.  —  i)  C  il  vinrent.  —  j)  C 
o/jie(  veui  el.  —  k)^  ïeua  et  recreus,  —  1) /AT  fora  car  cil.  —  m) /A'owe(- 
tent  car.  t  n)  BF  omettent  la  court,  ^  a)  AB  envoiaasent  ;  CEF  envoïsit. 
—  p)  ^  on  l'en  feroit. 
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qu'il  envoil  en  la  court  de  son  sougiet  pour  veoir  quel  droit 
il  fera,  il  le  doit  fere  ;  et  aussi  toutes  les  fois  qu'aucuns  n'ose 
venir  a  droit  pour  paour  de  ses  anemis,  il  li  doit  baillier 
conduit.  Mais  li  conduit  et  1!  envoi  qu'il  li  fet  en  autrui 
court  sont  au  coust  de  ceus  qui  le  requièrent. 

1897.  Il  est  bien  mestiers  a  ceus  qui  vuelent  fausser 
jugement  qu'il  se  prengnent  garde  que,  l'apel  pendant,  il  ne 
reçoivent  jugement'  de  ceus  de  qui""  il  apelerent,  car  il 
avroient  renuncié  a  leur  apel  pour  ce  qu'il  tenroient  a  bons 
jugeeurs  ceus  de  qui  il  avroient  apelé.  Donques  se  cil  qui 
apele  de  faus  jugement  a  aucune  chose  a  fere  en  la  court  de 
celi  dont  il  apela  les  hommes  de  faus  jugement,  pour  la  que- 
rele  dont  il  apela'  ou  pour  autre,  et  li  sires  H  demande: 
«  Voulés  vous  oïr  droit  «,  il  doit  respondre  :  «  Oïl,  par  cens 
qui  me  pueent  et  doivent  jugier  ''.  Et  je  débat  que  cil  ne  me 
jugent  pas  qui  s'assentirent  au  jugement  de  quoi  j'ai  apelé. 
Mes  se  vous  avés  autres  hommes,  je  vueil  bien  avoir  droit  par 
aus,  »  Et  se  tuit  li  homme  du  seigneur  s'assentirent  au  ju- 
gement, il  ne  doit  pas  atendre  droit,  apel  pendant,  en  celé 
court,  atns  doit  pledier  de  ees  quereles  en  la  court  du  sou- 
verain ou  li  pies  de  l'apel  doit  estre  démenés. 

1898.  Qui  veutdebatre jugeeurs  il  les  doit  debatre  avant 
qu'il  facent  jugement,  car  s'il  atent  tant  qu'il  aient  fet  juge- 
ment, il  ne  puet  dire  contre  aus  fors  qu'en  apeler  de  faus 
jugement.  Mes  c'est  a  entendre  quant  cil*  font  le  jugement 
qui  sont  homme  de  la  court  ;  car  se  li  sires  le  '  fesoit  en  sa 
persone  ou  [par]*  hommes  d'autre  chastelerie  que  de  celé 
dont  il  se  devroît  justicier,  ou  par  bourjois,  il  pourroît  de- 
batre le  jugement  sans  apel,  s'il  ne  s'estoit  mis  especiau- 
ment  en  leur  jugement,  car  l'en  fet  bien  de  son  non  juge  son 
juge  par  obligacion.  Mes  s'il  ne  s'i  oblija  et  il  se  test  quant 


a)  B  omet  jugement:  E  revivent  nus  do  ceus;  F  rofoivont  droit  ne  tort 
de  ceua.  —  b)  C  ceus  que  il.  — -  c)  BËF  omettent  les  hommes  de  ...  donl 
il  apela,  ■ — ■  à")  A  pueeni  jugier  et  doivent.  —  o)  ^  quant  il  font.  —  f )  C 
omet  le.  —  g)  par  maiii/ue  dans  tous  les  mss.  :  cf.  §  1884  et  ^ilus  loin 
(u  fes  par  hommes  d'autre  chastelerie  ou  par  bouigois. 
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jugemens  est  fes  et  s'en  part  sans  riens  dire,  l'en  H  piiet 
conter  pour  jugement,  car  il  li  loisoît  a  debatrc  quant  li  difi 
fu  rendus  par  jugement.  Et  li  debas  en  tel  cas  doit  estre 
teus  que,  se  li  sires  en  sa  persone  fet  jugemens,  il  doit  dire  : 
«  Sire,  je  ne  tieng  pas  ce  que  voua  fêtes'  pour  jugement, 
car  la  coustume  de  Beanvoiains  est  tele  que  li  seigneur  ne 
jugent  pas  en  leur  court,  mes. leur"  Homme"  jugent"  et  ce 
que  voua  voulés  fere  contre  la  coustume  nepuetne  ne  doit 
valoir.  »  Et  se  li  jugemens  fu  Tes  par  hommes  d'autre"  chas- 
telerie  ou  par  bourjois,  il  puet  dire  :  «  Je  ne  tieng  pas  ce 
pour  jugement,  car  il  est  fes  parceus  qui  ne  me'  pueent  ne 
ne  doivent  jugter.  u  Et  ainsi  s'ostera  il^  de  teus  manières  de 
jugement  sans  apel. 

1899.  Pluseurs  manières  de  voies  sont  comment  l'en 
puet  débouter  ceus  que  l'en  a  soupeçoneus"  d'estre  en  juge- 
ment, tout  soit  ce  qu'il  soient  homme  de  la  court  et  per  a 
celi  qui  débouter  les  veut.  Et'  l'une^  des  resons  si  est  s'il  a 
esté  au  conseil  de  l'autre  partie,  pour  ce  que  douteuse  chose 
est  que  l'en  ne  juge  pas  voleutiers  contre  ce  que  l'en  a  con- 
seillié.  Nepourquant  nostre  homme  de  Clermont  dîent  qu'il 
pueent  eatre  au  conaeil  d'une  partie  et  après  au  jugement, 
mes  nous  créons  que  ce  ne  doit  pas  estre  soufert  puis  que 
partie  le  débat,  et  comment  que  li  homme  le  dient,  nous  ne 
l'avons  soufert  de  nostre  tans  quant  partie  l'a  voulu  debatre"'. 

1900.  La  seconde  voie  comment  l'en  puet  debatre  ju- 
geeurs  si  est  quant  il  sont  oir  ou  quant  il  pueent  partir  en 
aucune  chose  a  ce  qui  est  en  la  querele,  car  il  seroient  juge 
en  leur  querele  meismes,  et  nus  drois  ne  nule  coustume  ne 
s'i  acorde.  Et  pour  ce  quant  aucuns  cas  avient  de  mon  sei- 
gneur le  conte'  contre  ses  hommes,  liqueus  cas  touche  tous 

a)  GHJK  vous  ferés  pour,  —  b)  .^  mes  li  homme.  —  c)  f7  omet  homme. 
—  d)  G  jugement.  —  e)  GHJK  par  autres  hommes  que  do  la  ohaatclerie.  — 
f)  ABEP omelteat  me.  —  g)  ^  soslent  de  teus,  —  h)  GIIJKa  soupe- 
chonnés.  —  i)  CG  omettent  Et.  —  j)  (7  I*  première  des  resoMS.  —  k)  HJK 
omettent  pour  ce  que  doutcuiw  chose  ...  l'a  voulu  debatre,  —  I)  JK  «vient 
du  conte. 
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les  hommes,  nous  ne  nous'  voulons  pas  mètre  en  leur  juge- 
ment pour  ce  qu'il  luit  sont  droîtement  partie.  Mais  (juant" 
aucuns  cas  touche  le  conte,  si  comme  a  esclerier  aucune 
coustume  laquele  puet  estre  contre  les  hommes  en  leur 
court  comme'  contre  le  conte,  teus  cas  metons  nous  bien  en 
leur  jugement. 

1901.  La  tierce  voie  comment  l'en  puet  débouter  ju- 
geeur  ',  si  est  quant  il  est'  atains  d'aucun  cas  de  crime,  tout 
soit  ce  que  la  debonairetés  du  seigneur  ait  soufert  qu'il  ne 
fust'  pas  justiciés  du  fet,  car  quiconques  est  atains  de  cas 
de  crime  il  ne  doit  puis  estre  ^  en  jugement.  Mes  or  veons 
se  aucuns  veut  débouter  par  ceste  reson,  s'il  i  cherra  gages. 
Nous  disons  que  nennil,  car  il  ne  met  le  crime  avant  fors  a 
ceste  fin  qu'il  soit  déboutés  du  jugier,  meismement  quant  îl 
est  venus  a  pes  du  cas  qu'il  li  met  sus.  Mes  s'il  l'acusoit 
droitement  en  disant  :  tt  Vous  estes  teus  que  vous  ne  devés 
pas  jugier,  car  vous  estes  lerres,  —  ou  roberes;  ou  traitres; 
ou  vous  preistes  la  celé  famé  a  force;  ou  vous  arsistes  la 
celé''  meson;  ou  vous  fustes  atains  de  faus  jugement";  ou 
vous  ocisistes  celi  mauvesement,  —  et  se  vous  le  niés,  je  le 
vueil  prouver  au  regart  de  la  court  »,  en  toutes  teus  acusa- 
cions  convenroit'  il  que  li  acusés'  se  défendis!  par  gages. 
Mais  l'autre  voie  comment  il  le  puet  débouter  sans  gages,  si 
est  par  voie  de  denonciacion,  si  comme  dire  :  «  Sire  ',  je 
vous  dénonce  que  Jehans  tist  un  tel  fet  et  en  fu  atains  en 
tele'"  court",  et,  par  volenté  du"  souverain p,  il  fu  delessiés  a 
justicier.  Et  toutes  voies  comme  il  fust  atains  du  fet,  je 
vous  requier  qu'il  ne  soit  pas  a  fere  jugement.  Et  se  vous 
ne  savés  que  ce  soït  voirs,  je  le  vous  métrai  en  voir  par  le 
recort  de  la  court  ou  ce  fu  fet.  »  Et  en  ceste  voie  n'a  nus 


a)  HJK  omettent  nous.  —  b)  ^  omet  quant.  —  <■)  C  omet  comme.  ~ 
d)  Toits  les  mss.  portent  jugeeurs.  —  e)  C  quant  on  est  ;  JK  quant  il 
sont.  —  f)  /K  ne  soient  pas.  —  g)  G  HJK  puis  entrer  en  jugomont.  —  h) 
BEFGUJK  arUste»  lele  meson.  ^  v)  ^  omet  ou  vous  fuates  ...  jugemenl. 
—  j)^  convienlil.  —  k)  ABEFXv  apelia.  -  \)  A B C  omettent  sire.  - 
m)  C  an  cbelle  court.  —  n)  BEF  fu  en  tele  court  atains.  —  o)  A  volonté 
de  souverain.  —  p)  C  EF  du  seigneur  il. 
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gages,  car  gage  ne  pueent  estre  se  l'en  ne  se  fet  partie.  Et 
quant  tens  chose  est  denonciee,  H  sires  doit  dire  a  celt  seur 
qui  l'en  dénonce  qu'il  se  vueille  soufrir  d'estre  au  jugement  ; 
et  s'il  ne  veut,  ainçois  dit  que  ce  ne  fu  onques  voirs,  li  juge- 
mens  doit  demourer  a  fere  '  dusques  a  tant  que  la  cours 
savra  se  la  denonciacions  qui  fu  fête  seur  H  "  est  vraie.  Et 
quant  il  convient  savoir  a  la  court  la  vérité  des  causes  pour 
quoi  l'on  veut  débouter  les  jugeeurs  "^j  l'en  ne''  doit  donner 
qu'un  seul  jour  de  prueve  a  celi  qui  dénonce  ou  acuse,  s'il 
n'a  loial  essoine  par  laquele  on  li  doint  seconde  producion, 
car  trop  en'  pourroient  retarder'  li  jugement". 

1902.  La  quarte  manière  comment  l'en  puet  débouter  '' 
jugeeurs*  si  est  par  louier  ou  par  pramesse,  si  comme  se  cil 
qui  veut  débouter  dit  :  «  Je  requierque  Jehansne  soit  pas  au 
jugement,  car  il  a  pris  louier,  — ou  receue  pramesse,  —  de 
celui  a  qui  je  plede  pour  lui  aîdier  en  ceste  querele.  »  Geste 
chose  prouvée,  il  doit  bien  estre  déboutés,  car  cil  qui  doit 
jugier  n'est  pas  loiaus  qui  prent  louier  ne  pramesse  pour 
estre  plus  d'une  partie  que  d'autre.  Et  en  cel  cas  doit  la 
cours  prendre'  le  serement  de  la  partie  s'ele  li  a  riens  donné 
ne  pramis,  et  de  Jehan  "  le  seremens  s'il  en  a  riens  eu  ne  en 
atent  a  avoir.  Et  se  U  cours  ne  puet  savoir  la  vérité  par  aus, 
si  le  doit  ele'  savoir  par  les  tesmoins  que  li  denonceres  a 
très.  Et  se  Jehans  en  est  ataias,  il  doit  estre  déboutés  du 
jugement  "*  ;  et  si  nous  acordons  que  li  sires  en  doit  lever 
.Lx.  Ib,  d'amende  pour  ce  qu'il  prist  louier  ou  receut  pra- 
messe contre  bonnes  meurs. 

1903.  La  quinte  manière  comment  l'en  puet  débouter 
jugeeurs  ",  si  est  par  menaces  ou  par  haine  mortel.  Car  pé- 
rilleuse chose  seroitque  cil  qui  m'a  menacié  a  fere  damage, 
ou  qui  est  en  tele  haine  vers  moi  qu'il  me  vée  sa  parole,  ou 

a)  B  E F  omettent  a  fere.  —  b)  HJK  omellent  qui  fu  fêle  seur  li.  —  o) 
BEF  débouler  les  jugemens,  —  d)  AC  on  n'en  doit.  —  e)  GHJK  omellent 
en.  —  f)  Û  larder.  —  g)  GHJK  jugËmeal  a  faire,  ^  h)  EF  puet  retarder. 

—  i)  GHJK  les  jugeeurs,  —  j)  GHJK  doit  prendre  la  cours.  -  k)  ^  et  de 
celui  le.  —  I)  ASCE  F  doit  il  savoir,  —m)  B  E  F  omettent  du  jugement. 

—  n)  HJK  puet  jugeurs  deboulor. 
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en   tele   guerre  qu'il  me   vourroit  avoir  ocis,   fust  a    moi 

jugier. 

1904.  Li  jugemens  est  bons  et  la  coiistume*  qui  queurt* 
en  Beauvoisins,  en  ce  que  chascuns  puet  et  doit  prendre  les 
maufeteurs  et"  a*  justice  et  sans  justice,  et  especîaumeiit 
les  larrons  et  les  banis  et  les  homicides  et  tous  ceus  qui 
s'en  fuient  pour  quel  que  cas  que  ce  soit  quant  cris'  est' 
après  eus';  et  loit  a  tous  a  prendre  les  vis  s'il  pueent  et 
amener"  en  main  de' justice.  Et  se  li  raaufeteur  tournent'  a 
défense  et  l'en  les  ocist  en  prenant,  l'en  n'en  doit  riens  de- 
mander as  preneurs,  car  mieus  vaut  qu'il  soient  ocis  que 
ce'  qu'il  eschapassent'.  Et  pluseurs  fois  avons  nous  com- 
mandé en  nos  assises  que  tuit  saillent  as  cris  qui  avenront 
et  que  chascuns  mete  peine  en  «rester  les  maufeteura  dessus 
dis  et  c'est  bon  a  ce  que  meins  de  malice  en  seit  fet  et  a  ce 
que  cil  qui  sont  ""  fet  soient  radement  vengié. 

1905.  Or  veons,  —  comment  que  cil  soient"  en  gages,  et 
li  spelés  dit  qu'il  n'i  a"  nus  gages  par  ses  resons,  et  s'en 
nietent  en  jugement,  et  l'en  dit  par  jugement  que  li  gage  i 
sont  et  li  apelés  veut  fausser  tel  jugement,  —  que  l'en  en 
doit  fere.  Li  premiers  gages  seur  quoi  li  jugemens  fu  fes  doit 
demourer  en  estât  dusques  a  tant  que  li  gage  du  faussement 
soient  démené  ;  et  se  cil  qui  apela  de  faus  jugement  le  puet 
fere  mauves,  il  est  délivrés  de  l'autre  bataille  que  cil  avoient 
jugie  pour  ce  que  H  jugemens  qu'il  tirent  est  prouvés  a 
mauves.  Et  se  li  jugemens  demeure''  bons,  que  li  apeleres 
soit  vaincus,  il  n'est  pas  pour  ce  délivrés  de  la  première  ba- 
taille ;  ainçois  convient  qu'ele  se  face  contre  celi  qui  l'apela, 
et  en  cel  cas  pueent  nestre  gage  seur  gages  ;  et  ce  que  nous 
avons  dit  alieurs  que  gage  seur  gages  ne  font  pas  a  recevoir 

a)  EGH/K  watlaniB  [HJKesl]  bonc  qui.  —  h)  G  qui  tient  an  Beauv.  — 
e)  GH3K  omettent  al.  —  d)  B  et  la  justice.  —  e)  A  quant  ceis  est.  —  f) 
B  a  laissé  en  blanc  la  place  de  cris  est  ;  G  est  fais  nprÈs,  —  g)  £F  omet- 
tent quant  erîs  est  après  eus.  —  h)  HJK  et  mener.  —  i)  JK  mener  a  jualiM. 
—  j)  B  raaufeteur  coururent  a  défense.  —  k)  GHJK  omettent  que  ce.  — 
I)  GHJK  qu'il  eschapenl,  —  m)  JK  qui  ce  ont  fet,  —  n)  comment  cil  qui 
ioaldaiis  tous  les  mss.  —  o)  B CG HJK  tit.  —  p)  /A'Jug.  est  bons. 
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c'est  a  entendre  des  erremens  qui  pueent  nestre  du   plet 
entre  celî  qui  apele  et  l'apelé. 

1906.  Cil  qui  autrui  servent  et  s'en  partent  sans  le  gré 
de  leur  mestre  et  s'en  vont  manoir  en  autrui  juridicion, 
doivent  estre  renvoie  a  leur  mestres  pour  conter  puis  qu'il 
nient  leur  choses  mainburnies.  Et  se  li  serjans  se  doute  qu'on 
ne  li  face  '  grief  ne"  anui  de  son  cors,  lî  sires  qui  veut  avoir 
conte  de  U"^  doit  fere  seur*  celi'^  d'avoir  sauf  alcr  et  sauf 
venir.  Et  la  seurté  doit  il  baîllier  au  seigneur  a  qui  il  re- 
quiert qu'il  li  renvoit,  et  s'il  1  a  débat  du  conte  entre  le 
seigneur  et  le  serjant,  la  connoissance  du  débat  doit  estre 
par  devant  le  seigneur  dessous  qui  li  serjans  est  aies  cou- 
chier  et  lever. 

1907.  Pluseur  gent  sont,  si  comme  marcheant  et  gent 
errant  par  le  païs,  qui  n'ont  nules  mansions  ou  il  les  ont 
hors  du  roiaume  :  teus  manières  de  gens  pueeut  estre  jus- 
ticié  de  leur  mesfès  en  que!  que  juridicion  qu'il  s'embatent, 
et  leur  bien  pueent  estre  aresté  '  pour  detes  en  tel  manière 
que  cil  qui  arester  les  fet  baille  seurté  de  rendre  cous  et 
damages  au  marcheant,  s'il  ne  prueve  s'entencion  ;  car  maie 
chose  seroit  que  l'en  alast  pledier  a  teus  gens  hors  du 
roiaume  ou  leur  mansions  sont.  Et  aussi  seroit  ce  maie  chose 
que  l'en  les  peust  fere  arester  a  tort  sans  rendre  leur  damages. 

1908.  Pluseur  jugement  pueent  bien  estre  rendu  en 
une  seule  querele  avant  que  l'eif  viegne  au  jugement  du* 
principal  de  la  querele,  si  comme  quant  aucuns  met  avant 
resons  pour  delaier  le  plet  en  demandant  jour  de  conseil  ou 
jour  de  veue  ou  aucune  autre  resun  dilatoire  qui  sont  dites 
ou  chapitre  qui  parole  "  des  excepcions  ',  et  l'autre  partie  dit 
qu'il  ne  doit  pas  avoir  cel  délai  qu'il  requiert',  et  il  s'apuient 

a)  GHJK  face  aucun  grief.  —  b)  HSK  ou  anui.  —  c)  G  conle  de  lui  li 
doit.  —  d)  CEFHJK  fere  seurté  ;  G  omet  seur,  —  e)  CEFGHJK  ùmetteal 
celi.  —  f)  S  pueent  aresler  pour.  —  g)  C  omet  du  ;  HJK  omettent  i>i^e- 
ment  da.  —  h)  GHJK  omelteat  qui  furole.  —  i)  GHJK  o 

1.  Ch.  Lxv. 
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a  droit'  seur  ce**,  tel  jugement  ne  sont  pas  du  priacipal 
de  la  querele.  Et  pour  ce  font  li  clerc  dïsference  entre  tel 
jugement  et  cil  du  principal,  car  il  apelent  tous''  teus  juge- 
mens  qui  vicnent  par  enooste  ''  :  interlocutoires,  et  le  juge- 
ment qui  est"  du  principal  il  l'apelent:  sentence  disfînitive. 
Mes  nous  ne  leur  melons  nus  divers  nons,  ains  tenons  tous 
pour  jugement,  et  aussi  bien  puet  on  '  apeler  de  teus  juge- 
mens  qui  vienent  par  encoste  ^  comme  du  principal. 

1909.  Coustume  est"  en  la  court  le  roi, .quant  l'en  rent 
les  jugemens,  que  l'en  n'apelepasles  parties:  s'elesvuelent, 
si  i  soient,  et  s'eles  vuelent,  non.  Et  c'est  pour  ce  qu'il  n'i 
queurt  point  d'apel,  car  l'en  ne  puet  apeler  de  leur  '  juge- 
ment', mais  ce  ne  puet'  on  pas'  fere  ne  ne  doit'  es  cours 
dont  l'en  puet  apeler.  Atnçoîs,  quant  li  homme  ou  H  baillis 
veut  rendre  jugement,  il  doit  apeler  les  parties  et  savoir 
s'eles  sont  présentes,  et  s'eles  i  sont,  rendre  pueent  le  "  ju- 
gement; et  se  aucune  des  parties  en  défaut,  l'en  doit  savoir 
s'ele  avoit  jour  a  atendre  jugement.  Et  s'ele  avoit  jour  et 
ele°  défailli  sans  essoinier,  pour  ce  ne  doit  pas  estre  H  ju- 
gemens  rendus  a  celé  journée,  ainçois  doit  l'amende  de  lu 
defaute"  tant  seulement  et  doit  estre  resemons  ^  a  un  autre 
jour  qu'il  viegne  oïr  son  jugement  a  un  jour  certain  qu'on 
li  doit  nommer;  et  H  doit  on  dire  en  la  semonse  fesant  que, 
viegne  ou  ne  viegne*'  a  cele  journée,  on  rendra  le  jugement. 
Et  adonques  s'il  ne  vient;  l'en  puet'  rendre  le  jugement, 
s'il  n'essoine  le  jour  par  loîal  essoine  *  de  cors  ',  car  adon- 

a)  JK  el  ae  ils  so  metlent  en  jugement  seur  ce.  —  b)  EFteur  ce  juge- 
ment. —  c)  C  apelent  tous  temps  teus  ;  G  HJK  omettent  tous.  —  d)  HJK 
omettent  qui  vienent  par  encoste.  —  e)  A  omet  qui  est.  —  f)  .^  et  aussi 
puet  on  bien  apeler.  —  %)  -^  par  de  caste  ;  JK  tel  jugement  întsTloculoire 
comme.  —  h)  C  ta  coustume  est  tele  en  la.  —  ï)  B  omet  do  leur.  —  j)  .^  na 
doit  on.  —  iT)  GHJK  omettent  pas.  —  \)  A  puet  :  HJK  doit  fere  as.  —  m) 
G  HJK  rendre  leur  jugement.  —  n)  (ï  jour  et  j  dcfaîlli  ;  H  e\  il  dcfailli: 
/  et  se  elle.  —  o)  JK  emende  du  delTault.  —  p)  JK  estro  radjourné  —  q) 
JKoa  non  a  cele.  —  r)  HJK  oit  doit  rendre.  —  i)  B  F  omettent  par  loîal 
essoine.  —  t)  £  jugement  se  il  n'a  essoine  de  cors  au  dit  jor  car  adonques. 

1,  Textes  relatifs  à  l'histoire  du  Par- 
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qiies  convenroit*  îl  atendre  diisques  a  tant  qu'il  fust  hors  de 
son  essnine.  Mes  s'il  avenoit  qu'il  se  présentas!  en  la  journée 
que  l'on  vourroit''  prononcier  le  jugement  et  après,  quant 
ce  venroît  au  point  du  prononcier,  defausîst  et  s'en  alast 
sans  congié  de  court  par  malice  pour  ce  qu'il  ne  vourroit  pas 
estre  au  jugement,  en  tel  cas  il  doit  estre  apelés  en  la  court 
et,  viegne  ou  ne  viegne'^,  l'en  puet  prononcier  le  jugement 
puis  qu'il  se  présenta  pour  tant  comme  il  devait  a  la  journée; 
car  autrement  pourroit  on  gaaignier  par  malice  par  défaillir 
puis  que  l'en  se  seroit  présentés  en  court.  Mes  voirs  est,  se 
aucuns  s'en  aloU  en  la  vile  en  entencion  de  revenir  et'  il 
entendoit  que  jugemens  fust  rendus  contre  H,  il  pourrait  re- 
querre  que  l'en  li  dist  de  rechief  le  jugîé  '  et  venroit  a  tans 
d'apeler,  car  autrement,  quant  li  juge  se  douleroient  d'apel, 
pourroient  il  le  jugement  prononcier  ou  point  qu'il  savroient 
que  la  partie  n'i  seroit  pas  contre  qui  li  jugemens  courroit  : 
si  en  pourroient  perdre  leur  apel  pour  ce  qu'il  convient 
apeler  par  la  coustume  de  la  court  laie  si  lost  comme  li  ju- 
gemens est  fes,  sauf  ce  que  l'en  se  puet  bien  conseillier  se 
l'en  apelera  ou  se  l'en  se  souferra  d'apeler'. 

1910.  Toutes  les  fois  que  l'en  prononce*  jugement  en  der- 
rières de  partie  sans  li  apeler  pour  oïr  rendre  le  jagement, 
li  jugemens  doit  estre  prononciés  de  rechief  en  la  présence  de 
la  pnrtie  qui  se  dent,  si  qu'il  puist  "  apeler  s'il  en  a  conseil. 

1911.  Li  jugement  se  desguisent'  en  moût  de  manières 
de  la  court  laie  a  cens  de  la^  crestienté,  car  quant  aucuns' 
juges  de  crestienté  '  a  donnée  aucune  sentence  contre  une 
partie  "  des  jugemens  qui  vicnent  par  encoste  °,  qui  ne  sont 
pas  du  principal,  —  lesqueles  sentences  il  apelent  interlo- 
cutoires", —  s'il  voient  qu'il  aient  erré  ou  qu'il  soient  deceu, 

a)  BEF  adonques  le  convient  il  «tendre.  —  b)  fi  omel  vourroit;  EF 
qu'on  doit  prononcier,  —  c)  JK  ou  non  l'en.  —  d)  C  entencion  do  revenir  a 
temps  avant  que  on  prononchast  le  jugement  et  au  revenir  il  entendoit.  — 
e)  SEF  omettent  le  jugié.  —  f)  G  ou  se  l'en  a 'en  souferra  ;  H  sauf,  a  ape- 
ler ;  /A' apelera  ou  non.  —  g)  GHJK  prononcera.  —  h)  -S  puissent.  — 
i)  E  se  devisent.  —  j)  ABEF  omettent  la.  —  k)  BEF ometteat  aucuns.  — 
I)  JK  de  lEglise.  —  m)  JK  omettent  contre  une  partie.  —  n)  ABG  par 
.1.  costé.  —  o)  HJK  omettent  lesqueles  sentences  ...  interlocutoires. 
II.  30 
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il  les*  pueent  rapeler''  et  donner  autre  sentence.  Mes  ce  ne 
puet  l'en  pas'  fere  en  court ''  laie,  car  puis  que  li  homme 
ont  rendu*  le  jugement,  ou  li  baillis  la  ou  baillis'  juge,  soit 
du  principal  de  la  querele  soit  des  barres  qui  pueent  estre 
par  encoste',  il  ne  pueent  rapeler  ne  changier  ne  muer  ce 
qu'il  ont  prononci^  pour  jugement:  ainçois  convient  qu'il 
soit  tenus  pour  bous  des  parties  ou  qu'il  soit  faussés  par 
apel,  car  s'il  le  vouloient"  rapeler  ou  changier  ou  muer',  la 
partie  pour  qui  li  jugemens  seroit  prononciés  ne  le  soufer- 
roit  pas  s'ele  ne  vouloit',  ne  dui  jugement  contraire  ne 
pueent  estre  en  une  querele,  et  pour  ce  se  convient  il  tenir 
au  premier  jugement. 

191S.  Jugemens  qui  est  fes  en  la  présence  de  fans  pro- 
cureeur  ne  vaut  riens;  c'est  a  entendre, se  aucune  partie  reçoit 
contre  H  procuracion^  qui  ne  soit  soufisans  a  recevoir  et  l'en 
fet  jugement  seur  le  pledoié  contre  le  procureeur,  li  sires 
du  procureeur'  n'est  pas  tenus  a  tenir  le  jugié,  ainçois 
puet  dire  qu'il  n'avoit  pas  donné  si  grant  poosté  "  a  son  pro- 
cureeur, et  ainsi  sera  rapelés  tous  li  erremens  qui  fu  Tes 
contre  le  procureeur  et  li  jugemens  nus,  et  venront  les  par- 
ties de  rechief  au  plel.  Et  pour  ce  se  doit  on  bien  prendre 
garde  quel  procureeur  l'en  reçoit  en  court,  que  la  cours  et 
l'autre  partie  ne  se  travaillent  en  vain,  et  liquel  procu- 
reeur sont  convenable  il  est"  dît  ou  chapitre  qui  parole' 
des  procureeursP'. 

1013.  Cil  qui  doivent  fere  le  jugement  doivent  savoir 
avant  qu'il  facent  jugement  que'*  li  jugemens'  apartient  a 
aus  a  fere'.  Car  autrement  se  pourroient  il  traveillier  en 


a)  JK  omettent  le».  —  b)  .^  pueent  changier  et.  —  c)  HJK  oatetleni 
pas.  ~  d)  AC  en  la  court.  —  e)  GHJK  ont  donné  le  jugement.  —  f)  HJK 
baillis  [H  la]  ou  il  juge.  —  g)  ^  par  d'encoite  ;  BCEF  par  de  coste.  —  h) 
JK  veulent.  —  i)  GltJK  ou  remuer.  ~  j)  JK  omettent  s  ele  ne  vouloit.  — 
t)  A  contre  li  aucune  procuracion.  —  1)  GHJK  sires  de  le  procuracion  n'est. 
—  m)  JK  si  grant  pubsance.  —  n)  .^  omet  est.  —  o)  GH  omettent  qui  pa- 
role. —  p)  JK  omettent  e\.  liquel  procureeur  ...  des  procuraeurs.  —q)£f  sa- 
voir se,  li  jugemens.  —  r)  B  omet  que  li  jugemens.  —  s)  HJK  omettent  a  fere. 
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vain,  si  comme  se  la  cours  de  crestîenté  '  rendoit  jugement 
de  l'eritage  qui  seroit  tenus  du  conte  de  Clermont,  ou  se  li 
homme  de  Clermont  rendoient  jugement  d'aucun  cas  dont 
la  cours  laie  ne  doit  pas  counoistre  **,  ainçois  en  apartient  la 
connoissance  a  sainte  Eglise;  ou  se  li  homme  d'une  chaste- 
lerie  font  jugement  de  ce  dont  une  autre  chastelerie  le  deust 
fere,  ou  li  homme  d'un  gentil  homme  en  sa  court  de  ce  dont 
la  connoissance  n'apartient  pas  a  leur  seigneur  ;  tuit  tel  ju- 
gement sont  de  ouïe  valeur,  car  il  ne  pueent  mètre  leur 
jugié  a  execucîon  °.  Nepourquant  se  les  parties  s'assentirent 
de  leur  bonne  volenté  sans  contrainte  a  prendre  jugement  en 
la  court  ou  il  ne  le  preissent  pas  s'il  ne  vousissent,  il  vaut  au- 
tant, que  la  partie  pour  qui  li  jugemens  fust  fes  s'en  puet 
bien  aidier,  en  la  court  de  celi  a  qui  la  connoissance  du  plet 
apartient,  par  dire  qu'il  s'assenti  a  prendre  jugement  en 
court  et  de  celé  querele  sans  debatre  les  jugeeurs  ne  le  jugié; 
et  pour  ce  dit  on  que  l'en  puet  bien  fere  de  son  non  juge 
son  juge.  Mes  li  baillîf  ne  cil  qui  font  les  jugemens  ne  sont 
pas  tenu  a  fere  jugemens,  s'il  ne  leur  plest,  de  ce  dont  la 
connoissance  n'apartient  pas  a  aus,  et  s'il  le  vouloient  fere 
et  partie  le  debatoit  ne  vauroit  il  riens. 

1914.  Aussi  comme  nous  avons  dit  que  jugemens  ne 
vaut  riens  qui  est  fes  en  derrières  de  partie  qui  n'est  apelee 
soufisaument,  aussi  ne  vaut  il  riens  quant  il  est  fes  contre 
celi  qui  est  sousaagiés,  que  cil  qui  est  sousaagiés  ne  le 
puist  rapeler  quant  il  est  en  son  aage,  fors  es  cas  qui  sont 
dit  ou  chapitre  des  sousaagiés  ',  car  aucun  cas  sont  es  queus 
il  convient  pledier  cens  qui  ont  les  sousaagiés  ou  en  garde 
ou  en  bail,  et  tenir  ce  qui  est  jugié  pour  aus  ou  contre 
aus,  etliquelcas  ce  sont  il  est  dit  au  chapitre  des  sousaagiés. 

1915.  Pour  ce  que  nous  avons  dit  que  chose  jugie  doit 
tantost  estre  mise  a  execucinn,  nous  l'entendons  es  cas  ou 

a)  JK  de  l'Eglise.  —  h)  A  cours  laie  connoislre  ne  s'en  doit  pas.  —  c)  A 
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l'eD  le  puet  fere  snns  perîl  et  sans  trop  grant  damage  a  la 
partie  contre  qui  li  jugemens  est  Tes,  car  aucun  cas  sont  des 
queus  li  jugement  ne  pueent  pas  tantost  estre  mis  a  exe- 
cucion,  si  comme  quant  jugemens  est  Tes  pour  dete  dont  H 
terme  sont  a  venir,  car  en  cel  cas  convient  il  atendre  les 
termes  ;  ou  quant  jugemens  est  l'es  d'eritage,  l'execucions 
est  que  l'en  mete  celi  en  saisine  pesible  pour  qui  li  juge- 
mens est  Tes;  ou  quant  jugemens  est  Tes  d'aucune  chose  que 
cil  n'a  pas  en  sa  main  ne  eu  sa  baillie,  ainçois  convient  qu'il 
pourchace  qu'il  l'ait  ou  qu'il  en  face  restor:  en  tel  cas  li  doit 
estre  donnés  termes  de  pourchacier  qu'il  ait  ce  qui  fu  jugié 
contre  li  ou  qu'il  face  soufisant  restor,  s'il  s'escuse  par  son  se- 
rement  qu'il  a  fet  son  pouoir  de  ravoir  et  il  ne  le  puet  ravoir. 
1916.  Quant  l'en  rent  jugement,  il  n'est  pas  besoins  de 
tout  recorder  ce  qui  fu  proposé  des  deus  parties  seur  quoi 
il  s'apuierent  a  jugement,  ainçois  est  perius  de  tout  recorder*, 
car  qnant  cil  qui  prononce  le  jugement  recorde  ''  le  procès 
du  plet,  nous  avons  veu  que  la  partie  qui  se  doutoit  d'avoir 
jugement  contre  li  disoil  que  li  pledoiés  n'avoit  pas  esté  fes' 
teus,  ainçois  avoit  esté  autres  et  disoit  en  quoi;  et  par  cel 
débat  il  convenoit  detrier'^  le  jugement  dusques  a  tant  que 
li  recors  du  '  pledoié  fust  fes  :  si  en  ont  esté  aucun  jugement 
retargié,  Donques  ne  doit  l'en  pas  tout  recorder;  ainçois 
soufist  se  cil  qui  prononce  le  jugement  dit  en  ceste  manière  : 
0  Pierres  et  Jchans  pledoient  ensemble  seur  la  saisine  d'un 
tel  eritage,  —  ou  seur  tele  chose  et  doit  lien  dire  '  la 
chose  seul-  quoi  li  pies  est.  —  Chascune  partie  ont  propo- 
sées resons  pour  soi  ;  leurs  resons  oies  et  apuiees  en  juge- 
ment, nous  disons  par  droit  que  Jehans  en  portera  la  sai- 
sine, —  ou  la  propriété,  —  de  ce  dont  pies  estoit.  »  Mes  sans 
faille  eu  la  court  de  crestienté^  rccorde  l'en  a  rendre  la  sen- 
tence tout  le  pledoié;  mes  il  n'i  a  nul  péril  pour  ce  que  lï 

a)  GHJKAe  recorder  toul.  —  b)  JAT  jugement  dit  el  rooorde.  —  c)  BEF 
nmelteiil  teus.  —  A)  B  a  laissé  en  blanc  la  place  de  dctrier  :  C  convenoit 
traire  le  jugement  ;  EFJK  retarder  le  jugem.  —  e)  JK  recors  ou  pledoié. 
~S)A  omet  dire.  —  g)  JK  court  de  l'Eglise. 
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pledoiés  est  par  escris  seelés  de  la  court,  si  que  les  parties  ae 
pueent  pas  dire  qu'il  fust  autrement,  et  pour  ce  puet  lî 
juges  au  prononcier  recorder  le  pledoié  sans  perîl. 

1917.  Debas  fu  entre  un  seigneur  et  son  homme  de  ce 
que  li  sires  vouloit  qu'il  relevast  un  fief  qui  H  estoit  escheus 
de  costé,  ao  quel  fief  il  avoit  demaiae  et  bornages  :  si  vouloit 
qu'il  rachetast  le  demaine  de  la  valeur  d'une  année,  et  pour 
chascun  homage  .lx.  s.  Et  li*  bons  disoit  encontre  que  bien 
s'acordoit  a  relever  le  demaine  et  non  pas  les  bornages.  Et 
seur  ce  se  raistrent  en  droit,  a  savoir  mon''  s'il  paieroit 
point  de  rachat  pour  les  homages*^. 

1918.  Il  fu  jugié  que  H  demaines  se  racheteroit  et  non 
pas  li  homage  puis  que  demaine  i  avoit,  mes. s'il  n'i  eust 
point  de  demaine  et  il  i  eust**  homages,  de  chascune  .xx.  li- 
vrées de  terre  .xx.  s.  fussent  paie  pour  le  rachat.  Et  par  ccl 
jugement  puet  l'en  savoir  que  li  demaines  aquite  les  ar- 
rierefiés. 

1919.  Bien  sachent  tuit  lî  homme  qui  sont  tenu  a  jugier 
en  la  court  d'aucun  seigneur  qu'il  ne  sont  tenu  a  fere  juge- 
ment fors  que  de  ce  qui  muet  de  la  cbastelerie  do  laquele 
leur  homages  descent,  car  se  H  sires  a  pluseurs  chasteleries 
ou  hommes  de  pluseurs  chasteleries,  il  ne  puet  pas  prendre 
ses  hommes  d'une  cbastelerie  pour  jugier  en  l'autre. 

1920.  Sachent  tuit  que  nus,  pour  service  qu'il  ait,  n'est 
escusés  de  fere  jugement  en  la  court  la  ou  il  le  doit  fere  par 
reson  d'bomage,  mes  s'il  a  aucun  loial  essoiae,  envoicr  i  puet 
homme  qui  selonc  son  estât  puist  représenter  sa  persone. 

Ici  fine  li  chapitres  des  jiigcmens. 


a)  -^  Et  se  IL  hons.  —h)  G  savoir  molt  sjl.  —  c)  AJK  ometfeat  a  aavo 
~    ..  pour  les  homages.  —  d)  S  omet  poinl  de  domaine  et  il  i  eusl.  - 

1er  ;  dant  F  la  pia< 
n'onl  pas  d'explici 


mon  ...  pour  les  homages.  —  d)  S  omet  point  de  dom 
Explic.)  C  Ichi  deline  ;  jugcmons  et  do  le  maniera  fere  ji 
homme»  si  pueent  jugier  et  loa  quious  on  doit  deboutet 
de  ta  rubrique  est  re»lL-e  eu  hhinc  ;  Gff  E^plicit  ;  JK  u 
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Ici  commence  li  .lxviii.  chapitres  de  cest  livre  lù/ueus  parole 
d'usure  et  de  termoiemens,  et  quele  chose  est  usure,  et  com- 
ment l'en  se  puet  défendre  que  l'en  ne  pait  pas  les  usures. 

1921.  Nous  avons  dit  ou  chapitre  des  conveDances  que 
convenaDces  qui  sont  fêtes  contre  bonnes  meurs  ne  font  pas 
a  tenir',  et  si  avons  bien  dit  que  c'est  bien  contre  bonnes 
meurs'  quant  il  a  en  la  convenance  usure  ou  rapine.  Si  est 
bon  que  nous  désolerons  briement  en  cel  petit"  chapitre 
qu'est  usure  et  rapine  et  comment  ele  puet  estre  prouvée. 

1932.  Usure  si  est  quant  aucuns  preste  deniers  pour 
autres  a  termes  ou  a  semaines  ',  si  comme  li  aucun  prestent 
.XX.  Ib.  pour  .111.  s.*  la  semaine,  ou  pour'  un.',  ou  pour 
tant  comme  convenance  queurt:  en  tel  cas  tuit^  Il  denier 
qui  vienent  au  presteur  par  desseure  les  .xx.  Ib.  sont  d'usure" 
aperte.  Ou  si  comme  aucuns  preste'  a  Noël  .xx.  Ib.  pour 
.XXV.  a  rendre  a  la  Saint  Jehan  ou  a  la  Saint  Rémi  :  en  cel 
cas  sont  li  cent  sout  d'usure^. 

1923.  Or  sont  autres  manières  d'usures,  si  comme  li 

Rubr.)  CEGHJK  omettent  de  cest  livre;  chap.  qui  par.  ;  CJK donnent 
le  même  texte  qu'à  la  table  ;  E  paie  nules  usures  ;  dans  F  la  place  de 
la  rubrique  est  restée  en  blanc;  Coiiie/et  en(re usure  eï  de  termoiemens; 
H  omet  et  de  termoiemens  Jusqu'à  la  fin.  —  a)  GHJK  omettent  ne  font 
pas  a  ...  contre  lionnes  meurs.  —  b)  JK  omettent  petit.  —  c)  .^  semaînne. 
—  d)  jS  omet  s.  ;  EF  .m.  i.  —  e]  F  omet  pour.  —  f  J  5  omet  ou  pour 
.„„.  _  g)  GHJK  omettent  tuit.  —  h)  GIIJK  sont  usure.  —  i)  A  aucun 
prcslent.  —  j)  C  d'usure  aperle, 

1.  Ch.  xuiv,  S  1026. 
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aucun,  quant  ce  vient  ou  tans  d'esté,  presteut*  as**  dise- 
teus'  suile  en  tele  manière  qu'il  en  ravront''  fourment  après 
aoust:  en  tel  cas  i  a  il  d'usure  tant  comme  li  Totirraens  valoit* 
mieus  du  soile  ou  tans  que  li  fourmcns  fu  bailliés,  car  il 
avient  aucune  fois  que  li'  soiles  vaut  autant  d'argept  devant 
aoust  commet  li  fourmens  vaut  après  aouat  ;  et  quant  tele 
chose  avient,  cil  qui  emprunta  le  soile  ne  puet  riens  de- 
mauder  au  presteur  par  reson  d'usure,  car  li  presteres  n'eu 
ra  que  son  chatel,  et  s'il  presta  en  entencion  d'usure"  Lien' 
en  conviegne  entre  lui  et  Dieu'  de  sa  conscience. 

1934.  Li  userier  et  li  termoieur  "  qui  plus  doutent  la 
honte  du  siècle  que  le  pechié  d'usure  se  soutillent  malicieu- 
sement comment  il  puissent  prester  en  manière  que  li  em- 
prunteur ne  se  puissent  aîdier  d'usure  contre  aus.  Si  eu 
sont  aucun  qui  vendent  un  cheval  ou  autres  denrées,  liqueus 
chevaus  et  lesqueles  denrées  ne  valent  pas  en  plein  marchié 
plus  de  .XX.  Ib.  et  il  le  vendent  .xxx.  Ib.  pour  l'atente  d'un' 
terme  qui  est  nommés  ;  ou  aucune  fois  il  prestent  deniers  et 
baillent '°  denrées  aveques  les  deniers,  si  comme  hles,  vins 
ou  chevaus  ou  autres  muebles  ",  et  font  des  deniers  prestes 
et  des  muebles  haiUiés  une  somme  d'argent  a  rendre  a  un 
terme  qui  est  nommés.  En  tous  teus  cas,  li  seurplos  de  la 
value"  des  denrées  bailliés  et  des  deniers  doit  estre  tenus 

19S5.  Voirs  est  que  qui  veut  pledier  d'usure,  la  con- 
Doissance  en  apartient  a  sainte  Eglise.  Nepourquant  se  uns 
useriers  demandoit  en  court  laie  sa  dete  et  s'averse  partie  se 
defendoit  par  cause  d'usure,  la  justice  laie  puet  bien  con- 
noistre  de  l'usure.  Donques  il  est  ou  chois  de  celi  qui  se 


a)  A  d'esté  qui  preetont;  G  prestes.  —  b)  .^  ta;  B  en.  —  €)  EF souf- 
fraiteus ;  GH  besongneux :  JK  bs  gens.  —  d)  GIIJK  en  rendront.  —  c) 
G  HJK  vaut  mieu».  —  f  )  C  HJK  omettent  li.  —  g)  C  comme  fast  11  four- 
mcns. —  h)  JBA'fflff/A' omeHenf  car  li  presteres    ..  entencion  d'usure. 

—  i)  JK  et  bien,  —  j)  GIIJK  entre  Dieu  et  li  de.  —  \.)  Â  termoior.  — 
1)  GHJK  l'atenlc  du  terme,  —  m)  fi  il  preste  deniers  et  baille  denrées. 

—  n)  C  autres  choses;   IIJK  autres  denrées.  —  o)  GHJK  la  value  du 
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defent  d'aler  a  la  *  court  de  crestienté  ou  de**  demoiirer  '  en 
la^  court  laie.  Mes  puis  qu'il  avra  plet  entamé  en  une  des 
cours,  il  ne  puet  pae  lessier  le  plet°  pour  prendre  le  droit 
de  '  l'autre  court,  aiaçois  convient  que  la  querele  soit  deter- 
minee  en  la  court  la  ou  H  pies  est  eotamés. 

19S6.  Se  aucuns  s'est  ■  obligîés  par  letres  ou  par  pièges 
en  la  court  laie  a  rendre  une  somme  d'argent  et  reconnut 
a"  l'obligacion  fere  qu'il  devoitcele  dete  pour  deniers  prestes, 
pour  chevaus  ou  pour  autres  denrées  qui  li  estoient  bnillies 
ou  délivrées  ;  et'  après,  quant  li  créanciers  li  demande  sa 
dete^  et  li  detés'  fet  seraondre  le  créancier  seur  cause 
d'usure  a  la  crestienté  et  fet  défendre  par  la  crestienté  a  la 
court  laie  qu'ele  ne  justice  ses  biens  ne  ses  pièges  devant 
que  la  querele  de  l'usure  soit'  déterminée,  la  Justice  laie'" 
n'est  pas  tenue  a  obeîr  a  tel  commandement  s'il  ne  li  plest, 
ainçois  doit  justicier  le  deteur  a  la  requeste  du  créancier 
'  tant  qu'il  soit  paies.  Mes"  pour  ce  ne  demeure  pas  que  li 
detés  "*  ne  puist  maintenir  son  plet  de  l'usure  a  la  crestienté, 
et  s'il  gaaigne  seur  l'userier  sainte  Eglise  le  puet  deuoncier 
pour  escommenié  s'il  ne  rent  au  deteur  ce  qu'il  leva  pour 
cause  d'usure,  et  ainsi  avra  fet  cbascune  cours  ce  qu'ele  devra 
de  son  oflice. 

1927.  L'en  ne  puet  pas""  proposer  cause  d'usure'  en 
toutes  les  choses  qui  sont  vendues  a  terme,  car  aucunes 
choses  sont  vendues  a  terme  par  coustume  et  par  nécessité, 
si  comme  bois,  fermes,  eritage  loué,  car  l'en  ne  trouveroit 
pas  '  qui  a  deniers  ses"  les  achetast'  selonc  leur  valeur  que 
l'en  n'i  perdist  trop,  et  si  convient  bien  que  li  termes  i  soit 

a)  G  omet  la.  —  b)  HJK  omettent  de.  —  c)  C  omet  de  damourer.  — 
d)  G  omet  la.  —  e)  G HJ K  il  ne  le  puest  po»  lewier  pour.  —  f)  GHJK 
omettent  le  droit  de.  —  g)  GHJK  aucuns  esl  obligiés.  —  h)  BF  reconn.  en 
I  oblig,  —  i)  GHJK  omettent  el,  —  j)  GHJK  omettent  s«  delo.  —  k)  GJR 
et  le  detleur,  —  \)  A  l'usure  ne  soLl;  C.HJK  l'usure  sera.  —  m)  CHJK 
omettent  laie.  —  n)  CHJK  paies,  ne  pour,  —  a)  GJK  li  dobteura.  — ^  p)  *? 
omet  pas.  —  q)  C  omet  cause  d'.  —  r)  BEF  omettent  pas.  —  s)  CGJK 
omeltent  ses.  —  i)  ^l'achetasl. 

I,   a  deniers  ses,  vojicz  ci-dessus  p.  5S,  note  1. 
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pour  ce  que  cil  qui  les  achate  puist  les  denrées'  lever  et 
fere  ent''  son  pourfit.  Nepourquant  se  cil  qui  achate  autrui 
bois  on  prent  autrui  fermes  fet  -ii.  fuers  d'une  meUme  denrée 
et  d'une  meisme  valeur,  l'un  des  fuers'  »  deniers  ses  et 
l'autre  a^  créances',  si  comme  s'il  donne'  le  moulle^  de 
bûches"  a  deniers  ses  pour  .xviii.  d.  et  il  le  vent  .11.  s.  a 
créances  pour  le  terme,  en  tel  cas  créons  nous  qu'en  chascun 
moulle'  vendu  a  créances^  a  vi.  d.  d'usure  ;  mes  c'est  quant 
a  Dieu,  car  quant  au  siècle  ne  veismes  nous  onquestele  usure 
rendre  pour  ce  que  tel  userier  se  cueuvront  par  dire  qu'il 
font  meschief  de  leurs  denrées  et  qu'il  en  donnent  une  partie 
pour  meins  qu'eies  ne  valent  pour  le  mestier'  qu'il  ont 
d'argent. 

1938.  Quant  aucuns  est  en  mariage  et  sa  conscience  le 
reprent  qu'il  ait'  aucune  chose  maie  aquise  par  usure,  par 
termoiement "  on  par"  autre  manière,  il  ne  lesse  pas  pour 
sa  famé,  s'il  ne  li  plest,  a  fere  entérine  restitucion  tant 
comme  il  vit.  Mes  s'il  ordone  en  son  testament*  a  rendre 
par  la  main^  de  ses  exécuteurs,  la  famé  puet  retenir  la 
moitié  du  torfet  seur  li,  se  ainsi  n'est  que  cil  qui  la  resti- 
tucion doivent  avoir  pledent  a  li  du  torfet,  si  comme  d'usure 
ou  d'autre  tort,  dusques  a  tant  qu'ele  les  vourra  rendre,  ou'' 
a''  sa  vie  ou  en'  son  testament,  car  la  partie  du  mort  ne 
doit  pas  paier  tout  le  torfet  et  la  famé  en  porte'  toute  sa 
partie  quite  sans  riens  paier.  Donques,  se  l'en  veut  pledier 

a)  G  omet  denrées  :  HJK  omettent  les  denrées,  ^  b)  G HJK  omettent 
ent.  —  c)  HJK  omettent  dos  fuers,  —  d)  ^  as  crcaiic.  —  e)  CF  crean- 
chieiï;  G  omel  l'un  des  fuers  .,,  a  créances- —  f)  C  s'il  trueve  le  m,  —  g) 
GHJJi  le  mont  de  h.  ~  M)  B  bûches  a  de  bûches  a  deniers  ;  GHJK  àe 
biice.  —  i)  GHJK  chascun  mont.  —  j)  G  vendu  as  creanchiers.  —  k)  JK 
pour  le  besoing  qu'il.  —  I)  ^  BEF  qu'il  i  ail.  —  m)  G  HJK  par  termoier. 
—  n)  BGHJK  ou  en  autre,  —  o)  GHJK  omettent  en  son  testament.  —  p> 
H  par  le  main  a  rendre  de  ses  eiec.  —  q)  £  omet  ou.  —  r)  ,f  omet  a.  — 
9)  ABCoMa  «on. 

1.  La  construction  est  irrégulièro;  il  faudrait  porter  ;  mais  on  peut  com- 
prendre aussi  porte  au  subjonctif  avec  ellipse  de  que:  pendant  que  la 
femme  emporterait.  L'une  et  l'autre  tournure  aboutissent  à  l'expression  do 
la  ladma  idée  ;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  rectifier  O  bien  que  l'on  s'attendit 
plutôt  è  trouver  port  que  porte. 
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a  la  famé,  l'en  a  bonne  reson  de  lui  poursuir  de  torfet.  Et  se  cil 
qui  pledier  en  pueent  u'en  vuelent  pledier,  bien  en  conviegne 
a  la  famé  de  rendre  les,  car*  ele  les*"  tient  ou  péril  de  s'ame. 

1929.  Il  est  défendu  as  crestiens  qu'il  ne  prestent  a 
usure.  Et  s'il  est  défendu  as  crestiens,  pour  ce  n'est  il  pas 
abandonné  as  juis,  car  en  toutes  manières  et  a  toutes  gens 
usure  doit  estre  défendue  ne,  puis  qu'ele  soit  prouvée,  nule 
justice  ne  la  doit  fere  paier. 

1930'.  Quant  aucuns  preste  seur  gage  et  cil  qui  le  gage 
bailla  le  veut  ravoir  pour  l'argent  qu'il  emprunta^  sus  et  li 
presteres  nie  qu'il  n'eut"  pas  le  gage  que  l'en  li  demande, 
s'il  est  prouvé  contre  li,  il  doit  rendre*  le  gage  a  celi  qui  li 
bailla  et  si  doit  perdre  la  dete  qu'il  presta  seur  le  gage  et  si 
chiet  en  l'amende  vers  le  seigneur  ;  et  teus  damages  doit  il  bien 
recevoir  pour  ce  qu'il  vouloit  mauvesement  le  gage  aproprier 
a  soi.  Nepourquant  se  convenance  courut  que  li  gages  fust 
rachetés  dedens  certain  terme  ou  se  ce  non  il  demourroit  a 
l'engageur^  comme  forgagiés,  en  tel  cas  puet  il  demourer 
au  presteur  s'il  se  veut  aidier  de  la  convenance  dessus  dite^. 

1931.  Encore  est  il  une  autre  manière  d'usure,  de  quoi 
nous  n'avons  pas  parlé,  que  li  aucun  apelent  mort  gage'',  si 
comme  aucuns  preste  une  somme  d'argent  seur  aucuns  eri- 
tages  qui  sont  nommé,  en  télé  manière  que,  tant  comme'  li 
emprunteres  tenra  les  deniers,  li  presteres  tenra  l'eritage 
et  seront  les  despueilles  sieues  dusques  a  tant  qu'il  rait  la 
somme  d'argent  qu'il  presta,  sans  riens  rabatre  des  levées 
de  l'eritage.  En  cel  cas  disons  nous  que  nule  plus  aperte 
usure  ne  puet  estre  que  cele  que  H  presteres  oste  des  des- 
pueilles de  l'eritage.  Donques  se  cil  qui  ainsi  preste''  en 

b)  BEF  Ios  quant  ele.  —  b)  UJK  elo  le  tient.  —  c)  Ce  paragraphe  en- 
lier  manque  dans  C.  —  d)  ^  qu'il  presta  sua.  —  é)  B  contre  li.  il  renile 
le  gage  ;  EF  il  rent.  —  f)  JK  aa  presteur.  —  g)  K  aidier  do  le  dite  conïe- 
nence  :  B  omet  dessus  dite  ;  JK  aidier  de  celle  convenance.  —  b)  BE  apc- 
lont  morlago  ;  F  niorlaje  ;  C  apelent  muiage.  —  î)  HJK  tant  que  li  empruif' 
tcres.  —  Ji)  C  presta  ;  C  prestent. 

1.  preste  parait  être  ici  une  faute  de  0  pour  emprunte.;  cf.  g  1983. 
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mort  gage'  veut  pledier  de  l'usure,  toutes  les  despueilles 
que  H  useriersleva  sont  rabatues  de  sa  dete. 

1932.  En  soi  défendant  que  l'en  ne  soit  pas  tenus  a 
paier  aucune  dete  a  userier,  puet  l'en  pledier  de  l'usure  en 
la  '■  court  laie.  Mes  se  la  dete  est  paiee  et  li  emprunteres  fet 
ajourner  l'userier  en  court  laie  pour  fere  droitement  de- 
mande contre  li  d'usure  ',  li  useriers  n'en  respondra  pas  s'il 
ne  veut  fors  en  la  court  de  crestienté. 

1933.  Cil  qui  tient  en  baronie,  s'il  set**  en  sa  terreapert 
userier  prestant  deniers  pour  autre  par  semaine  ou  a  terme, 
de  son  office  puet  prendre  le  cors  de  l'userier  et  tous  ses 
biens  et  lui  contraindre  a  rendre  toutes  les  usures.  Mes  c'est 
a  entendre  quant  il  a*  défendu  en  sa  terre  le  prester,  car' 
par  la  resou  de  ce  que  lî  useriers  qui  est  ses  sougiés  fet 
contre  sa  défense  i  puet  li  sires  geter  la  main  tant  qu'il  ait 
fet  rendre  les  usures  fêtes  puis  sa  défense  et  prendre 
l'amende  du  commandement  trespassé. 

1934'.  Cil  qui  preste  a  usure  puet  estre  suis  de  l'usure  '' 
en  sa  persone,  si  comme  nous  avons  dit  dessus.  Mes  s'il 
muert  sans  ordener  que  ses  usures  soient  rendues,  l'en  ne 
puet  pas  fere  demande  contre  les  oirs  après  ce  que  la  dete 
est  paiee;  mes  se  je  dévoie  au  mort  par  cause  d'usure  et  lî 
oirs  les  veut  avoir,  je  me  puis  desfendre  de  l'usure'  si  comme 
se  je  feisse  contre  le  père.  Donques  puet  on  veoir  que  je  de- 
vroie  estre  oïs  contre  l'oir  en  défendant  et  non  en  demandant. 

1935'.  Pour  ce  que  cil  qui  vivent  en  tele  rapine  comme 
d'usure,  ou  de  toute,  ou  de  larrecin,  ou  de  termoiement,  ou 
d'autres  mauveses  aquisicions,  sachent  en  quel  péril  il  sont 
s'il  ne  rendent  les  choses  mal  aquises,  nous  leur  dirons  le 
descendement  qui  descent*  d'aus  quant  il  muèrent  atout. 
Sachent  donques  tuit  '  que  leur  âmes  sont  données™  as  ane- 

a)  Cen  muiago;  ËFonmorUge.  —  b)  GHJK  omelleni  la.  —  c)  OHJK 
omettent  d'usure.  —  à)  B  baronie  sot  il  en  sa.  —  e)  .4  il  l"a  défendu.  — 
O  BEF  omettent  car.  —  g)  G  omet  le  §  1«34  entier.  —  h)  tf/Jf  suis 
d'usure.  —  i)  B  omet  et  lî  oirs  ...  de  l'usure.  —  j)  Ce  paragraphe  mant/iie 
dans  G.  —  t)  ^  descendement  qui  ïient  d'aus.  —  I)  BEF  sachent  tout 
donques.  —  m)  B  sont  dannees  ;  E  sont  dampnees. 
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mis  d'enfer  et  leur  cors  as  vers,  et  leur  avoirs  a  leur  pa- 
rens.  Et  si  ne'  vourroit  nus  de  ces  .m.  donner"  sa*  part  pour 
les  autres  .11.",  car  lî  anemi  ne  donroient  pas  l'ame  pour  le 
cors  et  pour  l'avoir,  et  li  ver  ne  donroient  pas  le  cors  pour 
l'avoir  et  pour  l'ame,  et  li  parent  ne  donroient  pas  l'avoir 
pour  l'ame  et  pour  le  cors.  Et  ainsi  se  tient  chascuns  pour 
paies  et  li  clietîs  est  perdus  pardurablement. 

1936*.  Tout  soit  il  ainsi  que  l'en  ne  puet  pas  fere  droite 
demande  contre  l'oir  de  l'userier  de  cause  d'usure,  n'en- 
tende' pas  pour  ce  li  oirs  qu'il  le  puist  détenir  selonc  Dieu, 
car  se  avoirs  s  d'usure  estoit  descendus  d'oir  en  oir  dusques 
en  la  disisme  ligniee'',  si  seroit  li  oirs  qui  le  teuroit  tenus 
au  rendre  a  cens  dont  il  vint;  et  s'il  ne  le  fet,  il  en  porte 
autel  peine  comme  cil  qui  mauvesement'  l'aquist:  c'est  a 
entendre  que  s'ame  est  perdue  s'il  muert  atout. 

1937.  Aucunes  choses  sont  usures  en  conscience  qui  ne 
sont  pas  apertes  au  monde,  car  toutes  les  convenances  et  tuit 
li  marchié'  qui  sont  fet^  en  tele  manière  que  li  créanciers 
ne  puet  perdre  et  si  puet  gaaignier  par  la  convenance,  sont 
usures  quant  a  Dieu;  et  en  moût  de  manières  se  pueent' 
teus  usures"  couvrir  au  monde",  de  quoi  li  iiserier  se  dé- 
fendent par  couslume  ;  et  queles"  leur  défenses  sont  et 
pueent  estre  nous  n'en  parlerons  pas,  que  li  userier  n'i 
prengnent  mauves  essample  pour  leur  usure  maintenir. 

1938.  De^  teus  useriers  i  a  qui  baillent  leur  bestes  a 
louier  en  tele  manière  que,  se  les  bestes  muèrent,  cil'<  qui 
les  pristrent  sont  tenu  au  rendre  les  bestes'  et  le  louier'. 
En  ceste  marcheandise  puet  avoir  usure  en  aucuns  cas  et  en 
aucuns  cas   non.  Car,  se  je  loue  mon  cheval  et  il  muert 


a)  A  omet  ne.  —  b)  BliF  si  ne  donroit  nus  do  eee  .111.  —  c)  A  omet  «». 
—  d)  E  deus  autres.  —  e)  Ce  paragraphe  manque  dans  G.  —  f)  fi  n'en- 
tendez pas.  —  g)  HJK  so  li  avoirs.  —  h)  fi  le  disleme  lignage.  —  i)  HJK 
qui  nuilicieusenient  l'aquist.  —  j)  GHJK  ome.tlenl  el  tuit  lî  marchlé.  —  k) 
GIUK  sont  fêtes.  —  1)  ABEF  se  puet.  —  m)  B£F  teus  usuriers.  —  n)  A 
omet  au  monde.  —  o)  .^  esqueles  ;  C  es  queles.  —  p)  BF  So  leus.  —  q) 
GfIJX<imf»lt{u\.  —  r)  GHJK  omettent  hes\e%.  —  i)  BEF  omettent  bestes 
st  le  louier. 
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entre  les  mains  de  celui  qui  le  loua,  ce  n'est  pas  usure  se  je 
vueil  ravoir  mon  cheval  atout  le  louier;  et  aussi  de  ma  vache, 
OQ  de  mes  brebis  puis  que  cil  qui  les  loua  metoitlcs  pourfis 
-  des  bestes  en  son  preu,  par  le  louier  rendant.  Mes  se  je 
bailloie  ma  vache  ou  mes  brebis  en  tele  manière  que  tuit  H 
fruit*  fussent  mien  pour  prest  de  deniers  ou  d'autre  chose 
et  les  bestes  mouroient  sans  les  coupes  de  celui  qui  de  par 
moi  les  avroit''  en  garde,  et  je  les  vouloie  ravoir  par  ce  qui'' 
fu  convenancié,  ce  seroit  usure,  et  teles  usures  apele  l'en 
bestes  de  fer,  pour  ce  qu'eles  ne  pueent  mourir  a  leur 
seigneurs'^. 

Ici  fine  U  chapitres  des  usures  et  des  termoiemens . 


a)  GHJK  li  porfit  fussent,  ~h)A  les  avoit,  —  c)  BEFHJK  parce  qu'il 
(a  conven.  —  d)  BEF  mourir  au  seigneur.  —  Explic.^  A  termoiemens  et 
quels  choee  est  usure;  B  et  de  termoiement ;  C  termoiemens  comment  on 
Bs  puet  (teffendre  par  cause  d'usure  contre  les  useriers  :  dans  E  la  place 
de  l'explicit  est  restée  en  blanc;  GH  Eiplicit  ;  JK  n'ont  pas  d'explicit. 
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Ici  commence  U  .lxix.  chapitres  de  cest  livre  liqueiis  parole 
des  cas  d'aventure  qui  avienent  par  mescheance,  es  queus 
cas  pitiés  et  miséricorde  doivent  passer  a  radeur  de  jus- 


1939.  Pluseurcas  »vlenent  sauvent  es  queus  il  est  grans 
mestiers  que  lî  seigneur  soient  pîteus  et  misericort  et  qu'il 
n'euvrent  pas  tous  jours  selonc'  rigueur  de  droit.  Nepour- 
quant  drois  suefre  bien**  la  miséricorde  d'aucun  des  cas  des 
queus  nous  voulons  traitier,  et  II  cas  sont  apelé  cas  de  mésa- 
venture. Et  de  ces  cas  toucherons  nous  d'aucuns  et  non  pas 
de  tous,  car*^  nus  ne  puet  savoir  tous''  les  cas  qui  par  mésa- 
venture pueent  venir.  Mes  par, cens  que  nous  dirons  pourra 
l'en  prendre  essample  u  ceus  qui  pueent  avenir,  dont  nous 
ne  ferons  pas  mencion. 

1940.  Nus  ne  doit  douter,  se  je  vois  aveques  mon  père, 
ou  mon  (il,  ou  mon  frère,  ou  aucun  de  mes  cousins  pour  li* 
aidier  de  '  sa  guerre  et  nostre  anemi  nous  queurent  sus,  et 
en  moi  défendant  je  cuide  tuer  un  de  mes  anemis  et  je  tue 
un  de  mes  amis,  que  ce  ne  soit  mésaventure,  car  nus  n'en 
est  plus  courouciés  de  moi.  Et  pour  ce  ne  m'en  doit  on  riens 
demander  en  tel  cas,  fors  de  tant  que  je  m'acort,  pour  oster 

Rubr.)  B  el 


re  iasqu  à  la  fin  ;  JK  doivent  mieuli  aïoir  lieu  que  rade  juslice.  —  s) 
G  selonc  les  voles  de  rigueur.  —  b)  ^  omet  bien.  —  c)  C  Ioub  et  nua.  — d)  F 
omet  tous.  —  e)  EF  omettent  li.  —  f)  ^  aidier  a  sa  guerre  ; /faid.  en  sa  g. 


.vGoogIf 


Je  gent 
:  en  tel 


l'et  mort  ou.  — 
ieur  de  li- 


.V  Google 


480  COUTUMES  DE  CLEHMONT  ES  BEAKVAISJS. 

par  le  chemin*,  il  me  semble  qu'il  doie  estre  coupables  du 
meafet,  car  qui  empeeche  chemin  commun  en  damage  d'au- 
trui,  il  est  tenus  au  damage.  Mes  je  croi  qu'autrement  iroit 
se  li  mors  ou  li  navrés  estoit  présentement  avec  le  coupeur, 
car  nus  ne  doit  estre  arestans''  en  lieu  la  ou  il  ait  péril,  qu'il 
ne  se  gart  puis  qu'il  soit  en  aage;  mes  s'il  estoit  sous  aage, 
il  seroit  en  la  garde  de  celui  qui  l'arbre  couperoîl.  Et  aussi 
se  li  arbres  estoit  hors  du  chemin  si  loîns  qu'il  ne  pouoit' 
cheoir  seur  chemin"  ne  aeur  sentier  commun,  seroit  li  cou- 
peree  hors  du  péril,  car  cil  qui  font  aucuns  ouvrages"  en' 
lieus  qui  ne  sont'  communément  hanté  "  de  gent,  n'enten- 
dent pas  volentiers  fors  a  leur  besoigne  fere;  mes  cil  qui 
euvrent  es  lîeus  communs  as  trespassans  ne  doivent  pas  tant 
entendre  a  leur  ouvrage  qu'il  n'entendent  a  eschiver  le  péril 
as  trespassans.  Et  ce  que  nous  avons  dit  des  arbres'enten- 
doDS  nous  de  tous  autres  ouvrages  qui  sont  fet  perilleuse- 
ment  seur  lieus  communs  ou  si  près  de  chemin  commun  que 
cil  qui  vont  par  le  chemin  sont  en  péril. 

1943.  Quant  aucuns  a  son  enfant  mort  si  comme  par  feu 
ou  par  eaue,  ou  pour  ce  que  l'en  l'esteint  en  dormant,  ou  par 
aucune  mauvese  garde,  l'en  n'en  doit  riens  demander  ne  au 
père  ne  a  la  mère,  car  li  grans  courons  qu'il  ont  les  doit  dé- 
livrer du  damage  temporel  ;  ne  a  la  nourice  de  l'enfant  n'en 
doit  l'en  riens  demander,  car  qui  les  justiceroit'  pour  teus 
mésaventures,  trop  seroit  sote  la  nourice  '  qui  tel  garde  en- 
treprendroit.  Mes  moût  doivent  prendre  garde  li  pères  et 
la  mère'  a  qui  il  font  nourir  leur  enfant,  car  nourices  poi 
curieuses  ont  mis  maint  enfant  a  mort. 


a)  G  omet  treapassant  par  le  chemin  ;  HJK  o 
IrcspBBsant  par  le  chcinin.  —  b)  GHJK  ne  doit  demeurer  en  lieu.  —  < 
GHJK  ne  peust  cheoir.  —  d)  G  HJK  seur  le  chemin.  —  o)  fl  aucuns  oi 
trages.  —  f)  EF  ouvrages  es  lieus.  ■ —  g)  C  no  sont  mie  communément  ; 
ne  sont  pBs  hautes  communem.  ;  HJK  no  sont  pas  cotnmuncm.  —  h)  C  om 
hanlé.  —  ï)  B  les  justice  pour.  —  j)  CEPet  les  mères, 

1.  Sut  cotte  tournure  avec  qui  et  le  conditionnel,  vojei  la  note  1,  t. 
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1944.  Li  aucun  qui  ont  justices  en  leur  terres  si  font 
justices  de  bestes  quant  eles  inetent  aucun  a  mort:  si  comme 
se  une  truie  tue"  un  enfant,  il  la  pendent  et  trainent,  ou 
une  autre  beste.  Mes  c'est  nient  a  fere,  car  bestes  mues  n'ont 
pas"  entendement  qu'est  biens  ne  qu'est  maus,  et  pour  ce 
est  ce  justice  perdue,  car  justice  doit  estre  fête  pour  la  ven- 
jance  du  mesfet,  et  que  cil  qui  a  fet  le  mesfet  sache  et  en- 
tende que  pour  tel  mesfet  il  en  porte  tele  peine  ;  mes  cis 
entendemens  n'est  pas  entre  les  bestes  mues,  et  pour  ce  se 
melle  il  de  nient  qui  en  manière  de  justice  met  beste  mue 
a  mort  pour  mesfet;  mes  face  ent  li  sires  son  pourfit  comme 
de  sa'  chose,  car  ele''  li  est  aquise  de  son  droit  ;  et  toutes 
voies  est  il  bon,  se  c'est  tors*  ou  pourceaus  ou  moutons  ou 
beste  enragie',  quele  qu'ele  soit,  qu'il  face  qu'ele  muire  en 
son  pourfit  fesant,  pour  ce  qu'ele  ne  face  une  autre  fois 
autel  ;  et  c'est  chevaus  ou  mules  ^  ou  asnes  ",  retenir  le  puet 
li  sires  pour  fere  eut'  son  pourfit  sans  mètre  a  mort. 

1945.  Pour  ce,  se  mes  chevaus,  ou  ma  beste  quele  qu'ele 
soit,  met^  a  mort  aucune  persone,  ne  me  puet  on  pas  de- 
mander le  mesfet.  Mes  s'ele  navre  tant  seulement  ou  fet 
damage,  je  sui  tenus  au  damage  rendre'  et  rai  ma  beste, 
l'amende  du  mesfet  paiee.  Et  s'ele  fet  mort  ou  mehaing,  la 
beste  qui  fet  le  mehaing  est  aquise  au  seigneur  de  son  droit 
et  ne  m'en  puet  on  riens  demander.  Nepourquant  en  tel 
manière  puet  ma  beste  fere'  mort  ou  mehaing  que  j'en  se- 
roîe  coupables,  si  comme  se  je  li  fesoie  fere.  Je  li  feroîe 
bien  fere  se  j'estoie  montés  seur  mon  cheval  et  ferisse  le 
cheval  ""  des  espérons  par  mi  enfans  ou  par  mi  presse  de  gent 
et  mes  chevaus  par  la  radeur  "  de  li  en  tuoit  aucun  :  en  tel 
cas  seroie  je  coupables.  Mes  s'il  estoit  aperte  chose  que  mes 

a)  G  tue  ou  devoure  un  enf,  —  b)  HJK  n'ont  nul  eniendement.  —  e) 
JK  de  la  choie.  —  d)  GHJK  chose  qui  li  est.  —  e)  JK  lorel  ou.  —  f)  CH 
beste  esragiee  ;  G  moutons  ou  autres  bestes  estran^s.  quele  qu'ele.  —  g) 
JK  ou  miille,  —  h)  G  cheval,  asne  ou  muUe.  —  î)  .^  teren  ;  G  pour  en 
faire  son  ;  H  ferant  ;  JK  omettent  ent,  —  j)  JK  meta  a  mort.  —  k)  GHJK 
tenus  a  rendre  le  damage  et  rai.  —  1)  HJK  ma  beste  avoir  fet  morl  ou.  — 
m)  Ci/yA' et  je  le  feroie  des  espérons.  — n)  CA/A' par  l'ardeur  de  li. 
II,  31 
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clievaug  m'en  portast  par  dure  gueule  ou  par  desrot,  je  me 

pourroie  escuser  du  mesfet. 

1846.  Qui  ocist  homme  en  chaude  mellee,  ou  oavre,  ou 
mehaigne,  ce  n'est  pas  cas  de  mescheance  par  quoi  cil  qui 
commence  le  mesCet,  ne  cil  qui  sont  de  sa  partie  *  et  s'en- 
tremetent  de  la  mellee  soient  escusé  ;  ainçois  eu  doivent 
porter  peine  selonc  le  fet.  Mes  se  cil  qui  est  assaillis  seur 
soi  **  défendant  en  tue  aucun  pour  soi  °  garantir  de  mort,  l'en 
ne  l'en  doit  riens  demander. 

1947.  Or  veons,  —  se  une  mellee  estoit  commenciee  et 
aucuns  se  met  entre  deus''  pour  bien',  pour^  desfere  la*, 
et  uns"  cous  chiet  seur  li  par  mescheance  par  quoi  il  est 
mors  ou  mehaigniés,  —  se  l'en  en  doit  riens  demander  a 
celi  qui  donna  le  coup.  Nous  disons  en  ceste  jnaniere  que, 
se  li  mors  ou'  mehaigniés  estoit  bien  amis  et'  du  lignage  a 
celui  qui  donna  le  coup,  miséricorde  '  apartient  en  ce  cas, 
car  nus  n'en  est  plus  dolens  que  celi  qui  le  coup  donna.  Mes 
se  li  mors  ou  mehaigniés  estoit'  estrange  persone  ou  des 
amis  a  l'autre  partie  contre  lesqneus  la  mellee  estoit,  cil  qui 
le  coup  donna  doit  estre  justiciés  selunc  le  mesfet. 

1948.  Cil  qui  se  tue  par  mescheance,  — si  comme  s'il 
chiet  en  un  puis  ou  en  une  rivière  et  noie;  ou  qui  chiet  d'un 
arbre  ou  d'une  meson;  ou  qui  se  tue  en  aucune"  autre  ma- 
nière par  mescheance  —  ne  mesfet  pas  le  sien,  ainçois  doit 
estre  délivré  as  oirs.  Mes  s'il  puet  estre  seu  clerement  qu'il 
le  fist  a  escient  pour  soi"  mètre  a  mort,  si  comme  s'il  est 
trouves  pendus,  ou  il  a  dit  :  a  Je  me  noierai,  —  ou"  tuerai^, 
—  pour  tele  chose  que  l'en  m'a  fête,  —  ou  pour  tele  chose 
qui  m'est  avenue  n,  l'en  doit  fere  justice  de  li  et  si"  a  le 


a)  B  do  sa  perte  et.  —  b)  G//JK  seur  lui  derendant.  —  c)  «y/:  pour  li 
garantir.  —  A)  B  deu»  par»  pour.  —  e)  C  omet  pour  bien.  —  f)  EFGHJk 
bien  el  pour.  —  g)  CFGH  deifere  loi  ;  E  desfere  le».  —  h)  HJK  et  li  coui. 
—  i)  HJK  mors  ou  li  mehaigniés.  ~^  })  A  amis  ou  du  lignage.  —  k)  C 
coup  que  miséricorde  ij  apartient.  —  1)  G  HJK  meliaîgniés  est  estrange.  — 
m)  G  en  une  autre  ;  HJK  tue  par  une  autre.  —  n)  HJK  pour  li  mètre.  — 
o)  JK  omettent  noierai  ou.  —  p)  EFGH  je  me  tuerai  ou  noierai.  —  q) 
GUJK  amènent  si. 


.V  Google 


CHAP.  I.XIX.  —  DES  CAS  D'AVENTURE  ET  DK  HESAVEiNTURE.  483 
sien  mesfet  et  est  aquis  as  seigneurs  en  qui'  terre  si  "  bien 
sont  trouvé. 

1949.  Aucune  fois  avient  il  qu'aucuns  est  trouvés  mors 
et  ne  puet  on  pas  bien  savoir  s'il  se  tua  a  escient  ou  s'il  fu 
tués  d'autrui,  ou  s'il  se  tua  par  mescheance.  Et  quant  teus 
cas  avient  qui  est  si  orbes  que  Ten  ne  puet  savoir  la  vérité, 
il  "  convient  moût  que  la  justice  prengne  garde  a  la  muniere 
du  fet  et  a  la  manière  de  la  mort.  Car  s'il  est  trouvés  pendus 
en  privé  lieu^,  l'en  doit  mieus  croire  qu'il  ie  se'  fist  qu'au- 
tres, et  tout  a  escient,  car  ce  n'est  pas  mors  de  mescheance. 
Et  s'il  est  trouvés  noies  en  puis  ',  l'en  doit  regarder  en  quel 
Heu  li  puis  siet,  et  la  cause  qu'il  avoit  a  "  aler  au  puis,  et  la 
manière  du  mort  quant  il  estoit  vis.  Car  se  li  puis  est  en 
destour  et  non  pas  en  lien  "  hanté  de  gent,  l'en  doit  moût 
prendre  garde  s'il  estoit  haïs  ne  menaciés  de  nului',  ou 
s'il  estoit  fous  ou  ivres^  par  quoi  il  i*  fust  aies',  ou  s'il  estoit 
acoustumés  d'aler  au  puis  pour  prendre  de  l'eaue;  et  se  l'en 
trueve  qu'il  fust  menaciés  ou  haïs"  de  gent  maurenomee  ", 
l'en  doit  avoir  plus  grant  presompcion  qu'il  ne  li  aient  fet 
ou  qu'il  li  aient"  fet  fere,  que  penser  qu'il  le  se  soit  fet' 
a  escient  ne  par  mescheance,  meismement  s'il  n'estoit  pas 
acoustumos  d'aler  au  puis  pour  avoir  de  l'eaue  et  s'il  n'es- 
toit  pas  fous  de  nature  ne  yvrongnes''.  Et  se  l'en  n'i  puet 
trouver  haines  ne  menaces,  mes  l'en  trueve  que  li  puis  est 
perilleus  et  qu'il  i  aloit  aucune  fois  pour  son  aaisement,  l'en 
doit  mieus  croire  qu'il  i  cheïst  par  mescheance  qu'autre- 
ment. Et  se  l'en  ne  puet  trouver  nule  de  ces  deus'  voies', 
mes  l'en  trueve  qu'il  estoit  fous  de  nature  ou  frénétiques 
ou  yvrongnes',  l'en  doit  mieus  croire  qu'il  le  fist  a  escient 

a)  aiïJK  sur  quelle  (ff  qui)  terre.  —  b)  H  li  bien  ;  JK  les  biens.  —  c) 
B  vérité  ou  il.  ~  d)  fi  en  lieu  privé.  —  e)  GffJK  omettent  se.  —  f)  GIIJK 
irouvé»  en  puis  noies,  on.  —  g)  GIIJK  avoit  daler.  —  h)  GfIJK  omettent 
en  lieu.  —  i)  JK  menaciés  de  personne.  —  j)  HJK  fous  ne  jvrongnes,  par 
quoi.  —  )C)ABC  omettent  i.  —  1)  C  aies  h.  —  m)  £  fusthaîaou  manechiez 
de  gent  mal  renom.  —  n)  G  HJK  fust  hais  de  gens  ou  menachés,  l'on  doit.  — 
o)  G  HJK  presompcion  qu'on  ne  lui  ait  fet  ou  fet  fere.  —  p)  GHJK  penser 
que  ce  ait  il  fet.  —  q)  A  jvreongnei;  F  jvroingnos.  —  r)  GHJK  de  ces 
trois.  —  s)  G  ch^zes  mes.  —  t)  A  jfvroongnez  ;  B  ivronnis  ;  F  jvroingnes. 
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qu'autrement*.  Mes  se  l'en  esperoit  qu'il  se  fust  tués  par 
aucune  maladie  par  laquele  il  ne  fust  pas  bien''  a  soi,  si' 
oir  ne  '  doivent  pas  perdre  ce  qui  de  lui  vient  ;  car  a  ce  que 
li  oir  perdent  en  tel  cas  pour  ceus  qui  sont  trouvé  mort  ne 
ne  set  on  qui  a  ce  fet,  il  convient  mont  de  clers  presomp- 
cions.  Et  pour  donner  loi  mieus  a  entendre,  nous  en  dirons 
un  cas  que  nous  en  veîsmes. 

1950.  Une  famé  Tu  trouvée  noiee  en  un  puis  ;  li  sires 
voust  avoir  sa  terre  et  le  sien  pour  ce  qu'il  disoit  qu'ele 
s'estnit  tuée  a  escient,  et  le  vouloit  prouver  parce  qu'ele 
s'estoit  menaciee  et  parce  que  li  puis  estoît  teus  que  l'en 
n'i  cheïst  pas  legierement  par  mescheance,  et  parce  qu'il 
estoit  en  destour  et  non  pas  en  lieu  hanté  ne  peritleus,  et 
parce  qu'ele  °  n'avoit  nule  cause  d'aler  a  cel  puis,  comme 
celé  qui  n'estoit  pas  voisine.  Et  H  oirs  disoit  '  encontre  que 
se  toutes  ces  choses  que  H  sires  disoit  estoient  trouvées*,  — 
lesqueles  choses  il  ne  connoissoit  pas,  ainçois  les  metoit  eo 
ni,  —  n'estoit  ce  pas  clere  prueve  par  quoi  il  deust"  perdre 
l'eritage  ;  et  seur  ce,  prouvées  du  seigneur  les  presompcions' 
dessus  dites,  il  se  mistrent  en  droit  Uqueus  avroit  l'eritage, 
ou  li  sires  ou  li  oirs  de  la  famé  morte'. 

1961.  11  fu  jugié  que  li  sires  avroit  l'eritage  comme 
mesfet.  Et  ce  qui  plus  mut  les  hommes  a  fere  cel  jugement, 
ce  fu  ce  '  qu'il  fu  prouvé'  qu'ele  avoit  dit  qu'ele  feroit  tant 
que  si  ami  i  "  avroient  honte,  et  par  ce  furent  il  mu  aveques 
les  autres  presompcions  devant"  dites".  Et  par  cel  jugement 
puet  on  veoir  que  tuit  li  orbe  cas  qui  avîenent  en  tel  ma- 


b)  E  omet  Et  ee  l'en  ne  ...  a  escient  qu'autrement.  —  b)  CHJK  omet- 
tent bien.  —  c)  ABCEF  a  soi  li  oir,  —  d)  ABEF  oir  ne  doivent.  —  e)  -^ 
ce  que  l'en  n'avoit  ;  B  omet  ele.  —  f }  JK  et  ses  hoin  disaient  enconlre.  — 
g)  EF  trouvées  vraies,  lesqueles  choaes.  —  h)  ABCEFW  dcuasent  perdre. 
—  i)  EF  pr.  les  presompcions  du  seigneur  dessus  ;  GUJK  et  seur  ces  preiivo 
du  seigneur  [G  et]  les  (fi  ces)  presompcions  dcssaa  dites,  —  j)  'î  omet  ou 
li  sires  ...  famé  morte  ;  HJK  omettent  lïqueus  avroit  l'eriUige  ,..  la  finie 
morte.  —  k)  F.FHJK  omettent  ce.  —  1)  C  ce  fu  parce  qu'ele  avoit.  —  m) 
GIIJK  ami  en  avroient,  —  n)  G  presompcions  dessus  dites.  —  o)  HJK  omet- 
tent devant  dite). 
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nierc  qu'on  u'en  puet  savoir  la  vérité,  ne  se  pueeot  prouver' 
fors  par  presompcions''. 

1062.  Voirs  est  quant  aucuns  est  trouvés  mors,  de  quel 
que  mort  que  ce  soit,  et  l'en  ne  puet  trouver  la  vérité  du  fet 
ni  apertes  presompcions  contre  le  mort  qu'il  le  se*  fist,  li** 
bien  doivent  estre  délivré  •  as  oirs,  car  l'en  ne  doit  pas  croire 
que  nus  se  mete  a  mort  a  escient  s'il  n'est  prouvé  clerement 
ou  par  apertes  presompcions. 

1963.  Pour  ce  que  nous  avons  parlé  ci  devant'  que  li 
juges  doit  moût  prendre  garde  a  la  manière  de  la  mort  et 
as  circonstances  du  fet,  et  en^  avons  ja  parlé  de  ceus  qui 
sont  "  trouvé'  pendu  et  de  ceus  qui  sont  trouvé  noie  en'  puis, 
parlerons  nous  encore  d'autres  mors*.  Or  veons  donques  de 
ceus  qui  sont  trouvé  noie  en  rivières,  en'  viviers  ou"  en 
fossés,  se  l'en  les  trueve  noies  en  lieu  la"  ou  il  fussent  acous- 
tumé"  a  alerP,  —  si  comme  pour  baignier^,  ou  pour  avoir 
de  l'eaue,  ou  pour  peschier',  —  l'en  doit  mieus  croire  que 
ce  soit'  par  mescheance  qu'autrement.  Mes  s'il  est  trouvés 
noies  en  un  sac  ou  liés  ou  navrés,  il  apert  mieus  que  l'en  li 
(ist  que  ce  qu'il'  li  fust  avenu  par  mescheance  ne  qu'il 
l'eust  fet  a  escient. 

1964.  Quant  aucuns  est  trouvés  mors  et  il  n'apert  sus 
li  nul  signe  par  lequel  la  mors  li  fust  "  venue,  l'en  doit  mieus 
croire  qu'il  soit  mors  de  mal  d'aventure  qu'autrement,  car 
mauvesement  puet  on  nului  mètre  '  a  mort  ne  soî  tuer  a  es- 
cient qu'il  n'i  apere  '  en  aucuue  manière  au  cors  ;  et  pour 


a)  JK  ne  se  prouvent  fors  par.  —  b)  EF omettent  devant  dites.  El  par  ... 
fors  par  presompcions.  —  u)  BEFGHJK  omettent  sa.  —  d)  BEF  si  bien. 

—  e)  BEF  omettent  délivré.  —  f)  G  ci  dessus  que,  —  g)  EF  et  nous 
avons.  —  h)  GffJKceut  qui  se  sont  pendu,  —  i)  EGff/K  omettent  trouvé. 

—  j)  BEFnoïé  es  puis;  C,  noie  en  .i.  puis.  —  k)  ^  d'autre  mort;  EHJK 
des  autres  mors.  —  I)  £  HJK  rivières  ou  en  viviers.  —  m)  F  viviers  ou  en 
fontaines  ou  en  fossés.  —  n)  CEG  omellenl  la  ;  GffJK  omettent  en  lieu  k. 

—  o)  ABC  G  HJK  A  fust  acouslumez.  —  p)  Cff/Ard'aler.  —  q)  /"  pour 

que  il  soit  noiez  par  :  G  HJK  qua  ce  fust  par.  —  t)  GHJK  omellenl  qu'il. 

—  a)  EFGfIJK  Wsml^iaae.  —  v)  G  ff /AT  mauvesement  met  on  nului  (/AT 
personne)  a  mort.  —  i)  GHJK  qu'il  n'j  père. 
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ce,  de  quoi  l'en  ne  puet  savoir  la  vérité  l'en  se  doit  prendre 

au  plus  cler  coîdier  de  ce  qui  puet  avenir. 

1855.  Aucune  fois  avient  que  li  barons  est  trouvés  mors 
de  bout*  sa  famé,  ou  **  la''  famé  de  bout ''son  baron'.  Et 
quant  il  avient,  l'en  doit  prendre  garde  au  mort  s'il  pert  que 
l'en  li  ait  ce  fet,  et  s'il  i'  pert,  c'est  grans  presompcions 
contre  le  vivant  s'il  ne  cria  ou  s'il  ne  monstre  qui  ce  fîst  ;  et 
en  tele  manierepourroit  li  mors  estre  trouvés  qu'il  *  con- 
venroit  moût  prendre  garde  a  la  renomee  du  vivant  et  a  la 
vie  qu'il  menoient  ensemble.  Et  se  l'en  truist  que  cil  qui  est 
demourés  menast  mauvese  vie  au  mort,  c'est  assés  presomp- 
cion  contre  li  a  estre  tenus  en  prison  a  tous  jours,  se  l'en 
ne  set  puis  tant  du  fet  qu'il  n'i  eust  coupes.  Et  pour  prendre 
essample  comment  l'en  doit  enclierchier"  teus  murtres,  nous 
dirons  un  cas  que  nous  en  veismes. 

19S6.  Une  famé  avoit  fet  son  plet  a  deus  ribaus  qu'il  li 
tuerolent  son  baron,  et  ele  leur'  metroit  en  tel  point  que  le- 
gierement  le  pourroient  fere.  Et  leur  disl  qu'il  venîssent  en 
sa  meson  entre  chien  et  leu  et  il  trouveroient  qu'ele  li  lave- 
roit  sa  teste  :  «  Et  en  cel  point  le  pourrés'  vous  assommer',  x 
Et  li  ribaut  le  niurtrirent'  en  cele  manière,  et  quant  il  l'eu- 
rent'"  murtri",  il  pristrent  un  baston  de  mellier"  et  if  firent 
osches  d'une  espee  pour  donner  a  entendre  qu'il  fusf 
tournés  a^  défense;  et  quant  il  eurent  ce  fet,  il  s'en  par- 
tirent de  la  meson  et  la  fanie  demeura  et  osta  toutes  les 
cboses  par  quoi  l'en  ne'  peut'  apercevoir"  qu'on  le  lavast, 
et  puis  leva  le  cri  et  cria  :  «  Hareu  !  hareu  I  l'en  me  tue  mon 


a)  E  mors  delonc  sa  famé  ;  G  H  mors  deles  se  feiDine  :  JK  mort  lei  sa 
femme.  —  b)  ABCEF  el.  —  c)  ^ «  es.  —  d)  £  famé  delonc  son:  OU 
famé  delcs  son;  JK  famé  lez  son.  —  e)  BJK  son  mari.  —  t)  A  A  lîpert; 
ItEF  omettent  i.  —  g)  h'  qu  il  en  convenroît.  —  h)  G  encherquier  de 
tous;  J K  enquérir  de  teus.  —  i)  Ë  ele  le  metroit  ;  Fêle  le  leur.  —  '-^A 


Eurriei.  —V)  HJK  omettent  El  en  cel  ...  vous  assommer.  —  \)HJKn 
ni  l'assommercnl  en.  —  in)  GHJK  omeltent  V .  —  n)  HJK  eurent  c    *  ' 

—  o)  A  de  nesflier.  —  p)  Ô  et  il  firent:  E  omet  i.  —  q)  6  qu'il  se 

—  r)  JK  qu'il  s'eslolt  mis  en  défense.  —  s)  CEF  omettent  ne.  —  t) 
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baron  !  »  Li  voisio  i  coururent  et  trouvèrent  le  mort  en  mï 
lu  meson  et  le  baston  delés  lui,  puis  dénonça  on  le  fet  a  la 
justice.  Ele*  vint  la  et  prist  la  famé  et  li  demanda"  com- 
ment ses  barons  avoit  esté  tués;  ele  respoudi.qae  leens  es- 
toient  entré  gent  armé  qu'ele  ne  coanoissoit  et  li  avoient 
couru'  sus,  et  tl  s'estait  défendus  tant  comme  il  pouoif^ 
d'un'  baston,  et  bien  i  paroit  as  osches  qui  estoient  au  baston 
fêtes  ^  des  espees.  L'en  li  demanda  de  quel  arme^  il  fu  tués", 
et  ele  respondi  ;  «  Des'  espees  »,  et^  voirs  fu  que  puis  qu'il 
l'eurent  assommé,  il  l'avoient  féru  d'espees  en  la  teste*  pour 
couvrir  le  coup  de  la  maçue.  Et  la  justice  qui  fust  soutius 
prist  le  baston  et  fist  aussi  comme  s'il  se  defendist  contre 
un  autre  qui  tenoit  une  espee  et  regarda  que  les  oscbes  qui 
estoient  ou  baston  ne  peussent'  estre  fêtes  teles  comme  eles 
estoient  en  soi™  défendant.  Et  après  il  °  fist  cherchier  la  teste 
du  mort  et  trouva  on  le  test  esquartelé  en  tele  manière  que 
ce  ne  peust  estre  fet  d'espee.  Puis  acusa  la  famé  des°  deus^ 
mençonges  qu'ele  avoit  dites  et  li  mist  sus  qu'ele  avoit  fet 
ce'ifere;  et  si  tost  comme  il  la  vont  mètre  en  gehine,  ele 
reconnut  toute  la  vérité  et  fu  arse,  et  li  ribaut  furent  apelé 
as  drois  tant  qu'il  furent  bani  seur  la  hart.  Et  cel  cas  avons 
nous  dit  pour  ce  que  li  juge  i  prengnent  essample  a  encher- 
chier  les  orbes  cas  qui  avienent,  si  que  par  leur  soutillece  ■■ 
venjance  soit  prise  des  mesl^s". 

19S7>  Aucune  fois  avient  il  que  jeus  est  commenciés  si 
comme  pour  behourder,  ou  pour  couler,  ou  pour  jouer  as 
barres,  ou  pour  autres  jeus,  et  avient  qu'aucuns  est  tués  ou 


a)  Cjuslicc.  La  justicho  vint.  —  b'!  ASEFM  demanda  l'en.  —  e)  C  armé 
ne  ele  ne  les  connoissoit  et  li  courolent  sus.  ~  d)  G  comme  il  avoit  peu  ; 
ffJK  il  pot.  —  c)  Adu  baston.  -  !)  G  osches  qui  u  baston  estoient  faictes 
des  espees  ;  II JK  qui  esloianl  fêles  el  boslon  des  espees.  —  g)  fi  de  quelle 
armeure  :  MJK  de  quelles  armeurea.  —  h)  BEF  omettent  ele  respondi  que 
leens  estoient  ...  arme  il  fu  tui5s.  —  i)  C  respondi  de  espeos.  —  j)  JK  omet- 
tent et.  —  k)  GHJK  omettent  en  la  teste.  —  I)  HJK  ne  pooicnl  estre.  — 
m)  HJK  en  lî  défendant.  —  n>  yjT  après  justice  fist.  —  o)  EIÏJK  de.  — 
p)  H  omet  deus,  —  q)  G  HJK  sus  que  eo  avoit  ele  fet  fere.  —  r)  EF  laur 
enehor^uoment.  —  s)  HJK  omettent  a  encherchier  les  orbe»  ...  dos  mesfès. 


.V  Google 


48B  COUTUMES  DE  CLERMONT  ES  BEAUVAISIS. 

afolés  pour  le  jeu  par  ce  qu'il  est'  encontrés  contre"  le 
cuer,  ou  que  la  lance  le  tue,  et  en  aucune  autre  manière.  Et 
quant  tele  chose  avient,  l'en  n'en  doit  riens  demander  a  celi 
qui  le  fi8t*,*ar  jeu ''  qui  est  commenciés  pour  jouer"  sans 
malveillance  '  et  il^  mesavient  du  jeu"  par  mescheance,  nule 
justice  n'en  doit  estre  prise.  Mes  autrement  iroit  s'il  se  cou- 
rouçoient  en  jouant,  si  que'  H  fes  fusl  fes  par  le'  courons, 
car  en  tel  cas  cilseroitjusticiésquile  ferolt,  pour  le  mesfet*; 
car  si  tost  comme  H  courous  vient,  H  jeus  faut. 

1958.  Cil  qui  mené  une'  charete  et  tue  ou  mehaigne 
aucun  par  le  verser  de  sa  charete,  c'est  cas  de  mescheance, 
et  bien  apartient  que  l'en  ait  miséricorde  du  charetier,  s'il 
n'apert  qu'il  versast  a  escient  sa  charete  pour  li  blecier  par 
haine,  car  en  cel  cas  ne  seroit  il  pasescusés,  ains  seroitjus- 
ticîés  selonc  ie  mesfet. 

1959.  En  tous  les  cas  d'aventure  es  queus  l'en  blece  li 
et  autrui  tout  ensemble,  la  bleceure  ou  H  grans  perius"  de 
soi  le  doit  bien  escuser  des  autres  :  si  comme  il  avient  que 
j'abatrai  une  meson,  ou  un  arbre,  ou  une  autre  chose,  et 
cherra  plus  tost  que  je  ne  cil  qui  aveques  moi  seront  ne  cui- 
derons  "  et  serai °  bleciés  et  U  aucun  des  autres''  seront 
mort  ou  afolé,  en  cel  cas  ma  bleceure  m'en  doifi  escuser. 
Et  aussi  se  je  sui  delés  ma  charete  et  ele  me  blece  au  verser 
et  autrui  avec,  l'en  ne  me  doit  pas  mètre  sus  que  je  le  feisse'' 
a  escient,  car  trop  est  fort  a  croire  que  je  me  meisse  en  teus 
perius  pour  fere  mal  a  autrui*. 

i960.  Pour  ce  se  je  mené  aucun  aveques  moi  sans  espé- 
rance que  mal  H  viegne,  si  comme  pour  baignier  en  rivière 
ou  en  vivier,  ou  pour  monter  au  fruit  seur  uo  arbre,  ou  as 

a)  ^  omet  est.  —  b)  ^  encontre  le.  ~  cl  £  qui  ehe  fet.  —  d)  jeus  dans 
tous  les  mss.  —  e)  C  et  sans.  -^  S)  C  maliveuil lance  ;  GH/K  raalice.  — 
g)  G  mal.  et  quant  il  y  mesavient.  —  li)  GHJK  omettent  du  jeu.  —  i) 
affji' si  comme  [ffFse]  lî  fes.  —  j)  B£F omeHent  le,  ~Y)  HJK  omettent 
pour  le  raesfel.  —  1)  G  mené  ou  car  ou  carele.  —  m)  GHJK  porius  [ffJ/C 
la)  ou  il  est  de  soi.  —  n)  A  B  G  HJ K  ctitàerant  ;  £/"  cuidoromea  ;  G  cuide- 
rions.  —  o)  ..i  et  aeroit  blecié»  ;  G  et  sera  bletàés.  —  p)  HJK  omettent  des 
autres.  —  q)  -J  doit  bien  escuser.  —  r)  GHJK  que  je  Iwe  fet  a  escient.  — 
b)  C HJK  poar  autrui  fere  mal. 
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oiseaus,  ou  pour  aucune  autre  chose  pour  quoi  l'en  mené 
gent  avenues  soi  pour  soi*  compaigaier  ou  pour  avoir"  aide 
a'  aucune  besoigoe'  fere  qui  a'est  pas  malicieuse, et  il  mes- 
avient  a  celi  que  j'avrai  meoé,  —  si  comme  s'il  chiet  du 
lieu  la  ou  il  sera  montés  ;  ou  il  se  noie  ;  ou  il  chiet  de  sou  * 
cheval,  —  pour  ce  ne  m'en  pueton  pas  ne  ne  doit  riens  de- 
mander. Mais  autrement  seroit  se  je  le  menoie  pour  fere' 
aucun  mesfet,  et  en  fesant  le  mesfet  il  li  mesavenoit,  car  li 
fes  pourroit  teus  estre,  si  comme  se  c'estnit  cas  de  crime,  que 
l'en  me  pourroit  acuser  de  mauvestié,  tout  fust  il  ainsi  qu'il 
l'en  fust  mesavenu  a  celi  par  qui  je  l'avroie  fet  fere,  car  pieça 
dit  on  que  aussi  est  coupables  cil  qui  reroîte  a  escient'  le 
larrecin  comme  cil  qui  l'emble  '',  car  se  li  receveur  n'estoient, 
il  ne  seroit  pas  tant  de  maufeteurs. 

1961.  Aucune  fois  avient  que  cil  qui  bee  a  fere  aucun 
malice  mené  compaignie  aveques  li,  si  comme  de  ses  parens 
ou  de  ses  amis,  et  ne  leur  dit  pas  ce  qu'il  bee  a  fere  pour 
ce  qu'il  se  doute  qu'il  ne  li  deslouassent  ou  qu'il  ne'  vou- 
sissent  aler  au  fet  aveques  li,  et  pense  que  quant  il  avra 
commencîee  la  chose,  il  ne  li  fauront  pas  a  cel  besoiog. 
Gransmalices  est  d'ainsi  fere  et  si  en  ont  esté  maint'  dcceu, 
car  tele  soupresure  ne  les  escuse  pas  s'il  sont  au  fet  fere  et 
il  i  metent  conseil  ne  confort  '  ne  '  aide.  Et  s'il  se  vuelent 
oster  du  mesfet  il  convient,  sî  lost  comme  il  perçoivent" 
que  '  cil  qui  les  mena  veut  fere  °,  qu'il  li  destournent  a  fere 
sa  volenté  ou  qu'il  s'en  partent"  sans  délai,  sans  fere  confort 
ne  aide  a  celi  qui  les  mena,  et  ainsi  pourront  il  estre  escusé 
du  mesfet. 


a)  GHJK  omettent  pour  soi.  —  b)  (7  omet  avoir.  —  c)  ^  pour  :  E  aide 
de  aucune.  —  d)  .^  aucune  choze,  —  e)  G  chîet  de  dessus  ,i.  cheval  ;  HJK 
chiet  d'un  cheval.  —  t)  GHJK ometteitl  fere.  —  g)  GHJK  omettent  a  os- 
cicnt.  -  h)  HJK  omettent  \\  —  \)  F  qu'il  n"i  vousissent.  —  y)  C  maint 
esté;  HJK  ont  aucun  esté.  —  k)  BEF  omettent  ne  confort.  —  I)  ^  et 
aide.  —  m)  S  C  £  P//J  A' aperçoivent.  —  n)  GHJK  krc  mal  —  o)  GHJK 
l'en  départent  sans. 


1.  que,  pronom  relatif  neutre,  =  ce  qiie. 
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afolés  pour  le  jeu  par  ce  qu'il  est*  encontrcs 
Guer,  ou  que  la  lance  le  tue,  et  en  aucune  autro 
quant  tele  chose  avient,  l'en  n'en  doit  riens  deii 
qui  le  fisf^i^a;- jeu^  qui  est  commenciés  pour 
malveillance  '  et  il'  mesavient  du  jeu"  par  ntosi 
justice  n'en  doit  estre  prise.  Mes  autrement  ii  ' 
rouçoient  en  jouant,  si  que  '  li  fes  fust  Tes  p:i 
car  en  tel  cas  cil  seroit  justiciés  qui  le  feroit,  p 
car  si  tost  comme  li  courous  vient,  li  jeiis  ' 

1958.  Cil  qui   mené  une'  charete  et   I 
aucun  par  le  verser  de  sa  charete,  c'est  cii 
et  bien  apartieat  que  l'en  ait  misericord' 
n'apert  qu'il  versast  a  escient  sa  charrli' 
haine,  car  en  cel  cas  ne  seroit  il  pas  cr- 
ticiés  selonc  le  mesfet. 

1959.  En  tous  les  cas  d'aventuii' 
et  autrui  tout  ensemble,  la  blecciiif 
soi  le  doit  bien  escuser  des  aulit ,-  : 
j'abatrai    une  meson,  ou  un  arln 
cherra  plus  tost  que  je  ne  cil  rjiii 
derons  "  et  serai"  bleciés  et  I 
mort  ou  afolé,  en  cel  cas  ma 

Et  aussi  se  je  sui  delés  ma  i! 
et  autrui  avec,  l'en  ne  me  d- 
a  escient,  car  trop  est  fort 
perius  pour  fere  mal  a  au 

1960.  Pour  ce  se  je  i 
rance  que  mal  li  viegii! 
ou  en  vivier,  ou  pour 

a)  A  omet  e%i.  —  b)  ./ 
tous  les  mss.  —  e)  fl  .■! 
g)  G  mal.  el  quanl  il  \ 
fiffF ai  comme  [EF s.'' 
pour  le  mesfet.  —  I)  '. 
la]  ou  il  est  de  soi.  - 
rions,  —  g)  .^  et  scr 
autres.  —  a)  A  doil 
s)  Gff/Xpourautr 
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'autre  que  l'en  se  gart 
lut  soit  ce  que  l'en  ne 
ui  en  pueent  avenir, 
prendre  a  nnluî^  batre, 
e  qui  tue.  »  Et  quant  li 
XL.  jours  qu'il  fubatus, 
il  mourut  pour"  la  ba- 
1  manière  qu'il  aparust^ 
ort  a  cens  qui  le  bati- 

quionques  n'i  mist  la 
infort  et  en  l'aide  '  de 
!usés  du  fet,  car  puet 
iris  le  batre',  se  ne  fust  * 
Qten  leur'compaîgnie. 

ait  plenté  de  mes  amis 


il  î 


nsi  que  je  ne  leur 


1  et"  le  tue  ou  navre,  je 
lesfet,  car  puis  qu'il  n'i 
le  fet  et  il  n'i  mistrent 

d'aventure  ■*  dont  mes- 
comme  nous  avons  dît 
:n  apele  cas  d'aventure, 
int  a  la'  fois  qu'aucuns 
;n  tele  manière  que  cil 
ne"  trouver*,  et  teus 
rre  eles  sont  trouvées. 


rsonne  batre.  —  c)  JK  oiiiel- 

...  pour  la  baleure,  —  ){)  JK 
—  i)  r.HJKeU'en  confort  et 
le  fel  du  batre.  —  k)  /AT  se 
npaignic.  —  m)  CliJK  dh  et 

0)  tffyA'cl  jele  tue.  —  p) 
I  G/iJK  venir.  -  r)  ABIIJK 

1)  GIIJK  Bviont  aucune  fois. 
les  puet  trouver  :  C.flJK  ne 

T.  —y)  EGJKea  quel  terre. 
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1963.  Crans  mésaventure  est  quant  preudons  est  pris 
en'  compaignie  de  mauves,  et  moût  se  doit  chascuns  garder 
en  quele  compaignie  il  s'embat,  car  maint  en  ont  esté  des- 
truit  qui  n'avoient  coupes  es  mesfcs,  et  que  ce  soit  voirs 
nous  en  mousterrons  une  essample. 

1963.  Uns  pèlerins  vint*"  a  une  bonne  vile,  et*',  a  un'' 
soir,  quant'  il  s'aloit' jouer  au  dehors  de  la  vile,  il*  oï  une 
compaignie  qui  chantoit  et  jouoit  de  pluseurs  estrumens  en 
une  taverne.  II"  convoita  a  oïr  leur'  chansons  et  a  veoir 
queus  gens  c'estoient.  Si  vint  a  l'uis  de  la  taverne'  et^  vit 
que  c'estoient  vi.  vallet  et  famés  avec  aus  qui  seoient  a  une 
table  et  estoient  d'une  compaignie  '.  Quant  il  virent  que  cil 
les  regardoit  a  l'uis'',  il  li  prièrent  par  si"  bêles  paroles** 
qu'il  venist  boivre  avec  aus,  ef  tant  li  prièrent ''  qu'il  i  ala 
et  s'assist  avec  aus  ;  et  en  cel  point  qu'il  estoit  en  leur  com- 
paignie, cil'  en  qui  compaignie  il  estoit °  furent  encusé'  a 
la  justice  qu'il  estoient  murtrier  et  larron,  et  que  grant 
compaignie  estoient  en  une  tele  taverne  ",  La  justice  a  grant 
plenté  de  gens  a  armes  vinrent  en  la  dite'  taverne  et  les 
trouva  et  '  prist,  et  le  pèlerin  avec  aus  ^.  Et  assés  toat  après 
furent  pendu  et  trainc  pour  pluseurs  mesfès  et  li  pèlerins 
avec,  car  l'en  ne  le  vouf  pas  croire  qu'il  ne  fust  leur  com- 
pains",  et  encore  li  pires  pour  ce  qu'il  fesoit  le  pèlerin  :  et 
ainsi  fu  mis  a  mort  cil  qui  coupes  n'i  avoil  par  soi  embatre 
en  mauvese  compaignie.  Et  en  ceste  aventure  puet  on 
prendre  deus  essamples  :  l'une  que  la  justice  qui  preut  plenté 
de  gens  pour  soupeçon '''  de""  mesfet  sache  le  mesfet  de 

a)  B  pris  et  en.  —  b)  C  omet  vint.  —  c)  CEG  omettent  et.  —  d)  AF  au 
soir.  —  e)  £  soir  et  il  ;  ffJK  omettent  quant.  —  f)  GHJK  U  aloit.  —  g) 
HJKy'ûeei  oi.  —h)  B  E  F  tuyerne  et  ii.  —  ï)  BEF  àir  les  chansoni.  —  j) 
IIJK  omettent  de  la  Uverne.  —  k)  HJK  si  vit.  —  l)  IIJK  omettent  et  es- 
toient d'una  conipaignio.  —  m)  HJK  omettent  a  1  iiis.  —  n)  BKF  omettent 
si.  —  o)  CHJK  omettent  par  si  bêles  paroles.  —  p)  6' aus  et  en  ohe  point  que  il 
osloienlensi  tant.  —  q)  C  prioront  el  par  si  belles  paroles  qu'il  i.  — r)  EF  il, 
—  s)  Ëffiff/A'oHieitoit  en  qui  compaignie  il  estoit.  —  l)  BEFGHJKtareai 
acusc.  —  u)  it  taverne  tclo  ;  G  omet  tele  ;  IIJK  onietleiii  cl  quo  grant  ... 
tele  laverno.  —  v)  GHJK  omettent  dite.  —  x)  IIJK  omettent  lrou«a  et.  — 
j)  C  omet  BUS.  —  z)  BEF  le  vouloit  pas.  —  aa)  GffJK  ne  fust  de  leur 
compaignie!,  --  ab)  G  omet  pour  soupeçon,  —  ac)  G  ffJK  d'ua  aatlet. 
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chascun  avant  qu'il  soit  justiciés  ;  l'autre  que  l'en  se  gart 
d'entrer  en'  mauvese  compaignie,  tout  soit  ce  que  l'en  ne 
pense  se  bien  non,  pour  les  perius  qui  en  pueent  avenir. 

1964.  Périlleuse  chose  est  d'entreprendre  a  niilui"  batre, 
car  pîeça  '  dît  on'*  :  h  Teus  cuide  batre  qui  tue.  »  Et  quant  li 
batus  muert  de  la  bateure  dedens  les  .xl.  jours  qu'il  fu  batus, 
ou  après  les  .xl.  jours  s'il  apert  qu'il  mourut  pour*  la  ba- 
teure', —  si  comme  s'il  ne  leva  puis  en  manière  qu'il  aparust^ 
estre  garia,  —  l'en  se  prent  de  sa  mort  a  ceus  qui  le  bâti- 
rent ;  et  s'il  en  i  eut  aucun  "  au  batre  qui  onques  n'i  mist  la 
main,  mes  toutes  voies  il  i  ala  ou  confort  et  en  l'aide  '  de 
ceus  qui  le  bâtirent,  il  n'est  pas  cscusés  du  fet,  car  puet 
estre  que  li  autre  n'en  eussent  pas  empris  le  batre^,  se  ne  fust  * 
l'espérance  de  l'aide  a  ceus  qui  vinrent  en  leur'  compaignie. 

1965.  Se  je  sui  en  un  Heu  ou  il  ait  plenté  de  mes  amis 
et,  pour  fiance  de  leur  aide,  tout  soit  il  ainsi  que  je  ne  leur 
aie  point  dit,  je  ™  queur  sus  a  "  aucun  et"  le  tue  ou  navre,  je 
tous  seus  en  doi  porter  la  peine  du  mesfet,  car  puis  qu'il  n'i 
vinrent  apenseement  avec  moi  pour  le  fet  et  il  n'i  mistrent 
la  main,  il  eu  doivent  estre  escusé. 

1966.  Aussi  comme  il  sont  cas  d'aventure''  dont  mcs- 
chief  pueent  avenir''  as'  persones,  si  comme  nous  avons  dit 
dessus,  aussi  sont  il  autre  cas  que  l'en  apcle  cas  d'aventure, 
si  comme  choses  espaves',  car  il  avient  a  la'  fois  qu'aucuns 
a  ses  bestes  privées  et  se  perdent"  en  tele  manière  que  cil 
qui  eles  sont  ne  les  set  ou  querre  ne'  trouver',  et  teus 
espaves  sont  au  seigneur  en  qui^  terre  eles  sont  trouvées. 


a)  GHJK  K  gïrl  de  mauvese.  —  b)  JK  a  personne  batre.  —  c)  JK  omeh 
tenl  pieça.  —  d)  GH  dît  on  que  ;  JK  on  dit  que.  —  e)  G  qu'il  est  mors  de 
la.  —  f)  HJK  omettent  dedens  les  .il.  jours  ...  pour  la  bateure,  —  r)  JK 
■parus!  a  estre.  —  h)  GIIJK  omettent  aucun.  —  i)  GHJK aWaa  confort  et 
en  aide.  —  j)  GHJK  n'eussent  pas  entrepris  le  fet  du  batre.  —  V)  JKse 
n'eust  esté  l'espérance.  —  1)  ABCEF  en  la  compaignie.  —  m)  GHJK  dit  et 
je  queur.  —  n)  .4 /)£■/■' quour  seur  aucun.  —  o)  G  HJK  cl  jo  le  tue.  —  p) 
BEF  CBS  de  meschîef  par  aventure  dont.  —  q)  Gf/JK  venir.  —  r)  ABHJK 
a  personnes.  —  s)  C // J  A"  choses  despavo.  —  1)  G II J  K  a\'icn\.  aucune  fois. 
—  u)  JK  ci  SB  départent.  —  v)  C  querre  ne  ne  les  puct  trouver  -,  GHJK  ne 
ou  trouver.  —  i)  BEI'  omettent  ne  ou  Irouvar.  —  j)  EGJKen  quel  lerro. 
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1967.  La  chose  n'est  pas  espave  qui  est  poursuie  de 
celui  qui  ele  est  ou  de  son  commandement,  et  prueve  qu'ele 
est  sieue.  Et  s'il  ne  la'  poursivoit"*  pas,  mes  il  ooif  après 
dire  en  quel  lieu"  ele  est,  si  la  doit  il  avoir  s'il  la  prueve  a 
sieue  ;  mes  c'est  a  entendre  des  choses  qu'on  piiet  prouver 
de  certain,  car  aucunes  choses  sont  lesqueles  '  l'en  ne  puet 
prouver  a  sieues  legierement,  si  comme  vaisseausd'és  quant 
il  s'en  va  si  loins  que  cil  qui  le  poursuit  en  pert  la  veue  ;  ou 
bestes  sauvages  qui  issent  de  garenne',  ou  poissons  qui 
vont  de  vivier  en  autre  ou  de  fosses"  en  autres'  :  teus  choses 
et  les  semblables  ne  puet  on  pas  prouver  a  sieues,  tout  soit 
ce  que  l'en  prueve  ^  que  l'en  a  eu  *  damages  de  teus  choses. 

}ci  fine  U  chapitres  des  cas  d'aventure  es  queus  pitiés  et 
miséricorde  ont  lieu. 


a)  Â  omet  la.  —  h)  G  poursuit,  —  c)  £  omet  Et  s'il  no  la  poursîvoit 
pas.  —  A)EGHJKûa\:  /"iloî.  —  e)  Cff/JT  dire  le  lieu  ou  ele  est.  —  f) 
GHJK  faai  ^ne  ou.  —  g)  C  îssent  de  foresl.  —  h)  C  omet  ou  poissODS  ... 
de  fosee».  —  i)  AC  autre  ;  G  de  fosse  a  autre  :  EFHJK  omettent  ou  de 
fosBes  en  autres,  —  j)  G  HJK  prueve  bien.  —  k)  JK  ou  en  a  damages.  — 
Ëxplic.)  C  aventure  qui  aviennent  par  mescheance  ;  dans  F  la  place  de 
l'explicit  est  restée  en  blanc;  G^Eiplicil;  JK  n'ont  pas  d'explidt. 
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•  Ici  commence  li  .lxx,  chapitres  de  cest  livre  liqueus  parole 
des  dons  qui  par  reson  ne  doivent  pas  estre  tenu  et  de 
ceus  qui  font  a  tenir  que  l'en  ne  puet  debatre. 

1968.  Touchié  avons  en  pi useura  chapitres  d'aucunes  ma- 
nières de  dons,  si  comme  ou  chapitre  de  descendement  et 
d'escheance",  et  en  autres  lieus''  la'  ou''  il  en  convenoit' 
parler  selonc  ce  que  li  cas  des  queus  nous  parlions'  le  de- 
siroient,  mes  pour  ce*  ne  lerons  nous  pas  que  nous  n'en'' 
parlons  briement  d,'aucuiis  des  queus  nous  n'avons  pas  parlé 
et  si  en  ferons  ce  chapitre  que  nous  avons  commencîé,  li- 
queus enseignera  liquel  don  font  a  tenir  et  liquel  non. 

1968.  ChascuDS  doit  savoir  que  tuit  li  don  qui  sont  fet 
contre  Dieu',  ou  contre  sainte  Eglise,  ou'  contre  le  com- 
mun pouriit,  ou  contre  bonnes  meurs,  ou  en  desentant  au- 
trui, ne  font  pas  a  tenir  ;  aînçois  doivent  estre  despecié  et 
anienti  comme  cil  qui  sont  de  nule  valeur  ;  et  aussi  disons 
nous  que  nule  pramesse  qui  soit  fête  contre  aucune  des 
choses  dessus  dites  ne  doit  estre  paîee. 

1970.  Il  avient  aucune  fois   qu'aucuns    donne   aucune 

Rubr.)  CEGJK  omettent  de  ceit  livre;  chap.  qui  par,  ;  CGJK  donnent 
ensuite  le  même  texte  qu'à  la  table;  dans  F  la  place  de  la  rubrique 
est  restée  en  blanc  ;  H  cmei  de  eesl  livre  jusqu'à  la  fin,  —  a)  AC  d'ei- 
cbeoile.  —  b)  À  BEF  omettent  lieu  a  ;  G  en  aulrj  Heu;  HJK  ea  autre  lieu. 

—  c)  G  omet  I».  —  A)  C  omet  la  ou.  —  e)  ^  convenroil  ;   EF  convîenl. 

—  f)  ^  parlerons.  —  g)  (^  omet  que  li  cas  ...  mes  pour  ce.  —  b)  HJK  nous 
ne  parions.  —  1)  £  contre  don.  —  j)  £  F  HJK  omettent  ou. 

1.  Ch.  iiï. 
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chose  qu'il'  cuide  qu'ele  aoit  sieue  et  si  ne  l'est  pas,  si 
comme  se  aucuns  me  donne  une  pièce  de  terre  qu'il  **  cuide 
qu'ele  soit  sieue  et,  après  ce  qu'il  m'en  "  a  fet  mètre  en  sai- 
sine*, aucuns  me  tret"  par^  devant  justice  et  dit  qu'a  li 
apartient  li  drois  de  cel  eritage  *  :  en  tel  cas  me  puis  je  bien 
aidier  de  toutes  les  resons  des  queles  "  cil  se  peust  aidier 
qui  le  don  me  fîst.  Mes  je  ne  le  puis  pas  fere  contraindre 
qu'il  me  viegne  porter  garant  de  ce  qu'il  me  donna,  s'il  ne 
s'oblija  au  donner  qu'il  le  me  garantiroit  ;  car  qui  donne 
aucune  chose  simplement  sans  soi  obligier  au  garantir,  il 
ne  donne  que  tel  droit'  comme  il  a  en  la  chose'.  Et  par  ce 
puet  on  entendre  que  cil  qui  donne  autrui  chose  sans'  fere 
obligacion  du  garantir'  ne  donne  nient '".  Mes  autrement 
iroit  se  la  chose  estoit  vendue,  car  quiconque»  race"  vente, 
soit  de  la  chose,  soit  de  l'autrui,  il  est  tenus  au  "  garantir  ou^ 
a  restorer  le  damage  a  l'acheteur  se  c'est  chose  qu'il  ne^ 
puist  garantir  en  nule  manière. 

1971.  Li  grant  seigneur  qui  tienent  en  baronie  pueent 
bien  donner  de  leur  eritages  a  leur  hommes  ou  a  leur  ser- 
jans  ou  a  autres  persones,  la  ou  il  cuident  qu'il  soit  bien 
emploies,  et  retenir  ent  les  homages,  tout  soit  ce  qu'en  ce 
don  fesant  il  facent  de  l'une  partie  de  leur  baronie  qu'il  te- 
noient  en  fief  arrierefief.  Nepourquant  il  pourroient  bien 
estre  si  fol  large''  et  tant  donner  que  li  rois  ne  l'avroit  pas  a 
soufrir  et  créons  qu'il  ne  pueent  pas  passer  le  quint  de  leur 
baronie.  Et  s'il  en  donne  par  pars'  le  quint  a  son  vivant  et 
après  mnert  et  lesse  le  quint  de  son  eritage  en  testament,  li 
rois  ou  si  oir  le  pueent  debatre  par  bonne  reson,  car  ainsi 
avroit  il  osté  .11.  quins  de  son  eritage  et  mis  en  l'arrierefief 

a)  GJ K  chose  qui  cuide.  —  b)  GJK  terre  qui  cuide.  — -  c)  HJK  omet  en, 

—  d)  ABEF  en  la  «aisîne.  —  c)  C  tret  aïanl  par  dev.  —  f)  HJK  omettent 
par.  —  g)  HJK  drois  de  l'eritagc.  —  li)  HJK  Tenons  de  quoj  cil  se.  —  i)  G 
que  tel  choze  et  tel  droit  comme:  HJKqae  tel  chose  comme.  —  j^  G  HJK 
il  a  en  l'eritagc,  —  k)  G  donne  aucune  chose  sans  so;  obliger  et  sans  fere. 

—  I)  G  HJK  omellent  du  garantir.  —  m)  G  HJK  donne  riens,  —  n) 
BEFGHJK  fait  «ente.  —  o)  EFGHJK  tenus  a  garantir.  —  p)  GHJK  et,  — 
q)  G  chose  qui  le  puist  :  H  chose  qu'il  puist  ;  JK  chose  qui  lui  puisl.  —  r) 
A  si  forlai^c  ;  EF  si  fol  cl  sî  largo.  —  s)  GHJK  par  pris  le  quint. 
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de  son  seigneur,  laquele  chose  ilnepuet  fere.  Nepourquant, 
selonc  nostre  coustume,  tuit  H  don  qui  sont  fet  entre  vives 
persones  pour  cause  de  bonne  foi  font  a  tenir  sauf  le  droit 
de  sou  seigneur  de  qui  li  eritage  sont  tenu.  Mes  l'en  doit  sa- 
voir que  cil  ne  sont  pas  donné  par  cause  de  bonne  foi  qui 
sont  donné  contre  Dieu  et  contre  coustume  du  pnïs,  ou  pour 
sesoirsdeserîter  par  haine,  s'il  n'a  en  la  haine  resnable  cause. 
197S.  Aussi  comme  nous  avons  dit  en  pluseurs  cha- 
pitres que  toutes  fraudes  doivent  estre  ostees  la  ou  eles  sont 
conneues  ou  prouvées,  aussi  le  disons  nous  en  cest  chapitre 
ci  que  cil  qui  donne  a  l'un  par  fraude  pour  tolira  l'autre,  li 
dons  doit  estre  de  nule  valeur;  et  especiaument  nus  ne  puet 
donner  a  ses  enfans  de  son  eritage  ne  de  ses  muebles  ne  de 
ses  aquès  fors  que  de  tant  comme  il  en  pueent  porter  par  la 
coustume  de  la  terre,  que  li  autre  frère  et  sereurs  ne  puis- 
sent demander  *  partie  après  le  décès  au  père  qui  le  "  donna, 
en  ce  qui  fu  donné  trop  outrageusement.  Nepourquant  li 
hons  ou°  la  famé  puet*  bien  donner  au  quel  qui  lui'  plest  de 
ses' enfans,  de  ses"  muebles  et''  de  ses'  conques  et  li  garantir 
tant  comme  il  vit.  Mes  après  sa'  mort  se  li  dons  fu  si  outra- 
geus  que  li  autre  en  demeurent  "  deserîté,  li  dons  n'est  pas 
a  soufrir,  car  il  n'est  pas  resons  eutre  ceus  qui  sont  frère  et' 
sereurs  que  li  uns  ait  tout  et  li  autres  nient.  Et  quel  partie 
chascuns  doit  avoir  selonc  nostre  coustume"*  il  est  dît  ou  cha- 
pitre qui  parole  "de  descendement  et  d'escheoite"  ;  et  ce  que 
l'en  dit  que  cil  que  pères  et  mère  marient  ont  le  chois  de 
raporter  et  de  partir  ou  d'ans  tere  sans  raporter  et  sans 
partir  quant  il  se  tienent  pour  paie  de  ce  qui  leur  fu  donné 


b)  GHJK  demander  après  partie,  —  h)  G  parties  après  les  dobtes  au  pcre 
paiees  qui  le  don  donna.  —  c)  ABEF  oa,  —  d)  ABEFG  pucenlbîen.  —  e) 
A  BEFG  qu'il  leur  piest.  —  f)  BEFG  de  leur  enfans.  —  g)  EF  leur.  — 
h)  HJK  omet  et.  —  i)  EF  leur.  —  i)  E  leur.  —  k)  G  en  demourassenl  ; 
HJK  an  dcmouterent.  —  I)  ^  ou.  —  m)  GHJK  ometlenl  selonc  noalre 
coustume.  —  n)  GHJK  omettent  qui  parole.  —  o)  £  d'esoheance  ; 
FGHJK  des  descendemens  et  d'esqueanches  (Ji'G  esquesncho). 

1.  Ch.  XIV. 
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a  mariage,  c'est  a  entendre  quant  li  don  ne  par  furent  pas 
si  outrageus  que  li  autre  en  demourassent  deserité,  et  tel 
don  qui  sont  si  outrageus  doivent  estre  amesuré  par  estï- 
macion  de  loîal  juge. 

1973.  Aucune  fois  avient  que  li  parastres  et  la  marastre, 
pour  l'amour  qui  est  entre  aus  ou  mariage  donnent  a  leur 
fillastres  leur  erîtages  ou  leur  conques  ou  leur  muebles,  ou  * 
tele  eure  est  tout  ou  partie,  et**  trespassenf^  leur  enfans  ;  et 
quant  teus  cas  avient  l'en  doit  moût  prendre  garde  quele 
cause  mut  le  parastre  ou  la  marastre  a  ce  fere.  Et  s'il  ne  fu 
meus  par  bonne  cause,  li  dons  ne  doit  pas  estre  tenus  de  tant 
comme  a  l'eritage  monte,  car  des  muebles  et  des  conques 
pueent  il  bien  trespasser  leur  enfans  et  donner  a  leur  fil- 
lastres, et  aussi  feroient  il  a  autres  persones  estranges^  s'il 
leur  plesoit. 

1974.  Voirs  est  que  nus'  dons  que  famé  mariée  face, 
soit  de  son  eritage  ou  d'aqueste  ou  de  muebles  ',  ou  tans  de 
son  mariage,  n'est  a  tenir  que  ses  barons  ou  si  oir  ne  le 
puissent  rapeler,  s'ele  ne  le  fist  de  l'autorité  et  de  l'assen- 
tement  de  son  baron.  Nepourquant  s'ele  donne  aucune  chose 
et  li  barons  se  test  pour  ce  qu'il  ne  le  set  pas,  ou  pour  ce 
qu'il  li  plest  bien  que  li  dons  tiegne,  tout  soit  ce  qu'il  ne  fist 
point  d'otroi,  et  après  muert  et  la  famé  veut  rapeler  son  don, 
ele^  ne  doit  pas  estre  oïe  en  ce  cas  ;  ain^ois  doit  li  dons 
estre  tenus  quant  a  ce  qu'ele  ne  le  puet  rapeler,  car  tout  soit 
ce  que  li  barons  le  peust  rapeler  en  son  vivant,  puis  qu'ele 
viegne  en  son  franc  pouoir"  il  convient  qu'ele  tiegne  son  fet. 

1975.  Nous  avons  veu  aucuns  qui  avoient  enfans  liquel 
enfant  avoient  enfans,  si  vouloit  li  taions'  ou  la  taie  tres- 
passer ses  enfans  et  donner  as  enfans  de  ses  enfans;  mes  ce 
ne  puet  estre  fet  ne  par  devis  ne  par  testament  selonc  nostre 


a)  EHJK  omettent  ou  ;  *'  muebles  en  [ele.  —  b)  BGHJK  o 

EF  partie  en  tresp.  —  c)  E  trespassant,  —  d)  GHJK  a  personnes  estranges 
s'il,  —  e)  EE  omettent  nus.  —  f)  GHJK  eritage  soit  de  s'aquesie  ou  de  sen 
mueble.  —  g)  GHJK  don  ele  ne  [JK  le]  peut  pas  ne  ne  doit.  —  h)  GHJK 
en  sa  (rancbe  poosté,  —  i)  fi  li  aious. 
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coustume,  car  mes  pères,  se  je  ne  li  mesfès,  ne  me  puet 
pas  trespasser  pour  donner  a  mes  enfans  après  son  décès; 
mes  tant  comme  il  vit,  puet  il  bien  marier  mes  enfans  de 
son  mueble  s'il  li  plest  ou  de  ses  aquès.  Et  s'il*  le  pouoient 
fere  après  leur"  décès,  il  le  feroient'  aucune  fois  par  fraude 
pour  empeechier  une  coustume  «jui  queurt.  Et  la  coustume 
st  est  tele  que  se  j'ai  frères  ou  sereurs,  nostres  pères  ou 
nostre  mère  ne  me  puet  donner  fors  ce  que  coustume  de 
terre 'donne  que  mi  frère  et  mes  sereurs  n'i  puissent  partir 
après  son  décès,  exceptés  les  dons  de  ceus  que  pères  et 
mère  marient'',  si  comme  il  est  dit  dessus  en  cel  chapitre 
meismes.  Et  pour  ce  que  mes  pères  verroit  qu'il  ne  me 
pourroit  donner  hors  partie  des  autres  par  la  coustume  des- 
sus dite,  il  donroit  a  mes  enfans  et  li  dons  qui  est  fes  a  mes 
enfuns  qui  sont  en  ma  garde  et  en  ma  mainburnie  est  du- 
rement en  mon  pour6t  fesant  et  ou  damage  de  mes  frères 
et  de  mes  sereurs;  et  pour  ce  ne  doivent  pas  tel  don  cstre 
soufert. 

1976.  S'il  avient  qu'en  un  meisme  tans  Guillaumes  et 
Pierres  font  demande  contre  Jehan,  li  uns  de  sa  dete  qu'il 
li  doit  de  terme  passé,  et  li  autres  de  pramesse  et  de  conve- 
nance qu'il  li  fist  de  donner,  et  la  dete  est  bien  conneue  ou 
prouvée,  et  la  pramesse  de  donner  aussi,  et  Jebans  n'a  pas 
tant  vaillant  qu'il  puist  paier  la  dute  et  le  don,  la  dete  doit 
eslre  premièrement*  paiee  et  tout  entérinement.  Et  après 
s'il  i  a  remanant,  la  convenance  du  don  qui  fu  fête  pour 
bonne  cause  doit  estre  tenue  selonc  ce  qui  demeure  après 
la  dete  paiee  et  il  est  bien  resons  que  detes  soient  avant  paiees 
que  pramesscs. 

1977.  Nous  veismes  en  la  court  le  roi  un  plct  du  conte 
de  Guines  qui  avoit   obligié  generaument  lui  et  tous  ses 

a)  A  sli  no  le.  —  b)  ARC  F  pouoil  fere  BprJ-s  son  docts.  —  c)  GHJK 
omettenlde  lerre.  —  d)Ô/'maricrcnl.  —  e)  A  doit  prcmicrcment  estre  [wieo. 

1.  s'il  te  pouoient  fere,  ...  il  le  feraient,  pluriel  indéfiiiî;  si  on  poiivail 
trcxpasser  H'a  cnfanls  . . ,  on  le  fc^rnil.  Cf.  noie  1,1.1,  p.  2:<0. 
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biens  niuebles  et  non  muebles'  a  ses  créanciers,  et  quant  il 
vit  que  li  terme  d'aucuns  de  ses  créanciers  "  aprochoient  et 
des  aucuns  li  termes  estoit  ja  passés,  et  regardé  °  que  tant  i 
avoit  de  detes  que  s'il  vendist  toute  sa  terre  si  eust  il  asséa 
a  fere  a  tout  paier'*,  adonques  il  regarda  aucuns  de  ses  pro- 
chiens  parens  et  leur  fist  grans  dons  de  ses  critages,  et  des 
aucuns  il  retint  les  fruis  sa  vie  et  des  aucuns  non.  Et  quant 
H  créancier  virent  qu'il  avoit  ^  mis  hors  de  sa  main  par 
cause  de  don  son'  eritage',  liqueus  leur  estoit  obligiés,  et  il 
defailloit  de  paiement,  il  traîstreiit  en  court  le  dit  conte  et 
cens  a  qui  li  don  estoient  fet.  Ht  la  vérité  seue  des  dons  fes 
aprtfs  l'obligacion  des  deteurs,  il  fu  regardé  par  jugement 
que  li  don  ne  tenroient  pas,  ainçois  seroient  li  eritage 
vendu  pour  paier  les  créanciers  et,  les  detes  paies,  bien  ten- 
roient li  don  "  selonc  ce  qui  demourroit.  Et  par  cest  juge- 
ment puet  on  entendre  que  li  don  qui  sont  fet  après  ce  que 
li  eritage  sont  oblîgié  generaument  ne  sont  pas  ne  ne  doi- 
vent estre  ou  damage  des  créanciers, 

1978.  Autrement  seroit  se  je  vendoie  mon  eritage  après 
ce  que  je  l'avroie  generaument  obligic,  car  pour  gênerai 
obltgacion  je  ne  sui  pas  contrains  que  je  ne  puisse  vendre 
mon  eritage  et  garantir  a  l'acheteur.  Mes  se  je  l'avoie  obligié 
cspeciaument,  adonc  ne  le  pourroie  je  vendre  ne  donner 
ne  estrangier  '  en  nule  manière  par  quoi  cil  en  peust  estre  da- 
magiés  auquel  il  fu  obligiés  cspeciaument. 

1979.  Pour  ce  que  nous  avons  parlé  par  ^  dessus"  d'une 
disference  qui  est  entre  obligacion  gênerai  et  obligacion  es- 
pecial,  nous  desclerrons  quele  cbose  est  obligacions  géné- 
rale et  quele  cbose  est  obligacions  espectale  '. 

1980.  L'en  doit  savoir  qu'obligacions  générale-  si  est 
d'obligier  tout  ce  que  l'en  a  sans  nommer  nule  certaine  cbose 

a)  JK  et  immeubles.  —  b)  HJK  vil  qu'aucun  de  ses  créanciers  [JK  h] 
aprochoient.  —  c)  ffJKel  regarda.  —  d)  GHJK  a  paier  tout.  —  e)  AC 
qu'il  l'avoit.  —  t)  £  don  de  son.  —  g)  C  main  son  eritage  par  cause  de 
don.  —  h)  GHJK  païcs  li  don  tenroienl.  —  i)  GHJK  ne  escangier.  —  j)  -i 
parlé  de  dess.  ;  GHJK  omettent  par.  —  k)  fi  omet  par  dessus.  —  1)  C  el 
quelle  est  l'eapecial. 
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en*  par  soi.  Sî  comme  li  aucun  dieat  en  leur  letres,  aprca  ce 
qu'il  ODt  devisees  leur  convenances  :  «  Et  a  ce  tenir"  fer- 
memeat,  j'ai  obligiémoiet  le  mien,  muebles  et  non  muebles 
presens  et  a  venir,  »  Par  teus  mos  est  fête  obligacious  gé- 
nérale. Et  obligacions  especiale  est  fête  en  autre  manière,  si 
comme  aucuns  dit  en  ses  letres  :  u  Et  a  ce  tenir  fermement, 
j'ai  obligié  tel  bois,  —  ou  tele  vigne,  ou  teus  prés,  —  séant 
en  tel  lieu.  »  Teus  obligacions  est  especiale  "^  et  de  tele 
vertu  que,  puis  qu'ele  est  fête,  cil  qui  l'oblija  ne  la  puet  es- 
trangier  sans  l'acort  de  celi  a  qui  l'obligacions  fu  fête,  devant 
qu'il  a  aemplie  la  convenance  pour  laquele  il  Sst  l'obliga- 
cîon  ^.  Mais  quant  il  a  la  convenance  aemplie,  la  chose  obli- 
giee  li  revient  en  sa  première  nature  franchement  et  deli- 
vrement, 

1981.  Cil  qui  donne  aucune  chose  par  tele  convenance 
que  cil  qui  le  don  reçoit  en  doit  fere  au  donneur  aucun  ser- 
vice" ou  aucune  redevance,  se  cil  qui  le  don  reçoit  ne  veut 
fere  le  service  ne  la  redevance  qui  fu  convenanciee,  pour  ce 
ne  puet  pas  li  donneres  redemander  son  don  arriéres,  mes 
il  le  puet  fere  contraindre  par  justice  a  ce  qu'il  face  ce  qu'il 
eutconvent  a  fere  pour  le  don,  Nepourquant  se  li  dons  fu' 
pour  eritage*  et  aucuns  services  ou  aucune  redevance  fu 
convenancie"  pour  le  don  avoir,  et  cil  qui  le  don  reçut  ne 
puet  estre  justiciés  a  ce  qu'il  face  le  service  ne  la  redevance 
qu'il  pramist  pour  ce  qu'il  est  trop  povres  ou  pour  ce  qu'il 
maint  hors  du  pais  ou  pour  autre  cause,  en  teus  cas  li  don- 
neres le  doit  sommer  par  devant  le  seigneur  de  qui  li  eri- 
tages  muet  qu'il  li  donna,  et  s'il  se  met  en  -m.  pures  de- 
fautes,  li  dons  de  l'eritage  doit  estre  rendus  au  donneur  en 
tele  manière  que,  se  cil  qui  le  don  reçut  se  tret  avant  dedens 
an  et  jour  que  ses  sires  li  a  le  don  osté  '  et  il  veut  rendre  tout 


a)  CCJKnhoie  a  par.  —  b)  5  a  ce  retenir  fermement.  —  c)  sont  espedaus 
dam  tous  les  mss.  —  d)  GHJK  omettent  pour  laquele  ...  l'obligacion.  — 
c)  JK  fere  aucun  service  au  donneur  ou  aucune,  —  f)  EF  fu  fais  pour,  — 
g)  ABE F  pour  l'crilage ;  C  dors  fu  de  lingna^e  et  aucuns.  —  \i)  F  omet 
fu  convenancie.  —  i)  G  li  a  oslé  le  don  ;  HJK  li  osla  le  don. 
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ce  qu'il  doit  de  tans  passé,  il  doit  ravoir  l'eritage  qui  lî  fu 
donnés;  mes  puis  an  et  jour  il  n'en  est  pas  a  oïr,  s'il  ne 
moustre  loial  essoine,  si  comme  s'il  estoît  en  prison  ou  au 
pèlerinage  de  la  crois,  ou  empeechiés  par  le  commandement 
du  roi  pour  sa  besoigne  ou  pour  le  commun  pourfît,  ou  pour 
ce  qu'il  fut  si  longuemcut  malades  qu'il  n'i  pot  venir  pour 
sa  maladie.  En  tous  teus  cas  pnurroit  il  revenir  après  l'an  et 
le  jour  par  fere  de  l'eritage  et  des  arrierages  son  devoir. 

Ici  fine  li  chapitres  des  dons  liqiiel  font  n  tenir  et  liquel  non. 


Ici  commence  la  conclusions  de  cest  livre. 
Dbo  GnATiAs. 

1982  °.  Vous,  rois  des  rois,  sires  des  seigneurs,  vrais 
Dieus,  vrais  hons,  Pères  et  Fius  et  Sains  Esperis,  et  vous, 
très  glorieuse  Virge"  roïne^  mère  et  ancele  de  Celui  qui 
tout  fîst  et  qui  tout  puet,  gracie  je  et  lou  et  aour  de  ce  que 
vous  m'avés  donné  espace  de  tans  et  volenté  de  penser,  tant 
que  je  sui  venus  a  la  fin  de  ce  que  j'avoie  proposé  a  fere  en 
mon  cuer,  c'est  assavoir  un  livre  des  coustumes  de  Beau- 
voisins.  Et  bien  sai  certainement  que  je  ne  puis  ne  ne  sai 
ne  ne  vail  tant  que  je  peusse  avoir  persévéré  en  ceste  euvre 
se""  ce°  ne  fusl  vostre  douce'  miséricorde,  pour  ce  que  ce* 
pourra  estre  li  pourfis  d'aucun  de  cens  qui  i  vourront  estu- 
dier  ou  tans  a  venir.  Et  comme  la  vérités  soit  tele  que  les 
coustumes  se  corrompent  par  les  juenes  jugeeurs  qui  ne  se- 

Eïplic.)  C  des  dons  oulrageus  ;  il  omet  le  reste  ;  dans  F  la  place  de 
l'explicit  est  restée  en  hianc  ;  OH/K  E«plicit. 

Ruhr.)  BC£  omettent  Dco  gratias;  C  Ichi  commence  le  prière  de  le  fin 
du  livre  ;  dans  F  la  place  rfe  la  rnbriqiie  est  restée  en  lilanc  ;  GHJK 
omettent  la  rubriijue,  —  a)  La  conclusion  manque  dans  GlIJ K.  —  b) 
A  omet  Virge  ;  C  glorieuse  Marie  vierge.  —  c)  C  omet  roîne,  —  A)  E  omet 
se.  —  o)  F  omet  ce.  —  0  -^  voslre  très  douce.  —  g)  -4  omet  ce. 
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vent  pas  bien  les  anciennes  coustunies,  par  quoi  l'en  voie  ou 
tans  a  venir  le  contraire  d'aucune  des  choses  que  nous 
avons  mises  en  cest  livre,  nous  prions  a  tous  que  l'en  nous 
en  vueille  tenir  pour  escusé,  car  ou  tans  (jue  nous  le  feismes, 
de  tout  nostre  pouoir  nous  escrisimes  ce  qui  tenoit  et  devoit 
cstre  fet  communément  en  Beanvoisins  :  si  ne  nous  doit  pas 
disfamer  ne  blasmer  nostre  livre  la  corrupcions  du  tans  a 
venir.  Et  après  ce  que  nous  avons  ordenees  les  coustumes 
et  mises  en  escrit,  nous  regardâmes  le  siècle  et  le  mouvement 
de  ceus  qui  volentiers  et  acoustumeeraent  pledent;  et  quant 
plus  les  regardâmes,  meins  les  prisâmes  et  plus  les  despi- 
sames,  et  pensâmes  des  choses  lesqueles  fesoient  mieus  a 
pourchacier  en  cest  siècle.  Et  quant  nous  eûmes  mont  pensé 
seur  ceste  matere,  il  nous  semhla  qu'il  n'est  riens  que  nus 
doie  couvoitier  tant  comme  ferme  pes,  car  cil  qui  ferme 
pes  a  fermée'  en  son  cuer  est  droitement  sires  do  siècle 
et  compains  de  Dieu.  Car  il  est  sires  du  siècle''  en  tant 
comme  il  est  en  bonne  pensée  et  le  cuer  en  pes  qu'il  ne 
couvoite  a  outrage  nule  chose  terrienne,  et  compains  de 
Dieu  pour  ce  qu'il  est  en  estât  de  grâce  et  sans  pechié  ;  ne 
sans  ces  deus  voies  nus  ne  puet  avoir  en  son  cuer  ferme  pes, 
car  s'il  est  couvoiteus  des  choses  terriennes  en  aucune  mau- 
vese'  manière,  ses  cuers  est  en  guerre  et  en  Iribulacion 
du  pourchacier,  et  donques  n'a  il  pas  ferme  pes  en  son 
cuer  ;  et  s'il  est  hors  de  Testât  de  grâce,  si  comme  en  pechié 
mortel,  sa  conscience  meismes  le  guerroie;  car  nous  ne 
créons  pas  qu'il  soit  nus  si  maus  hons  que  ses  cuers  ne  soit 
guerroies  de  sa  conscience  meismes,  Donques  cil  qui  vue- 
lent  avoir  ferme  pes  doivent  seur  toutes  choses  Dieu  amer 
et  prisier  et  les  choses  terriennes  despisier*,  et  qui  ce  puet 
fere,  il  a  Dieu  et  le  siècle,  si  comme  nous  avons  dit  par 
dessus.  Et  pour  ce  que  li  aucun  pourroient  dire  qu'il  n'a  pas 
pes  qui  veut,  il  ne  dient  pas  bien,  que  se  l'en  assaut  aucun 

a)  CE  a  atermee;  F  a  enfermée,  —  b)  E F  omcUent  et  compains  ...  du 
sieclo.  —  c)  A  aucune  malicieuse;  £F  omelleni  mauvose,  —à)  £F  dea- 


.V  Google 


502  COUTtlHES  DE  CLERHO^T  EN  BE&UVAISIS. 

de  guerre  ou  de  pies  ou  aucunes  pertes  li  vieneot'  d'amis 
ou  d'avoir  et  il  aime  bien  Dieu  et  il  couvoite  ferme  pes,  il 
souferra  ses  tribulacions  si  bonnemeat  que  poi  ou  nient  lî 
grèveront,  et  pourchacera"  de  tout  son  pouoir  par  quoi  pes 
enteriae  puist  demeurer  en  son  cuer.  Et  puis  que  nous 
avons  dît  que  ferme  pes  est  la  meilleur  chose  a  pourchacier, 
nous  prierons  Celui  qui  est  fontaine  de  pes,  c'est  assavoir 
Jhesu  Crist",  le  fil  sainte  Marie'',  et  Celé  qui  puise  en  ladite 
fontaine  pes  toutes  les  fois  qu'il  lî  plest  pour  ses  amis,  c'est 
a  dire  sa  benoîte  Mère,  en  tele  manière*  nous  vueîllent' 
donner  et  envoier  pes  comme  il  sevent  que  mestiers  nous 
est  au  sauvement  des  âmes  Nostre  Seigneur*  selonc  son 
pouoir  et  selonc  sa  miséricorde,  lîqueus  pouoirs  puet  tout 
et  laquele  miséricorde  n'est  comparable  a  nule  autre  misé- 
ricorde^; et  ce  nous  otroit  il  par  la'  prière  de  sa'  douce 
mère.  Amen. 

Ici  fine  Phetippes  de  Beaumanoir  son  livre  lequel  il  fist  des 
couslumes  de  Beauvoisins  en  l'an  de  l'incarnacion  Nostre 
Seigneur  mil  .ce.  .Ixxx.  et  .iii. 

Cil  Dieus  fi  otroit  bonne  fin 
Qui  règne  et  régnera  sans  fin. 
Amen. 


■)  C  ou  aucunne  perte  lî  vient.  —  b)  (7  et  poarcachicr  a  do.  —  c)  C  de 
pes  c'est  Dici.  —  à)  C  omet  le  fil  sainte  Marie.  —  é)  C  amis  c'est  le  benoîte 
Vierge  mère  Jheiu-Crist  que  il  nous  vueillent.  —  f)  EF  veille.  —  g)  EP 
Noslre»  Sires.  —  h)  EF  miséricorde  le  nous  doint.  —  ï)  F  par  la  grâce  et 
la  prière,  —  j)  C  «a  Ires  douce.  —  Eiplic.)  C  Ichi  dofine  ;  G  boone  fin  et  a 
cil  qui  l'a  escrit  et  mis  a  fin  :  ff  Clu  define  ;  sans  fin,  Amen,  que  Dius 
l'otroil  ;  JK  omettent  le  distique  final. 
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„  prcp.,  à;  en  ïertu  de,  297.  1075 
avec  ;  —  toat.  même  sens. 

ACB,  ige;  majorité.  1 18, 127'i,  1275 
1290,  1914:  estre.  demonrer 
sous  — ,  au-dessous  de  l'âge  légal, 
mineur.  507.  1275.  1289;  ii  sous 
— ,  celui  qui  esl  sous  aage.  Voj. 


AAGié.  celui  qui  est  en  ige.   maji 
271, 1274;  en  parlant  de  bois,  bon 
ï  couper,  44'i,  763. 

*airieb(b').  établirsa  demeure.  '""'■ 
1617. 

aisance,    647,    734,    973:    coni- 
modité,  1282,  1512,  1514,  1949, 


1609.  1791. 


-e  k  l'ai 


709, 


abrègement:  — de  fief . 
'Bcbst  de  fief  iiié,  par 
m    ou    abonnement,    à 


le  ri 


année,  798,  799, 

abréger;  diminuer,  798  ; 
—  un  fief,  en  fiicr.  par  abon- 
nement ou  composition,  le  ra- 
chat ti  un  prii  moindre  (jue  le 
revenu  d'une  année,  798,  799, 
1446. 

37. 


.casion.  590,  742,  1627 
chercher     querelle    à 


accompagner  ;  — 
iocicr  avec  lui,  653 
or,  624.  6i5,  619, 


donner  satisfaction,  398. 
.NTEK,  raconter,  607. 

accorder;  s' — ,  6tre dV 
3,96. 


41,  I 


le  mettre  au  lit,  456. 
raccourcir,  abréger,  545, 
:,  usage,  753, 
«couBTUMÉ,  accoutumé  :  qui  a  acquis 

force  de  coutume,  6  ;  employé  ba- 

bituellement,  804. 
A  cou  s  TV  H  EE  MENT,  babil  uellcment,  94. 

1186,  1223,  1856,  1942,  1982. 
AcousTUHER ,     accoulumer  ;     neut., 

avoir  coutume,  193, 
ACHOiRE,  accroire;  emprunter,  1527; 

—  une  dete.  la  contracter.  310. 
Aci:s£HEMT,  Bccusation. 215,  238,  590, 

940,  1536,  1563. 
AcusEUtt.  accusateur,  207,1194,1710. 
ADÈs,  toujours,  1119. 

ADONQUES  et  ADOKT,   ftlorS, 

ADMECiER.  adresser  ;  redresser,  répa- 
rer. 886  ;  neul..  aller  direolomanl, 
719. 

AEMPLiR,  remplir,238  :  oiécutcr,  321, 

AEHDRE,  404.542,  1016,1614.  1821, 
1980.  atlacber,127;s'— ,8e pren- 
dre. 1858. 

AFEniR.  convenir,  appartenir.  309, 310, 
1049,  1186,  1586. 

APESMEMENT,  afRrmation.  1192. 

AFF[N,  parent  par  alliance.  1036. 

AFOLER,  blesser,  796.  1957  ;  neut.,  se 
blesser,  se  faire  du  mal,  102,  1020, 
blessure,  826,1020,  1117, 


1941 


1,  rendre  gast,  7 
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AGHEABLE,  agréable  ;  consentant.  640. 
AcusT,  guet  ;  —  apenaé,  voy.  apbnsë. 
ahekitter,  faire  héritier,  douer  de  la 
qualité  d'héritier.  432,  450,  451, 
452,  454,  579.  580,  601  ;  mettre 
en  possession  dune  succession, 
600.  1456,  1501  ;  mettre  en  pos- 
session  d'un  bien,  d' 
850, 1425. 

,  pourvoir  de  son  h 
is  (armure).  124. 
8,  mais.  77,  111.  499.  etc. 
avant;  plus  \àl;  plutât  ;  maii 
!ECE,    aînesse  :   portion   d'aii 
434,  435,  450.  477. 

lUT.  3°  EÎng.  eubj.  prés,  de  i 


.  éloigner  ;  —  un  fief,  l'é- 
loigner du  suzerain  par  l'interpo- 
sition de  seigneurs  intermédiaires, 
77;  neut.,  être  éloigné  du  suze- 
rain, 788  ;  —  un  seigneur,  l'éloi- 
gner du  tenant  par  l'interposi- 
tion d'intermédiaires.  10,  1491; 
neut.,  recuW,  134. 

>UER,  distribuer,  396.  397.  503, 
835;  engager,  donner.  550,  614, 
928,  1020. 

JEF,  alleu. 

awDE.  amende;  réparation,  242. 

^NOBMENT,  réserve  faite  au  début 
de  la  plaidoirie  par  l'avocat  pour 
permettre  \  son  client  de  rectifier 
ce  qu'il  aura  dit,  181  :  réserve,  en 
général.  1834;  rectification.  1888. 
amender,  améliorer  ;  —  un 
mesfet,  en  faire  réparation  par 
une  amende  ou  autrement,  242, 
640,  i076  ;  —  qq.  chose  aqi/u'iin, 
hii  pajer  une  amende  pour  qq. 
chose,  758, 803, 1758, 1759,  1827; 
eslre  amendé,  être  réparé  (puni) 
parle  parlement  d'une  amende.  758. 

•MSTREEUR.  adminislralour,  164, 
252,  567,  1061.  1560. 

^NiaTHEn.  administrer;  fournir, 
1539. 


I*  sing.  subj.  prés,  de  a 
.ion  d' 


k  uno  mesure,  à  une 
proportion  équitablo,  d'un  dédom- 
magement dû  pour  une  contraven- 
tion, une  transgression  de  la  cou- 
tume. 898,  912. 

esuher.  ramener,  réduire  à  une 
mesure,  à  une  proportion  équi- 
table, estimer,  1283,  1471,  1476; 
—  ijqu'un,  ejiger  de  lui,  avec  l'a- 
monde  encourue,  le  dtfdommage- 
ment  fiié  par  amesure.  890. 

3RT1R,  céder,  concéder  i  titre  de 
mainmorte,  k  des  gens  de  main- 
morte, 314,  700,  1454,  1463. 
1519.  1823. 

îELE,  servante,  1982. 

^Hi.  ennemi;  le  diable.  356,  1935. 
oppression,   t^rrannie,  948. 

ANTAiN.  cas  régime  de  aale. 

AHTE,  tante.  446,  463. 

AifVEL.  annuel. 

AouBEH,  adorer.  1982. 

ornement,  413. 
^RiB,    ouvrir,    858,    887,   1673, 
1872. 

,  apparent;  public,  1669; 
fel  — ,  diacuGsion.  querelle,  rixe 
publique,  de  laquelle  nait  une 
guerre,  1674.  1699,  1706,  17U7, 
1708,  1872. 

apare:llier,  apprêter,  préparer.  124, 
277,  1510,  1802. 

aparoiu,  apparaître;  être  évident,  36  ; 
$■  —.  se  présenter,  83,  84,  113, 
114,  1291.  etc. 

APEAUS.  sujet  sing.  et  ré^me  plur.  do 
apel,  appel. 

APELBUR.  celui  qui  appelle,  deman- 
deur. 93,121,  1743.  1751.  1772, 
1797.  1803,  1840.  1889.  1905. 

APENsÉ .  réfléchi  :  prémédité  ;  en 
aguet — ,  en  gait  — ,  en  guet- 
apens,  avec  préméditation.  327, 
825,  827,  1675. 

APEDBEErjENT,  avec  TéOeiiou,  avec 
préméditation,  741,  1569,  1709, 
1965. 

AFEnsEHENT.  réileïion,  1251. 
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1.  APEHT,  évident,  manifeste;  en  — , 
publiquement,  31. 179.  304,  447, 
579, 1243, 1252,  1840. 

2.  APERT,  3°  sing.  ind.  prés,  de  apa- 

APBHTEHEpiT,  avecéïidBnce,  590,  593, 
615,  1489.  1653,  1842. 

APETiciER,  diminuer,  au  propre  et  au 
figuré,  17,  404,  522,  751,  1437, 
1494,  1865;  —  te$lameat.  dimi- 
nuer des  legs,  10  ;  neul..  perdre 
de  sa  valeur,  de  sou  aulorilé.  17, 
20. 

APOsToitE,  pape,  93,  237,  354,  584, 
J774. 

apprendre;  taÎTeuaa  aprise . 
637.  12a7. 

ei  de  prhi.  838  ;   part, 
pas.,  apressé,  oppressé.  411.  426. 

AFRIBE,  encjuète  extra -judiciaire  sur 
un  fait  répréhensible ,  connu  seu- 
lement par  la  rumeur  publicpje, 
1157.  1224,  1235.  1237,  1238. 
1661. 

terminer  pfui  lot.  1102,  1292;  — 
un  aagié,  abréger  la  durée  du 
temps  qui  reste  i  courir  iusqu'6 
l'époque  de  »a  majorité.  1  éman- 
ciper. 562  ;  neut,,  être  rapproclié 
du  suzerain  (par  la  suppression  dos 
intermédiaires).  788. 

ApROPHiER.  amiroprier  ;  attribuer  la 
possession  de,  prendre  \b  saisine 
de,  1439. 

APBiEB,  appuyer;  —  en  jugement, 
soutenir  dans  un  procès.  23,  33  ; 
s'  —  a  jugement,  le  mettre  on 
délibéré  ;  j'  —  a  droit,  chercher 
les  raiwns  de  droit  qui  doivent 
servir  i  prononcer  un  jugement, 
133.  156,  2i0. 

AQl'ERRE,  doublet  de  acquérir. 

AQUEBTE,  acquêt.  71,  487:  acquisi- 
tion, 345,  135S.  1410.  1639. 

AQii£STER,  acquérir.  373,  1357. 

ARAMiB,  promettre  solennellement, 
1163,  1217.1230.  1338.  1725. 

AHAsEB.  raser  de  Tond  en  comble,  87. 

ARDom,  brûler,  126,  312.  419,  702, 
1572,  1698. 

;,  décision,  capacité  \  prendre 
n  parti,  636. 


:er,  équiper.  95. 

:r,  labourer,  979,  1558. 

isTANCE,  domicile.  950. 

ESTANT,  arrêté,  719.  1942. 

iHTER.  arrêter;   saisir,    277,   278; 

neut.,  s'arrêter,  719. 

.    armure  ;    arme    oITenaive, 
1115.  1714.  1715,  1832. 
mettre  en  arriére,  met- 
tre de  c&té  ;  porter  dommage  il, 

1858. 

fois,  402. 
ts,  pari,  passé  de  ardoir. 
ie[OH.  incendie.  996. 
lECBT,  3"  sing.  imp.  subj.  de  ardoir. 
(son.  incendie,  207,  1564. 

goutte   — ,    rhumatisme 
ioulairc,  1713. 

issa^er,  17. 

e  assaillir. 

-,  3'  plur.  fut.  de  assaillir. 

assigner,   désigner,    1164, 
1229,  1719.  1750.  1830;  régler, 
627. 
iSENTEMEST,    Consentement.    1409, 
1483.  1671.  1858.  1974. 

(s-),  s'accorder.  509,  884, 
1005,  1279,  1294,  1407.  1613. 
1678, 1878. 

eoir.  assigner,  engager,  285,  286. 
287,  1782. 

EUR  adv..  en  sécurité,  1674, 1693, 
1747:  adjcctiv..  avoir — qiju'un, 
le  mettre  en  sécurité  par  une  sau- 
vegarde, un  âsseureiiienl,  347. 
EUREHEKT,  sauvegarde,  sauf'Con- 
duit  ;  partie,  paix  imposée  à 
l'une  des  parties  en  guerre  sur  la 
requête  de  l'autre  partie,  44.  297, 
347.  827,  887.  1038,  1297.  1523. 
1537,  1576.  1603,  1672.  1681. 
1690,  1694.  1695.  1697.  1698, 
1705.  1707,  1872. 

mettre  en  sécurité 
1681.1684. 
ÎG95.  ' 

IKTE,  assiette;   assignation,  enga- 
gement. 285. 
ESAsCE,    abstinence;     suspension 


s  qui 


,  1692,  1693. 


>  trêve 
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ivETÉ,  hâlc.  803. 
HciEH.  retarder.  1208. 

avec  modération,  17, 
iE,    trompe,     constitution , 
1475. 

atb:(drk,  Bltendre;  s'  —  a,  s'en  rap- 
porter ï,  48. 

ATENlB.  cnlretenir,  436,  657,  1142. 
tr«  à  terme,  1103. 
iB,  disposer,  560. 

ATOUT,  avec,  189,  702.  925.  1935. 
1936.  1938.  Voj.  a, 

ATBHKE.  attirer,  19,  1453;  amener, 
226, 1171, 1 175,1224, 1258. 1765. 

AUDiTEUB,  personnage  commis  pour 
rodcvoir  des  témoignages  et  en 
faire  à  la  court  un  rapport  écrit 
et  scellé.  211,  1152.  1183,  1194, 
1224.  1225.  1226.  1227,  1228. 
1247. 

AUHOHNE,  aumûne',  bonne  action,  227, 
387,  1452  ;  dons  et  legs  faits  pour 
la  fondation  d'églises,  détablisse- 
mentsTeligieui,  314,  1551. 

AiiNosnER,  donner  â  titre  d'aumosne, 
314,  1357,  1578,  1619. 

AL-rsoi,  aunaie,  753.  784. 

AugUEs.  un  peu,  assez,  1232,  etc. 

Aurki..  semblable,  85.  430.  966.  992. 
993.  1363,  1539;  neut.,  sem- 
blable cbose,  19't'i. 


..  descendre,  496. 
istimer.  459. 

VBNADi.EH,  estimer  d'une  manière 
avenante.  1223. 

VENANT,  qui  convient,  694.  1070. 
1716,  1782  ;  s.  m.,  ce  qui  con- 
vient. 693;  fei-e  son  ^de,  faire 
son  devoir  à  propos  de,  87.  394, 
973;  part  proportion nallo ,  457, 
647,  657.  1581. 

i-EsTUKK,  aventure;  cas  d'  —,  cas 
fortuit,  accident,  1351.  1536. 

l'BU,  action  d'avouer  ou  des'acuuer; 
ado  par  lequel  on  avoue,  1418. 
1425.  1459, 

viLEK,  tenir  pour  vil,  336  ;  avilir, 
li05. 


AVIS,  avis;^ar  — ,  par  estimation,  744. 

AVISÉ,  part,  passé  et  adj.,  qui  a  acquis 
une  certaine  connaissance,  qui  est 
au  courant,  instruit,  1856,  1859. 
1850. 

AvisEMtNT,  action  d'aviser,  réAeiion  ; 
jour  d'  — ,  délai  pour  réOéchir. 
276,  298.  1173. 

AVISER,  mettre  au  courant,  instruire, 
1859,  1860. 

AïocACiON,  office  d'avocat.  34.  1/5, 
821. 

AVOCAT,  celui  qui  parle  en  justice  pour 
autrui,  mais  sans  le  représenter 
comme  le  procureur,  174.  175. 

AVOUÉ,  champion,  152,  1795.  1813, 
1838.  1840. 

AVOUER,  avouer;  prêter  foi  et  hom- 
mage pour  un  fief,  un  héritage, 
1419.  1423,  1464  ;  s'  — .  en  par- 
lant d'un  fief,  être  avoué,  1459, 
1460,  1461  ;  par  eitension.  1470, 
1476;  s'  —  de.  se  reconnaître 
comme  homme  de  Bef  ou  comme 
homme  de  corps  de.  1425,  1459. 
!,  situation  A'avoué.  1838. 
1850. 

luTiHE.  adultère  (crime  de  1').  584. 
585,  593,  934,  1636. 

adultère;    adultérin,    581, 
590,  599,  1636. 


L.  tutelle  d'un  mineur  eiercée  par 
son  plus  proche  parent  du  côté 
d'où  vient  le  fief  dont  le  mineur 
ne  peut  birc  l'hommage,  203, 
506,  etc.;  cehii  qui  tient  en  bai), 
LLiE,  charge  do  bailli,  15.  29; 
ressort  du  bailli,  351  ;  possession, 
1115. 

LLiB,  traiter,  1672, 
lEHEC.  banneret,  1342. 
iiER.'banal,  786. 

AT,  mauvaises  pratiques,  trom- 
perie, duperie,  3,  30.  123,  514, 
llOO.   1405. 

celui  qui  use  de  tarai, 
fripn,  3,  21,  221,  1099,  1597. 
.ETEi:s.  frauduleux,  1826. 
ION,  régime,  berb,  basons,  su- 
jet, baron;  mari,  71.  440,  447, 
503,  544,  582,  590,  594,  929. 
1330, 1334, 1335,  1336. 
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vKRE.tyn.àe  exeepcion.  281,  1724, 
1725,  1856,1911. 

cepciàn.  196,  249. 
laTARDiE,  bâlar<][9e,  333.  578,  1435. 
iTEÏCE,  adj.  fém..  viie  — ,  ville  qui 

n'a  pas  de  charte  de   comii 

171,  647. 
iTEiiRE,  action  de  battre,  839,  840, 

1027,  1194,  1964. 
AUBKA,  3"  sing.  fut.  de  bailerli. 
KVB,  régime  plur.   ot  sujol  sing.  de 

EER,  bajer;  désirer,    1961;   se  — , 
même  sens,  212  ;  ce  tju'il  U  bee  a 
demander,  co  qu'il  est  dans  son 
_  intention  de  lui  demander,  61. 
:,  bonne  volonté,  8. 
'.R.  jouter,  1957. 
:,  bénit,  8. 

is,  csB  sujet  de  baron. 
\M.  berceau,  567. 
NE,  alTaire  en  généi;al. 

bouleverser;      altérer, 
1078. 
iGAMn:,  celui  qui  a  été  deui  fois  ma- 
rié ou  qui,  n'étant   marié  qu'une 
fois,  a  épousé  une  veuve.  1800, 
ON,  bon  ;  bonne  vile,  ville  qui  a  une 
charte    de   commune,   ÏU6,   709, 
760,  1763. 
ONNE,  borne,  659. 
oucBE.  bérétiquo,  312,  1137. 
OURSE,  bourso  ;   par  la  — ,  argent 
en  main.   552.  554,   613,    1553, 
1554,  1555. 
ouTEH,   pousser:   —   arriéres,    rc. 

pousser,  chasser.  3. 
HiEMEKT,    brièvement,    en    peu    de 
mots,   1,    11,   197,    1122,    1781, 
1968- 
HisiER,  briser;  — sa  prison,  s'éva- 
der. 836.  848.  849,  1160;  —  la 
prison  de  qqa'un.  le  faire  évader, 
953;  — saiJiHe. passer  outre  à  la 
saiaine,  853,  902,  903,  904. 
HOCHE,  ligelle  de  fer  fixée  derrière  le 
casque  pour  former  couvre -nu  que. 
1770.  1771. 
UFE,  coup  de  poing.  916,1135. 


a  cachctlc,  11^2. 
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N,  céleste.  1515. 

ELLE,  domicile  légal  du  mineur  non 
marié  ou  non  émancipé,  domicile 
d'origine,  498,  499. 

■HTMn,  assuré,  sûr;  toujours  placé 
devant  le  substantif,  ne  pas  le  con- 
fondre avec  l'adjectif  indéfini, 

EUTAiBETÈ,  Certitude,  preuve  cer- 
taine, 740. 

EST,  cisT,  cas  sujet,  cestl'i,  cas  ré- 
gime sing.,  celui-ci. 

UACE.  chasse:  a  — ,  en  chassant  de- 
vant soi,  719. 

HAciEH,  chasser:  —  ses  besoignes, 
pourvoir  à  ses  alTaires,  719. 

HALENGiER,  revendiquer,  952. 

HALuiR.  importer,   513,   1815. 

lenuen  champart,  1547, 
diviser  et  attribuer  (des 
fruits)  suivant  tes  conditions  du 
champart,  852  ;  concéderen cham- 
part, 895. 

LMPESTRE,     champêtre  ;    vile    — , 
bourg,  village.  706,  719. 
LRGEANT.  pénible. 

charger  ;   donner   comme 
charge,  comme  mission,  127. 
CHARoi,  sor^lège,  1840. 
ciiASTEË,  chasteté,  422,  598, 

cbâtcllenic.   277,   "66, 
1387,  1691. 

.TEL.  capital  dans  l'acception  la 
plus  étendue  de  ce  mot,  possession 
mobilière.  18,  36,  72.  197,  198. 
214,  576.  740,  1482,  1923. 

:,  chaussée;  droit  do  circula- 
tion sur  les  marchandises,  892. 
:ÎST,  â*  sing,  imp.  subi,  de  cheoir. 
iHisE.  vêtement  de  toile  ou  de  laine 
qui  se  portail  sous  le  bliaut,   mais 
non  à   même  la  ))cau.  et  qui  sou- 
vent tombait  jusqu'aux  pieds,  mu- 
ni de  deux  fentes  pour  qu'il   ne 
gênât  pas  ï  cheval,  1829,  1831 . 
iRCHiER,  parcourir.  9  :  fouiller. 
;rroit,  3"  sing.    condit.   prés,   de 

iTir.  misérable,  malheureui,  1935. 
:vAGE,  impât  levé  sur  chaque  chef 

de    famille  serf,    bitard,    aubaîn 

ou  épave,  1457. 

'9,    I680' 
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1529,  1603. 


ce  qui   est 
pour  vivre,  1336,  1562. 
«lÉ,  1'°  sing.  ind.  pré;,  do  ckeoir. 
niEE,  1"  et  3'  sing,  subj.   prés,  de 

BIEF,  chef;  tête;  fin,  336. 

prés,  do  ckeoir. 
[L,  sujet  sing.  et  pli 
gimeplur. ,  celui  IJi,  ceux-là,  et  par 
afTaiblissemcnl  du  sens  primitif, 
celui,  ceux;  mis  parfois  en  place 
du  pronom  personnel  de  la  3"  par- 

.AiM,   réclamation,  923.   959, 

1576,  1747,   1894. 
LAMEB,    réclamer,    214;   —   quite. 

reconnaître,  déclarer  quitte.  251. 
LERGiE,  étal  de  clore,  lia6. 
>1LE,  3"  sing,  ind.  prés,  de  celer. 
:.  dépôt.  1022.  1080,  1106. 


pàt,  1593. 


lt;dé- 
confler, 

de  quel- 


e  que,  1905. 

lun;  public,  71],  739, 
1049,  s.  m.,  —  d\ 
gens  de  la  commune.  154,  155, 
169,  647.  733.  885.  1522.  1525. 


ble.  502,  721. 

iMUNAUTÉ,  communanlé;  réunion 
des  babiUnts  d'une  ville.  646.  647. 
iMvicEHK^T,  communément;  tou! 
ensemble,  615;  publiquement. 
396,  985.  1049.  1802. 
iMUSETÉ,  sïn,  de  communauté. 
169,  1352,' 

compagnie;  association, 
621,  622,  623.  etc,;  société,  625. 
626  ;  —  d'eritage.  —  en  erilage, 
société  de  fait  résultant  d' 
division  ou  d'une  eoji 
biens,  656. 
JMPÀicMiEH,  avoir  compagnii 
1635;  —  q'/a'un,  avoir 
gnie  avec  lui,  585. 


compagnon  ;     associa 
621,  624  ;  copropriétaire,  657. 
sujet    de    compai 


:,    racbetcr.    réparer.    931, 
oKE,  se  plaindre,  1050. 1566. 


1394. 

1788. 
jNCKi.EEHeNT,  par  dissimulation  frau- 

duleuse,  1457. 
:>MCELEHEnT,  dissimulation   fraudu 

Icusc,  612. 

i^cRLER.  cacher,  dissimuler  fraudu- 

leusement,    60,   620,    688.    739. 

913.  1448,  1578,  1580,1599. 

ïBCHiEn,  duper.  550.  913. 

ri.ticonDANCE  ,    accord  ;    transaction  . 

167. 
INCORDER  (9e).  SB  mettre  d'accord, 

1256. 
jKDuiT,  sauvegarde,  protectii 
conduit,  10,839,  1896. 

confirmation,  1066. 
confirmer  ;   assurer  par 
des  preuves,  6. 

fortifier.  19.  249. 
,  réunir.  1400. 
,  lapin,  935. 

laissance;  habileté 
i   connaître,    h    distinguer.    19; 
aveu,  891.  893,  894,  1438. 
3ssoiss*MME-NT,   en   avouant,   915. 
916. 


coNNOiETRE,  rcconnaitro.  avouer,  226. 

252.  280.  309,  358,  915,  1244. 
coNQVERllK,conquérir;acquérir,  1597. 
coNSAus,   cas  aujet  sing.   et  régime 

plur.  de  conseil. 
coSHEiL,   conseil;   jour   de   — .jour 

pour  délibérer  avec   ses   conseils, 

149.218.  249,  310. 

647,  1342,' 1514. 
coKTEÉ,  S.  fém..  comté,  1,  3,  6.  81, 
322,  1727. 

in  conlens,  916. 

in  tien,    conduite. 


640. 
i>NTE>s.    débat,    contestation,    317. 

333,  1187,  1520. 
ONTisuAciox,   continuation;   —  de 

jour,  remise  k  l'audience  suivante 

dans  la  môme  assise  ou  à  quin- 


,  Google 


856,  1868.  1870. 


remettre  à  l'sudience  suivante  dans 
la   même   assise   on   à   quinzaine, 
1868.  1869,  1870. 
FTHAicNEMEST,      Contrainte,      41, 
1604. 

iTBE,  à  regard  de,  10  ;  avcc,568. 
iTREACi^NB,  bien  qu'on  engage  pour 
sûreté  d  une  rente  ou  d'un  cens 
assis  sur  un  autre  héritage,  695. 
1132,  1133. 

que  t*on  prend 
représailles,  986. 
GMANDEMENT,  action  de  cmitre- 
maiider,  1719. 

4trsha;ideb,  contremander.  32, 
64,  107;  déclarer  qu'on  ne  se 
présentera  qu'à  la  quinzaine  sui- 
vante pour  répondre  à  la  citation 
reçue,  57.  59,  64,  1577,  etc. 

iTBEMANDEuR,  Celui  qui  contre- 
mande,  111,  131, 
c^onTHEHANT,  déclaration  faite  au 
nom  de  la  partie  citée  qu'elle  ne 
se  présentera  que  dans  quinze 
jours.  59.  60,  61.  62.  64,  98, 
108.  237.  310,  856,  1577.  1887. 

coNTBE.MAST,  1"  sing.  înd.  prés. 
et  3'  sing.  subj.  prés,  de  contre- 


L,  équilibrer,  compenser. 
>KE,  prendre  en  repré- 
,  ccque  X'anconireprenl, 


[(■xTutsTEB   s'opposer,  387. 
ïNïENANCE ,    convention ,    marché  -, 

197     201,   221.   628,    771,   998. 

1017. 
îNVEMANcmn,  convenir,    176.  422. 

1581,   1817,   1981;   lier  par  une 

convention,  812. 

avoir    — ,    garantir,    promettre, 
1628.  1813. 

neut..  convenir,  999  ; 
Bct.,  promettre  par  convention, 
213,  994. 

rvENiB.  convenir  ;  falloir,  477,  480, 
550,  1536,  1653,  1790;  se  réunir 


140. 

)^vENT,  convention,  accord.  179, 
252,  809.  999  ;  avoir  —,  pro- 
mettre, garantir,  261.  1008.  1021. 
1073.  1305,  1981. 

INVERSER,  mettre  en  relations,  1622. 

}RDELE,  petite  corde,  719. 

)BON,  coin;  fig. ,  aspect.  581. 

}RROHPBE,  annihiler.  271,  586,  6S3, 
1516;  endommager,  716,  720, 
726, 


:H*nT,   couchant  ;   —  et   levant, 
t  son  domicile  réel  et   légal. 


72,  8 


,  90,  < 


coucher  ;  —  et  lever 
dessous  (un  seigneur'),  avoir  son 
domicile  réel  et  légal  dans  sa  terre, 
90.  214,  1046,  1651; —  en  >■ 
gemeat,  rédiger  danï  le  procËs- 
verbal  d'audience,  217",  se  —  ea 
jugement,  se  —  en  droit,  se  — 
en  en  que  s  te,  accepter  le  juge- 
ment, l'enquêle.  231,  431,  1710. 
ULEH,  jouer  avec  un  ballon  de  cuir 
bien  rembourré  (coule)  que  le» 
joueurs  partagés  en  deui  camps  se 
disputent  pour  le  porter  à  un  but. 

coi-p,  mari  trompé,  932. 

ITPE,  faute,  177,  640. 

bûcheron,  1942. 

jn\CE.  désir,  1601. 

JHT,  cour;  jugement,  audience, 
102,116,  117,813;  droit  de  ju- 
ger, 44,  255,  911  :  rendre  la  — 
(d'un  cas)  a.  renvoyer  en  la  cour 
de,  10,  665;  tenir  la  —,  tenir 
l'audience,  94,  111,  114;  — gar- 
nie, veslue,  tribunal  au  complet, 
131,  843,  846,  1153. 

jte,  couette,  couverture,  975. 

ITUBG,  terre  cultivée,  224. 

secret,  1435. 
rlure.  1599. 


400,  1004;   transport  de  créance, 
649. 
tEAsTEB,  assurer, garantir.  399. 769, 
1066,    1094,   1677,  1678;  jurer, 
412  ;  transporter  une  créance,  649. 
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linte,  1228,  1245- 
L.   rendre  chrétien,   bap- 
tiser, 585. 

:aTiENTf,  chrfilionlé;  court  de — , 
ot  absolument  — .  Iribunal  ccclé- 
siaslique.  91.  93,  95,  306. 

ïT,    3'    pliir,    ind.     prfs.    de 
iiibre.  craindre,  13. 
.  confier.  225,  576. 
très  si^vÈrp,  1res  rigoureux. 
ENT,  avec  une  grande  scvdrilé, 
;  une  grande  rigueur.  19,  97, 
■■.  651. 


.■EUT.  3°  sin^.  ind.  prés,  de  cueillir. 
l:idieh,   croire.    929,    1058.    1128, 

1234;    inf,  pris  subst.,   croyance. 

891. 
jRiKi's.  soigneux,  1943. 
JHIEL-SKMRKT,  Soigneusement,  1940. 


jkMAGE,  dommage;  dommages  et  in- 
IMts.  indcmniU'. 

«HAGiER,  porter  dommage  i.  118. 
558,  749:  extre  damagié,  rece- 
voir lin  dommage,  381,  397,  431, 
499. 

\MT(EE,  condamner,  411. 

R,  de  ;  k  l'égard  de. 

RBAT,  contestation,  131. 

EBATEUR.  celui  qul  débat,  qui  dis- 
cute. 1551. 

EBATKE,     COntPBlor,      42.      111.      112. 

laO.  etc.  ;  —  qqii'un.  lo  chicaner. 


tromperie,  220,  554,  592; 
p(er  sa  — ,   réclamer   contre 
duperie  dont  on  soufTre. 
!.  à  côté  de.  719. 

Tairo  défaut,  64,  70;  — 
de  droit,  commettre  un  déni  de 
justice.  1050  ;  se  — ,  faire  défaut, 
H5,  15;7;  V.  «nipers,,  il  défaut. 
Il  y  e  défBut,  85. 
EFALTE,  défaut,  85,  86,  96,  114, 
284,  376,1021,1059,1420,1442; 
défaillance,  1305,  1420,  1782; 
absence,  654  ;  —  de  droit,  déni 
dcjustico.  237,  295,  322,  1700, 
176t.  1778,  1779.  1781.  1783; 
ce  (jui  est  rclranclié  dans  une  ré- 
partition au  prorata,  396. 

DEHES,  sujet  sing.iiedefendeiir, 
n  (sk).  senfuir,  1649,  1695, 


mettre   en   mauvais  état, 
ruiner.  1527,  1543. 
iouT.   gouttière,    706;   égout  (du 
loil).  "06. 

DEi.AiER,  dilajer;  différer,  relar- 
der. 46,  236,  237.  248.  1412, 
1782  ;  neut,.  6tre  allongé,  différé, 
237,  288,  1070. 

DELtiER  OU  DELAiBE,  Ulsser.  aban- 
donner. 175. 

délégué,  140. 
,EBA,  3"  sing.  fut.  de  delaïer  ou 

As,  à  côté  de.  702.  719.  1956. 
.IVRE,  délivré.  262.  352, 947. 1217; 

libre,    500,    1413;    exempt,   96. 

426  ;  quite  et  — ,  sans  charge  de 

doUcs.  440.  508,  509.  541.  5'.3; 

en  — ,  sans  charges  ni  conditions, 

1420,  1421,  1577,  1584,  1709. 
.ivREMEN'r.  librement,  sans  chargea 

ni  conditions.  1980. 

lAKT.  1'°  sing. ind, prés.  etS'sing. 

subj.  prés,  de  demander. 
lEBER,  traiter,  93,  96,  199.  1336, 

1728,  1854;  discuter,   234,  337; 

se  —,  se  conduire,  422.  1828. 
demeure;  retard,  1071. 
MEURT.  3°  sing.  subj.  prés,  de  de- 

HOURER,  demeurer;  Une  demeure 
pas  pour  ce,  il  n'j  a  pas  pour  cela 
dispense,  impossibilité,  il  n'en  ar- 
rive pas  moins,  547,  644.  694. 
704,  706,  739,822,  1492,  1635; 
il  ne  demeure  pas  en  lui  que, 
ce  n'est  pas  sa  faute  si,  885  ;  inf. 


I>" 


.  87.  ; 


>.,{\A.Aedeinou- 

i'SKV.K.  denrée;  valeur  d'un  dsnîer, 
1539. 

rPARTEMEKT,  séparation  ;  rupture. 
1637. 

iPABTiE,  séparation,  593,  598,1069. 

iPARTiB,  diviser,  386,  1400.  1494; 
partager.  417,  426.  475.  493,535; 
séparer.  1 7 ,  584 .  586 1  réil. ,  partir, 
896.  1250.  1604,  1712;  inf.  pris 
subsl.,  départ.  406. 

îPiiHT,  joie,  distraction,  19;  diminu- 
tion, 1527;  décharge.  1527,  1537. 


1604. 


rrjov 


I;  acquitter,  948; 
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déchargcir,  1288.  1657;  déUier, 
1525  ;  se  — ,  s'abslenir.  se  dispen- 
ser, 212;  se  — ■.  se  déliarrasser, 
1245. 
ERRAiN.  dernier.  163,  255,  362, 
1017.  1705.  1751.  1824.  1840. 
dernier  lieu,  594, 


1824. 
!S,  dès;  - 


DESAHESTER,  lever  u 


499. 


:.  277. 
les  rëglei 


les  règles 
va.  1125;'meiiscan(,  382;  lubst. 
caractère  do  ce  qui  e^t  desave- 
liant,  S'i,  1662. 

celui   qui  n'est  pas  ai'isé, 
1860. 

lAvouKii.  désavouer  ;  reTuser  d( 
prêter  foi  et  hommage  pour  (un 
lier,  un  hi^TitBgc},  1419,  1423, 
1425,  1427,  1428,  1439.  1460, 
r>61.  1462.  1464;  se  —.  refnsci 
de  se  reconnallrc»  homme  de  fief 
nn  homme  de  corps,  1424.  1425. 
1430,  1431,  1438,  r.57.  1459; 
pareilens..  1471,  1476. 
héW^itâ.  629. 

m  ligne 

directe,  62.  462.  477,  1218,  1573 
re  qui  arrive.  1935. 

descente,  447. 

pliquer.  1027.  1073,  1191,  1679, 
1921.  1979. 
QESciiKMDiHaANng,     signc     distinctif. 
714. 

nances.  54,  1118. 

lEscoRDEit.  ncut.  ctréll..  n'être  pa; 
d'accord,  151,  155,  211,  1229, 
1230.  1279. 

>F.s[;oHT,  désaccord.  814.  1097,  1150, 
1302.  1472,  1860. 

.EscovpEB.   disculper,    1099.    'I 
18Û8. 

iKsuiHE,  refuser  d'accepter,  155 

lESKBiTiER  et  iiKSEiiiTEn,  dcshèi 
iléposscder,   priver  de  ce  qui   re- 
vient de  droit.  693,  827. 

a  deservi,  mérita. 


886. 


.,  deswrvir.  507,  547 


1685; 


E.  511 

ncut.,  mériter,  èlre  digne  de,  8, 
16.65.  334,  759,  859,  885. 
iFAclEB,  effacer,  1084. 

parole  de  défi, 1675, 1680. 
FiEUENT,  défi,  1670,  1671.  1672, 
1674. 

(sk),  différer.  1911. 
ï"  subj    prés,  de  désirer. 
désir.  580. 
lE.  séparer,  1489, 
,  déconseiller,  1961. 
DESOBEIR,  refuser  de  faire  le  service, 
ou  de  rendre  l'hommage  dA,  803 
1421.  1506. 

d'hommage',    803,    1421,    1422: 
amende  due   pour  désobéissance, 
1421 ,1571  ;  rébellion,  1537. 1601. 
dépiécer,  1113;  détériorer, 
1132.  1141.  1527;   fig.,  annuler. 
1144.   1270.   1279,   1969;  neut.. 
ac  briser.  1141. 
iPtNDEUR,  dépensier,  549. 
,PENDRE.    dépenser.    1283.    1821; 
employer.  17.  928  ;  dispenser,  dis- 
tribuer. 1074. 
piBS,  mépriser.  336, 
pisiEB.  vilipender.   1278;   mépri- 
ser, 1982. 
piT.  honte,  mépris,  25,  843. 

aloi.  835. 

i.  vilipender,  1278. 

^(1.  réfuter.  1195. 
rftivelé,  1945. 

action  do  dessaisir;  nou- 
velc  — ,  dépossession  opérée  sans 
violence  d'une  chose  dont  on  est 
en  saisine,  85.  196,  205,  206. 
289.  297,  307,  612.  850,  954. 
955,  956.  9S9.  964.  (413,1824; 
toiirble  — ,  Ejn.  de  iioiifei  four- 


bie. 


dessi 


pr  ver  de  la  sa  s  ne  d  205  ;  — 
de  o  I  et  déposséder  par  iiou~ 
ele  dessatsine   959 

!S  EiR    les'us    sur 

Ï9SF  RA^ct    sipanlion    5S3 

is>tEVR|.Af\T   sépamton    o83,  584. 

^ss  ï  I-  séparer  449  582  583, 
5ii>   6ib    niO    1619 

(BTE  \D  E   étendre    813 

:s3o  ïRF   3'  S  ng    nd   prés  de  des- 
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1561. 

DESTouHBER,  contrarier,  gêner,  empê- 
cher d'agir,  648.  742.   1653. 
DESTovHBiEB.  obstaclc,  empéchcoieiil 


fore 


,  520, 


.,  passage 


,  Rlroit.  88^ 

élTMl,  735. 
DETÉ.    débiteur.    874.    1039.    1104. 

1223.  1315.  1318,  1319.  1538. 

1598.  1606,  1608.    1609,  1611, 

1615,  1873.  1926. 
DCTERiE,  EÎtuslion  de  débiteur,  1317, 

1322,  1326,  1336. 
DEiEHMixtB,  mènera  terme,  lerminer, 
1855.  1925,  1926. 

1.  DETEUH,  déliilcur,  28,  442,  574, 
815,  874, 990,  1006,  1074,  1088, 
1102,  1223,  1319,  1592,  1926. 

2.  DETKUR,  créancier.  521,  527,  528, 
792, 990, 1074, 1574. 1579, 1977. 

DETRiEB.  act-,  retarder.  128,  246,  363, 
1094,  1172,  1573,  1916;  ncut., 
f'trc  reUrJé.  32. 

DRU,  1'''^  sing,  ind,  prés,  de  douer. 

DEUX,  3*  ning   ind,  prés,  de  douloir. 

DEVEER,  interdire,  défendre,  698,  706, 
708.  1731,  1787;  refuser,  1582, 
1586,  1587.  1778. 

DEVIS,  disposition  testamentaire ,  362. 

DEVISE,  division,  659,  850;  partage, 
27,  54.  290. 

DEVISER  et  DEVisiER,  partager,  dispo- 
ser en  divisant,  arranger,  9,  727  ; 
énoncer,  729;  diviser,  62;  mettre 
à  part,  202  ;  Gxer  par  disposition 
tcslamonlaire,  368,  393.  412,  426; 
convenir,  régler,  445;  cipliquer, 
1073. 

DiETiT,  3'  plur.  ind.  prés,  de  dire. 

WGNETÉ,  dignité.  1715. 

DioNs,  1"  plur,  subj.  prés,  de  dire. 

DiBFAMK,  mauvaise  réputation,  16, 
1205. 

DisFiMTiF,  définitif,  342,  387,  586, 
1246. 

DiBPEMSKH,  donner  une  dispense, 
1636. 

noisT.  DoiKHENT,  3"  sïng.  et  plur. 
subj.  prés,  de  donner. 

DONT,  dont  ;  donc  ;  de  ce  que,  ii  pri^os 


de  quoi,  625,  1581  (Cf.  Tobler, 
dans  Zeilschrift  fur  romanische 
Philologie.  V,  192-194). 
JAIRE,  douaire;  douairière,  491. 
.-EB,  gratifier  (d'un  douaire),  433, 
434,  447,  450.  452. 

(se),  se  plaindre,  25. 
F,   DOLRROiEKT,   3"  sing.  et 
plur.  oondit,  pré»,  de  douloir. 

dre.  29. 
BovTE.  crainlc,  14,105,  1510,  1519. 
DOUTER,  craindre,  8,  13,  1522;  se—, 

même  sens,  572,  858, 1909.  1916. 
DROIT,  jugement.  32,  33,  61.  81.  93. 
DROiTEMEST,  directement,  942,  1231  ; 

précisément,  1253. 
DRoiTL'RE,   ce   qui  revient  de   droit, 

386,574,  693,  719,  1074,  1166, 

1425,  1646,  1665. 
DRDiTuBiEH.  qui agit  Bvec droîture.  12. 
DUEiL,  1"  sing.  ind.  prés,  de  douloir. 

1.  Dui,  deux,  cas  sujet  de  deux.' 

2.  Dui,  1"  sing.  parf.déf.  àe devoir. 
DuiHE,  provenir.  1357,  1389.  1398. 
DuHEHcTiT,  fortement,  beaucoup,   13, 

393,    J30.    1293;    très,   96,  556, 
1875;  tout  à  fait,  1975. 
DiiscjuEs,  jusques. 


DioTE,  idiot,  1874. 

F,  abeille,  1967. 

EATJTÉ,  égalité.  1258. 

t  (aliud),  pron,  neutre,  autre  cboso, 

1699. 
UBATBE  (s'),  s'introduire,  488,  1907, 

1962. 
UBESoiGHtEB,  charger  d'une  besogna, 
d'une  occupation,  137,  624,  1118, 
1125,  1268,  1608:  embesoignié, 
part,  passé,  occupé,  1784. 
MB1.ER,  voier.   214,  326,  835,  1960. 
obtenir,  18,  843,  915. 
iLEDiÉ,  celui   que   l'on   emplede. 
1048. 

traduire   en  justice,   ac- 
237,  397,  1088. 
entreprendre,   8   v,    13, 
1620.  1838,  1964. 
,  exploiteur,  1525. 
itreprise,  5. 

T.    3«  plur.   parf.  déf.  do 
emprendre. 
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AAGiÉ,  majeur,  399. 
CHikHGiEH.  confier,  commettre. 
1266,1271,1272,  nif,  :  ~  juge- 
ment, le  mettre  an  délibéré,  240. 
cHBoiB.  tomber,  1506.  1759;  — 
de.  Eg.,  61re  déboulé  de.  150, 
989,  1350.  1591,  1614,  1741. 
CHERCHiEH,  rechercher,  227,  1955, 
1956;  demander,  11S6;  neut.. 
s'informer.  1237,  1597. 

jnvénient.  1182. 
encombrant.  1592. 
,  contre  ;  en  opposition 
rencontrer,  1243  ;  frap- 
per, 1957. 

;oNVENANCiER.  promettre,  engager 
par  une  convenance.  213,  445, 
627.  1052. 

:0STH,  decôlé,  1908,  1911. 
:ovPEB,  inculper,  806,  1187. 

faire  connaître,  1249,  1963. 
,  lendemain. 

alors,  pendant,  1844. 
directement  en  face  de.  710  ; 
,  ici  même,  1556,  1591. 
infirme,  malade.  1618, 
,  infirmité.  99. 
iujet  de  enfant, 
,  enfoncer,  1113. 
,  informer,  1238. 

ifrflction;    violation, 


ferme  d'un  héritage  cultivable 
moyennant  une  lommo  fixée  et 
payée  d'avance  pour  l'ensemble  des 
années  de  la  location.  1414,1415, 
1416,  1460,  1596,  1601. 
iAGEUH,  créancier  gagiste.  1930. 

.,  engager  ;  prendre  par  enga- 
gement 1414,  1415 ,  1416,  1596. 
iiEN  et  ENCiENC.  engin  ;  intelligence. 
S  var,.  20;  machination,  1247, 
1840. 

(s'),  s'eiciler,  1189. 
,  faire  briller,  21. 

conseil, suggestion,  3S7. 
560.  886. 
ENQUEHRE,  enquérir.  250,  1236;    re- 
chercher, 886  ;  demander.  891. 
F.DQUEURT,  3*  ùng.  ind.  prés,  de  en- 

ENS,  dedans,  320.  1142,  1602. 


enseigner  ;     désigner, 
montrer,  représenter,  1S13. 
EMENT,   pareillement,    également, 
629,  1446,  1778. 


:.  k  la  SI 


..  98. 


ir  à  la  suite  ;  act.  ; 
poursuivre  (en  justice).  1314;  — 
un  juge  (ï  propos  d'un  jugement), 
déclarer,  h.  son  tour  de  parole, 
qu'on  s'accorde  à  l'arrêt  qu'il  a 
prononcé,  1755,  1760,  1761;  réfi., 
même  sens,  1760. 

ENT.  en  ;  de  cela,  de  là.  97,  413,  497, 
882,  1120,  1491,  1546.  1551, 
1561,  1618,  1927,  1944. 

ENTENcioN.  intention;  ce  que  l'on 
demande  en  plaid  et  qu'on  a  l'in- 
tention de  prouver,  proposition, 
accusation,  1145.  1163.  1165, 
1184,  1194,  1205.  1217,  1218, 
1219.  1221,   1227,   1230,  1257. 

ENTETiDAHT,  entendant;  fere —  a,  in- 
former, 1603,  fere  faua  —  a. 
tromper.  514. 

ENTiiiioEMENT,  Signification.  410;  in- 
lerpréUtion,  1872. 

ENTENi-ivEHEMT,  avec  attention,  1228. 

ENTtHiN.  entier,  1928.  1982. 

ENTERINEMENT,  entièrement,  1527, 
1592,  1976, 

ENTERINER,  accompiir  entièrement, 
367. 

EMTREESTRE,  être  l'un  pour  l'autre, 
581. 

ENTHEHAls  [s').  80  haïT  mutuelle- 
ment, 1625, 

ENTREUGHEUHE,  Botre-ligoe,  1085. 

719.  735. 

plevir  mutuellement, 
1068. 

itreprendre  :  neut.. 


EsuRE,  entreprise;  conlraven- 
376,  718. 

(s'),    se    ressembler, 
760. 

(s'),  s'accorder  par  la  con- 
tinuité des  parties,  7,  1149,  1184, 
1230. 

lEsin,  vieillir,  1114. 
lESEURE.  vétusté,  1117. 
18  (a),  i  contre  cœur,  1194, 1212, 
1863. 
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EHVoiT,   3'  ling-  Bubj.   prés,  de  en- 

voyer. 
BIIIT40E,  héritage;  immeuble  réel,  pas- 

ERiTiER,  neut.,  hériter;  act.,  pour- 
voir, metire  en  posseuion  d'un 
héiiUge,  433.  434,  450. 

1,  EURE,  arrhe,  1066. 

2.  ERRE,  vojïge,  et  par  exl,  préparatif 
de  ïojBga  :  fig..  avoir  grans  er- 
res de,  Mre  bien  prêt  de,  29. 

EHHEURE,  action  d'aller,  temps  d'aller, 
1771. 

EE,  contraction  de  en  les. 

ïsBouELEH.  Ébouler,  727. 

ESBOULi,  ébouilli  ;  bois  — .  bois  qui 
a  poussé  en  grande  abondance, 
avec  une  sorte  d'effervescence, 
729. 

,  disjonction,  23i. 
sjoindro,  aliéner,  688, 
14B9.  155S. 

ANDHLiBiER ,     Scandaliser  ;     part, 
passé,  acandaleui,  382. 
AHDHE,  scandale.  :i82. 
HEAKCE,  sjn.    da  escheoite.    240; 
fin.  terminaison,  1877. 

part,  passé  da  escheair.' 
,  succession  en  ligne  colla- 
térale.  62.   216,   450,   451,452, 
463,   1218.   1490;   —  de  costé, 
même  sens,  10. 

inKi.E.  échelle;  partie,  échelle  du 
pilori,  51,  868. 

HiF.  eiclu  (de  son  pajs),  1435. 
HIVER,  éviter.  19.  58't,  585,  1432, 
1575.  1825.  1942;  s'  —,  se  pré- 
server. 20. 


BCOBi>iRE,  refuser,  1045. 

BC0N9*HT,  qui  se  Gache,  qui  se  cou- 
che, en  parlant  du  soleil,  95,  130, 
825, 

sconvENiR,  être  convenable,  682. 

scouLOURj*NT ,  ïujet  k  manquer, 
labile,  7,  211. 

scoiiT*!(T.  attentif.  15. 

iCRiER.  appeler,  avertir  par  dos  cris, 
1942. 

-,  violence,  1642. 


iPORciEiiEnT.  avec  violence,  1653. 
(FOBciER,  prendre  de  force,  enlever. 

551.  926,  984;  violer.  824,  829. 
iCARDEB.  eiaminer,  477. 
iGABT,  examen,  1260. 
«LIRE,  élire  ;  choisir,  1163. 
iLiT,  part,  passé  de  eslire. 
aoNOGMEKT,  éloigoement.  1631. 
«LOKoiGR,  éloigner,  474,  1629,  1631. 

1632,  1633;  retarder,  1208. 
IHAIIGIER   (b'),   périr   par   faute   de 

manger,  mourir  de  faim.  1562. 
iME,   estimation;   par — ,   approii- 

mativement,  744. 
*MOuvEMEHT,  soulèvement,  986. 
JPABCSEMENT,  Bctîon  d'épargner,  36. 
ipAVF,  épave  ;  étranger  ;  venir  d' — . 

venir  de  pajs  si  lointaimi  qu'on  ne 

peut  connaître  la  nationalité.  1619. 

(Cf.  Ducange.  Espavus.) 
<PECEFiER.  spécifier,  202.  341. 
tPECUiiMEnr.     spécialemenl .      148, 

209,    1064,    1094.    1596.    1823. 
TÉ.  particularité  ;   cas  parti- 


149. 


irance;  pensée,  suppo- 

ipEBEK,  espérer;  supposer,  penser, 
1941,  1949. 

<piÉ,  épicu.  1189. 

ipiRiTVALiTË.  caractère  de  ce  qui  est 
spirituel,  de  ce  qui  est  d'église. 
par  opposition  à  teaiporattié .  311. 
322. 

fpiniTUEi.MENT,  par  rapport  au  spi- 
rituel, 618. 

rente,  de  certains  droits  seigneu- 
riaui.761.862. 1643.1644, 1650: 
profit  en  général.  1126  ;  menu  — , 
petit  profit,  305. 

iFLOiTiER.  exploiter:  agir,  311. 

tPOiB.  peut-être,  580,  1591. 

tpousER,  épouser;  marier.  929. 

IPL'BGE  el  ESPVHGEHENT,  mojeu  de 

I'ustificaUon  par  la  négation  de 
accusation  et  l'affirmation  simul- 
Unée  d'un  alibi,  10,  940,  1193. 
XXXIX  ruhr. 

justifier,  212.  262.1534; 
r  une  espurge,  1193. 
arracher.  530.  850. 
KssAu,  conduit  d'eau,  707. 
BssievTi,  excepté,  36,  35,  97,  SOi. 
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EHBiEUTEB,  mettre  ï  pari,  201.  214. 
HBSiL,  destruction,  ravage,  691,  717, 

1132,  1564. 
ESBlLLEun,    dévastateur,    328,    331  , 

1642. 
EsaiLLiFH.  dévaster.  gHw.  331,  438, 

520,  1132.  1353,  1550.  1698. 
Essius,  CBS  sujet  Bing.  et  régime  plur. 

de  essil. 

comparaître  en  justice,  10,  60,  63. 
98,  1577, 1790, 1875,  etc.;  eicuse 
en  générai,  32,  37,  793. 
EssoiNEHEni,  action  d'easoinier,6'i, 
98,  106.  107.  108,  1887.  etc. 
m,  celui  qui  présente  une 
112. 


—  le  jour,  présenter  une  essoine 
pour  ne  pas  comparaître  su  jour 
dit.  99,  112,  134;  neut,.  s'ex- 
cuser, 60,  63,  64,  793,  elc,  ; 
essoi/iié,  part,  passé  ;  subst,,  celui 
qui  s'est  fait  excuser.  128,  etc, 

>TABLE,  stable,  invariable.  143,  678; 
immuable.  1094.  1098. 

iiABLi.    établi 


plaçant 
curation.  10,  136.  171,' 


i,  poteau;  cible,  1941, 
:.  éteindre  ;  fig, ,  supprimer, 

1708;  éloulTcr,  1943;  ncut,,  être 

élouffé,  126. 
ESTANT,  part.  prés,  de  esler. 
ESTAPLE,  étape  ;   feie  —  mettre  en 

vente   but  la  place  publique  dite 

étape,  749. 
ESTER,  séjourner.  7. 
ESTOUPER.  boucher,  fermer,  289,  699, 

1352. 
ESTOUR.  reprise  (dans  un  duel),  1849. 
ESTKAisDHE,  étrcbdre,  1141  ;  resser- 
rer, 1835. 
E«TRANCE,    étranger,    70,    90,    214. 

378,  1618,  1655,  1947;  étrange, 

494, 
ESTRAMGiEB.  étranger;  aliéner,  1445, 

1550,  1552.  1978. 

1.  KSTRE,  verbe,  être. 

2.  KSTRE,  prép,,  outre,  9'il, 
ESTHEciER,    rendre    plus   étroit,    10, 

289,  724. 


arracher,  détruire,  328, 
1353,  1648. 
jRE,  heure;  tele  —  ....  tele  — , 
tantôt  ,,,,  lanlAt,  1625;  tele  — 
est.  souvent,  1973. 
lAMiKAcioK,  eiameo.  312,  1225; 
enquête,  1183,  1224. 

,  moyen  d'ajournement  ou 
:  rejet  qu'on  oppose  i  une  de- 
ande  sans  entrer  dans  la  discus- 
>n  de  l'affaire,  10,  196,  235; 
n,  :  barre. 


:del,  fardeau  ;  paquet,  927. 
is.faui;  donner  une  fausse  COUS' 
tume,  modifier  la  coutume,  731, 
iscsT,  3"  sing.   imp.  du   subj,   de 

FAVssEHEriT,  BU  mojen  de  faUifica' 
tions,  93. 

jugement).  1905. 
BSEH.   fausser;   —   tesmoing.    le 
récuser,  10;  arguer  de  faux,  391. 
1050, 1099;  invalider  connue  étant 
faui,  1202. 

.OKESSEHENT.  SYcc  félonie,  97. 
lER.  fumer  (une  terre),  449. 
E,  faire  ;  —  a,  suivi  d'un  inf..  être 
k.  devoir  être  (avec  linf.  mis  au 
part,  passé),  10,  50.  92,  etc. 
LHER,  établir  d'une  manij^rc  ferme, 
1982. 
FERMETÉ,     forteresse,      fortification. 
1514, 

iiiEAHr,  gris  de  fer,  257. 

îiuRE,  façon,  culture.  520. 

îuiÉ.  serment  de  vassalité,  recon- 
naissance de  suzeraineté,  saos  faire 
aveu,  1501,  1505,  1506. 

îVRE,  forgeron.  1592. 

AKCE.  ferme  espoir,  6,  8  ;  confiance, 
949. 

.ABCiEE,  promettre,  jurer,  313,  357, 
400,   1695,   1706;  engager.   806. 

lEE.  fois  ;  a  /a  —,  à  la  fois,  372. 

[EVE,  fieffé.  1752. 

iLLASTHE,  beau-fils,  375,  1973. 

iNER,  venir  à  fin.i  terme.  101.155. 
380.  658  ;  terminer,  1000  ;  payer 
un  droit,  une  rançon,  763,  1452, 
1603,  1698. 

isiciEN,  médecin,  622. 
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— ,  parfois,  87,664, 


1604. 

FONDRE,  s'effondrer,  710,  714,  1139, 
1142. 

FORBAN,  bannisEement,  1035. 
toBcs.  violence,  85.  315.  989,  995; 

nouvele  — -,  ou  abeol.,  — ,  dépos- 

session  violente,   307,    954,   956. 

958.  964. 
roHFEHE,  commetlre  un  forfet ;  act-, 

perdre  en   punition   d'un  forfet, 

831,  833,  834,  835. 
FORFE9EUH,  celul  qui  coDHoet  uii  for- 

fet.  1548. 

1.  FORFET,  adj.  et  part,  passé,  qui  est 
l'objet  d'une  trangression  de  la  loi, 
77.  1548. 

2.  FORFET,  forfait;  contravention, 
804. 

FORFETURE,  forfajlure  ;  amende  d'un 
forfet.  824.  930,  1104,  1494, 
1548. 
FORGiGiË,  perdu  (par  celui  qui  a  donné 
le  gage)  à  cause  du  dépassement 
des  délais,  990.  1930. 
FOHJUCiER,  condamner  h  tort,  1872. 
ction  de  for  jurer, 
.  1685. 

l'abandonner,  renier, 
1684,  1685. 

3UX  avec  excès,  1971 


.MARiAOt,  mariage  d'un  serf  ou 
d'un  bomme  de  poosté  avec  une 
personne  d'une  autre  seigneurie 
ou  avec  une  personne  franche. 
1452,  1457  ;  droit  pajé  en  ce  cas, 
1458. 

(se),  conclure  un  forma- 
riage,  1452. 

.MENT,  fortement,   fermement.  51. 
,SEKÉ,  dément,  10,  40,  118.  1061. 
sENERiE,  démence,  118.  41t. 
.T.  fort;  difficile,  pénible,  22,  700, 
1635. 

enlever,   693.   925,  1772, 
1773. 

ic,  troupeau,  420. 
lÏR,    labourer  (la   vigne)   avec   le 
bojau,  458. 

iRUENTEL.    (romenleau,    excellent 
cépage  de  Champagne,  790. 
.IMTE,  bruit,  vacarme,  1189. 

affranchir,     1432,    1437. 


ilte. 


1445,    1502;    dégager  de  toute» 

charges,  346. 
FRAKCHissEMENT,  action  d'afTinDchir, 

1456. 
FHiËa  et  RiÉB,   terre   en  friche,  704, 

817.  1355,  1405.  1406.  1547. 
FKOST,    place  abandonnée  al    incï 

en  liriére  d'un  cbemin,  d'une  rue. 

725,  726. 
FRviTEFiEK,  sc  développer,   prospérer, 

782. 
FiEH,  pris  (de  vente).  884,  1927. 
fuiaut,  fujard,  87. 
FICTIF,  fugitif,  1333,  1336. 
FUSEï,,  cheville   du   pignon    d'engre- 
nage d'une  roue  de  moulin,  1139. 
FusT,  bols,  741,  1141. 


labourable,    541,    728. 

.   labourage,  culture,   449, 

,  bénéfice,  619. 

l'H,  cultivateur,  449.  541. 

EK,    gagner;    cultiver,  '459, 


GAAiNT,  3«  pers.  Bubj.  prés,  de  gaai- 

G&B,  plaisanterie. 

GAiT.  guet;  —  apensé,  voy.  apunsé. 

1.  CAHANT,  garant. 

2.  CARAn-r, garantie,  998, 1011, 1046. 
1048. 

GARANTisE, garantie.  952.1011.1048. 
GARANTissEVR ,    celui    qui    garantit, 
1011,  1072. 

1.  CARDE.  fém..garde,  513, 516.  517, 
518,  520,  634.  545,  547  ;  se  don- 
ner  —  de,  prévoir,  32. 

2.  GARDE,  masc.  et  fém,,  celui  qui 
lient  un  enfant  en  garde.  509, 510. 
etc.  ;  garnisaire.  1074,  etc. 

GARDER,  garder;  se — .  faire  attention 
h,  prendre  soin  de,  87.  496. 

GART,  3*  sing.  subj.  prés,  de  garder. 

CAS.  cas  sujet  de  gab. 

GAsuN,  gazon;  lessier le — .  formula 
de  déguerpisEcment.  694. 

GA8T.  inculte,  520.  1405;  en  mau- 
vais état,  972,  973. 

CERISE,  torture,  1956. 

ceC,  part,  passé  de  gésir. 

GISANT,   gage,  nant—,  gage,  nan- 
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lislanl  en  objets,  par 
opposition  knant  manjant,  1591. 
LAivE,  lance,  1714,  1770. 
KACTKR,  rendre  grâce  è,  1982. 

BATEUBE,   gratlflgD,  1082. 


cas  sujet,  comparatif  do  grand,  15, 
171,  172,  648,  702,  1435. 
pénible,  1000,  1128. 


EUS.  qui  oxcile  de  la  haine,  1601. 
É.  bien  portant.  63. 

hardiesse,  16. 
sans  hésitation,  100, 
MME,  homme:  vassal,  au  sens  propre, 
23,  24.  25,  26.  31,  36,  42.  43, 
44,  93,  294,  296.  297,  etc.;  - 
defief.Taèmesena;  — de  poosiê, 

."cri'  huée.  941,  1113. 


également,  464. 

:nt,  par  ignorance,  1164. 

QUES,     ILEQUES,    U,    24.    91,    31S, 

;59.   770,  1604;  alors.  53,  1788. 
LE.ME7rT.  rapidement,  1097,1604. 

QlT,  3°  sing.  cond.  préi.  de^  issir. 


et  Ju,  jeu  ;  —  parti,  voj,  pam 
ivETÉ,  galté.  légèreté,  935. 
EL, jo^au,  713,  928,  1628. 

rouRMoiER.  ajourner,  97. 


;,  juive.  586. 

,  3*  sing.  Bubj.  prés.  deyW 

ER,  vériCer,  758. 


IRË.  517 

J8TICE,  justice  ;  par  métonymie,  juge, 
38,  41,  ele.  ;  ressort  judiciaire,  90, 
93  ;  —  de  compaigitie,  droit  de 
justice  appartenant  par  indivis  à 
plusieurs  personnes,  664. 


..  travail  en  général,  96. 
travailler,  97,  634,  1815. 


1,  endommager.  1405. 

legs,  366,'367,  368,  384. 
[T,  3°  sing.  subj.  prés,  de  latef 
laire. 
[T.  outrage,  offense,  1000. 
iT.  LET,  laid  ;  outrageant, 

maladie,  128,  624,  1628, 
1386,  1600. 
iHCECE,  largeur,  719.  720,  725,  726. 
ivoiB,  évier,  707. 
S.  iar^;  s.  ra.,  largoiir,  719. 
îF-NS,  là  dedans,  1956. 
!r.rEBEHENT,   facilement,  7.  9,    19. 
100,  184,  1601,  1791,  1892,  etc. 
!RAi,    LERons.    fut.    de    laier    ou 

laire. 
;hoie,  lerojt.  cond.  prés,  de  laier 

iBHES,  cas  sujet  de  larron. 

Ï3T.  3°  sing.  subj.  prés,  de  laisser. 

ÎVANT,   VOJ.    COUCHANT. 

lïER.  lever;  absol-,  percevoir  les 
fruiU  d'un  bien,  484,  492  ;  —  un 
iesmainfi,  un  tesmoignage,  les 
relever,  les  reprendre  pour  les  ré- 
cuser, 233. 1761,  1762,  1764.  etc. 

,  Li.  art,  défini  masc,  sujet  sing.  et 
plur..  le,  les. 

.  Li.  pron.  accusatif  et  datif  masc. 
atone  de  la  3=  'personne  ;  employé 
indilTércmment  depuis  le  iiii«  siè- 
cle pour  la  forme  emphatique  lui  ; 
s'emploie  aussi  pour  le  pronom  ré- 

,  Li.  pron.  accusatif  et  datif  fém.  de 
la  3"  personne,  la,  lui;  s'emploie 
au  iiii»  siècle  indifféremment  pour 
lai  précédé  d'une  préposition  ;  se 
dit  souvent  en  place  du  pronom 
réfléchi . 
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LOI,  loi;  seigneur  de  — ,  juriste, 
405.  718,  1137;  serment,  912, 
1094. 


.  LOI.  pron.  de  la  3*  personne,  ré- 
gime emphatique  masc.  et  neutre, 
le,  cela,  27,  175.  204.  254.  257. 
388.  404,  426.  512,  521.  555. 
566,  585.  688,  710,  795.  796, 
988.  950. 1060,1110,1114. 1119, 
1123,  1138.  1196.  1359,  1412, 
1619,  1742.  1755,  1766,  1949. 
■      I. 

ing.  fut,  de  loisir, 
unip..   être  permis. 
T.  3*  sing.  ind.  prés,  de  loisir. 
r.  lot;  Jeler   los,   tirer  les  lots  au 

sort.  569. 
JEU,  conseiller,   17,  32,  41,   354. 

1035,  1037;  engager.  1648. 
uiER.  salaire,  10.  42.  801. 
JT.  3'  sing.  subj.  prés,  de  louer. 
!c  etLUEQUEB.Ià,  1222, 1227. 1615. 

1670;  lors.  797.  1117,  1592. 
I,  employé  pour /('.  pron.  fém,,vo)r. 


HllEsriHE,  supériorité  dans  la  profes 


plul 

plu,, 

1522. 


,).   131.    140,  1519,    1520, 


de  celui  qui   est  en   puïssanco  de 

mainbour.90.  400,518,  640,641, 

1975. 

NBL'RNiB,   tenir   en    mainburaie, 

533;  administrer,  426,  428,  968, 

1274. 1336,  1519,  1906;  pourvoir 

à  l'entreUen  de.   511,   512.  632, 

1547. 

KBURNisSEUR,  administrateur,  622. 

1463. 

'.  3°  plur.  ind.  pn^s.  de   ma- 


NSKi,  puiné.  464,  472.  490, 1478, 

1479. 1493. 

NT,  3<  sing.  ind.  prés,  de  manoir. 

ENT,  conduite,  vie.  636. 

mal  traité,  mal  gouverné, 


145. 


3'  sing.  condit.de  ni 


mangeant  ;  nant  —  ,  ou 
subslantiv.  — ,  gami»aire,  1598, 
1601. 

«ANoiR,  rester,  habiter,  90,  214, 
1123.  1626,  1788. 
«ANOiR,  habitation  en  général, 332; 
mestre  —,  chief — ,  habitation 
principale,  434,  438,  464,  465. 
1479. 

,  travail,  labour,  820. 
HEH,  travailler;  cultiver,  520. 
.  demeure,  1050.  1907. 
beUe-mère,337,628.197i 


de 


fa!r< 

marchand,     faire 
221,418,  649,  1524,  J529;  se— , 
être  l'objet  d'un  commerce,  743. 
«RCHEANPisE,    marchandée  ;    com- 
merce. 624,  645,  1243,  1458. 
*RCHiE,    être    limitrophe,    contigu, 

720,  721.  724. 
ARCHissA^iT,  celui  qui  marchist,  27, 

730.  1095.  1355,  1518. 
AHLER.  marner,  449. 

,   redevance  due   pour  une 
re.  862. 
demeure  vilaine,  386,  862, 

En  A  BLE,  inconvenant,  548. 
AUFET,  méfait,  1708. 
AUGRÉ,  malgré  ;  —  sien,  malgré  lui, 

malgré  soi,   590,  654;   —  mien, 

malgré  moi,  813. 

talion,  1949. 
AUB.  cas  sujet  de  mal.  adj.,  mauvaî», 
1982. 

ffisant,  139. 

326,  593.  932,   1520,  1524, 


973. 


mauvaise  foi,    1550,    1827;   avec 

peine,  1531,  1535;   en  faisant  du 

tort,  1572. 

jVRSTiÉ,  méchanceté,  licheté,  87, 

948,1186;   mauvaise  action,  179, 

1827,  1838. 

lAiGNtER,  mutiler,   estropier,  841, 

995.  996.1673,1941;  neut.,s'ei- 

tropier.  1117. 

dommage,  tort,  13  ;  muti 
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"  sing.  subj.  pr^s.  de  mener. 
EUT,  môme,  721,  736;  d'ail- 
leurs, BU  surplus.  7  ;  par  cela 
même.  29;  surtout,  113,  335, 
752.  1110,  1949, 

ELLEB,  mêler;  se—,  se  battre,  1706, 
1707. 

ELLiEH,  nénier,  1956. 

Ei.i-iF,  qui  cherche  des  mêlées 

puteur,  chicaneur,  batailleur,  16, 
19,  540,  741.  1604. 

EUBRE,  membre;  estre  des  mem- 
bres de.  faire  parlie  de,  être  du 
ressort  do,  81.  442. 

EHACEUH.  celui  qui  menace,  1158. 
:,  mensonger.  1099. 
nanouvrier,  artisan,  805. 

enTir,  mentir  ;  —  sa  foi,  la  ïioler, 
1772,  1773. 

EHVEiLLEs.  adv.,  iDerveiUe use 0161) (, 
752. 

EHvciLUER  (be),  s'élouner,  88. 

E3,  mais;  plus,  794,841,884,  1137: 

—  que,  pourvu  que.  184,  350. 
706,  1414  ;  dire—  a  U.  dire  que 
c'est  plutât  k  lui.  44,  240.  448, 
1459. 

ESAisR,    situation   pênihle.   doulou- 
reuse, 1628;  difficulté,  1634. 
EsiLEH,  segàler,  1114. 

NTVRE,  mésaventure;  cas  de 
accident  funeste,  1939. 

mésaventure,   14,   246, 
1941,  1946.  1948. 
HE9CH1NE,  jeune  fille,  337;   servante, 

1188, 
«ESCOSTER,  compter  mal,  20,  895. 
E,  incroyance,  833. 
refuser    de    croire    (en 
Dieu),  312;  soupçonner.  20.  1113. 
J1B8EL,  lépreui.  1177,  1616.  1817. 
MESERREB,  se  tromper,  1421. 
MESFEitH,  neut,.niéfBire;  nuire,  556, 
1811.  1556;   réfl.,    se  —,   corn- 
meltre  une  faute,  33,  400;  act., 

—  un  fief,  y  foire  du  lort,  du  dom- 
mase.  515  ;  perdre  en  punition  d'un 
méfait,  824.  832,  1536.  1573, 
1831. 

malfaisant,     malfaiteur. 


li. 


E.  510 

ifETEVB,  malfaiteur,  15.  1573. 
iME,  ensemble  des  gens  de  la  mai- 

de  quelqu'un  d'une  façon  per- 
manente, 19,  68,  187.  815,  1458, 
1535;  par  eilens.,  famille,  19; 
servante,  556. 

,  bâtir,  construire,  702.  706, 
710. 

commettre    utie  faute, 


méprise,  290,  417.714. 
essager.  127,  131,  135. 

ESSERvm.  faire  mol.  701. 

E8TIEII,  besoin.  8. 1790, 1791 ,  1927, 
elc ;  avoir  — ,  avoir  besoin,  120; 
impersonn,,  aïOi'r  — ,  être  néces- 
saire, 17,  93.  etc.:  eslre  —,  être 
utile,  16;  être  nécessaire.  20,  46, 
657,  1227.1786. 

ETE,  limite.  93. 

ETRE,  mettre  ;  se  — .  se  charger 
d'une  mise,  accepter  d'être  arbi- 
tre, 1295. 

EUBoison.  maturité,  1394.  1401. 

[EUCRE,  cas  sujet  de  meilleur. 

FRE,  médecin,  14,  841. 

rsE,  clause  pénale  stipulée  dans  une 
dans  une  convention  d'arbitrage 
et  qu'était  obligé  de  payer  celui 
qui  était  condamné  ou  qui  ne  vou- 
lait pas  se  soumettre  i,  la  sentence 
des  arbitres;  l'arbitrage  même, 
157, 569.1152, 1270, 1271, 1276. 
1290;  frais.  1520. 

isBtiicoRT,  miséricordieux,  8  var., 
1939. 

isEUR,  arbitre,  1282,  1294. 


oilojen;    blé  — ,   mcleil, 
780. 
01TO1ER,  compté,  lenuï  moitié  fruits, 

773,  778. 
oiToiERiE.  bail  à  moitié  fruits.  773, 
ON.   particule   affirmative   employée 

dans   les   locutions  savoir  — ,  a 

savoir—, assavoir—.  133,  312, 

674,1219.  1592. 
ONoiEH,  monnayeur,  834,  835. 
onTER.  V.  unipers..  être  relatif,  35; 

importer,  213.  651. 
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I,  morillon,  790. 
,  tué. 

n,  spécifier,  714. 
ABi.E.    qui   peut  se    transporter 
d'un    lieu    dans    un    autre    «ans 
détérioration.  671.  679. 
uvoiH,  mouvoir:  réil.  et  neul..  s'en 
aller,  partir.  66,   182,   131.  135, 
1296,  1510:  sa  mettra  en  mouve- 
ment, 1843;  —  plel,  entamer  un 
procès,  15ti,  169.  317. 
,  muet.  40.  411,  1051.  1270.  1944. 
ciER,  cacher,  736,  1113.  1189. 
EL,  niuet,  549.  1061.  1271. 
ET.    3"  aing.   ind.   prés,  de  mou- 

iie,  départ,  124. 

bre  de  muids  (des  fruits  de  la  terre) 

Sroporlionnel  &   la   récolte,  amo- 
Lalion,  541.  674,  968. 

,  assassiner,  1747,  1808. 
irréfléchi,  étourdi.  842,  844. 
ue,  transportée,  671. 


î,  2,  579, 1450,1617. 
NinT,  gage,  nantissement,  874,  1337. 
1539.  1599,  1610;  —  manjanl, 

NANTIR,  nantir;  consigner  une  somme 
réclamée;  —  les  letres,  consigner 
la  somme  indiquée  commo  due 
dans  les  lettres  d'obligation,  1078, 
1079. 

signé,  1078. 

NAVREtiBE,  hiessurc,  1699,  1700. 

NE,  ne  ;  ou  ;  et  ;  ne  ne.  ou.  963  ;  ne  ne 
et.  1760;  —  que-  pas  plus  que, 
48,  752.  823,  1035,  1041,  1100, 
1459,  1624. 

NÉCESBiTÉ.  nécessité;  cas  de  — .  cas 
de  force  majeure.  716. 

NEia,  même.  281,  282.  356,  378, 
386, 1100,  1353,  1628. 

NEPOUBQiiANT,  Cependant,  43,  92, 
583,  etc. 

NET,  qui  se  garde  de  ce  qui  peut  souil- 
ler, au  moral,  17. 

NETEÉ,  pureté,  au  sens  moral,  17. 

NBTEMENT.  sans  souîUure  morale.  17. 

'  239,  1588,' 1950. 


[ANCE,    dénégation,   10.    239.   891. 

893,  894.  907. 1075. 1147.  1313, 
CEMENT,  d'une  manière  nice,  1759, 
1830. 
CET  A.    caractère   de   celui   qui   est 

nice,  20,  660. 
ENT.  rien,  21.  etc.  ;  —  plus  qae..., 

—  plus  que,   pas  plus  que  ..., 

pas  plus,  710,  1445. 
Es,  cas  sujet  de  neveu. 
I.  régime  sing.,  notre. 
is,  sujet    sing.   et   régime  pluriel, 

.iF,  nei'ge,  102,  288. 

>HBHE.  numéro.  9. 

.uvELETÉ,  innoïaUon,  54.  1517. 
1518;  complainte  possessoire  in- 
tentée pour  cause  de  nouvele  des- 
saisine. 1542. 

j,  nu;  —  a  — ,  directement,  sans  in- 
termédiaire, 788.  1477.  1479, 
1484,  1486.  1487,  1494.  1586. 

rt,  dommage,  1842. 
.m.  aucun.  312,  331,  404,  1469, 
1949,  1954 


ohéir  ;  faire  ce  qui  est  di^  en  ser- 
«ou  en  hommage,  1421,  1506. 
ohéissance  ;    service    de 
fief,  1506. 

obligation,  1549,  1597, 
1652,  1807,  1812. 
jiHiOH.   meurtre,   840,   888,   918, 
1671,  1711. 
EUR.  meurtrier,  1189. 
I,  ouvrage;  besoin;  a  —  de,  dans 
l'intérêt,  au  profit  de,  410. 


,  uniforme,  48,  749,  823.  1127. 

niformément,  S23  ;  par 

quantités  égales,  1258. 

lae.  obscur.  210.  942.  1113  :   dou- 

tcui.  396, 1046, 1951  ;  contus,  840. 

iBEHHNT,  d'une  manière  orbe.  688. 

inEMEKT,  malproprement,  17. 

ordonnance  ;   règlement, 
167,  1296 

ordonnateur,  arbitre,  1296, 
1297. 
:,  maintenant,  1 20, 1552, 1554  ;  des 
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—  en  avant,  dorénavant,  7  ;  des 

—  mes.  maintenant,  désormais,  8. 
NE.  origine,  extraction,  1431, 1432, 
143S,  1623. 

.ONT,  3"  p)ur.  /ut.  de  oïr.  ouïr. 

HE,  hoche,  entaille,  1956. 

.  3'  aing,  aubj.  prés,  de  oster.  61er. 

E,  hAte;  homme  d'une  condition 

intermédiaire    entre    le    serf    et 

l'homme   libre,    233,   302,    303, 

308,  703.  972,  973. 

■EL,    maison,   demeure.  198,  901, 

925  ;  —  le  roi.  le  parlement,  454, 

933.  988.  1450.  1603  ;  auberge, 

1111,  1112,  1113. 

héberger,  1113. 
i.  hôtellerie:  hospice,  1621, 
1622, 1688. 

isE,  exploitation  par  un  oate.  de- 
meure occupée  par  un  oste,  233, 
723,  972,  1439,  1791. 
OT,  3"  sing.  jMrf.  déf.  de  avoir. 
OT,  3'  sing.  ind.  prés,  de  oïr,  ouïr, 
contraction  de  en  ie. 

:,    exagération,    excès,    394, 


exagéré,  excessif,  10 
255, 1972  ;  immodéré.  735.  1296. 

oijTHAGEusEHENT ,  avec  exagératïon, 
avec  excès.  29.  1295,  1972. 

OuvHEB,  agir,  se  comporter,  159, 336; 
360,  640, 1534,  1626. 


HB,  péage.  892. 
:.  payement,  10.  245. 
.  pajer;  part,  pawé,  oaié,  dont 


le 


xdev< 


a  été  distribué  e 


paiement,  1055. 

LK.  poêle,  voile,  579.599. 

I,  particule  augmentative  servant 

à    marquer    un   superlatif,    255, 

1088.  1623,  1972. 
lALBH.  aller  jusqu'au  bout  ;  au  — 

de  ce  qu'ii  a,  en  allant  jusqu'au 

bout  de  son  rouleau.  17. 

■père,  375,  387,  580, 

628,  1973. 

iUONERiE,  cojouissance,  coproprié- 
té, 657,  659. 

,  copropriétaire,  656.  657, 

6bH,  659.  661;   adj.,  erilage 

bien   tenu   en  copropriété  ou 

cojouissancc,  659. 


,  éternel.  336. 
.HCLiiABLEHEiiT,   à  loujours,  1094, 

1935. 
.RFOURMR,  mettre  k  £□.  parfaire,  5. 
.HOIR,  apparaître.  5,  389. 
.ROLE,  3°  sing.  ind,  prés,  de/iarler, 
■ROOT,  3"  sing.  subj.  prés,  déparier. 
.BTiE,  partage,  254,  272,  456,  457, 

478;  part,  569,  776;  parti,  581. 
.RTia.    partager,    445,    450.    452, 

478,    1479  ;    entrer   en   partage, 

254,   255  ;  participer,  440,   450, 

456,  470,  475,  1435; /eu  parti, 

jeu  partagé,  situation  égale,  575. 
issER,     passer;     se    —    par   une 

amende,    être   quitte   pour    une 

amende,  1044. 
:neus,   douloureux  ;    semaine  pe- 

neuse,  celle  qui  précède  Piques, 

96. 


apercevoir,  850,947,1087, 
1354. 

E,  paire,  1193. 

iLLEus.  périlleux  ;  dangereux, 
1919,  1950  ;  qui  craint  le  péril, 
fragile.  735. 

T,  3'  sing.  ind.  prés,  de  paroîr. 
TBLETÉ,  tranquillité,  19. 
TRE,    paître;    act.,    nourrir,    54, 
1562. 

JT,  petit;  adv.,  peu,  1792. 
;,  nourriture,  533,  1562. 

CE,  pièce  ;  une  —  un  certain 
temps,  1734;  granl  — ,  grand 
espace  (de  temps),  13;  —  a,  19. 
pieça.  88,  1964,  il  y  a  longtemps. 

UR,  CBS  régime  de  pire;  avoir  le 
—  avoir  le  plus  mauvais  lot,  la 
plus  mauvaise  situation,  1829. 

EUS,  pitoyable.  1939. 

LiNTiF,  demandeur,  plaignant.  718, 
1055,  1056,  1057. 

IDIER.  plaider;  appeler  on  justice, 
1914. 

■Doii,  ce  qui  est  dit  à  l'audience, 
42,  211.  342,  553,  1164,  1413, 
1785. 

plaider,  42. 

action  deplegier,  garantie, 
556.  1311,  1313,  1314,  1316, 
1317,  1318,  1326,  1328,  1329, 
1341 1   ùtuation   de  pleige,   929, 
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1308,  1309;  iianliseement  ;  verso- 

mentdunanlissemenl,  1319, 1580. 
:ein.  plein  :  (ouf  a  — ,  entièrement. 


PLBKTË.    quanlité,   foule,    20B.   211, 
260,  929. 


929,  1026,    1052.  1313,    1319, 
1341. 

viR,  engager;  —  qqu'un,  se&inwr 
avec  lui,  103.  585.  929. 
vissAiLLES.  fiançailles.  1068. 

,  plusieurs.  1790. 
'S.  plus;   du  —  de,  pour  la  plu- 
part de,  103. 

,    peu,    86,  109.   420.   615,  640. 
822,  894,  997,  1083. 
.STÉ.   pouvoir.    140.    550,    1912; 
franche,  pleine,  délivre  — ,  ca- 
pacité   légale    <le    faire,    d'agir, 
1031.  1032,   1054.   1335,   1867; 
homme,    sougiet.   gent   de    —, 
sujet.  9;,    145.    295.   305,    456, 
571,    628.    1495.     1498.    1503, 
ISOi,  1505.  1506,  1507,  1508. 
1832  ;  enfant  de  — .  enfant  d'un 
homme   de  poosté,   536. 
:ee,  légume  en  général,  1559. 
subj.  prés,  de 


droit,  r 


pas  l'acquitter,  891.  892. 

icioM,  position;  fere  — ,  prendre 

des  conclusions,  140. 

rAGE,    mêla   composé   de   légumes 

cuits  à  l'eau  dans  un  pot.  1539. 
I.  peu. 


,   action    de   pourchaHer, 

nstigation.  258,  640,  1808. 
:,    éclairer    complète - 


survùllsnce,  654. 

pauvreté.  I43S,  1471 
■éau;  pelit  pré,  708. 
promettre;  —  peine,  i 


.,  pn 


1299. 

,    grosse;    —   de,    contenant, 
ifcrmant,  1193. 

,  adv.,  en  premier  lieu, 
qui  perçoit  les  revenus,  lei 
ipâls   d'une   terre,    448,    491  ; 
naat  et  — ,  voy.  temant. 


prendre;  —  ea  inetons,  et 

absol.  — .pratiquemijesaisie-gage- 
rie.  LIV  rubr.,  1593. 1594.  1600. 

PBE9SOIKANT,  OÙ  l'on  pre»»ure,  1141. 

pREU,  profil,  17,  440.  561.  1114, 
1123.  1938. 

pBiuEB,  pour  la  première  fois,  1369. 

2.  FRia,  pris;  aubst..  prisonnier.  907, 

1653. 
PRisiH,  prisée,  779,  782.  785. 

1.  PRISON,  S.  m.,  prisonnier. 

2.  PHi80M,s.  f.,  prison. 

PRTVETÉ,    carsclËre    privé,    situation 

privée  {d'un  lieu).  708. 
PROCÈS,      marche,      développement, 

1916. 
pROCHAiMETË,  proximité,  1509. 

pROcuRAcioN.  procuration;  ofBce  de 

procureur,  821. 
PROcuREEVR,  ccIui  quî  8  Ib  procuntioit 

d'uoe  autre  personne,  mandataire. 

10.  72.  117,  136,  elo. 

procurer;  ~  qq.   chose. 

l'exécuter  comme  procureur,  158, 

164,  574. 

r,  production,  140.  239. 

■SUE,  proche,  prochain. 

iNuncEHEtiT,  décision   pron<»icée. 

1152. 

itBBTAcion,  opposition  à  une  de- 
mande ou  à  une  Biception,  196. 

iLtEHEM.  publiquement,  323. 
cooditioB  de  fille,  90  ■ 
publier,  1513. 

iR,  dehors.  17,  1083. 

sT,  3*  aing.  imp.  subj.  de  pouvoir. 

.,   pur;   simple,  nu,   1786,  1789; 

en  pure  sa  chemise,  en  pure  ta 

cote,  en  simple  chemise,  en  simple 

cotte,  1829,  1830;  —  a —,  sans 

réserves,  1095. 


QUAORUPLtCACtON,  réponse  ï  une  Iri- 

plicacion.  196. 

QUANQUE,  tout  ce  que,  102,  297.483. 
1438. 

QUAAi.nTAiME,  espBce,  délai  de  qua- 
rante jours,  918,  1726. 

QUE.  que;  car,  7,  15.91,  elc.  ;  attendu 
que.  ;677:  afin  que,  14;  de  peur 
que.  571  ;  de  manière  que,  1975. 
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quEisT,  QUEÏ9SENT,  3"  Ging.  et  plur. 

RECETER,    donner   asile   et  refuge  &' 

imp.  subj.  de  quérir. 

640.  859,  1728. 

QUEHELE.   prooÈe.  98,   113.  114,  elc. 

RECETEL'E,  receleur.  947.  1960. 

QUEURT,  QUEUBEHT,  3"  perB.  ind.  prés. 

RECHEOiR,  retomber,  1941. 

de  courre,  courir. 

HECLAUER,   réclamer;    se  — .   même 

QUI,  pton.  relat..  qui;  au  cas  régime. 

sens,  1606,  1607.  1608,  1609. 

— ,  de  qui,  à  qui. 

REci.AMEUR,  aotioD  dc  réclanjer,   10, 

QUINT,  cinquième,  16.  299,318,362. 

LV  rubr.,  1615. 

1971.' 

1.  HEÇoiTE,   recelte,    660,  814,  815, 

QuisT,  3'  sing.  parf.  déf.  de  querre. 

818,  1520,  1521. 

QuiTE,   quille:  —  et  délivre,  voj. 

2.  REçoiTE,    3"   sing.   ind.  prés,    de 

receler. 

QviT.ER,  céder,  laisser.  386,  390,408; 

RECOJVRE,  recevoir.  1381. 

faire  abandon  de,  1849. 

RECONNAISSANCE,  aveu,  355,  926. 

tionnolle,  357,  359,  360. 

BACHAT,  droit  pavé  au  seigneur  pour 

RECOKVENiB,    présenter    une    recon- 

une   succession    fîeiïale    en    Ugne 

vencion.    140:     impers.,     falloir 

coQatérala,  el  qui  élait  de  la  valeur 
du  revenu  du  fief  pour  une  année. 

aussi,  1511. 

BECOBDER.  rappeler,  répéter,   15,42, 

;62,  763.  765.  766,  1917. 

210,  1031,  1097,  1231,  1916. 

BACHETEH,  pajcF  le  TOcAdi  de,  1917, 

RECORDEUR,  celui  qui  fait  un  recort. 

1918. 

1208,  1826. 

RAM,  rigoureu.,  10. 

pétition,  rappel,   131.  442.  1031, 

1537,  1789. 

1150.    120ti.    1226,   1233,  1818, 

LXIX  rubr. 

1826, 1876. 

HAEHBRE.  mettre  à  rançon,  879,  885, 

revenir   sur.    276;    reloumor   k, 

886;    mettre    à   l'amende,    877, 

315,  440.  948.  1693. 

1100. 

HECREAKCE,  rcstitulion  provisoire  au 

RAENB.  part,  passé  de  raernlre. 

défendeur  de  la  chose   litigieuse. 

RAiovH^iER.  ajourner  de  nouveau.  63, 

1535,   1561,  15S2,  1583,  1584, 

64,  107. 

1585,  1782,  1789:  mise  en  liberté 

RALEH.   retourner.  879,   986,   1845; 

souscaution,  668, 840, 1420.1658. 

aller  entièrement.  432. 

RECREL'.  celui  qui  est  mis  en  liberté 

RAMESTEioiR.    rappeler   (à    l'esprit). 

sous  caution,  l.-iSe. 

335,  1612,  1836. 

HAPARK1I.LIEH,  remettre  en  état.  1510. 

RAPEAUT,  3'  sing.  suhj.  prés,  de  rap- 
peler. 

1789  ;  mettre  en  liberté  sous  cau- 
tion, 668. 
hedeïant,  redevable,  796, 

gneur,  en  parlant  d'un  Ûe{,  reve- 

REDEïoiB, devoir  par  contre,  1593. 

nir  ï  être  tenu  de  ce  seigneur  sans 

REFRAmcHE.  réprimer,  482. 

intermédiaire.  10,  XLVIl  rubr. 

BECARPER,  prendre  garde,  534. 

BASBEMBLEB.   mettre  de  nouveau  en- 

EELicniM, religion;  couvent,  abbajo, 

semble.  594. 

178,  316. 

HAT,  rapt,  926,  1634. 

BEMAKAST,    Fcstc,     358,    368,    1595, 

REBELLE,  réfraclaire,  1513,  1693  ;  op- 

1610. 

posant.  1514. 

remembrant,    qui    se   souvient,    32. 

BEBRICHE.    procès-rerbal     d'audience 

755,  1255. 

contenant  les  débals  et  les  déposi- 

REMEMBRER (se).   Se  souvenir.   1698. 

tions  des  parties,  211,  1226. 

HEMouvuiR,  transporter,  739. 

RECELEE,  «achette,  1130. 

BEMPiRiER,  rendre  pire,  1488. 
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[É.   frappé   d'aggravé  ou   de 
rêuggreve.  191.  1206.  1605. 

REKTIBR,  celui  qui  doîl  une  rente.  680. 

UEPAmtBB,  séjourner,  69,  396,  &S1. 
1111.  1435.  1637.  1664:  —  o, 
fréquenler,  923. 

BEPL*iME,  nouvelle  plainte,  1614. 

REPLEGiER ,  répondre  pour,  1332; 
1333.1346,  1348,1349;  reple- 
nié,  part,  passé;  subst..  celui  pour 
Iccpiol  on  B  répondu,  1347,  1349. 

HEPLicicion.  répliqua,  196,  243. 

BBPONDRE,  cacher,  591. 

REPOSEE,  place  de  repos,  halte,  729. 

KEPOST,  REPUS,  part,  passé  de  répon- 
dre; en— ,encBchBlte.835,1435. 

REQUEEEUR,  demandeur.  210. 

REQUEBBE,  demander.  156,  165.  210, 
239;  réclamer.  237. 

I  resaisir,  73.  77. 


850, 

lui  rendre  la  saisine  de  ce  dont  il 

avait  été  dessaisi,  59,  61,  6'.,  853, 

1785. 
EscouEUR,   celui  qui   rescotit,    80, 

1366, 1555  ;  celui  qui  se  rescout, 

1379.  1389. 
escouRHE,  recouvrcrparforce.  1324; 

Biercer  le  retrait  lignager,  1356, 

1371.  1377,  1378  ;  réclamer,  ac- 
quérir par  retrait  lignager,  1367, 

1372,  1412,  1504;  —  par  la 
bourse,  voj.  bourse;  se  — -.  se 
délivrer  de  vive  force  (quand  on 
est  prisonnier),  résister  avec  vio- 
lence (quand  on  est  arrêté),  16, 
356,  876,  etc. 

EacoussE.  action  de  rescourre,  de 
recouvrer,  10,  403,  552,  876.  878, 
909.  910,  1018,  1325;  retrait  li- 
gnager, 1356,  1367.  1390,  1391. 
1392,  1397,  1820;  action  de  se 
rescourre,  de  se  délivrer,  de 
résister  avec  violence,  1565,  1566. 
1568,  1570. 

KSCRissiON,  chose  récrite  ou  écrite 
après  coup,  surcharge  d'écriture, 
1082. 

seconde  fois,  1909. 


raisonnable.  79,  297. 1791, 
épargner  pai 

RESQUEUENT,    3°     pluT. 


..  épargner  par  répit,  1572. 
'         ind.  prée.  de 


REBTOR,    réparation    d'un    préjudice 

causé,  compensation,  dédomma- 
gement, 382.  384.  402,  442,  414. 
415,  1299.   1417,  1561.  1718. 

RESTOREH,  Compenser,  419.  449, 
1544. 

RESTEE,  etredenouveau,  i486,  1558; 
être  aussi,   1511. 

RETABciER,    retarder,   différer,  521, 

J916. 
RETENUE,  syn.  de  proies  fa  ci  on ,  196; 

réserve,  248. 
RETOLiH,  reprendre.  985. 
RETBAiTE.retraitlignager,  1357,1358. 

1802;  —  par  la  boarse.  syn.  de 
rescourre  par  là    bourse.   487, 
486. 
RETREsisT,  3' sjng.  imp.  subj,  de  re- 


droit du  douiiéme  ou  du 
cinquième  denier  du  droit  de  vente 
et  qui  se  payait  en  aus  de  ce  droit 
dans  certains  cas,  1581. 

REVENUE,  rapport,  774;  retour,  1655. 

BEVoisT,  3*  sing.  subj.  prés,  de  râler. 


1604. 
ENB.    chose  en    général  ;    quelque 

OTER,  discuter,  43. 

>BER,  voler,  329,  888. 

iBERiE,  vol,  207,  996,  1413. 

(BEUR,  voleur,  327.  748. 

HE,  raie;  siUon,  458, 728, 1558;  fig., 
sole,  762. 

>Hci,  roncin,  cheval  de  charge;   — 
de  service,  cheval  qui  devait  être 
fourni  pour  le  service  du  seigneur, 
525,  793,  794,  795.  796,  800. 
',  3<  aing.  ind.  prés,  de  rom- 


/"■•■ 


plur,  ind.  prés. de rapoir. 
rogner  ;  couper  iet  che- 
rond,  1835. 
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BAiETB,  flècbe,  857,1653,  1941. 

SAINEMENT,  BÛromont,  1015. 

gAiBTR,  saisir;  part,  passii,  saisi,  qui 
est  en  saisine,  1541;  saisi  el 
vestu.  qui  est  en  posscssîoD  efTec- 
tive,  ei,  939,  940,  941 ,  950, 1815. 

614,  1021,  1090. 

1.  sAuvEKENT,  En  sécurité,  548,  572, 
966;  sûrement,  667. 

2.  iAuvEMENT,  wlut,  428,  74.1, 1982. 
SAUVETÉ,  aalut,  361,  637.926,  1474 
SAUvom,  réservoir  pou  rie  poisson,  782, 

sEcouRRE.  neut.,  porter  secours, 383. 

387;  act.,  «ider,  923. 
sECRË,  secret,  929. 
BEELEim,  celui   qui  appose  le  sceau, 

1099. 
SEIGNEUR,  seigneur;  possesseur  d'un 

6ef;  mtri;  —  de  loi,  voy.    loi; 

propriétaire.  1938,  1967. 
SBiGNouRAOE,   seigneurie,  485,   851, 

1331.  ■ 
SEING,  marque,  9,  749, 
SEiKGNiER,  marquer,  9.  749,  757. 
SELONC,  selon  ;  à  l'égurtl  de,  311. 
SEHONEEUB,   celui  qut   est  chargé   de 
faire  une  semonse,  10.  59,  109. 
BEHONSE.   citation   à  comparaître   en 

justice. 
SEMONT,   celui  qui  osl  cili  en  justice, 

93,  95,  96. 
SEOIR,  eire  situé,  322. 

EEitJAiii.  celui  qui  est  aux  ordres  de 
quelqu'un,  k  quelque  titre  que  ce 
soit,  servilour.  intendant,  19,  701, 
801,  802,  803,  822, 1005.  1006; 
partie, ,  délëgué  du  seigneur  à  cer- 
taines (oncÛons  judidaires  pour 
l'exécution  des  jugements,  des 
mandements,  etc..  305;  — sere- 
menté .  délégué  eommissionné  , 
assermenté,  283,  812,  855. 

SERJAKTEH,  administrer  en  qualité  de 
serjant,  802.  806.  1554. 

sEBiANTEKiE,  ofBce  de  serjont,  386, 
821,  1601. 

BEUE,  connaissance,  1171,  1216. 

BEURFET,  abus,  excès,  1123.  1141, 
1561. 

SES,  cas  sujet  et  régime  plur.  de  sec. 

ST,  si,  explétif,  285,  etc.  ;  cependant. 


HE.  525 

547,  1256;  donc,  552;  tellement, 
703  ;  —  çue,  en  sorte  que,  7 , 9. 10, 

ECLE,  le  monde,  la  vie  mondaine  en 
général,  situation  dans  le  monde, 
17,  311,  1615,  1617;  se  dit  sou- 
vent par  opposition  avec.  U  vie 
céleste. 

ËENT,  3'  plur.  ind,  prés,  de  seoir. 

EïE,  siEVENT,  3*>sing.  et  plur.  Bubj. 

RE  et  aiRES,  cas  sujet  de  teigneur. 
UT,  3'  sing,  ind,  prés,  de  suir. 
,  sodomie,  833. 
faucher.  674. 
:,  adalltre,  concubinage, 
599,  601,  1636. 
LE,  seigle,  1923, 

□lennellemenl,  600. 
ignation.  1786. 
:.  sorcellerie.  334,  1840. 
■.  3»  sing.  parf.  déf.  de  savoir. 
lE,  bêtise.  17.  735,  1941. 
cLAVE,  fausse  clef,  941. 
DEE,  valeur  d'un  sou,  499,  792. 
soldat  mercenaire,  1687. 
1020. 


!.  718. 


15,  755;   tolérance,   1320,  1612, 
1723. 

lUFBANT,  patient,  tolérant,  15,  183. 

lUFBiR,  supporler,  17,  170,  289  ; 
permettre,  336.  1758;  se— ,s'ab- 
stenir,  36,  212,  255,  492,  1238, 
1901  ;  se  —,  se  maintenir,  272. 

uciET  et  souciT,  sujet;  justiciable, 
17, 262;  — rfe/iDOsi^,  voy.  poosTÉ. 

UPEGONEus,  suspect,  41,947,1096, 
11Î3,  1201,  1243,  1599,  1746, 
1764.  1895. 

E,  dissimulation,  1961. 
ir,  32. 


.  part,  passé  et  subst., 
procureur  de  procureur,  140, 173. 
t,  donner  (k  qqu'un)  un 
esoasestabli,  140, 173. 
ubsistance.  533,  534, 
576,  633,  931.  1458. 
■UTIL,  subtil,  habile,  20.  886.  1194, 
1781.  1956. 

,  habileté,  1956. 
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souTiLLETË,  lublilité,  1224. 
sauTiLLiER   (sf),   s'ïngénicr   subtile- 
ment. 192i. 

(T.  subtilement,  1194. 

'  «souvient.  42i. 
;,  délégué  de  délégué.  140. 

;iF,  1"  sing.  ind.  prés,  de  suir. 
jiR,  suivre;  poursuivre,  327,  1023. 

1786. 
:iTF.   8uit«  ;    poursuite  :   recherche, 

1644. 
!8,  sur;  mètre  — ,  irapoter,  846. 


ON,  tKlF;  grand-pèro,  grand'mère, 
1975. 

n.  tant;  fois,  teus  deus  tans, 
deux  telles  fois  auUnt,  702,  cent 
mile  tans,  cent  mille  fois  autant. 
(Cf.  Tobler.  dans  Zeitschrift  fâi 
romanUche  Philologie.  V.  203). 
Untôt;  aussitôt,  111,  "" 
1115,  1157.  1744.  1915. 

cachette;   se  mètre 

déguiser,  agir  on  tapinois,  886 

e,  51,  1513. 

,  taier.  26,  986,  1100,1513. 

.ITÊ,  pouvoir  temporel  Ulqui 

311. 

F.upoBKUHENT,   par  rapport  au  tea 

porel,  618. 
ENANT,  qui  a  la  possession  efiectivi 
10,  XLVn  rubr.  ;   fief  — et  pr. 
tiant.  celui  dont  on  a  la  possession 
et  la  jouissance  eflbclives  et  simul- 
tanées, 491  ;  —  et  prenant,  celui 
qui  possède  le  bien  et  en  Itve  les 
fruits,  448. 
ENçon,  querelle,  828. 
BNEUKE,  possession  en  fait  d'unechose 

immobilière,  avec  ou  sans  droit. 
ïKUE,  ajn.  de  leneure.  554. 
ERE.  taire;    se  — .   s'abstenir,   482, 

498.  522,  538,  694.  1088. 
EnnoiEMEKT.    vente   à    terme,    10, 
LXVIII  rubr.,  1928,  1935. 

celui  qui  vend  &  terme, 


LiQviEB,  tripliquer,  140. 


fièvre  tierce,  1713. 
liïiser  en  trois.  498.1492. 
ULB,  tuile,  712. 

.EUR,  celui  qui  tout,  qui  enlève,  985. 
.iH.  enlever,  19,  210,  551. 
i,  taureau,  1944. 

tFET,  dommage,  368;  méfait,  26, 
382;  violence. 
jRBE,  foute,  1157. 
TOURHLE,  Bubst.,  trouble  ;  nouvel 
— .  empichement  apporté  à  la 
jouissance  d'une  chose  dont  on  est 
en  saisine.  297,  307,  954,  957, 
958,  964. 

,'adj.,  trouble  ;  —  dessai- 
,  sjn.  de  nouvel  tourble.  206. 
-,  3°  sing.  cond.  de  tolir. 
iVRT,  3"  sing.  subj.   prés,  de  tour- 

.  TOL'T,  tout; — ,  suivi  d'un  verbe  BU 
subj.,  bien  que,  1135  ;  —  ainsi. 
par  conséquent,  1761,  —  soit  il 
ainsi  que.  bien  que,  43,  379. 
455,  567  ;  —  ne,  bien  que  ne, 
943.  1135;  —  aussi,  de  même. 
553;  —sans,  eiceplé,  64;  a  —, 

toute  jour,  fréquemment,  1626. 
.  TOUT,  3=  sing.  ind.  prés,  de  tolir. 
5DTE,  enlèvement,  vol,  612,  1413, 
1489,  1935  ;  imposition.  1539. 
L[EUR.  tireur  (h  l'arc),  1941. 
L[ST,  TRAisTREKT,  3°  pcrs.  parf. 
déf.  de  Irere. 

traître,  327,  992. 

traitrise.  926,  992. 
copie,  165,  211. 
AVAiLLii.  fatigué,  épuisé,  1117. 
AVEiLLtRR,  travailler;   tourmenter, 
intportuner,  315.    1343  ;  être  en 
travail   d'enfant,    1813;    se   —, 
se  donner  du  mal.  1912,  1913. 
AVERS,  action   de  traverser,  1558,- 
passer  te  -^,  traverser,  1941. 
ERE,  tirer,  citer,  faire  venir,  1791, 
1813;  —  a,  se  présenter  devant, 
232,  461,  1586,  1788. 

.,  tréfoncier.  "715,  1547. 
vo;ragcur,  1113,  1619; 
passant,  1942. 
TRESPAssER,  passer  à  trmvers,  1942; 
dépasser,  passer  par-dessus,  703, 
1774.  1973,  1975;  transgresser. 
849,  901,  920, 1074,1615,  1842. 


.V  Google 


;,  déplacer.  724. 
ilention  effective,   instigation, 
n   de  soudojer,  1711.   1747 
I. 

.     trompeur,     dupeur,    3, 


en   trompeur,  en 
dupeur,  990,  993. 
CHERIR,  tromperie,  duperie.  3,  10, 
815.  989,  991.  992.  993,  1076. 
pi.TCAcioN,  réponse  à  une  replica- 
cion.  196. 

ïE.  trêve,  299. 300,  825, 1690,  etc. 
njïBB,  composer,  écrire,  1. 
rEVE,  trouvaille.  737,  738. 
ris,  1"  sing.  parf.  déf.  do  trouver. 
,,„.  „„,.„,,  S"  .ing.  =1  plur. 
tmp.  Bubj.  de  trouver. 
IL,  tuyau;  tige,  1559. 
T.  sujet  plur.  de  tout. 
ERiE,  tuleUe,  552. 


1,  aujourd'hui,  97,  111. 

SES,  act,,  faire  usage  de.  86,  1510, 
1516;  employer  habituellement, 
740;  part,  passé,  usé.  usité,  1510. 

sEniER.  celui  qui  prêle  k  usure,  10, 
1528. 

SURE,  usure;  prêt  d'argent  moyen- 
nant intérêt  ;  intérêt  produit. 
10,  1000,  1305.  1528,  1921, 
1922,  1923.  etc.:  différence  on 
plus  entre  la  valeur  d'une  chose 
qu'on  doit  rendre  et  celle  de  -la 
chose  qu'on  a  empruntée,   1122. 

kisBEL.  vaisseau;  ruche;  —  d'és, 
essaim  d'abeilles,  1967. 

1ER.  interdire.  251,  70S.  1053  ;  re- 
fuser, 320, 929, 1739, 1740, 1858. 

iNGEMENT,  vengeance,  1710. 

INGIBR,  venger;  en  général,  punir, 
vengeance  ;  en  général,  pu- 


,  droit  payé  ai 


ntege.   864,    1414,    1454,  1580, 
1581. 

'ERBiERE,  fenêtre  vitrée.  708. 
'ERH,  vers  ;  k  l'égard  de,  8. 
'ESTu,  garni.  449,  675;  saisi  et  — , 
voy.   311SIR  ;   court  vestue,   voy. 

■EUE,  vue;  descente  de  lieui,  148, 
149,  218,  278,  1100,  1406. 

EVEÉ,  veuvage,  319,  1435. 

EVETÉ  bIveuveté,  veuvagB,  90,  442. 

lËs.  vieux.  863. 

iebeube,  vétusté,  1141. 

:r.ENAGE,  vilainage  ;  héritage  tenu  i, 
cens,  à  rente  ou  a  champart.  452. 
461.  466,  467,  564.  6:10,  1488. 
1530,  1786.  1-91  :  terre  —, 
même  sens.  511. 

iLEHER,  injurier, outrager,  877,1296, 
1300.  1785. 

iLEMiE,  situation  vile  et  méprisable, 
16.  29,  52;  tort  injurieui,  25, 
26,  30,  344. 

OIE.  voie;  toutes  voies,  toutefois, 
16.  53.  64,  96,  1562,  1575.  1575. 
1657,  etc. 

n  des  chemins  ;  charge 
lien  moyennant  cer- 
tains droits  proRlables  et  d'autros 
onércuï.  722,  723. 

om,  adj.,  vrai  ;  employé  subslantiv, 
dans  les  locutions;  il  est  voirs, 
c'eit  voira,  etc..  76.  1617,  1657, 
1811,  etc.  (Cf.  H.  Pialt,  Neuler 
in  Otd  French.  p.  25-27.  Stras- 
bourg. 1898);  meire  en  — ,  faire 
attester  la  véridicité  de,  304.  915, 
1592.  1601,  1794,  1803, 

ïiBE,  même.  120,  579. 

DISENT.  3°  plur.  subj.  prés,  de  aller. 

JI9T,  3°  sing.  subj.   prés,  de  aller. 

jLEnriF,  désireui,  1576. 

Jts.  1"  sing.  parf.  déf.  de  vouloir. 

jUBissE,  VOUSISHE8.  l^"  sïng.  et 
plur.  imp.  subj.  de  vouloir. 

)i;sisT,  3*  sing.  imp,  subj.  de  vou- 

lUT,  3"  sing.  parf.  déf.  de  vouloir. 
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Bbai 


,  proïincp.  1780. 

iE,  illlc,  1067. 

IKOTB  (Philippe  de),  VOÏ 


Phi- 


Biiai;rains,   proboblemcnt 
de  rOise,  arrondissement  de  Com- 
piègnc,  canlon  de  Nojon,  1770. 
Bkauvais,  ville.  351  ;  comté  de  — , 
:I22;   6ïf.clu-  de  —,   91;  omdaiilé 
de  — .  91,  3B7. 
Deaivaisib,  province,  1,10.137,211. 
373,  ^79,  452,  453,  454,  455,  457. 
197,  514.  5'iri,  722,  723.  724,  761. 
793,  1452. 1G11. 1669. 1780,  1329, 
1883,  1898,  1901.  19R2, 
BoLi.oiiNB,  Boulogne -sur- Hcr.  ville, 

1194.  1296. 
Bulles,  bourg,  471,  517.  764. 
CtsAH  (,lu!icn),  Jules  César.  719. 
oïincc,  1212. 
bourg.  781, 
V,  Voj,  Catenoy. 

Clcrm  ont- de -l'Oise     ou 

Clennanl-en-Bcauvaisis.   ville,  92, 

297.  308,  453,  456,  489,  703,  723, 

746,  751,  753,  780,  790,  792.  839, 

11. 


843,  882,  915,  320,  1014,  1080, 
1099,  1128.  H58,  1193,  1194, 
1243,  1309,  1653,  1829.  1863, 
1899,  1913;  coin  16  de —,  1,  3.  6, 
24,  92,  295.  322,  351,442.  471. 
682,  703,  746.  773,  794.  973, 
1323,  1641.  1723,  1721.  17G0  : 
comte  do  -,  1.  10,  36,  295.322. 
915,  973,  1471, 15'.6, 1641, 1666, 
1701.  1775,  1913;  baillis  do  —, 
92.  l'iO,  1098.  1604;  chAt^llenic 
de  —,  277,  766.  1387,  1691. 
1881. 

CoMPiK(i.vE.  ville,  1807.' 1812. 

CoNTï,  bourg,  471.  517,  564. 
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A  L'ETUDE  ET  A  L'ENSEIGNEMENT  DE  L'HISTOIRE 


La  Collection  de  lexles  pour  servir  à  l'élude  el  à  l'ensei- 
gnement <le  l'histoire,  fondée  en  janvier  1886  par  l'initiative 
d'un  certain  nombre  de  membres  de  l'Institut,  de  l'Université, 
de  l'Ecole  des  Chartes  et  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  et  pla- 
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Langlois,  Lavîsse,  Le  franc,  Lemonnier,  Luchaire,  Molinier, 
Morel-Falit*,  Prou  et  Thomas. 
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annales,  chroniques,  biographies,  documents  divers,  ainsi  que  de 
recueils  de  textes  propres  à  éclairer  l'histoire  d'une  époque  déter- 
minée ou  d'une  grande  institution. 

Sans  exchu'e  aucune  période  ni  aucun  pays,  l'histoire  de 
France  doit  cependant  y  occuper  la  place  principale.  Chaque 
document  ou  recueil  forme  un  volume,  publié  séparément,  dont 
le  prix,  pour  les  souscripteurs  à  la,  collection,  est  établi  à  raison 
de  0  fr.  25  la  feuille  d'impression,  sans  que  le  prix  des  publica- 
tions d'une  année  puisse  dépasser  la  somme  de  10  francs.  La 
collection  s' adressant  entre  autres  personnes  aux  étudiants,  il  a 
paru  que  le  montant  de  la  souscription  ne  devait  pas  être  plus 
élevé.  Chaque  volume  est  du  reste  vendu  séparément. 
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EUDES  DE  SAICT-MAUB.   Vie  de    Bouchord-le-Vénérable.  comte  de 
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Pour  les  souscripteurs  à  la  collection 7  fr.     n 

SUGER.   Vie  de  Louis  le  Gros  suivie  de  V Histoire  dit  roi  Lovis  Vil,  pu- 
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Pour  les  souscripteurs  à  la  collection.      .......        i  fr.     » 
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(faic.  12),  directeur  adjoint  à  l'École  des  Hautes-Études.      .       4  fr.  50 

Pour  les  souscripteurs  i  lu  collection 3  fr.  25 

Textes  relatifs'à  l'histoire  du  Parlement  depuis  les   origines  jusqu'en 

i3i4.  publiés  par  Ch.-V.  Lasci  OIS  (fasc    5)  6  fr    50 
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(fasc.  7) 4  fr    50 

Pour  les  souscripteurs  à  la  collection  3  fr    25 
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Pour  les  souscripteurs  à  la  collection  3  fr    50 
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par  H.  VABT(fasc.  15), .      .  *  i  fr    50 
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Pour  les  souscripteurs  k  la  collection  3  fr    25 
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Pour  les  souscripteurs  it  la  collection  1   fr    50 
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Pour  les  souscripteurs  à  la  collection  3  fr    25 
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PHILIPPE  DE  BEAUMANOIR.  Coutumes  de  Beauvaisis,  teite  critique 
publié  avec  une  inlroduction,  un  glossaire  et  une  table  analytique,  par 
A.  SiiLHon.  ancien  i^lève  de  l'École  des  Hautes-Etudes,  t.  II  et  dernier 
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Robert  dj;  Sohbon.  De  conscientia,  publié  par  M.  Chambon,  sous-biblio- 
thécaire i  la  Bibliothètpie  do  l'Université. 

Slaiiils  des  hôpitaux  et  léproseries  du  moyen  âge,  recueil  de  teitcs  pu- 
bliés par  M.  Léon  Legsand,  architislc  aux  Archives  nationalos. 


Les  publications  suivanles  sont  en  préparation  : 
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tienne, publ.  par  M.  l'abbé  DI;c^ES^E,  membre  de  l'Institut. 

Vie  de  Louis  le  Pîeax  par  I'Abtbonohb,  publi  par  MM.  A.  Mouhieb,  pro- 
fesseur i  1  Écolo  des  Chartes,  et  A.  VtDiEB. 

Monuments  de  l'histoire  des  abbayes  de  .Saini-/'Ai7iÈef(  (Noirmoutier, 
Grandlieu.-Tournus).  publ.  par  M,  A,  Girt,  membre  de  l'Institut. 

Flodoabd.  Annales,  publiées  par  M.  Coudebc,  bibliothécaire  aa  Départe- 
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Létald.  Le  livre  des  miracles  de  saint  Mesmin.  abbé  de  Micy,  publié 
par  M.  M.  Poète,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Besançon. 

Becueil  d'Annales  normandes,  publié  par 'M.  J.  Taudie,  archiviste-paléo- 
graphe, 

AiMoiN.  Vie  d'Alibon.  abbé  de  Saint- Benoît-sur- Loire,  et  André  de 
F1.EURV,  Vie  de  Gauzlin.  abbé  de  Sainl-Benoit-sur-Loire  et  arrke- 
yi^que  de  Bourses,  publiées  par  M.  A.  Vidieh,  ancien  élève  de  l'École 
des  Cliartes  et  de  l'École  des  Hautes- Études. 

Helgaud,  V'te  du  roi  Robert  le  Pieux,  publiée  d'après  le  manuscrit  ori- 
ginal par  M.  F.  Soehkée,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Home. 

Extraits  des  chronii/ueurs  néerlandais  relatifs  à  l'histoire  df  France. 
traduction  française,  publiée  parM.  Frentz  FuncK'BHENTA-io,  docteurès 
lettres,  bibliothécaire  Ji  la  btbliolliùque  de  l'Arsenal. 
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Michel  du  Berkis,   Chronique  des  comtes  de  Foijc,  publiée  par  M.   H. 

CouBTEAULT,  archivîate  aux  Archives  nationales. 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  le  règne  de  François  I",  publié 

par  M.  CarON,  arohivi6ta  paléographe. 
Marie  M^nci?!],  connélabla  Colonna,  Mémoires,  publiés  par  M.  A.  Morel- 

F*tin,  professeur  suppléant  au  Cnliège  de  Fronce. 
Spahheim.  Helalion  de  la  cour  de  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 

publiée  d'après  les  mas,  origluaui  par  M,  E,  Bourgeois,  maître  de  con- 

iérences  ï  l'École  normale  eupérieurc. 
Textes  relatifs  à  l'histoire  des  iaalitulioHS  de  la  France  depuis  iSlS 

Jusqu'en  1789.  publiés  par  M,  J.  Koi,  professsur  à  l'Ecole  des  Chartes. 
Textes  relatifs  à  l'histoire  des  colonies  françaises  (xvii'  et  iviiii^  aiècle»), 

publiés  par  M.  Ch.  GRiinpiEAN.  Bocrélaire- rédacteur  au  Sénal. 


Celte  liste  peut  donner  une  idée  du  caractère  de  la  collec- 
tion :  Grégoire  de  Tours,  Gerbert,  Raoul  Glaber,  Suger,  Gal- 
bert  de  Bruges,  ont  inauguré  les  textes  originaux  dont  nous 
nous  proposons  de  donner  des  éditions  nouvelles  ;  les  recueils 
de  textes,  comprenant  des  diplômes,  des  chartes,  des  formules, 
des  actes  législatifs  ou  judiciaires,  groupés  de  manière  à  éclairer 
l'histoire  d'une  époque  ou  d'une  institution,  mettront  k  la  portée 
de  tous  une  catégorie  de  documents  depuis  longtemps  en  faveur 
auprès  des  historiens,  mais  restée  jusqu'ici  assez  dillicilement 
accessible  en  dehors  des  bibliothèques  aux  étudiants  et  aux  tra- 
vailleurs. 

Dans  le  choix  des  documents  et  des  recueils  que  nous  nous 
proposons  de  publier,  nous  nous  préoccupons  avant  tout  de 
créer  des  instruments  de  travail  utiles  et  commodes,  analogues  à 
ceux  qui  existent  depuis  longtemps  pour  l'étude  de  Tantiquité. 
Nous  ne  recherchons  ni  les  textes  inédits  ni  les  curiosités  vaines, 
notre  choix  s'est  porté  et  se  portera  de  préférence  sur  les  do- 
cuments qui  nous  paraissent  les  plus  utiles,  les  plus  propres 
à  fournir  la  matière  d'explications  dans  les  chaires  d'ensei- 
gnement supérieur,  ou  la  base  d'études  nouvelles  pour  les 
étudiants. 

La  faveur  avec  laquelle  nos  éditions  ont  été  accueillies  nous  a 
prouvé  que  notre  tentative  réiwndait  à  un  véritable  besoin.  En 
province  surtout,  où  les  travailleurs  sont  moins  favorisés  qu'à 
Paris,  nous  avons  recueilli  des  adhésions  et  des  encouragements 
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précieux.  Beaucoup  de  nos  souscripteurs  sont  entrés  en  rclatii 
avec  nous  pour  nous  presser  de  publier  tels  ou  tels  docunioi^ 
ou  pour  nous  conseiller  certaines  améliorations.  Nous  avoi 
ainsi  décidé,  à  la  demande  de  plusieurs  d'entre  eux,  que  m 
éditions  de  chroniques  seront  accompagnées  de  courts  sommaini 
en  français,  qui  faciliteront  la  lecture  du  texte  et  y  rendront  iJ 
recherches  plus  aisées.  ' 

îNouB  ne  saurions,  en  revanche,  comme  on  nous  Ta  dcniancj 
de  divers  côtés,  augmenter  le  nombre  de  nos  publications,  ni  oJ 
développer  beaucoup  les  notes  grammaticales  et  historiques.  JNoui 
sommes  liés,  en  effet,  par  les  conventions  acceptées  par  nos  sf>n.| 
scrlpteurs,  et,  d'autre  part,  nous  proposant  de  créer  des  insti'u4 
ments  d'études,  nous  ne  devons  pas,  en  multipliant  les  notes,  pré-^ 
venir  tout  effort  pour  rintelligence  des  textes.  Nous  voulons' 
avant  tout  donner  des  éditions  correctes  et  maintenir  à  l'ensemble 
de   l'œuvre  l'unité  de  la  méthode  et  un  caractère  rigoureuse- 
ment scientifique.  Dn  parlant  d'unité  dans  la  méthode,  nous  ne 
voulons  i>as  dire  —  et  les  volumes  publiés  jusqu'ici  le  monireni 
assez  -—  que  nous  entendons  imjx>ser  ù  nos  collaborateurs  un 
cadre  et  des  procédés  uniformes.  Il  nous  a  paru  que  chacune  de 
nos  publications,  selon   les  textes  qu'elle  contient,   devait  an 
contraire  avoir  son  individualité  propre  et  que  l'unité  résuilerait 
de  l'application  k  tous  nus  recueils  des  méthodes  scientifiques 
les  meilleures  et  les  mieux  appropriées.  L'n  index  al|thabéliquc 
de  noms  propres,  nécessaire  aux  éditions  des  chroniques,  nous 
parait  avantageusement  remplacé  par  des  tables  de  matières, 
méthodiques  ou  alphabétiques,  dans  des  recueils  de  textes,  comme 
ceux  qu'ont  publiés  MM.  Thévenin,  Langlois  et  Cnsneau.  Les 
notes  explicatives  qui  peuvent  être   très  rares  dans  des  textes 
relativement  faciles  comme  ceux  de  Raoul  Glaber  et  de  Suger, 
iiu  souwnt  commentés  et  traduits  comme  celui  de  Grégoire  de 
Tours,  nous  ont  paru,    au  contraire,   indisiiensables  pour  les 
lettres  si  souvent  cnigmatiques  de  Gerbert.  Les  biographies  de 
Grégoire  de  Tours,  de  Raoul  Glaber,  de  Suger,  sont  asseï  con- 
nues pour  qu'il  ait  paru  suffisant  d'en  rappeler  seulement  1rs 
faits  principaux;  celle  de  Gerhcrt,  au  contraire,  demandait  à 
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ôlrp  lîcrile  avec  détail,  car  elle  a  pour  objet  de  justiHet  les  dal^s 
attribuées  à  chacune  de  ses  lettres. 

Notre  intention  est  de  ne  publier  que  des  éditions  critiques, 
dont  les  textes  doivent  reposer  sur  le  classement  des  manuscrits  ; 
nous  avons  cru  cependant  [Kiuvoir  déi-oger  exceptionnellement 
?i  cette  règle  jionr  YHistoires  des  Francs  de  Grégoire  de  Tours  : 
la  valeur,  ranlorité  et  l'inléi-ét  philologique  des  deux  manus- 
crits employés  nous  ont  paru  une  Justification  suffisante. 

Nous  n'avons  plus  besoin  d'insister  aujourd'hui  sur  l'utilité 
de  cette  Collection.  Nos  volumes  ont  servi  k  des  explications  et  à 
des  exercices  dan^  les  Facultés  et  dans  les  Écoles;  plusieurs 
d'entre  eux  ont  été  choisis  pour  les  épreuves  des  concours 
d'agrégation,  lléunis,  ils  formei-ont  une  bibliothèque  qui  convient 
non  seulement  au\  professeurs,  aus  ('tudianls  des  Facultés,  aux 
élèves  de  TÉcole  normale,  de  l'Ecole  des  Chartes  et  de  l'Ecole 
des  Hautes-Etudes,  mais  aussi  à  tous  ceux  qui  sont  curieux 
d'étudier  l'histoire  à  ses  sources  mêmes. 


Cii.-V.  LANCLOIS,  cljargédocourgàlaFacuItôdealatlreidePlriB: 

E.  LAVISSE.del'AcBiléniierriiiçaiBe,  dirHlourd'éludeipourl'blB- 
lolrs  à  11  Faculté  dei  ]«tLi«>  de  Paris  ; 

LEFRANC  (Ahi).  lecréMIre  du  Collée  ds  Frauce  ; 

H.  LEMONNIER,  profoMur  d'hislaira  i  l'Ëcale  d«  Buui-ArO; 

A/LUCHAIRE,  membre  de  ['laaUtul.  prareucur  1  1o  FaculU  dea 
lettres  de  CarEs  ; 

A.   MOLINItïR.  pn>re)Hur  à  l'I^cole  de>  Charles: 

MOHEL-FATIO  (Aip.;,  gecrétaire  da  l'Ëcols  Ata  Chirles,  directeur 
ndJDint  k  l'Ëcole  pratlifue  de»  Il  sûtes- Ëtudei,  profesKur  anp- 
pléanl  an  Collège  de  France  ; 

M.  PROU,  proreueur  h  l'École  det  Chirles  .- 

A.  THOMAS,  chargé  de  court  à  U  Faculté  dos  lettres  de  Pari*. 


snuscriplions  à  iW.W.  -Alphonse  Picard  et  Jils,  éditeurs, 
rue  Bonaparte,  n"  82,  à  Paris. 
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COH.KCTION  DE  TEXTES 
A  l'étude  p.r   A  L'uKSRir.sKMEjiT   DE  l'histoirk 


GBÉGO[BEDE  TOURS,  Histoire  des  Francs,  livre»  I-Vl;  leite  du 
inaiiugcrils  de  Corbie,  publié  par  H.  Omost.  Livras  VII-X;  IcttM 
du  roauustril  de  Bruii'lli's.  publié  par  G.  C*.llo.i  (fosc.  2  et  16). 

Les  deiii  fusdculo»  réu«is 12  fr.  5» 

Puur  les  suiihcriptoiirs  à  la  collcrtiuii 9  fr.     « 

La  vie  de  saiot  Didier,  éT«qne  de  Cahors  (630-655).  publiéi^ 
par   Reué   Poupahpen.  ancieu  élève  de  l'I^uulc   des  Cbarlca   vt  de 

l'Ecole  des  Haute»  Eludes  (fasc.  29) 2  fr.  2f. 

Pour  les  Koiiscripteurs  a  \a  enlIecUon.      ....       1  fr.  5U 
GEBBERT:  Lettres  (983-997).  publiéL-s  par  J.  H*ïet  (fnsc.  G). 

KpuUê 

Pourles  souHcrtpleurs:.  lu  ollecli.iii 5  fr.  5fl 

RAOliL  GLABER  Les  cinq  livres  de  ses  liistoires  (900-1044). 
publié»  par  Maurice  Prou  (faîte,  I).  EpaUë 

Pour  les  souscripteurs  i  la  oollectiou 3  fr.  50 

La  Chronique  de  Nantes  (570  ennroii-10'.9).    publiée  par  René 


AUHEMAR  DE  CHABANNES.  Cîhromque,  p.ibliéi?  pai-  Jules  Ch«- 
VA.\oN.  archivisle  du  déparlemeut  du  Pas-d»-Calais.     .       d  fr.  511 

Pour  U-s  T.ouscriptour>  ù  la  colU-ctiou 4  fr.  SO- 

EUDES  DESAINT-M.M'R  Vie  de  Bouchard  le  vénérable,  comte 

de  V6ndôme,deCorbeil,deMelunetdeParis(x'einrBièRle»). 
publiée  pur  CU-  lIotiKEi,  1>L  la  RoNcitkE  (lase.  13).     .      ,       2  fr.  2.^ 

Pour  les  BouBeripteurs  à  la  co1Ici:Il<>u I  fr.  htl 

HARIULF.  Chronique  de Tabbaye  de  Saint-Riquier,  publié»  par 
V.  Lot,  aiirieu  élève  de  t*Eeole  des  Cbi.rics  et  ^a  I  Eclt:  pratique.- 

des  HiiiiU'B  Eludes  (fasc.  17) 10  fr.     » 

Pour  les  souscripteurs  à  la  CMllecli.». 7  fr.      »_ 

Xiiber  miraculorum  aancte  Pidis,  publié  d'après  le  maauscni  de  la 

Bibli.itlièque  de    Sildesladl.    «y.-e    uui:   iulrodurLiun  el  des  uolcs. 

par  labbé  Boi.iLLKi,  1  vol.  iii-H(fast.  21) 7  fr.  r.(l 

Pour  les  souscripteurs  il  la  collection.      ...    -,        5  fr.  25 

SUGER.  Vie  de  Louis  le  Qros,  suivie  de  l'Histoire  da  roi 

Louis  VU,  publiée  par  A.  .M.u.iwii b  (fasc.  4),  K/iaisé. 

Pour  les  s,.uscri[>Uu,-s  .i  la  rolleotion 4  fr,  5(1 

GAI.BERT  DE  BBUGKS,  Histoire  du  meurtre  de  Charles  le  Bon, 
comte  de  Flandre  (Hï7  lliM),  suivir^  de  poésies  ciniieniporaiiies, 

publiée  pur  H.  P.iihssii  (f..sc.  Kl) fi  fr,     « 

Pour  les  sousciipuuis  i.  b  <ollrr-li,.u i  fr.  2.-. 

GUILLAUME  DE   SAINT-PAt  lILh.  e^„^h--'>.<  ur  de  la  reine  Mar4îiie- 
rite.  Vie  de  saint  Louis,   pul.liée  daprép,  les  iiii.!..  de   ii.-l'rtin- 

tois  DEr.AiioHOK  (fa-.-,  -i:) i  fr.  M 

Pourles  t,.,uscriptri.rs  à  la  eolleilii.u :i  fr.  '25 

PHILIPPE  DE   BEAUMAMJli;.  Coutumes  de  Beauvaiaîs,  tijie 

crili4..e   publié   a.e.-    uue    iuln.^iudhm,    i.u  glossaire   cl  uue  Inble 

BDuljliiiue.par  AiH.  h.n.Hi.N.  1.  I  (l^''^'-    '■') '-  '■"       " 

Pour  les  SMU-eripli-ur-  a  la  toll.,Li<,u H  fr.      .i 

Tome  II  el  d^Tiii^-r  <h.>.c.  :1U) f,  fr.      >, 

Pour  li's  „ms,-i  i[,l.'i.r-.  a  la  c',.lle,li..ii 9  Ir.  -î" 


.V  Google 


,  Google 


,  Google 


,  Google 


